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SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE 
D E F R A N C E . 

Séance du 5 novembre 1849. 
PRÉSIDENCE S E M. D'ARCHIAC 

M . Bay l e , Secré ta i re , donne lecture du procès-verbal , dont 
la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite onze présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la j u s t i c e , Journal des sa
vants; juin à septembre 1 8 4 9 . 

De la part deM. le ministre de l ' instruction publ ique, Rapport 
sur le Concours de I8h9,fait à VAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres, au nom de la Commission des antiquités de ta 
France, par M. Lenormant ( lu dans la séance publique annuel le 
du 17 août 1 8 4 9 ) ; i n - 4 , 35 p . P a r i s , 1 8 4 9 , chez Firmin 
Didot frères. 

De la part de M. de Ghristol, Aires comparées des six der
nières molaires supérieures et inférieures des Solipèdes Cémeh-
todontes et Acémentodontes et des Paléothériums, calquées 
sur les planches de Cuvier, de M. Frédéric Cuvier et de M. de 
Blainville; in-fol., 1 f1!e ; Montpellier, 1 8 4 9 , chez Boehm. 

De la part de M. Coquand : 1° Analysé d'un travail inti
tulé : Description des terrains primaires et ignés du départe
ment du Var (extr . du Bull, de la Soc. gèol. de France, 2 e sé r . k 

t. V I ) ; i n - 8 , 18 p . P a r i s , 1 8 4 9 . 
2° Note sur les minerais de fer des départements de V Avey-

ron , du Lot, de Lot-et-Garonne, du Tarn, de Tarn-et-Ga-
ronne et de la Charente-Inférieure ( e x t r . du Bull, de la Soc. 
gèol. de France, 2e sèr . , t. V I ) ; i n - 8 , 43 p . , 1 carte. P a r i s , 
1 8 4 9 . 

De la part de M, Damour : 1° Notices, 1° sur la découverte du 



Tantalite clans les environs de Limoges; 2° sur un nouveau 
phosphate de fer, de manganèse et de soude, VAUuaudite, 
trouvé dans le département de la Haute - tienne (extr. du 
t. XIII des Ann. des mines, 1 848 ) ; in-8 , 1 6 p. Paris, 1 8 4 8 , 
chez Carilian-Gœury. 

2° Notice sur l'Arkansite (extr. du t. XV des Ann. des 
mines, 1 8 4 9 ) , par MM. Damour et Descloizeaux ; in-8, 1 5 p. , 
1 pl. Paris, 1 8 4 9 , chez Thunot et C i c . 

3° Notices et Analyses sur un Hydrosilicate de zircone cris
tallisé, trouvé dans le département de la Haute-Vienne (extr. 
des Ann. de chim. et de phys., 3 e sér., t. XXIV) ; in-8 , 8 p. 
Paris, 1 8 4 8 , chez Bachelier. 

De la part de M. Deshayes, Traité élémentaire de Conchy
liologie, avec l'application de cette science à la géognosie; 
1 1 e et 1 2 e livraison. Paris, 1 8 4 9 , chez Victor Masson. 

De la part de M. J . Fournet, Note sur certains gîtes de fer 
et de manganèse (extr. des Ann. de la Soc. nation, d'agric. , 
d'hist. natur. et des arts utiles de Lyon, 1 8 4 9 ) ; i n - 8 , 4 p. 
Lyon , 1 8 4 9 , chez Barret. 

De la part de M. Hogard : 1 ° Carte, croquis et coupes pour 
servir à. l'explication de la constitution géologique des Visges ; 
in-fol., 8 p . , pl. 2 à 25 . Épinal, 1 8 4 6 , chez Didlon. 

2° Coup d'œil sur le terrain erratique des Vosges; i n - 8 , 
72 p. Épinal, 1 8 4 8 , chez V e Gley. 

De la part de M. Leymerie, Note sur le plan en relief des 
Pyrénées delà Haute-Garonne, entrepris par M. Lezat (insérée 
dans le Journal de Toulouse, n° du 1 5 septemb. 1 8 4 9 ) . 

De la part de M. Charles d'Orbigny, Tableau général des 
terrains et des principales couches qui constituent le sol du 
bassin parisien; in-fol. Paris, chez Bèchet fils. 

De la part de M. Puton, Rapport à la Société géologique de 
France sur les roches des Vosges, travaillées pour la décoration 
dans les ateliers de M. Colin, à Épinal (extr. des Ann. de la 
Soc. d'émulation des Vosges, t. VI, 3 e cah. , 1 848 ) ; in-8, 1 5 p. 
Épinal, chez V e Gley. 

De la part de M. V o r Raulin : 1 ° Essai sur l'Orographie du 
département de l'Yonne (extr. du Bull, de la Soc. des sciences 



histnr, et, iiatur. de l'Yonne) ; in-8, 20 p. , 1 tableau. Àuxcrre, 
chez Perriquet. 

2° Rapport sur un Mémoire de M. J. De/bos, intitulé : Re
cherches sur l'âge de la. formation d'eau douce de la partie 
orientale du bassin de la Gironde (extr. du Rec. des actes de 
l'Acad. de Bordeaux, 1 848 ) 5 i n - 8 , 22 p. Bordeaux, 1 8 4 8 , 
chez Henri Faye. 

3° Nivellement barométrique de l'Aquitaine {bassin tertiaire 
de la Gironde et de l'Adour) (extr. du Rec. des actes de l'Acad. 
de Bordeaux, 2 e partie, section des Pyrénées) ; in-8, 4 0 p . 

De la part de M. le docteur Teissier-Rolland : 1 ° Des eaux 
de Nimes et de l'aqueduc romain du Far, t. II, 3 e partie, in-8, 
p. 1 à L X X I , 563 à 8 2 4 , 2 cartes. Nîmes, 1 8 4 8 . — 4 e partie, 
in-8, p. 1 à X T I I I , 835 à 1 0 7 0 . Nîmes, 1 8 4 9 , chez Ballivet et 
Fabre. 

2° Du service hydraulique en France, de son importance et 
de son avenir; l r « livrais. ; in -8 , 1 4 1 p. Nîmes, 1 8 4 9 , chez 
Ballivet et Fabre. 

De la part de M. Virlet d'Aoust, Rapport sur les mines de 
sel gemme et de charbon de terre de Grozon, arrondissement de 
Poligny [fura) ; in-fol., 1 6 p. , 1 carte. 

Delà part de M. Arn. Guyot, The Earth, etc. (La Terre et 
l'Homme ; leçons de géographie physique comparée dans ses 
rapports avec l'histoire du genre humain, par M. Arnold Guyot ; 
traduit du français par M. Felton); in-8, 3 1 0 p. , 5 pl. Boston, 
1 8 4 9 , chez Gould, Kendall et Lincoln. 

De la part de Sir R. I. Murchison : 1° On the geological 
structure of the Alps, Carpathians and Appennines) (from The 
London, Edinburgh and Dublin philos. Magaz. for Mardi 
1849) ; in-8, 1 0 p. 

2° Ou the geological structure of the Alps, Appennines and 
Carpathians (from The quart. Journ. of the geol. Soc. of Lon
don, vol. V, p a r t i e l ) ; in-8, 1 5 4 p . , 1 carte. London, 1 8 4 9 , 
chez Longman. 

3° On the distribution, etc. (Sur la distribution des détritus 
superficiels des Alpes, comparés à ceux de l'Europe septentrio
nale) (from The London, Edinburgh and Dublin philos. Magaz. 
for july 1 8 4 9 ) ; i n - 8 , 6 p. London, 1 8 4 9 , chez Longman. 



De la part de M. L. de Buch, Betrachtungen, etc. (Consi
dérations sur le mode de formation et les limites des couches 
crayeuses) (extr. des Séances de la Soc. d'hist. natur. des pro
vinces prussiennes du Rhin et de la Westphali.è)\ in-8, 32 p. , 
1 carte. Bonn , 1 8 4 9 , chez Henri et Cohen. 

De la part de M. Geinitz, Das Quadersandsteingebirge, etc. 
(De la formation du quadersandstein, ou de la craie, en Alle
magne) ; l r e partie -, i n - 8 , 1 1 0 p. , 6 pl. Freiberg, 1 8 4 9 , chez 
Craz et Gerlach. 

De la part de M. D. Paoli, Délia corrente, etc. (Des courants 
littoraux. -— Du niveau constant des mers. — De l'origine des 
roches granitiques. — Les deux premiers de ces trois mémoires 
sont extraits dalle Esercit. Agrarie dell Accad. di Pesaro, 
an. x i , sem. 1 ) ; in-8 , 1 2 6 p. Pesaro, 1 8 4 9 , chez Nobili. 

De la part de M. le docteur Henri Bayard, Notice sur Véta
blissement thermal et les eaux minérales de Château-Gontier; 
in -32 , 24 p. Château-Gontier, 1 8 4 9 , chez Delaplace. 

De la part de M. Bouchacourt, Notice industrielle sur la Ca
lifornie; in -8 , 72 p. Paris, 1 8 4 9 , chez Mathias. 

De la part de M. Husson, Supplément à l'esquisse géologique 
de l'arrondissement de Toul; in-8, 24 p. , 1 carte. Toul, 1 8 4 9 , 
chez Bastien. 

De la part de l'Académie royale de Belgique, Mémoire sur 
la fertilisation des landes de la Campine et des Dunes (cou
ronné par l'Acad. roy. de Belgique), par M. Eenens; in -8 ,330 p. 
Bruxelles, 1 8 4 9 , chez Hayez. 

De la part de M. Quetelet, Sur le climat de la Belgique, 
3 e partie ; de l'Électricité de l'air ; in-4, 76 p. Bruxelles, 1 § 4 9 , 
chez Hayez. 

De la part de sir H. de La Bêche, au nom du gouvernement 
britannique, Memoirs, etc. (Mémoires relatifs à la description 
géologique du Royaume-Uni; décade l r e ) ; in-4, 48 p. , 1 0 pl. 
Londres, 1 8 4 9 , chez Longman, Brown, Green et Longmans. 

De la part de M. Gabriel Jobert, Ideas, etc. (Idées, ou Es
quisse d'un nouveau système de philosophie); in-8 , 338 p. 
Londres, 1 8 4 8 , chez Simpkin, Marshall et C e . 

De la part de M. James Nicol, Manual, etc. (Manuel de mi
néralogie, ou Histoire naturelle des minéraux du royaume); 



in-8, 576 p. Edimbourg, 1 8 4 9 , chez Adam et Charles Black. 
De la part de M. Andrew G. Ramsay, Passages, etc. (Frag

ments de l'histoire de la géologie) (extr. d'une Leçon d'intro
duction laite au collège de l'¥niversité, à Londres) -, in-8, 37 p. 
Londres, 1 8 4 9 , chez Taylor, Wallon et Maberly. 

De la part de M. David Chrisly, A Lecture, etc. (Leçon sur 
la colonisation de l'Afrique); in-8 , 56 p. Cincinnati, 1 8 4 9 , 
chez James. 

De la part de M. James D. Dana: 1 ° Review, etc. (Examen 
de l'ouvrage de M. Ghambers, intitulé : Anciens rivages de la 
mer, et observations sur l'étude des terrasses) (extr. de XAmeric. 
Journ. of se. and arts, 2° sér., vol. V I I e ) ; in-8 , 1 4 p. New-
H a v e n , 1 8 4 8 . 

2° Notes, etc. (Notes sur la haute Californie, d'après es 
observations faites pendant l'expédition d'exploration desEtats-
Unis, sous la direction du capitaine Charles Wilkes) (extr. de 
XAmeric. Journ. qf.se. and arts, 2 e sér . , vol. V I I e ) ; in -8 , 
1 6 p. 1 pl. New-Haven, 1 8 4 9 . 

De la part de M. Charles Darwin, Geology; in-8, 42 p. Lon
dres, 1 8 4 9 , chez William Clowes. 

De la part de M. le docteur Debey, Entwurf, etc. (Esquisse 
d'une description géogénôtique des environs d'Aix-la-Chapelle) ; 
in-4, 67 p., 1. pl. Aix-la-Chapelle, 1 8 4 9 , chez Beaufort. 

De la part de M. de Dechen : 1 ° Die Uebersichts-Karte, etc. 
(De la carte générale du mont Reviere, près du Sieg); in-8 , 
23 p. 

2° Physisch-medicinische Topographie, etc. (Topographie 
physico-médicale du cercle de Schmalkalden) , par MM. Danz 
et Fuchs; in-8°, 356 p., avec un atlas de 8 pl., vol. VII 6 , 
1 849 . 

3° Physisch-medicinische Topographie, etc. (Topographie 
physico-médicale du cercle d'Eschwege), par M. le doct. Cari. 
Schreiber; in-8°, 291 p., 1 pl. Marbourg, chezElwert. 

De la part de M. le docteur Noeggerath : 1° Sendschreiben, e c. 
(Rapport adressé au professeur de minéralogie W . Haidinger, à 
Vienne, sur les infiltrations minérales qui se rencontrent dans le 
iriélaphyre) ; in-8, 1 8 p. , 2 pl. Bonn, 1 8 4 9 . 

2° Vesuv, etc. (Relief du Vésuve et du mont Somma, avec 
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dessins géognostiques, de M. Dickert) -, in-8, 3 p. Bonn, 1 8 4 9 , 
chez Cari Georgi. 

De la part de M. Loven : 1° Index, etc. (Index des Mollusques 
habitant les rivages occidentaux de la Scandinavie) (extr. des 
Bull, des travaux de l'Acad. roy. des sciences de Stockholm, 
1 3 mai et 1 0 juin 1 8 4 6 ) ; i n - 8 , 50 p. Stockholm, 1 8 4 6 , chez 
Norsted et fils. 

2° Malacozoologi (Malacozoologie) (extrait des Bull, des 
travaux de V Acad. roy. des sciences de Stockholm, 9 juin 1847) ; 
in-8, 24 p. , 1 5 pl. 

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences ; 
1 8 4 9 , 1 " semestre, t. XXVIII, n<* 25 et 2 6 ; 2« semestre, 
t. X X I X , n°» 1 à 1 8 . 

L'Institut; 1 8 4 9 , n<» 807 à 8 2 6 . 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée; n°» 9 à 1 2 , mai & 
août 1 8 4 9 . 

Bulletin de la Société de géographie; 3 e série, t. X I , n°» 63 
à 6 8 , mars à août 1 8 4 9 . 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, a/-ts et belles-
lettres du département d'Indre-et-Loire ; t . XXIX, n° 1 , 
janvier à mars 1 8 4 9 . 

Mémoires de la Société des sciences, de Vagriculture et des 
arts de Lille ; l r e et 2 e partie. 

Mémoires de la Société linnéenne de Normandie ; vol. VIII% 
années 1 8 4 3 à 1 8 4 8 . 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; t. XXII 
no 1 0 6 . 

Mémoires de la Société des sciences, lettres et arts des 
Nancy; 1 8 4 7 . 

Séances et travaux de V Académie de Reims ; année 1 8 4 8 -
1 8 4 9 , n« s 1 3 à 1 9 . 

Société académique de Saint-Quentin. —Annales agricoles,, 
scientifiques et industrielles du département de l'Aisne ; 2 e sé
rie, t. VI, travaux de 1 8 4 8 . 

Annales de la Société d'émulation du département des 
Vosges; i, VI, 3» cahier, 1 8 4 8 . 

—- Bulletins de VAcadémie royale des sciences, des lettres 



et des beaux-aits Je Belgique; t. XV, 2 e partie, année 1 8 4 8 ; 
t. XVI, l r e partie, année 1 8 4 9 . 

— Mémoires de V Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique; t. XXIII, 1 8 4 9 . 

— Annuaire de V'Académie royale des sciences, des lettres 
et des beaux-arts de Belgique ; 1 5 e année, 1 8 4 9 . 

-— Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle 
de Genève; t. XII, l r e partie; Genève, 1 8 4 9 . 

— Premier et deuxième supplément au tome XII des 
Mémoires de la Société de physique et d'histoire naturelle de 
Genève. — Observations astronomiques faites à l'observatoire 
de Genève, dans les années 1 8 4 6 et 1 8 4 7 ; par M. E. Planta-
mour. Genève, 1 848 et 1 8 4 9 . 

The Athenœum; 1 8 4 9 , n°« 1 1 3 0 à 1 1 4 9 . 

Philosophical Transactions of ihe royal Society of London ; 
1848 , l " et 2<= partie -, 1 8 4 9 , l> e partie. 

Proceedings of the royal Society of London ; 1 8 4 7 , n°« 6 9 , 
70 -, 1 8 4 8 , n°» 7 1 , 7 2 . 

— Address, etc. (Discours du très noble marquis de Nor-
thampton, président, prononcé à l'Assemblée générale de la 
Société royale de Londres, le 9 juin 1848) ; in-8°, 8 pages. 
Londres, 1 8 4 8 , chez R. et J . - E . Taylor. 

— Listes des membres de la Société royale de Londres, 
des 30 nov. 1 8 4 7 et 30 nov. 1 8 4 8 . 

The quarterly Journal of the geological Society of London ; 
nos 1 8 et 1 9 , mai et août 1 8 4 9 . 

Report, etc. (Relation de la dix-huitième réunion de l'As
sociation britannique pour l'avancement des sciences, tenue à 
Swansea, en août 1 8 4 8 ) ; in-8°. London, 18A9. 

1° Transactions of the royal geological Society of Cornwall; 
vol. V I e . Penzance, 1 8 4 6 . 

2° Annual report, etc. (Comptes rendus annuels de la réu
nion de la Société royale géologique de Cornouailles, avec 
le discours du président, et les communications et notes lues à 
la Société) 5 n « 34 et 35 . Penzance, 1 8 4 7 et 1 8 4 8 . 

Transactions of the royal Society of Edinburgh ; t. XVI, 
part. 5<=; vol. XIX', part. l r e . 



Proceedings of the royal Society of Edinburgh; vol. I I e , 
n«s 33 , 1 8 4 8 - 1 8 4 9 ; n° 34 , 1 8 4 9 . 

Journal of the geological Society of Dublin; t. IV, part. l r e . 
Noues Jahrbuch, etc. (Nouvel annuaire de minéralogie, de 

gèognosie el de géologie de MM. Leonhard et Bronn) ; année 
1 8 4 9 , cahiers 2 à 4. 

Nova acta Jcademiœ C. L. C. nalurœ curiosorum; in-4°, 
vol. XXIP, part. 1 " . Breslau et Bonn, 1 8 4 7 . 

Jbhandlungen, etc. (Mémoires de la Société des natura
listes de Gorlitz); vol. V e , 1 e r cahier, 1 8 4 8 . 

Auszug, etc. (Extraits des procés-verbaux des séances de 
la Société des sciences naturelles de Halle) -, l1'* année, de 
juin 1 8 4 8 à juin 1 8 4 8 . 

Zeitschrift, etc. (Bulletin de la Société géologique d'Alle
magne); vol. I e r , cah. 1 e r , déc. 1 8 4 8 , janv. 1 8 4 9 . 

Schriften, etc. (Mémoires de la Société pour l'avancement 
des sciences naturelles réunies de Marbourg) ; vol. VI*, 1 8 4 8 . 

Wùrttembcrgisclie, etc. (Brochures annuelles de la Société 
d'histoire naturelle de Wurtemberg) ; 5 e année, 1 8 4 9 , 1 e r cah. 

Arsberœttelse, etc. (Rapport annuel sur les progrés de la 
zoologie, pendant les années 1 8 4 3 et 1 8 4 4 , présenté par le 
prof. S. Loven à l'Académie royale des sciences de Stockholm, 
3 e part. (Crustacés); in-8°, 235 p. Stockholm. 

Arsberœttelse, etc. (Rapport annuel sur les progrés de la 
zoologie pendant les années 1 8 4 5 et 1 8 4 6 , 2 e part. (Insectes), 
présenté par le prof. C. H'. Boheman); in-8°, 276 p. Stock
holm, 1 8 4 7 . 

Arsberœttelse, etc. (Rapport annuel sur les progrès de la 
chimie et de la minéralogie, présenté le 31 mars 1 8 4 7 par le 
prof. Jac. Berzelius) ; in-8°, 557 p. Stockholm, 1 8 4 8 , chez 
Norstedt et fils. 

Kong/. Vetenskaps, etc. (Mémoires de l'Académie royale 
des sciences de Stockholm, pour l'année 1 8 4 6 ) . 

Plancher, etc. (Allas des mémoires de l'Académie royale 
des sciences de Stockholm, pour l'année 1846) ; in-8°, 1 8 pl. 

Ofversigt, etc. (Comptes rendus des travaux de l'Académie 
royale des sciences de Stockholm); 1 8 4 7 , n o s 7 à 1 0 ; 1 8 4 8 , 
n o s 1 à 6. 



The american Journal of science and arts, by Silliman ; 
2 ° sér., vol. V I e , n o 1 8 , nov. 18/18*; vol. VII", n° s 1 9 et 2 0 , 
janv. et mars 1 8 4 9 . 

The Journal, etc. (Journal de l'Archipel indien et de l'Asie 
orientale); vol. III e , n o s 5 à 7 , mai à juillet 1 8 4 9 . 

Journal of the Bombay, etc. (Journal de la Société royale 
asiatique. Section de Bombay) ; vol. III, n° 1 2 , janv. 1 8 4 9 . 

M. d'Archiac présente à la Société la deuxième partie du 
tome II de VHistoire des progrès de la géologie. 

M. le Président annonce ensuite que le Conseil, dans la 
séance de ce jour, a été d'avis de vendre ce volume 2 fr. 5 0 c. 
aux Membres de la Société, et 6 francs au public. 

M. le Président rappelle aux Membres qui font des commu
nications à la Société, que le manuscrit de leurs Mémoires 
doit être remis au Secrétaire, au plus tard dans la séance qui 
suit celle où ces communications ont été faites ; iHes invite à 
vouloir bien se conformer à cet article du règlement, pour 
qu'aucun obstacle ne vienne arrêter la publication du Bulletin. 

Séance du 19 novembre 1849. 

P R É S I D E N C E D E M . D ' A R C H I A C . 

M. Bayle, secrétaire, donne lecture du procés-Yerbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, 
le Président proclame membres de la Société : 

MM. 
B A C H E L I E R , propriétaire, à Sainte - Scolasse - sur - Sarthe 

(Orne), présenté par MM. Hébert et Lory ; 
D E C A Z A N O V E (Charles), propriétaire, à Ayize (Marne), 

présenté par MM. Charles d'Orbigny et Desnoyers ; 
C O L I N (Ernest) , propriétaire, à Paris, rue Saint-George, 

5 2 , présenté par MM. Arraut et de Verneuil ; 
D A R A S (l'abbé), sous-directeur de l'institution des sourds-



muets, à Saint-Médard, à Soissons ( A i s n e ) , présenté par 
MM. Charles d'Orbigny et Desnoyers ; 

G A U D R Y (Albert) , attaché au Muséum d'histoire naturelle, 
à Paris, rue Saint-Honoré , 3 4 3 , présenté par M M . Alcide et 
Charles d'Orbigny; 

D O N A M A L I O M A E S T R E , ingénieur des mines, à Oviedo (Es
pagne), présenté par M M . Paillette et de Verneuil ; 

M A N C E L (Eugène), notaire à Blot-l'Eglise, par Menât (Puy-
de-Dôme) , présenté par MM. Ponrel et Hébert ; 

O Z E N N E (Charles-Louis-Marie), étudiant en médecine, à 
Paris, rue Rumfort, 7, présenté par MM. Bourjot et Michelin ; 

P O T I E Z (Valéry-Louis-Victor), membre de la Société d'agri
culture et de la commission administrative des Musées, à 
Douai (Nord) , présenté par MM. Michelin et Delanoue; 

T O I L L I E Z (Désiré), aspirant ingénieur des mines, à Jemmapes 
(Belgique), présenté par MM. Alex. Rouault et Viquesnel ; 

W E I S S E (Jean-Adam ) , docteur en médecine, à Paris, rue de 
Jussieu, présenté par MM. Charles d'Orbigny et de Verneuil. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice, Journal des Sa
vants; octobre 1 8 4 9 . 

De la part de M. Buteux, Esquisse géologique du départe
ment de la Somme; in-8, 1 2 2 p. Paris, 1 8 4 9 , chez P. Ber
trand. 

De la part de M. Hébert, Notice sur les fossiles tertiaires 
du Limbourg, et sur ceux de la couche à Ostrea cyathula, 
Lamk., du bassin de Paris (extr. du Bull, de la Soc. gèol. de 
France, 2 e sér . , t. VI) ; in-8, 14 p. Paris, 1 8 4 9 , chez Mar
tinet. 

De la part de M. de La Roquette, No/wége (extr. de l'Ency
clopédie moderne, t. XXII ) ; i n - 8 , 38 p. Paris, 1 8 4 9 , chez 
Firmin Didot. 

De la part de MM. Pictet et Roux, Description-des mollus
ques fossiles qui se trouvent dans les grès -verts des environs 



de Genève; seconde livraison , Gastéropodes ; in-A , p. 1 5 8 à 
287, pl. 1 6 à 27 . Genève, 1 8 4 9 , chez Fick. 

De la part de M. Paoli, Lettera, etc. (Lettre à M. le comte 
Ànnibal Ranuzzi sur quelques dislocations géologiques) (com
muniquée au I X e congrès des savants italiens, sect. de géol. 
et de miner., le 27 sept. 1 8 4 7 ) -, in-8, 9 p. , 1 pl. Pesaro, 1 8 4 8 , 
chez Annesio Nobili. 

De la part de M. Renou, Exploration scientifique de VAlgé
rie pendant les années 1 8 4 0 , 1 8 4 1 et 1 8 4 2 . — Géologie de 
VAlgérie; in -4 , 1 1 8 p. , 6 pl. Paris, 1 8 4 8 , chez Victor 
Masson. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences; 
1 8 4 9 , 1 e r semestre, t. XXVIII , table des matières, 2 e se
mestre, t. X X I X , n°» 1 9 et 20 . 

L'Institut; 1 8 4 9 , n o s 827 et 8 2 8 . 
Annales des mines; 4 e sér., t. XV, l r e et 2 e livraisons de 

1 8 4 9 . 
Séances et travaux de VAcadémie de Reims. Année 1 8 4 9 -

1 8 5 0 , nos l à 3. 
The Athenœurn ; 1 8 4 9 , n o s 1 1 5 0 et 1 1 5 1 . 
Verzeichniss, etc. (Catalogue des Mémoires de l'Académie 

royale des sciences de Berlin, de 1 8 2 2 à 1 8 4 6 , suivant l'ordre 
de leur publication); i n - 8 , 29 pages. Berlin, 1 8 4 8 , chez 
Dummler. 

Abhandlungen, etc. (Mémoires de l'Académie royale des 
sciences de Berlin) ; année 1 8 4 7 . 

Monatsberichl, etc. (Bulletin mensuel de l'Académie royale 
des sciences de Berlin) ; juillet 1 8 4 8 et juin 1 8 4 9 . 

Proceedings, etc. (Bulletins de l'Académie des sciences 
naturelles de Philadelphie); YOI. IV, 1 8 4 9 , n°* 9 et 1 0 . 

M. Avril offre à la Société, de la part de l'auteur, trois cartes, 
sur papier grand aigle, des arrondissements de Pau, d'Oleron 
et deBayonne, dressées par M. Perret , d'après les plans du 
cadastre en 1 8 4 7 , 1 8 4 8 et 1 8 4 9 , et gravées à Paris nar 
MM. Avril frères. 

M. Michelin offre à la Société, de la part de M. de Nœggerath, 
un portrait lithographie de Goldfuss, ainsi que deux fragments 
d'Hippurites provenant du Tourtia de Montignies-sur-Roc. 



M. Deville offre à la Société, de la part de M. Renou, le 
volume de Géologie de l'expédition scientifique en Algérie. 

M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Félix 
Lebrun, architecte à Lunéville, qui annonce la perte que la 
Société vient de faire en la personne de M. Perrin. 

M. Perrin laisse une très riche collection paléontologique, 
composée principalement d'une série de fossiles du muschelkalk, 
du grès bigarré et des marnes irisées ; à savoir, 1 , 5 0 0 ossements 
de Vertébrés qui ont été décrits par Cuvier et par Hermann de 
Meyer, autant de dents et de débris de Poissons, et une série 
nombreuse de Mollusques, enfin une riche collection de végé
taux fossiles du muschelkalk. 

Le frère de M. Perrin, actuellement possesseur de cette 
collection, se propose de la vendre en un seul lot, ou bien d'en 
détacher, pour les vendre séparément, des suites du muschel
kalk. 

M. Paillette donne lecture du Mémoire suivant : 

Notice sur une pyrite stannifere (ballestérosite) et sur quelques 
gisements d'étain en Espagne, par MM. Guillaume Schulz, 
inspecteur général, et Adrien Paillette, ingénieur des 
mines. 

Âsturies, septembre 4 849 . 

Introduction. —Parmi-les pays qui jusqu'à présent ont fourni 
à la science le plus de minéraux et surtout de minerais d'étain, 
on ne voit figurer que fort rarement la péninsule Ibérique..,, et 
pourtant elle est célèbre à plus d'un titre. 

Si l'on jette, en effet, un coup d œil sur les auteurs anciens, on 
ne tarde pas à reconnaître que l'étain était employé dès la plus 
haute antiquité, et que l'un des plus grands commerces des Phé
niciens fut la vente de ce métal, qu'ils achetaient dans les pays 
situés au delà des colonies d'Hercule et de la colonie de ï a r -
tessus (1). 

(I ) Sur l'étain des ilcs Cassitàrides. — Diodore, livre 8 , chap. 25 ; 
et Moïse, Nombres xxxi, 22 . 

Monnaies phéniciennes. — Statue en bronze de l'île Corvo (Açores). 



Plus tard, nous voyous Posidonius et Pl ine (1) parler c laire
ment , sous les noms de cassiteron et de plumbum album , de 
l'étain qu'on exploitait du côté de la Lusitanie, chez les Artabres 
et les Galiciens, ainsi que sur d'autres points qu'ils indiquent tou
jours comme situés au nord de la Lusitanie ou Portugal. 

Les auteurs que nous citons disent que l'étain n'était pas seu
lement trouvé à la surface de la terre, mais bien exploité par 
excavations et fondu ainsi qu'on le fait pour l'or e t l'argent. Pl ine 
parle encore de sables stannifères de couleur noire qui sont lavés 
et fondus ensuite dans des fourneaux destinés à cet usage. 

Comme on le voit, tout ceci s'applique bien aux minerais de la 
province de Zamoia, de Galice et des Asturies. Mais, ce que les 
relations anciennes offrent selon nous de plus remarquable, c'est 
le passage de Pl ine , cap. 4 7 , passage qui l'a fait souvent accuser 
d'inexactitude dans ses récits « Invenilur et in aurariis mc-
tallisquœ alutia vocant », passage qui tendrait à prouver que 
Pline a voulu parler des mines d'étain d'Ablaneda, situées à côté 
des immenses exploitations et lavoirs d'or des environs de Salas (2), 
dont nous parlerons, ainsi que de plusieurs mines d'or des Astu
ries, dans un mémoire que nous préparons depuis longtemps. 
Nous ne connaissons, en effet, aucune exploitation d'étain et d'or 
dans le même gisement. 

Ces mines d'étain de l'antiquité dans les Asturies sont très cu
rieuses. L'une, celle de Salabe, probablement chez les anciens 
Artabios, située sur le bord de la mer, à l'est de Ribadeo, se p r é 
sentait sous les rapports les plus favorables pour un peuple naviga
teur et hardi comme la nation phénicienne, et l 'autre .non loin 
des rives du fleuve (le Nalon Nœlus), où existait, selon les tables 
de Ptolémée, la fameuse Argentolea, n'offrait pas des conditions 
moins avantageuses de transport et d'exploitation. Nous n'avons 
pas la prétention de formuler dans la présente notice une m o n o 
graphie complète de ces mines anciennes, notre intention étant 
de fournir seulement une légère idée des terrains stannifères de la 
Galice et des Asturies, et en même temps de faire connaître plus 
spécialement celui qui a fourni la pyr i te stannifère. Nous dirons 
pourtant quelques mots des vieilles exploitations, afin de pouvoir 
donner à comprendre les résultats du traitement de la ballestéro-

(\) Posid. apudStrab., M 1, p. 4 47. Plin., 1. 34 , cap. 47 . 
(2) M. Adolphe Desoignies a remis à l'un de nous un échantillon de 

quartz contenant une émeraude blanche et de l'étain oxydé. — Il avait 
été trouvé dans les terres labourées de Soto de los Infantes. 

Soc. géol., 2 e série , tome YII. 2 



site et les passages obscurs des auteurs anciens (Pline en autres) sur 
le plumbum album , candidum , et sur le stannum , divisé en trois 
classes bien distinctes par le même auteur. 

Roches des gisements stannijères. — A. Galice. — Les gise
ments d'étain dans la Galice sont distribués dans trois régions, 
ainsi que l'a indiqué l'un de nous dans sa description géolo
gique de ce pays. — L'un de ces districts est celui de Penouta 
et Rami lo dans la partie orientale de la province d'Omise, où 
l'on rencontre l'étain oxydé en petites masses ou en petits filons, 
soit dans le granité en partie décomposé, soit dans un scliiste mi 
cacé contigu à ce même granité. La découverte de ce minéral date 
de la fin du dernier siècle, mais son exploitation n'a jamais eu 
une véritable valeur. Elle occupe accidentellement quelques 
paysans, ainsi que cela avait lieu dès l'origine de la découverte, et 
se continue de nos jours dans la province l imitrophe de Zamora. 
— Le deuxième de ces districts embrasse le pays de Vér in et 
Monterey, au sud d'Orense, près des frontières de Portugal. Dans 
cette région, on trouvait l'étain oxydé dans les fentes du granité 
qui se montre au village de Arcucelos, ou bien en filons très étroits 
courant au milieu des schistes micacés ampliibolifères de Vi l la r 
de Cuervos. D'immenses travaux de recherches, pratiqués au 
compte du gouvernement espagnol durant les premières années 
de ce siècle, ont fourni de l'étain de qualité supérieure, niais pas 
en assez grande quantité pour que l'Etat en continuât l'exploita
tion. Diverses circonstances locales, qu'il est inutile de rapporter 
i c i , ont été cause que ce gisement n'a pas été l'objet d'entre
prises particulières ultérieures. — La troisième et principale région 
stannifere de le Galice existe dans les montagnes de Montes et de 
Avion, à la l imite des provinces d'Orense et de Poritevedra. La 
découverte date de 1 8 3 0 , et elle va en augmentant peu à peu 
d'importance, puisque actuellement on y connaît plus de trente 
filons, sur un espace de trois lieues carrées. — Quelques uns 
d'entre eux sont d'une grande régularité et d'une certaine richesse, 
fournissant l'étain oxydé massif en veines qui ont de 1 à 20 cen
timètres de puissance, et qui sont accompagnées de mica jau
nâtre, de quartz blanc. Ces filons coupent le schiste micacé am-
phibol ique, non loin du contact avec le granité. Leur exploitation, 
bien que n'ayant pas été suspendue depuis l'origine de la décou
verte, n'a cependant pas pris tout l'essor qu'elle méritait , par suite 
du manque de chemins, de l'isolement de cette contrée, et surtout 
en raison du bas prix de l'étain anglais en Espagne. Dans ce 
district stannifere, on trouve abondamment de beaux échantillons 



de tungstate de chaux, de -wolfram, de blende, et parfois aussi 
d'émeraudes blanches. 

13. Les Asturies. — On n'exploite pas aujourd'hui de mine 
d'étain dans les Asturies ; mais nous connaissons deux endroits où, 
selon les apparences, il y eut daus l'antiquité la plus reculée des 
exploitations montées sur une vaste échelle. Nous ne nous hasar
derons pourtant pas à dire sous quelle forme se présentait le 
minerai et quelle était sa qualité. 

L'ancienne exploitation de Salabe sur la côte de la mer canta-
brique, à une lieue et demie à i'E. de Ribadeo, fut ouverte, selon 
toutes les probabilités, sur un gisement d'étain situé au centre de 
roches plutoniques (grani té , porphyre , syénite, amphibolite) qui 
se trouve, pour ainsi dire, isolé au milieu de cette vaste extension 
de schistes argileux ardoisiers et de grauwaekes du système que 
MM. Sedgwick et Murchison nommèrent, il y a longues années, 
cambrien. L'attaque du gîte, qui a eu lieu à ciel ouvert, descend, à 
notre connaissance, à plus de 20 mètres, et l'espace exploité , de 
forme très irrégulière, dénote pourtant un cubage de plus de h mi l 
lions de mètres cubes, sans qu'il reste pour cela en quelque endroit 
un atome de gangue ou de (ilon qui n'ait pas été utilisé. 

Trois galeries d'écoulement percées à différents niveaux ont 
servi successivement à la sortie des eaux qui pouvaient incom
moder le champ d'exploitation. La plus profonde est au niveau 
même de notre Océan actuel qui la baigne, et dont les (lots, si i m 
pétueux durant la saison d'hiver, ont garni l'entrée principale de 
galets et de cailloux roulés. 

Un canal ou aqueduc [acaquia) amenait, après les mill iers de dé
tours qu'exigeait un parcours de trois lieues de longueur, les eaux 
que pouvait nécessiter cette vaste exploitation. 

Le minerai se brisait à la main et passait ensuite au moulin à 
bras [rota trusatilis) sur des blocs de quartz, ainsi que le prouvent 
ceux qu'on a trouvés et qui attestent un long usage dans ce ser
vice. 

Les fourneaux qui servaient à fondre le minerai étaient petits , 
nombreux, et tous renfermés dans une double enceinte de fossés for
mant une fortification (différente des castra), à peu de distance de 
la mine même. Les poids dont se servaient les anciens ouvriers 
pour mesurer ou vendre le fruit de leurs labeurs étaient de pierre 
et pourtant d'une aussi grande exactitude que ceux de bronze. Une 
forte couche de tourbe couvre malheureusement le fond visible de 
cette étonnante excavation. Malgré tout, on peut dire sans crainte 
que le fond véritable est au-dessous du niveau de la mer, qui forme 



une sorte de lac de nous ne savons combien de mètres de profon
deur. 

Les seuls minéraux qu'on rencontre sur les parois de ce gouffre 
sont du sulfure de molybdène et de la pyr i te en assez grande 
abondance, il est vrai , mais toujours engagés dans le granité por-
phyr ique ou le porphyre. 

Nous ne saurions dire si l'on a exploité dans ces lieux l'étain 
oxydé pur ou un autre minerai de ce métal. 

La vieil le exploitation d'Ablaueda, située à une lieue S. de Salas 
et à sept lieues à l'O. d'Oviedo, n'est pas moins étonnante que celle 
de Salabe. Peut-être même fut-elle prise sur une échelle plus in 
croyable. — Gomme elle est située sur le penchant d'une mon
tagne, elle présente cette circonstance remarquable de trois aque
ducs (acequias) à des niveaux différents, acqueducs qui servirent 
dans les temps anciens à amener, par des moyens soigneusement 
exécutés, des eaux courantes sur le siège de l'exploitation. 

Le premier ou le plus bas de ces aqueducs a tout au plus une 
demi-lieue de longueur. Le troisième, sans doute le plus moderne, 
à 30 mètres au-dessus du second, par conséquent à une cinquan
taine de mètres au-dessus du premier , ne laisse pas que d'avoir près 
de deux lieues de parcours. Tous trois sont admirablement tracés 
et souvent taillés dans un quartzite très dur. 

Ces trois canaux ou aqueducs prouvent jusqu'à l'évidence que les 
anciens exploitants avaient besoin d'eau courante sur les lieux où 
ils abattaient et travaillaient le miné ra l , et qu'il ne leur suffisait 
pas d'avoir l'eau au pied de l'endroit d'où ils extrayaient la mine. 

Ces mêmes besoins ou nécessités peuvent avoir été remplis à 
Salabe avec un seul aqueduc, par cette raison toute simple que le 
pays est plat, et quel'exploitation, s'étendant clans le sens horizontal, 
augmentait en profondeur. C'est, par conséquent, le contraire de 
ce qui a dû exister à Ablaneda, où les travaux ouverts au pied d'une 
montagne ont pris de l'accroissement en hauteur. 

La contrée d'Ablaneda est dans le terrain dévonien plus ou 
moins modifié, et tout près de la l imite orientale du terrain silu
r ien. Au centre du groupe dévonien s'est fait jour une série com
pliquée de roches plutoniques, telles que granités, diorites et a m -
phiboliques. Les roches métamorphiques circonvoisines sont des 
quartzites ou grès transformés en lydienne noirâtre et du calcaire 
dévonien amené à l'état de marbre blanc saccbaroïde. Ce calcaire 
a été également l'objet d'une exploitation ancienne. 

Les travaux des mineurs del'antiquité n'attaquaient pas le granité 
commun : ils suivaient seulement ses points de•contact avec le terrain 



devant en caractérisé par une roche grauwachiforme fissurée et bou
leversée. Ic i , comme à Salabe, le point le plus profond des excava
tions paraît recouvert d'une espèce de couche de tourbe résultant 
des matières herbacées qui se sont accumulées dans une sorte de 
lagune. 

A une très petite distance, au S. de ces incroyables t r avaux , 
existe un filon de pyrite arsenicale avec pyr i te cuivreuse courant 
dans une diorite qui recouvre le granité. Parmi les éléments de ce 
filon , véritable gîte de contact , on rencontre des cristaux de 
grenat, d'amphibole, de feldspath, et de quelques autres minéraux 
dont il sera parlé plus tard. 

L'échantillon d'étain oxydé , rencontré par M. Désoignies dans 
les terres labourées de Soto de los Infantes, pourrait provenir du 
filon de contact que nous venons de citer, et qui est connu sous le 
nom de mine de' Cariés, ou bien même des anciennes excavations 
d'Ablaneda, par la raison toute simple que ces deux gisements sont 
fort voisins du village de Soto. Au surplus, nous ne saurions as
surer quel fut le véritable minerai exploité par les anciens à Abla-
neda, quoique nos convictions assises sur de nombreuses données 
géologiques et minéralogiques nous portent à croire que ce minerai 
a été principalement de l'étain 

Gisement de la pyrite stannifere, ou ballestérosite. — Le récit 
abrégé que nous venons de faire des anciennes mines des Asturies, 
où nous supposons, avec de fortes probabilités , qu'on a exploité 
de l'étain, a pour but principal de démontrer que la découverte 
de la ballestérosite est complètement indépendante de ces données, 
et surtout que le nouveau minéral se présente dans des circon
stances originales et tout à fait inattendues. 

La pyrite stannifere se rencontre au milieu des schistes argileux 
communs des environs de Ribadeo et de Mondofiedo, schistes indi
qués dans la carte géologique qu'a tracée l'un de nous, schistes de 
couleur verdâtre et employés fréquemment comme schistes tégu-
laires. C'est au milieu d'eux, à deux lieues au S. de Ribadeo, dans 
les montagnes de Vidal et Trabada, qu'a été rencontrée la balles
térosite, sans qu'il existe dans les environs des bancs, ceintures ou 
zones de roches plutoniques , sans qu'on puisse , jusqu'à ce jour , 
se former une idée nette du gisement, et sans qu'il soit possible non 
plus d'asseoir une seule conjecture géologique sur la présence r é 
gulière ou l'origine de ce minéral. Nous dirons en peu de mots que 
les schistes argileux de Vidal et Trabada renferment de la pyr i le 
stannifere de la même manière que d'autres schistes fournissent de 
la pyrite pure ou de la pyrite cuivreuse. Presque jamais on ne 



trouve les petits cristaux de pyrite stannifère isolés ou implantés dans 
le schiste argileux. Jamais non plus ils ne forment des groupes ou 
des noyaux comme la pyrite commune. On les rencontre plus 
généralement mélangés avec la pyrite ordinaire , avec du quartz 
formant des feuillets, dont la grosseur varie de 1 /10 e de mil l imètre 
à 2 ou 3 mill imètres, plus ou moins abondants au milieu des plans 
schisteux de la roche. Il y a aussi des veinules pyriteuses perpendi
culaires à la direction des strates. 

Nous ne saurions toutefois assurer dès aujourd'hui que cet e n 
semble minéral se prêtera à une exploitation industrielle. Tous ces 
faits et les essais surtout demandent à être vérifiés avant qu'on 
décide du mérite de cette découverte, qui pourrait bien n'être qu'un 
accident tout local, ainsi que nous l'avons déjà vu pour l'argent 
natif de la pyrite de Curcy. {Annales des mines, t. I I , 1 8 2 5 . ) 

Découverte du minéral. •—• Quoi qu'il en soi t , nous dirons 
quelques mots de la découverte de cette pyrite qui avait toujours 
été considérée comme de la pyrite ordinaire. 

Un forgeron de v i l l age , croyant pouvoir extraire de l'or des 
schistes pyriteux dont nous avons par lé , fit beaucoup d'essais dans 
des creusets placés au milieu du foyer de sa forge. Il remarqua que 
les pyrites de certains bancs lui donnaient des grains de métal blanc 
malléable , et il poursuivit ses recherches croyaut que le métal 
blanc était de l'argent. Continuant ses essais dans la forge et sans 
creuset, il observa qu'il obtenait plus de métal avec du charbon de 
bois tendre et peu de vent. Ce fut alors qu'il consulta notre ami 
don Balbino de Torres de Ribadeo, négociant distingué et exploi
tant de mines, qui lui montra que le métal blanc, au lieu d'être de 
l 'argent, était un étain impur. 

Finalement l'inventeur apprit à extraire le susdit métal eu met 
tant à chauffer des morceaux d'ardoise stannifère au milieu de 
charbons de bois tendre et de bois à moitié pourri. 11 s'est encore 
se rv i , pour moyen métallurgique , de fosses analogues à celles où 
l'on fabrique , en Galice , le charbon de bois. Son procédé con
siste donc à chauffer les schistes durant un temps assez long au 
milieu du feu , à saisir les fragments avec des tenailles et a i e s 
secouer sur le sol. Il s'en échappe alors de nombreux grains d'étain 
impur qui , réunis et refoudus dans une cueillèrc de fer, servent à 
mouler une petite barre de ce métal. 

Recherches sur la pyrite stannifère, ou ballestérosite. — Le miné
ral qui fait l'objet des présentes études se trouve disposé dans les 
plans et fissures du schiste commun , absolument comme la pyrite 
de fer avec laquelle il se trouve mélangé. 



Sa couleur paraît plus éclatante que celle de la pyri te ordinaire , 
variant du jaune-bronze à un beau jaune-laiton , mais fort facile 
néanmoins à confondre avec celle de la pyrite ordinaire , tant est 
grande la ressemblance. 

La densité des parties qui nous ont paru les plus pures varie 
notablement. Elle a toujours été supérieure à celle de la pyrite 
jaune-bronze , par conséquent a dépassé 4 ,60 . Nous avons trouvé 
4,75 et 4 ,80 , et une fois 4 , 9 0 , sans nous expliquer cette notable 
différence. Les grains, examinés à une très forte loupe , conte
naient quelques particules noirâtres, que nous n'avons pu sépa
rer. La dureté nous a paru celle de la pyrite de fer, mais la m a 
tière est plus facile à broyer. 

La forme dominante de la ballestérosite est le cube, comme 
celle des pyrites avec lesquelles elle se trouve confondue. Au cha
lumeau , quelques grains donnent uniquement les réactions de 
la pyrite ordinaire, et d'autres, au contraire, après la fusion, don
nent une poussière blanche. Dans un essai ou deux nous avons 
obtenu, par le grillage du minéral et sa fusion avec addition de 
borax mélangé de soude, un grain métall ique blanchâtre semi-
malléable. 

L'analyse des premiers échantillons a fourni du soufre , du fer, 
du zinc et de l'étain. Plus tard , M. Dufrénoy, ayant fait observer 
à l'un de nous la prédominance de la pyrite de fer, nous avons pu 
voir la difficulté d'opérer, et nous avons reconnu que souvent le 
fer dominait , que le zinc diminuait , ce qui est facile à expliquer 
pour des corps isomères, e t , ce qui est plus fâcheux pour les 
espérances à venir, que l'étain diminuait jusqu'à disparaître ou à 
ne laisser que des traces. 

Malgré tout, on ne poui ra disconvenir que la pyrite stannifere 
des environs de Ribadeo ne soit un objet fort curieux , surtout 
lorsqu'on pourra se procurer des échantillons moins énigmatiques 
que ceux qui nous ont été remis. 

C'est pour cela que nous la nommons ballestérosite, en l 'hon
neur de M. Lopez Ballesteros, fondateur illustre et véritable p ro 
tecteur de la loi des mines de 1 8 2 5 , à laquelle est due la renais
sance et l'immense développement de l'art des mines en Espagne. 

Usages. — Par de nouvelles études, don Balbino de Torres 
croit pouvoir assurer qu'il y a u r a m o y e n de tirer parti de la plus 
ou moins grande abondance de la ballestérosite dans les schistes de 
Ribadeo. Toujours est-il que les essais du forgeron ont produit 
un alliage ayant la couleur et l'apparence extérieure de l 'étain, 
mais ne présentant pourtant pas le cri caractéristique de ce métal . 



11 ressemble p l u t ô t , on peut le dire , à une soudure de plombier 
surchargée d'étain. Le métal provenant des essais1 a dénoté : 

Soufre 
Étain 
Zinc 
Antimoine 
Plomb argentifère. . 

traces 
80 ,000 
traces 
traces 

1 9 , 7 5 0 

Total. . 99 ,750 

composition fort originale et qui laisse beaucoup à penser. 
Considérations générales. — La découverte de la ballestérosite , 

si elle est rée l le , v ient poser un anneau de plus dans cette chaîne 
des polysulfures de composition si bizarre et si variée que présente 
la nature. 

Au point de vue historique , la ballestérosite peut expliquer des 
passages de Pl ine que personne n'avait jamais compris , et q u i , 
depuis Savot (1) jusqu'à nos jours, ont été plus ou moins torturés 
par les commentateurs (en faisant leur désespoir) ou même par des 
savants habitués à juger avec trop de rapidité. 

Elle peut enfin expliquer, pour la numismatique (si le métal 
analysé est bien un résultat naturel), une série de questions de 
haut intérêt. Il est en effet évident que si les anciens ont connu 
un minerai capable de donner par des soins ou accidentellement 

Étain 
Plomb et métaux. | 100 

composition identique avec celle de plusieurs médailles , le métal , 
mélangé avec le cuivre et de la tulhie , a pu procurer les compo
sitions bizarres comme cel le, par exemple , que M. Paillette a 
rencontrée dans des monnaies et un culot déterrés au mil ieu des 
mines d'un castrant à Bigana concejo de Belmonte. 

Celui-ci a fourni à l'analyse : 

Plomb 
Zinc 
Étain 
Cuivre 

36 ,0072 
26 ,0460 

3 , 3804 
3 1 , 8 8 4 8 

Total. . . 9 7 , 3 1 8 4 

plus une certaine quantité d'argent. 

(I) Savot, Médailles antiques. Paris, 1 6 2 7 . 



On découvre encore souvent dans le concejo de Santa Eulalia 
deOscos, et dans "celui de Pesos (ancien Pesicos), des monnaies de 
métal blanc plus ou moins dur dont nous examinerons plus tard 
la composition. 

M. le Secrétaire communique la notice suivante de M. Ach. 
de Zigno. 

Nouvelles observations sur les terrains crétacés de l'Italie 
septentrionale, par M. Ach. de Zigno. 

Padoue , 1 e r juin 1 849 . 

En parlant du terrain crétacé, nous abordons une question de 
la plus haute importance, savoir, si les Nummulites existent chez 
nous dans la craie. Ce sujet donna lieu dans les congrès des savants 
italiens à bien des discussions, qui ne fournirent pas des résultats 
satisfaisants. 

Au congrès de Gênes, en 1 8 4 6 , un prix a été proposé par le 
général de la Marmora et par moi, pour éclaircir la position géo
logique des zones nununulitiques de l'Europe méridionale, et les 
excursions que fit la section géologique du congrès de Venise, 
en 1 8 4 7 , commencèrent à jeter quelque lumière sur ce sujet, 
quand les événements politiques qui bouleversèrent l'Italie empê
chèrent les géologues de s'en occuper. 

Nous savons que le terrain nummulit ique acquiert une grande 
puissance dans nos régions, qu'il se subdivise en plusieurs bancs 
dont l'inférieur appartient au groupe eocène, car i l est étroite
ment lié avec des grès et des calcaires grossiers, qui sont caracté
risés par les fossiles de la formation éocèuc. M. Catullo cite dans 
la scaglia du Bellunais des Nummulites qui appartiennent au ter
rain de la craie blanche. Moi-même j'ai cru entrevoir des N u m 
mulites dans les zones du terrain crétacé, que je rapporte au ter 
rain de la craie chloritée. Je me suis convaincu, depuis, que ce 
n'étaient pas desNummulites, mais bien des débris et des fragments 
de coquilles arrondis et rendus lenticulaires par les eaux et dont la 
coupe, vue sur le pourtour des couches, m'avait t rompé. 

Quant aux Nummulites trouvées par M . Catullo dans la scaglia 
du Bellunais, je crois pouvoir les rapporter au terrain éocène 
jusqu'à ce que de nouvelles observations puissent mieux préciser 
leur position, vu que la concordance de stratification entre les 
couches tertiaires et les couches crétactes rend difficile de mar-



quer la ligne de séparation de ces deux terrains. Dans les collines 
de Monte-Magré, dans le "Vicentiu, les couches de la craie blanche 
passent de bas en haut à un calcaire rouge de brique argileux dans 
lequel disparaissent les Inocêrames de la craie, qui sont remplacées 
dans la partie supérieure par des Nummulites. Au-dessus de ces 
couches se développe encore plus le terrain nummulitique avec 
des fossiles tertiaires. Poursuivant cette ligne de collines plus au 
S. , v e r s M a l o , longeant le versant oriental de la petite chaîne qui 
est à l'E. de Valdagno, on trouve près de la localité appelée Eni-
chelina une couche pleine de Nummulites de toutes les grandeurs 
et dont le diamètre dans le sens horizontal varie depuis 3 milli
mètres jusqu'à h'i, et dans le sens vertical de 2 à 8 millimètres , 
avec cette particularité que, plus elles sont petites plus elles sont 
bombées, et que les plus grandes ont à peine 2 mill imètres d'épais
seur. MM. de Verneuil et d'Archiac, auxquels je les ai envoyées, 
ont cru pouvoir y distinguer la variété globuleuse de la Nummu
lites biaritzana, et rapportent les plus grandes à la Nummulites 
polygyiatus et à la Niunnudites disions de Crimée. Mêlé à ces 
Nummulites , ou trouve le Trochus cunmlans, deux espèces de 
Bulla, dont l'une voisine de la Bulla lignaria, le Terebelluin obvo-
lutwn de Brongniart, des moules de Ccrites, de Natica, de Conus, 
de Mac ira, des petites Cyprâes et le beau Naulilus caractéristique 
de la formation nummulit ique du Vicentiu. Dans ce terrain, où 
lu. fa une éocène est le caractère dominant, j'ai trouvé un seul fos
sile caractéristique de la craie. Ce fossile est V Apiocrinites ellipti
ens, dont les articulations sont éparses en grand nombre dans cette 
couche nummulitique. Je ne crois pas cependant devoir rappor 
ter cette couche à la craie, sur le témoignage de cette seule espèce, 
vu que le parallélisme des couches secondaires et tertiaires de nos 
Alpes nous autorise à admettre, ou le passage de quelques fossiles 
d'un étage à l'autre durant cette longue période de tranquil l ité, 
ou que quelque espèce du fond crétacé de la mer tertiaire a pu 
être remaniée par le mouvement des vagues et mêlée aux débris 
organiques des espèces tertiaires. J e crois que, sur la l imite des deux 
terrains, les progrès de la science feront bientôt reconnaître des 
couches de transition, tandis que les caractères paléontologiques 
de chaque étage se trouveront toujours développés d'une manière 
plus caractéristique vers les couches qui forment le centre de 
l'étage. Je n'ai pas observé ailleurs dans nos montagnes ces m é 
langes, car partout l'étage supérieur de la craie se montre c o m 
posé, ou par un calcaire sableux rouge de br ique, ou par les cou
ches rougeâtres et blanchâtres de ce calcaire argileux, que les 



géologues italiens appellent scaglia. Ces couches sont caractérisées 
par des fossiles du terrain de craie b lanche, tels que : 

Ananchytes ovata. 
— luberculata. 

Holaster natica. 
Inocerainus Cuvieri. 

— Lamarcki. 

Ces couches varient d'épaisseur, mais sont généralement très 
minces, ce qui leur a fait donner le îlom de scaglia; elles passentin-
férieurementà des couches grises, bariolées par des empreintes d'une 
couleur plus foncée, causées par des traces àefucoides indétermina
bles. On trouve souvent subordonnée à la scaglia grise une couche 
de calcaire noire bitumineuse. Toutes ces couches appartiennent, 
selon m o i , au terrain de la craie blanche que nous voyons con
server constamment ces caractères dans toute la chaîne et les co l 
lines qui l'accompagnent. 

Immédiatement au-dessus de la scaglia du terrain de la craie 
blanche, sedéveloppe un banc calcaire, dont la puissance varie selon 
la localité, et qui est formé par une roche très dure bréchoïde, qui 
renferme dans sa pâte des cailloux également calcaires et une 
grande quantité de petits fragments, probablement dus aux débris 
spatliisés de coquilles, ce qui lui donne un aspect cristallin. Ce banc 
est bien plus développé dans le Bcllunais que dans les autres pro
vinces, (.'est dans les montagnes qui entourent le lac de San-Croce 
et les éminences de l'Alpago qu'il a été étudié par M. Catullo et 
par M. Pasini. Le premier le rapporte au terrain néocomien, le se
cond le faisait encore plus ancien ; quant à moi, je crois pouvoir le 
rapporter au terrain de la craie chloritée, autant par sa position 
géologique que par les fossiles qu'on y a signalés; car, parmi bon 
nombre des nouvelles espèces que le professeur Catullo a fait fi
gurer, nous en trouvons d'autres bien connues comme caractéristi
ques de la craie chloritée. Les espèces nouvelles de M. Catullo sont : 

Nerineu Jiorssoni. 
Hippurites nantis. 

— contortiis. 
— maxiiniis. 
— fasciatus. 
— rugulosus. 
— Fortisii. 
— turricula. 
— dilatatus. 



Hippurites imbricatus. 
— Zoveti. 

Spherulites duplo-volvata. 
— umbellata. 
—• da Rio. 
— Gazola. 

Baculites Alpaghina. 
— flexuosa. 

Celles qui m'ont décidé à rapporter ce banc au terrain de la 
craie chloritée sont : 

Acteonella lœvis. 
— gigante a. 

Acteon ovum. 
Hippurites cornu-pastoris. 

— organisons. 
Radiolites Ponsiana. 

Je crois que les car-artères paléontologiques ne peuvent admettre 
une classification différente de ce terrain, et ce fait confirme ce que 
M. d'Orbigny avaitavancé, que les Rudistes de l'Italie appartiennent 
à sa troisième zone, qui est placée par lui dans la craie chloritée. 

On a soutenu que les Rudistes de cette partie de l'Italie apparte
naient au terrain néocomien, mais cela avant ma découverte du 
véritable terrain néocomien caractérisé par les mêmes espèces qui se 
trouvent en France. I l est facile , en parcourant les écrits de ceux 
qui m'ont précédé, de voir clairement que leur classification repose 
sur des observations faites à la hâte etsans une étude approfondie de 
la zoologie fossile et de la stratigraphie. Ilestmêmeassez singulier de 
voir comment les Rudistes, pendant quelque temps, ont été placés, 
non seulement dans le terrain néocomien, mais dans une position 
inférieure au calcaire ammonitijère qui contient en très grande quan
tité des fossiles évidemment jurassiques, et ces bévues ont été répétées 
et soutenues avec chaleur dans les premiers congrès des savants ita
liens. Depuis que MM. deCollegno et de Buch, au congrès de Milan, 
fixèrent la place du calcaire ammonitifère dans le Jura , on s'aperçut 
que le calcaire rouge superposé au banc à Rudistes de Santa-Cro.ce 
ne pouvait être que de la scaglia rouge, cette même scaglia que les 
fossiles m'obligèrent à placer dans le terrain de la craie blanche. 

Une étude tant soit peu approfondie de ce calcaire à Rudistes 
aurait pu dès lors faire connaître la justesse de la classification géo
graphique de M . d'Orbigny. 

Mes études paléontologiques, après m'avoir aidé à classifier ces 
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deux étages du terrain de la cra ie , m'ont mis à même de pouvoir 
découvrir quelques traces d'une formation que jusqu'ici les géolo
gues italiens n'avaient pu reconnaître dans nos Alpes : je veux parler 
de l'étage du gault ou du terrain albien. Quelques Céphalopodes, 
qui se trouvent dans un calcaire argileux , blanchâtre , à cassure 
conchoïde, et qu'on observe superposé aux couches néocomiennes 
dans les montagnes des Sette Comuni, m'ont offert les indices de 
cet étage. D'abord, ce sont des traces d'un Hamites qui pourrait 
bien être le Hamites Bouchardianus , d'Orb., qui a été trouvé par 
M. d'Orbigny et M. Boucliard-Chantereaux à Wissant, dans les 
argiles du gault ; ensuite, un jeune indiv idu de VAmmonites Velle-
dee, Mich., un autre Ammonites qui est bien Y Ammonites nodosoeos-
tatus, d'Orb., et Y Ammonites Roissyanus, d'Orb., qui est propre du 
gault, et qui a été trouvé dans ce terrain à Escragnolles, dans le 
Var , par M. Astier. Ce petit nombre de fossiles peut cependant nous 
autoriser à annoncer que les couches argileuses blanchâtres , supé
rieures au biancone, renferment, dans les Sette Comuni, des espèces 
du gault, et que cette formation existe, par conséquent, dans nos 
montagnes, quoique les couches qui la composent puissent être fa
cilement confondues avec celles des bancs supérieurs et celles des 
bancs inférieurs, à cause de l'analogie et même de l'identité de leur 
composition minéralogique. Les fossiles seuls peuvent signaler cet 
horizon. Mais ce qui m'a surtout aidé à reconnaître ces différents 
étages a été la découverte dans nos Alpes du véritable terrain néo-
comien faite depuis 1 8 4 5 . Jusqu'alors on avait cru pouvoir r a p 
porter à cette formation les couches hippuritiques de Santa-Croce, 
et M. Catullo avait soutenu contre M. d'Orbigny que les Rudistes 
de cette partie de l'Italie, bien loin de faire partie de sa troisième 
zone, se trouvaient au contraire dans le terrain néocomien. Nous 
avons f u comment les caractères paléontologiques et le gisement 
du calcaire à Rudistes se conforment précisément à ce que M. d'Or
bigny avait avancé avec tant de raison. 

C'est dans le biancone de la colline de Vignola , dans les monts 
Euganéens, que je trouvai pour la première fois des fossiles déci
dément néocomiens. Cette petite colline est entièrement formée 
par les couches du système crétacé, soulevées par un courant de 
trachyte qui se prolonge au S . de la masse trachitique de Monte-
yierlo. Les couches inférieures, qui sont en contact avec les t ra -
chytes, sont toutes fendillées, tandis que les supérieures sont c o m 
pactes , d'un blanc m a t , à cassure conchoïde, et offrent tous les 
caractères du biancone. Elles ne sont pas aussi puissantes que dans 
les hautes montagnes, et présentent sur les deux faces de leurs 



plans les indices d'une espèce de dessèchement qui les a rendues 
raboteuses. 

J 'a i trouvé dans les couches les plus supérieures des Spherulites 
et des Hippurites, et , entre autres , Y Hippurites neocomiensis de 
M. d'Orbigny, qui caractérise son étage aptien ou le terrain supé
rieur. Dans les couches plus basses, j'ai trouvé pour la première 
fois deux Crioceras, dont l'un me semble une espèce nouvel le, que 
j'e dédiai à mon ami le comte de Rio ; l'autre était bien le Crioceras 
Emerici deLévei l lé , qui est une espèce caractéristique du terrain 
néocomien inférieur. Ce fait ayant attiré mon attention sur les 
fossiles de la roche en question, je ne tardai pas à découvrir que le 
biancone renfermait tous les fossiles propres du terrain néocomien 
de l'Europe méridionale. 

Le biancone des monts Euganéens, dans le Padouan, celui des 
collines de Magré , des environs de Schio , et des Set te Comuni, 
dans le Vicentin, celui du Yéronais, du Tyro l méridional, du 
Trévisan et du Bellunais présentent les mêmes caractères minéralo -
giques et paléontologiques. 

C'est une roche à cassure conchoïde, presque toujours d'un blanc 
de l a i t , souvent grisâtre, veinée quelquefois de rouge ou de ver t , 
et qui contient des silex noirâtres et des silex blonds en rognons 
et en amas stratifiés. 

Les fossiles que j'ai trouvés dans ce banc sont les suivants ; 

Belemnites latus, Blainv. 
— dilata tus, Blainv. 
— subfusiformis, Raspail. 
— biparti tus, Blainv. 

Ammonites consobrinus, d'Orb. 
— Carteronii, d'Orb. 
— Se/anonis, d'Orb. 
— i/tcertus, d'Orb. 
— Astieria/ius, d'Orb. 
— Grasianus, d'Orb. 
— i/ifundibulum, d'Orb. 
— cryptoceras, d'Orb. 
— neocomiensis, d'Orb. 
— fuillctii, d'Orb. 
— semistriatus, d'Orb. 
— (juadrisulcatus, d'Orb. 
— iVlorelianus. d'Orb. 
— subjïmbriatiis, d'Orb. 
— recticostatus, d'Orb. 
— inœcpudicostatus, d'Orb. 
— plctaratus?'d'Orb. 



Ammonites Tethys? d'Orb. 
Crioceras Commit amis. 
— Duvalii, Leym. 
— Emerici, Leym. 
— VilHersianus, d'Orb. 
— da Rio, Zig. 

Ancylaceras pulcherrim us, d'Orb. 
— Puzosianus, d'Orb. 

Toxoceras elegans? d'Orb. 
— Duvalianus? d'Orb. 

Baculites neocomiensis, d'Orb. 
Aptycus Didayi, Coquand. 

— radians, Coq. 
— Seranonis, Coq. 

Terebratula trian.ga.lus, Sow. 
Pecten alpinus, d'Orb. 

Cette série d'espèces néocomiennes ne nous peniret pas d'ad
mettre une classification différente de celle que j'ai proposée depuis 
1846 dans mon Mémoire sur le terrain crétacé de l'Italie septen
trionale , dans lequel j'ai établi que le biancone représente chez 
nous l'étage néocomien et en contient toute la faune. 

Les planches de fossiles que j'envoyai à M. d'Orbigny, et que je 
montrai au congrès des naturalistes italiens qui eut l ieu à Gênes 
en 1846 , les fossiles mêmes que je présentai au congrès de Venise 
en 1 8 4 7 , firent généralement adopter ma classification , qui reçut 
ainsi la sanction de plusieurs célébrités scientifiques, telles que 
MM. Murchison, de Buch, de Verneui l , d'Orbigny, Sismonda, etc. 
Ainsi la classification qu'on adoptait auparavant en Italie, et moyen
nant laquelle le biancone devait appartenir à la craie blanche, tombe 
devant les arguments déduits de fossiles et de son gisement inférieur 
à la craie chloritée et au gault. De m ê m e , celle proposée par M. de 
Collegno, qui le réunit au calcaire ammonitifère et en fait du J u r a 
supérieur, ne peut pas se soutenir, car dans le biancone je n'ai 
jamais vu de fossiles jurassiques , excepté la Terebratula diphya, 
que je n'y ai pas trouvée m o i - m ê m e , mais qui du reste a été 
trouvée par M. de Verneuil et M. Dubois de Montpéreux dans 
le terrain néocomien de Crimée, et par M. Coquand, dans celui 
de Provence, et que je crois être une espèce qui passe du terrain 
jurassique au terrain crétacé, tout à fait comme Y Jpiocrinitcs 
ellipticus se trouve dans le Vicent in , dans le terrain sénonien et 
dans les couches plus basses du terrain éocène. 

La Terebratula diphya a été trouvée par moi dans des couches 
remplies de fossiles décidément jurassiques, et j'en ai vu des 
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échantillons trouvés dans le biancone, qui certainement doivent 
être rapportés à cette espèce, mais elle y est plus rare. En tout 
cas , je ne crois pas que l'existence de ce fossile clans le biancone 
puisse infirmer ma classification basée sur un aussi grand nombre 
d'espèces néocomiennes. 

Ainsi , récapitulant les observations que je viens de détailler, 
i l en résulte : 

1° Que le terrain crétacé des Alpes vénitiennes commence de bas 
en haut par le terrain néocomien bien caractérisé; 

2° Que des fossiles du gault se trouvent dans des couches supé
rieures à ce terrain , mais dont les seuls caractères minéralogiques 
ne suffiraient pas à les distinguer des bancs inférieur et supérieur ; 

3° Que la grande formation à Rudistes de nos montagnes ap
partient sans aucun doute au terrain de la craie chloritée ; 

4° Que la scaglia qui lui est superposée, et qui constitue le 
groupe supérieur de notre formation crétacée, doit se rapporter, 
et par sa position, et par ses fossiles, au terrain de la craie blanche; 

5° Que les Nummulites ne se trouvent pas dans les bancs c ré 
tacés de nos Alpes , et que l'existence de quelque fossile crétacé 
dans les couches nummulitiques remplies d'une innombrable 
quantité de fossiles éocènes ne peut être considérée comme un fait 
suffisant pour faire rentrer dans la craie notre grande formation 
nummulit ique. 

N O T A . Je dois ici rappeler l'excellent petit travail de M. le D r Jules 
Ewald sur les Nummulites, dont j'adopte entièrement les conclusions, 
et qu'il a lu au congrès de Venise. 

M. le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 

Réponse aux réflexions de M. Delahaye, insérées au tome VI 
du Bulletin de la Société géologique, pages 37A - 376-, 
par M. l'abbé Landriot. 

M . Delahaye (t. Y du Bulletin, p . 305) avait rappelé la p ré 
sence, dans les schistes de Muse, de ces petits fossiles qu'on avait 
pris d'abord pour des Posidonia. Il avait ensuite avancé que « dans 
» les schistes de Muse , formation qui peut être regardée comme le 
» type des schistes bitumineux du bassin d'Autan, les poissons abon-
» dent, mais ne se rencontrent pas enclavés indifféremment- dans 
» toutes les couches, ni dans toute l'étendue du bassin : c'est seule-



» ment au village de Musc qu'on les voit recelés et former un vér i -
» table banc fossile entre les assises les plus inférieures de cette 
» formation et une roche argileuse qui leur sert de lit . S i que l -
» ques débris appartenant aux mêmes espèces se rencontrent dissé-
n minés çà et là dans le reste du bassin, ce n'est jamais entre les 
» feuillets des couches schisteuses, mais bien dans la partie supé-
» ri cure de ce terrain, ce qui nous indique un transport accidentel 
» par la main de l'homme. » 

Telles sont les paroles imprimées dans le Bulletin, t. V , p . 305 . 
Or j'ai soutenu et je soutiens encore que les fossiles, qu'on 

avait pris pour des Posidonia sont des Cypris ; que les poissons 
ne sont pas seulement renfermés dans les schistes du village de 
Muse ; qu'ils se trouvent aussi dans diverses autres localités, entre 
les feuillets des couches schisteuses, et non pas seulement dans la 
partie, supérieure du terrain , ce qui n'indique nullement un trans
port accidentel par la main de l'homme. 

Maintenant j 'arrive aux objections que M. Delahaye a faites 
(t. VI du Bulletin, p . 374 -376 ) à ma lettre insérée t. "VT, p. 90 
du même Bulletin. 

1° Dans ma lettre (p .90) , j'ai avancé que les petits fossiles très nom
breux renfermés dans les schistes de Muse, et que l'on avait pris pour 
des Posidonia, appartiennentau genre Cypris. M. Delahaye demande 
si la présence des Cypris exclut d'une manière absolue les Posi
donia. D'une manière absolue, non : comme, d'une manière abso
lue, rien n'exclut la présence d'autres fossiles qu'on n'a pas encore 
rencontrés dans nos schistes. Mais, en fait, je soutiens toujours 
que la détermination de ces fossiles exclut les Posidonia, puisque 
M. d'Orbigny a déclaré positivement que ces mêmes fossiles qu'on 
avait comparés aux Posidonia étaient de véritables Cypris. — Du 
reste, puisque M. Delahaye invoque l'autorité de M. Michelin, 
je suis bien aise d'ajouter qu'au village de Muse, j'ai entendu moi -
même ce savant déclarer, que ces petits animaux pourraient bien 
se rapporter au genre Posidonia, mais que les échantillons qu'il 
avait sous les yeux étaient trop mal conservés pour être déterminés 
sûrement. Quelques années plus tard, j e fus assez heureux pour 
découvrir d'autres échantillons très bien conservés de ces mêmes 
fossiles : ce sont ceux que M . Alcide d'Orbigny a déterminés. 
En fait, et jusqu'à la découverte positive de vraies Posidonies, 
je suis donc autorisé à n'admettre que des Cypris dans les schistes 
de Muse. 

2" Si M. Delahaye avait lu attentivement ma petite notice sur 
les schistes de Muse, i l se serait épargné très facilement le r e -
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proche de contradiction qu'il m'a adressé (t. V I , p . 375 et 376 du 
Bulletin). A la première page de cette notice, je préviens que je 
donne le nom de formation des schistes de Muse a toute ta partie 
supérieure du terrain qui se développe dans le vaste bassin d'Au
tan (1) . 

Le nom de schistes de Muse est donc pour moi un nom générique, 
qui embrasse toute la formation des schistes bi tumineux, comme 
le nom d'Oxford-clay indique l'étage moyen du terrain jurassique 
dans le J u r a aussi bien qu'à Oxford. 

Si M. Delahaye avait lu la page 7 de ma notice, il aurait r e 
marqué que j'indique le Palœoniscus magnus à Igonney et à Saint-
Léger-du-Bois, et nullement à Muse. Lorsque plus loin je parle du 
Palœoniscus magnus, qui existe dans les schistes de Muse, il est évi
dent que je prends ces derniers mots dans leur signification géné
rique. C'est ainsi qu'en annonçant que tel fossile se trouve dans 
une formation néocomienne, il ne s'ensuit pas que ce fossile se ren
contre à Neuchâtel. Le mot schistes de Muse, pour nos environs, 
est à la localité de Muse ce que le mot néocomien est à Neuchâtel 
[Neocomium). 

En disant (t. V I , p . 90 du Bulletin) que les poissons n'existaient 
pas seulement dans la partie supérieure du ter ra in , et qu'on les 
trouvait dans l'intérieur même des couches, il est évident que je 
n'ai point voulu parler de la localité de Muse. Il s'agit seulement, 
d'après l'ensemble de la phrase et le but que je me proposais, des 
autres schistes de la plaine. Je voulais combattre ce l'ait avancé par 
M. Delahaye : « Si quelques débris appartenant aux mêmes cs-
» pèces se rencontrent disséminés çà et là dans le reste du bassin, 
» ce n'est jamais entre les feuillets des couches schisteuses, mais bien 
» dans la partie supérieure de ce terrain , ce qui nous indique un 
» transport accidentel par la main de t homme. » Je répète que je 
n'admets ni le fa i t , ni la conséquence, et j'en offrirai la preuve à 
tout géologue qui voudra visiter les l ieux. 

M. Delahaye m'oppose encore une contradiction en jouant sur 
le mot également et inégalement. Qu'on relise les deux phrases clans 
le texte, et j'espère qu'on ne fera plus de semblables objections. 
Dans une notice sur les schistes de Muse, j'ai dit qu'au village de 
Muse les poissons étaient recelés dans les assises tout à fait infé-

(I) Du reste, M. Delahaye admet ma définition; car il dit lui-
môme (n° 5 , p. 308 du Bulletin) : « Les schistes de Muse, formation 
qui peut être regardée comme le type des schistes bitumineux du 
bassin <CAutan. » 



rienrcs, mais que, dans les autres localités, ils paraissaient inégale
ment disséminés dans les schistes. Que signifient ces paroles? Qu'à 
Muse les poissons affectent un gisement spécial, tandis qu'ailleurs 
ils sont disséminés dans les schistes d'une manière irrégulière, et 
sans être confinés dans une seule couche. 

Dans la lettre du Bulletin (t. V I , p. 90) , je dis : les poissons sont 
très abondants à Muse , mais ils se t rouvent également disséminés 
dans tous les schistes de la plaine. J 'avoue que je ne comprends pas 
le jeu grammatical avec lequel M. Delahaye établit une apparente 
contradiction entre le mot également et inégalement. Qu'on relise 
mon texte, et l'on verra facilement que, dans la première phrase, 
inégalement est synonyme d''irrégulièrement, et q u e , dans la se 
conde , également veut dire tout simplement aussi. M . Delahaye 
avait avancé que les poissons n'existaient dans l'intérieur des cou
ches qu'au village de Muse : je rétablis la vérité en disant que les 
poissons sont réellement très abondants à Muse , mais que cepen
dant ils se trouvent aussi disséminés dans la plaine. Je regrette 
d'être obligé d'entrer dans une discussion grammaticale à propos 
d'une note géologique, mais les objections de M. Delahaye m'y 
ont forcé. — Il n'y a jamais eu de contradiction dans ma pensée; 
je ne pense pas qu'il y en ait eu dans l'expression. On peut faire 
des jeux de mots sur les deux phrases, mais je crois qu'une se
conde lecture et un peu d'attention suffisent à rétablir le véritable 
sens. 

Je me résume. J 'ai voulu dire, et je crois avoir dit réellement : 
1° que le Palœoniscus magnus existait dans les schistes de Muse, 
considérés comme type de la formation, mais non point dans les 
schistes de Muse considérés comme localité; 2° que les poissons, 
qui à Musc étaient recelés dans la couche inférieure, se trouvaient 
ailleurs inégalement, c'est-à-dire, d'une manière irrégulière, dissé
minés dans l'intérieur des schistes ; 3° que les poissons ne se ren
contraient pas seulement à Muse dans l'intérieur des couches, comme 
M. Delahaye le soutient (p. 3 0 5 , t. V ) , mais qu'ils existaient 
également (c'est-à-dire, aussi, afin de lever toute équivoque) dans 
les couches schisteuses de la plaine. — Dans ma lettre (p. 90) , si 
j'avais eu à établir une différence dans le mode du gisement des 
poissons, j'aurais pu ajouter, qu'à Muse ils étaient confinés dans 
un seul banc, tandis qu'ailleurs il y avait irrégularité de position : 
mais tel n'était point le but de ma réclamation. Il s'agissait seule
ment de combattre l'assertion de M. Delahaye, et d'établir que, 
hors de la localité de Muse, les poissons faisaient toujours réelle
ment partie des couches, et qu'il ne suffisait pas, pour expliquer 



leur présence, de faire intervenir un transport accidentel par la 
main de l'homme. 

J'ajouterai encore que, contrairement à une autre assertion de 
M. Delahaye (t.V, p. 306), les échantillons duPa lœoniscusmagnus 
sont souvent aussi parfaitement conservés que les autres poissons. 
Les plus belles écailles de ma collection, les plus brillantes et les 
plus intactes, appartiennent au Palœoniscus magnus (1). 

Séance du 3 décembre 18A9. 

P R É S I D E N C E D E M . D ' A R C H I A C . 

M. Bayle, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance , le 
Président proclame membre de la Société : 

M . D E C H A N C O U R T O I S , ingénieur des mines, à Paris, rue de 
Gondé, 5, présenté par MM. Élie de Beaumont et Dul'rénoy. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 
De la part de M. Delesse : Sur le pouvoir magnétique des 

roches (suite) ; (extr. du t. XV, 4 e série des Ann. des mines, 
1849)-, in-8, 22 p. Paris, 1 8 4 9 , chez Thunotet C«. 

De la part de M. A. Favre : Notice sur la géologie de la 
vallée du Reposoir, en Savoie, et sur des roches contenant des 
Ammonites et des Bélemnites superposées au terrain nummuli-
tique (tiré de la Biblioth. univ. de Genève). — Juin 1 8 4 9 5 
in-8 , 7 p. 

(I) Je me sers toujours du mot Palœoniscus magnus, d'après la 
détermination de M. Valenciennes. Je sais que ce poisson a été classé 
depuis dans un autre genre; mais je n'ai rien vu encore de parfaite
ment établi à cet égard. Je serais même porté à croire que nos grands 
poissons constitueront peut-être plusieurs genres, ou du moins plu
sieurs espèces. 



S É A N C E D U 3 D É C E M B R E 1 8 4 9 . 37 De la partdcM. le docteur Gœppert : 1° ZurFlora, etc. (De 
la flore fossile du Quadersandslein en Silésie (suite) ; (extr. 
des Nova acla, etc., vol. XXII, part. 1) ; in-4 , 1 3 p., 4 pl. 

2° Ucber Beobaehtungen , etc. (Observations sur les tiges 
fossiles que l'on rencontre quelquefois dans les anciennes for
mations de bouille) 5 in-8, 5 p . , I pl. 

3° Bericht, etc. (Relation d'un voyage entrepris dans la 
Prusse rhénane et une partie de la Westphalic, pour explorer 
la flore fossile de ces contrées) ; in-8, 72 p. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences; 
1849 , 2e sem., t. XXIX, n°* 2 1 et 22 . 

L'Institut; 1 8 4 9 , n<« 829 et 8 3 0 . 
Bulletin de la Société de géographie ; 3 e sér., t. XII, n 0 3 69 , 

70 ; sept, et oct. 1 8 4 9 . 
Commission hydroinétriqne de Lyon. 1° Résumé des obser

vations recueillies dans le bassin du Rhône; i n - 8 , 8 p . 
2° Résumé graphique des observations recueillies dans les 
bassins du Rhône et de la Saône en 1 8 4 8 ; 2 tableaux in-f°. 

Bulletin de la Société vaudoise des sciences naturelles; n° 20 , 
t. III; année 1 8 4 9 . 

The Athenœum; 1 8 4 9 , n°* 1 1 5 2 et 1 1 5 3 . 

M. de Verneuil communique un extrait de deux lettres qui 
lui ont été adressées par M. Ad. Paillette : 

Pola de Lena (casa de la Peîia), 26 août 1849 . 

Mon cher de Verneuil, 

J'ai reçu votre lettre du 10 de ce mois précisément au moment 
où je me livrais à une série d'expériences sur les cailloux roulés 
de nos rivières et sur ceux des poudingues de la formation houil
lère. 

A propos de rivières et de torrents, je ne sais pas si vous avez re
marqué , en Asturies, une disposition assez générale des galets 
sous l'influence des courants qui ne sont pas trop impétueux , 
et leur placement de la manière figurée ci-dessous, toutes les fois 
qu'il y a mouvement uniforme dans la nappe fluide pour qu'elle 
soit un peu vive sans l'être trop? La couche a, par exemple, re-



ju'ésente une nappe caillouteuse de printemps (d'après mes idées), 
et la couche b une nappe sableuse d'été. J'éclaircirai tout cela ; 
mais, en attendant, i l n'est pas moins certain (je le crois) que sur la 
surface hérissée des lits de nos rivières, il y a un certain arrange
ment méthodique des galets qui prennent , par rapport à leur 
grand axe et à celui des cours d'eau, un certain angle d'inclinaison 

dont je chercherai à déterminer les conditions statiques ou 
d'équilibre. Je suis maintenant , comme vous le savez , aux pre
mières loges pour l'étude de ces problèmes. Mon ermitage de la 
Pena me permettra bien des recherches de ce genre.. . , de celles 
surtout, si peu comprises ou si mal étudiées , de grands volumes 
d'eau s'écoulant ( on peut le dire ) par des orifices étroits et avec 
des pentes qui varient de 1 et demi à 3 pour 300 jusqu'au Puente 
de los Fierros (avant la montée du Puer to) . Mais laissons de côté 
tout ce qui n'est que projet d'étude pour arr iver au positif. 

Vous savez sans doute que les fourneaux à vent pour acier fondu 
sont ceux qui développent la plus haute ou l'une des plus hautes 
températures connues en métallurgie. E h bien , les parois de ces 
fourneaux sont fabriquées ici avec du quartzite broyé, mélangé de 
quelques centièmes d'un coulis d'argile de Forges ( Seine-Infé
r i e u r e ) . Elles ne se ramollissent pourtant pas, et si elles se ver
nissent intérieurement, cet effet est dû à l'influence du carbonate 
de chaux et de l'oxyde de fer des cendres de nos cokes. 

Si, au contraire , vous imbibez un grès ou quartzite poreux 
avec une dissolution de carbonate de potasse ou de soude, ce grès 
se ramoll i t très sensiblement à la première impression de chaleur 



dans les calories du four à cémenter dont la température es t , 
comme vous le savez encore, infiniment moins forte que celle du 
fourneau à vent. Pour avoir trop chauffé dans mes derniers 
essais, il s'est effectué une fonte véritable qui a coulé à travers les 
briques réfractaires et le combustible. Ne pouvant enlever ces ma
tières, elles on t , comme le foyer lu i -même , été refroidies lente
ment. Savez-vous ce que nous avons t rouvé? Une sorte de p o r 
phyre artificiel, dont j'ai montré les échantillons à notre collègue, 
M. Sehulz, lors de sa visite, mardi dernier, 2 1 août. 

La température pour ramoll i r les cailloux ne pouvant pas être 
très forte, ce qui se comprend, puisque la houille est, en certains 
cas, encore pleine de bitume, il faut donc admettre que la cha 
leur modérée a duré longtemps et a provoqué les ramollissements 
sous l'influence de trois causes : la pression atmosphérique , la 
compression et la dissolution a lca l ine: peut-être faudrait-i l a jou
ter sous l'influence aussi de certaines actions électro-chimiques. 
J'ai expliqué, je crois, les brisements et les usures par des actions 
mécaniques et sans réplique. 

Ce que j'ai appelé pians de<stratification pour les phénomènes 
de la figure 2 sont, si vous le v o u l e z , des fissures..., mais des 
fissures tellement paral lè les, que je crois qu'elles appartenaient 
aux anciens plans des couches de quartzite qui ont fourni les 
galets. 

Don Casiano de Prado est aujourd'hui attaché à la Carte géolo
gique des environs de Madr id ; il vous écrira sans doute de cette 
capitale. 

Fabrique de la Barzana, 9 juillet 4 849 . 

Traitons actuellement la question des poudingues desMieres . 
Vous savez que lorsque vous parliez des empreintes de galets 

les uns sur les autres, je vous ai toujours répondu que je ne croyais 
pas que le phénomène dût être rapporté à une grande force de 
compression. Persuadé qu'il n'en pouvait être ainsi, j'en causais 
avec M. Sehulz, dont vous connaissez le rare talent d'observation. 
Ayant eu l'occasion de revoir depuis cet ami et savant géologue, 
il me dit avoir trouvé des galets étoiles par la compression d'un 
autre galet latéral, de manière, par exemple , à représenter la fi
gure n" 1 que je dessine ci-contre. Il ajouta : « Pour moi, le galet 
» étoile devait être dans un état de mollesse tel, qu'il a permis 
» jusqu'à un certain point l'empreinte du galet la téra l , et ce n'a 



» dû être qu'après une certaine pression que la face comprimée a 
» dû s'ouvrir. Cette pression devait être la l imite de celles éprou-
» vées, puisque le galet est arrivé jusqu'à nos jours parfaitement 
» reconsolidé et de bonne dureté. » 

Ayant eu occasion d'aller à Ciafio, j'ai étudié avec le plus 
grand soin la descente de Vi l la près Sama, l'un des endroits où les 
poudingues bouillers sont développés sur une plus grande échelle, 
après la masse que vous connaissez entre Ollonego et Mieres. 

Fig -5 . 
Fig_ 1 . 

Fig. 2 

Fig. 3 

Fig. 4 



C'est aussi l'un des points où lesdits poudingues sont le plus bou
leversés. 

Sur toute l'étendue que j'ai traversée, et qui peut être d'environ 
1 ,000 pieds en projection horizontale , j'ai vu des phénomènes 
de plus d'un ordre , soit dans les mêmes couches , soit dans des 
couches différentes. 

Ainsi j'ai rencontré de nombreux cailloux semblables à ceux 
qu'offre la figure 2 , 2 ' , comme vous les voyez , brisés perpendicu
lairement au grand axe de l'ellipsoïde , et d'autres obliquement 
seulement. Cependant les morceaux n'étaient pas complètement 
séparés... Us avaient comme glissé le long de plans que j e suppose 
les plans de stratification provenant des galets, quand ils formaient 
partie de roches en place. J 'a i rencontré aussi beauconp de galets 
comme ceux que représente la figure 3 , c'est-à-dire d'analogues à 
celui que vous avez conservé et emporté à Paris. 

Dans les galets brisés 2 et 2 ' , je n'ai pu découvrir aucune trace 
d'usure du côté de l'enfoncement... Mais, au contraire , je n'ai pu 
trouver dans les galets n° 3 une seule face qui fût lisse là où la 
partie convexe d'un galet latéral avait produit chez son voisin une 
concavité plus ou moins modelée sur la forme de la partie p r o 
tubérante. 

Je ne crois pas non plus que la surface d'enfoncement dans le 
galet étoile de M. Schulz fût parfaitement lisse. 

En examinant avec une forte loupe les concavités non seulement 
des galets de Vi l la , mais encore de quelques autres points de laforma-
tion carbonifère, j'ai pu me convaincre que la surface de ces ovoïdes 
de quartz ( ordinairement si lisses et si brillants) était complète
ment dépolie, comme lorsque nos charpentiers de village prépa
rent une pierre plane pour aiguiser leurs outils. Or, cette opération 
se faisant en frottant deux cailloux l'un contre l'autre avec un peu 
de sable grossier, j'ai dû chercher dans la nature un travail analo
gue, sinon identique. 

Voici, mon cher ami, l'ensemble de mes expériences : 1° En ce 
qui concerne la résistance absolue des quartzites à la rupture par la 
pression et par le choc, je savais déjà, d'après les expériences de 
MM. Avri l et Desbordes, du corps des ponts et chaussées, que les 
meilleurs quartzites de Bretagne ne valaient rien pour les maca
dams, et que bien d'autres roches leur étaient préférables. 

Malgré tout , j'ai voulu voir si les quartzites des Asturies , soit de 
ceux en place, soit de ceux en cailloux roulés, tant de nos rivières 
que des poudingues, ne jouissaientpas d'une propriété résistante-plus 
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considérable crue ceux du Finistère. J 'ai monté pour cela un ap
pareil à v is , figure h, e t , loin de trouver nos roches quartzeuses 
supérieures, je crois que (moins pourtant quelques quarlzites de 
nos poudingues ) tous les autres sont plus susceptibles à la pres
sion que ceux de l'ouest de la France. 

Comme vous n'ignorez pas qu'il n'y a rien de si facile que de cal
culer les efforts d'une vis, soit'à filets carrés, soit à filets triangu
laires, il me suffira de vous dire que tous les quartzites (modifiés, 
métamorphiques, en place, roulés dans les rivières ou pris parmi 
les poudingues) se rompent sous un effort de peu de valeur. N'ac
cusez pas ici l 'apparei l , je vous en prie ; ca r , après l'enceinte 
carrée, j'ai eu la patience de faire façonuer de bonnes viroles em
brassant complètement le morceau d'essai, et, malgré ce soin, la 
différence des efforts de rupture s'est perdue dans la première 
décimale. 

Frappé de ces résultats qui n'admettent plus une grande force 
de compression , en supposant le caillou bien soutenu , j'ai voulu 
nie convaincre davantage, et , outre la virale , j'ai fait combler 
tous les vides avec du sable quartzeux assez fin. 

Savez-vous ce qu'il en est advenu? C'est que, ayant donné dans 
ces dernières expériences un coup de vis à faux, j'ai reconnu sur 
le caillou d'essai quelques usures.., quelques usures dont le faciès 
était assez comparable à celui des dépressions dépolies observées 
sur place et dans la nature. 

En présence des données fournies par l'élude des lieux et de 
celles résultant de l'expérience, voici ce que j'ai imaginé et dé
veloppé à don Guil lermo Schulz , qui , jusqu'à un certain point, 
partage mes idées , sans y attacher plus d'importance que moi -
même. 

Je crois que les galets des poudingues ont été suivis de très près 
(la stratification le prouve ) de dépôts de grès un peufeldspathique, 
puis de schistes en bancs minces et de houille ; que lors de la 
formation des houilles sous l'influence des masses d'acide carbo
nique, nous avons eu en quelques points de notre immense bassin 
des réactions analogues à celles signalées depuis longtemps par nos 
meilleurs chimistes à l'égard de l'influence de l'air atmosphérique 
sur le feldspath. Qui nous dit qu'alors certains 'grès poreux , 
comme ceux, par exemple , de Valgrande (devenus par les cir
constances antérieures cailloux roulés) ne s'étaient pas pénétrés de 
l iqueur potassique en quantité suffisante pour se ramoll ir quelque 
peu sous l'influence des températures d'alors ? 



Pour peu qu'on admette cette idée qui n'a rien d'extraordinaire, 
et qu'on se souvienne avec quelle facilité la potasse et même le 
carbonate dépotasse ou celui de soude atteignent certaines roches, 
on comprendra : 1 ° les cailloux étoiles, 2 ° les cailloux enfoncés. 

Je ne parle pas des cailloux brisés, puisque c'est chose que je 
vous ai prouvée être fort simple. 

Restent maintenant les cailloux peu enfoncés, à surface dépolir. 
Ici, pas plus qu'ailleurs, je ne crois à un enfoncement par com
pression, car une compression simple ne dépolirait pas une surface 
polie au milieu d'une masse de galets en mouvement. 

Je crois que ces petits enfoncements ont été produits par un 
mouvement de trépidation lors des premiers relèvements du ter
rain houiller, alors que les poudingues n'étaient pas encore reliés, 
complètement consolidés par le ciment ou suc siliceux qui les 
unit. 

On ne saurait nier que le mouvement trépidatoire en plusieurs 
sens a eu lieu non à une époque seule , mais à plusieurs époques 
assez prononcées. 

Les plis nombreux dessinés dans le grand bassin , tant sur le 
sens de la direction que sur celui de l'inclinaison des couches , les 
renflements de la houille clans certains endroits, enfin le renver
sement complet de certaines couches de poudingues, voire leur 
éboulement, tous ces phénomènes prouvent qu'il n'y a rien 
d'exagéré dans mon assertion : « que les couches de cailloux for
mant aujourd'hui poudingues ont été secouées, et qu'il a pu alors 
parfaitement arriver que les galets , se mouvant légèrement sans 
changer beaucoup de position, se soient usés en formant des dé
pressions à surfaces dépolies. » 

Comme personne n'avait songé à expliquer le phénomène, je 
me suis permis d'énoncer une idée : vous savez que j'aime à les 
voir combattre... Je serais donc enchanté que quelque collègue, 
émettant une nouvelle opinion, fournît une explication satisfaisante 
d'une des bizarreries les plus étranges que je connaisse. 

M. Paillette, présent à la séance, ajoute quelques détails sur 
la configuration de ces cailloux impressionnés, dont un échan
tillon , à la vérité très mal caractérisé, est mis sous les yeux de 
la Société , et sur les expériences de forte pression cl de haute 
température auxquelles ces substances quarlzeuses ont été sou
mises. 



M. Martins fait observer que M. Escher a depuis longtemps 
attiré l'attention sur les galets du nagelflue des environs de 
Zurich, à surface usée et se pénétrant mutuellement. 

M. Favre dit qu'en effet le nagelflue présente une infinité 
de cailloux semblables -, mais ce sont des galets calcaires. 
M. Daubrée a cherché à expliquer un fait analogue par l'action 
de l'acide carbonique sur le carbonate de chaux. Mais les cail
loux quartzeux du poudingue de Valorsine offrent la môme sin
gularité ; et pour ceux-là il ne lui semble pas qu'on ait encore 
proposé d'explication satisfaisante. 

L'hypothèse la plus naturelle que l'on puisse proposer pour 
expliquer l'origine des cailloux impressionnés est d'admettre 
qu'ils ont été plus ou moins ramollis par l'action de l'eau de 
carrière qui les a pénétrés lorsqu'ils ont été entassés en masses 
immenses, comme dans le nagelflue de la Suisse. On comprend 
alors comment les cailloux ayant subi une espèce de ramollis
sement qui variait suivant leur nature ont pu faire impression 
les uns sur les autres, sous l'influence de la pression dos masses 
supérieures. La seule difficulté que présente cette explication 
consiste dans la supposition qu'un corps solide peut être ramolli 
par l'action de l'eau de carrière. Cependant cette action paraît 
positive, d'après les nombreuses observations qui ont été faites 
à ce sujet. On a également indiqué (Bulletin) qu'en faisant des 
fouilles dans des remblais, on a trouvé un morceau de verre 
assez souple pour qu'il ait été possible de le ployer au moment 
où il a été découvert -, mais ce verre a repris bientôt sa rigidité 
ordinaire. 

Cette action de l'eau de carrière sur les roches peut servir 
aussi à expliquer d'autres phénomènes ; en particulier , elle 
permet de comprendre comment des couches épaisses ont pu 
être fortement contournées sans se rompre au point de flexion. 

M. Rivière fait remarquer que les cailloux dont il s'agit dans 
sa note lue précédemment sont uniquement composés de silice ; 
mais si l'on sdmattait l'explication proposée par M. Paillette, il 
serait difficile de comprendre qu'on ne retrouvât plus dans la 
roche la moindre trace des matières alcalines qui auraient con
tribué à son ramollissement. 



M. Dclesse ajoute que l'explication proposée ne rendrait pas 
compte de l 'empiétement des galets les uns sur les autres , pas 
plus, d'ai l leurs, que la dissolution par l 'acide carbonique pour 
les cailloux calcaires. La pression , dans la nature , peut avoir 
agi avec une grande lenteur et dans des circonstances autres que 
celles réalisées par l 'expérience de M. Pai l let te . 

Relativement au l'ait s ignalé dans les mêmes le t t res , par 
M. Pail lette, de la constance d'inclinaison des galets sur l 'axe 
du cours d'eau qui les a déposés , M. Alcide d'Orbigny dit que 
pareille chose peut s'observer sur les bords de la Loire et sur 
toutes les côtes de la mer soumises à des courants régul iers . 
L'inclinaison est toujours parallèle à la déclivité du courant. 
C'est un fait parfaitement connu des marins , et dont ils savent 
tenir compte dans la prat ique. 

Les couches des terrains présentent les mêmes circonstances. 
Dans une récente excursion sur les côtes de Normandie, entre 
Port-en-Bessin et Lang rune , M. d'Orbigny a observé dans les 
couches du forest -marb l e des strates constamment inclinées 
d'environ 20 à 30 degrés, du S . - S . -E . au N.-N.-O. , c'est-à-dire 
parallèlement à la déclivité du courant qui longeait l 'ancienne 
côte. Dans les âges anc i ens , les choses se sont donc passées 
comme aujourd'hui : ce ne sont pas des couches inclinées, mais 
des matériaux meubles qui sont venus se superposer en roulant 
les uns sur les autres . 

M. Élie de Beaumont est heureux d'entendre confirmer par 
M. d'Orbigny des remarques qu'il a présentées depuis longtemps. 
En thèse générale , toutes les couches arénacées ont été dépo
sées de la sorte. Ces feuillets , comme il les a appelés depuis 
fort longtemps, présentent parfois de grandes dimensions , et 
ont été à tort confondus avec des couches. Quant à la constance 
dans l'inclinaison de ces feui l lets , M. Elie de Beaumont diffère 
d'opinion avec M. d'Orbigny. Leur obliquité sur le plan des 
couches varie au contraire beaucoup , et ces feuillets se r en 
contrent, par suite , sous des angles fort différents. Il en résulte 
que les courants ont eux-mêmes beaucoup varié dans leurs 
directions. M. Elie de Beaumont cite en particulier les terrains 
oolithiques de Ranvi l l e , comme offrant ces dispositions d'une 
manière très nette. 
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M. d'Archiac clil que pareille chose peut s'observer aussi 
diins les sablières du dilnvium , dans les couches arénacées du 
calcaire grossier, etc. 

M. Rivière cite l'embouchure du Rhône comme étant un 
point particulièrement propre à l'étude de ce phénomène. 

Séance du 1 7 décembre 18/|9. 

P R É S I D E N C E D E M . D ' A R C I H A C . 

M. Bayle, secrétaire, donne lecture du proces-verfoai de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation laite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 

M. Manuel D E A Z P I R O Z , officier d'artillerie au service d'Es
pagne, rue de Seine, 9 , à Paris, préservé par MM. Paillette 
et de Verneuil. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 
De la part de M. le ministre de la justice : Journal des sa

vants ; nov. 1 8 4 9 . 
De la part de M. de La Bêche, au nom du gouvernement bri

tannique : 1 ° Menions, etc. (Mémoires pour la description géo
logique du Royaume-Uni) •. décade 2 e , in-4. Londres, 1 8 4 9 . 

2° Fauna antiqua Sivalensis, being thefossil zoology, etc. 
(Zoologie fossile des monts Sewalik, dans l'Inde septentrionale, 
par MM. H. Falconer et P.-T. Gautley. Texte in-8, 1™ livr., 
et 9 livr. de planches in-folio. 

3° Cartes géologiques de V Angleterre ; n o s 5 7 , 58 et 59. 
4° Cartes géologiques de l'Irlande, comtés de Kildare et 

de Carlow ; 2 cartes. 
De la part dcM.Delesse : 1"'RecherchessurT'caphotide (extr. 

du Bull, de la Soc. géol. de France, 2 e série, t. VI) ; in-8 ; 
1 3 p. Paris, 1 8 4 9 . 



2 ° Mémoire sur In constitution minéralogique, et clùmique 
des Vosges. — Pegmalile avec tourmalines de Sainl-Êtienne 
(Vosges) (extr. du t. XVI , 4 e sér., des Jnn. des inities-, 
1849) • in -8 , 15 p, Paris, 1 8 4 9 , chez Thunot et Ce. 

De la part de M. Hébert : Note sur les fossiles du crag, 
recueillis au Bosc d'Aubigny (Manche) (extr. du Bull, de la 
Soc. géol. de France, 2 e série, t. VI) ; in-8, 1 0 p. Paris, 
1849 . 

De la part de M. Alcide d'Orbigny : Cours élémentaire de 
paléontologie et de géologie straiigraphiques ; l r e partie ; 
in-18, 2 9 9 p., 5 tableaux. Paris, 1 8 5 0 , chez Victor Masson. 

De la part de M. Constant Prévost : Description géologique 
du littoral de la France (extr. des Comptes rendus des séances 
de l'Acad. des se. , t. XXIX) ; in-4 , 8 p. Paris , 1 8 4 9 , chez 
Bachelier. 

De la part de M. T. A. Catullo : 1° Prodro/no, eic. (Prodrome 
de géognosie-paléozoïque des Alpes vénitiennes) (extr. du 
t. XXIV des Mém. de la Soc. ital. des se. de Modèné) : i n - 4 , 
174 p., 13 pl. Modéne, 1 8 4 7 . 

2° Cenni, etc. (Observations sur le terrain de sédiment su
périeur des provinces vénitiennes, et description de quelques 
espèces de polypiers fossiles qui s'y trouvent) (extr. du t. IV 
desMémoires de l'InstitutI. R. des se, lett. et arts de Venise); 
in-4, 4 4 p . , 4 pl. Venise, 1 8 4 7 . 

De la part de M. Cornalia : Notizie , etc. (Notices géo-
minéralogiques sur quelques vallées méridionales du Tyrol) ; 
in-4. 50 p., 3 pl. Milan, 1 8 4 8 , chez Vencenzo Guglielmini. 

De la part de M. le professeur Giuseppe Ponzi : Osserva-
zioni, etc. (Observations géologiques faites le long de la vallée 
Latine) (extr. de la Racco/ta scientifica , janv. 1849) ; in-8 , 
1 9 p., 1 carte. Rome, 1 8 4 9 , chezMarini. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences; 
1849, 2« semestre , t. XXIX, n°« 23 et 24 . 

L'Institut; 1 8 4 9 , n°» 831 et 8 3 2 . 

De la part de M. Nérée Boubée : Réforme agricole, n o s 1 3 
et 14 ; sept, et oct. 1 8 4 9 . 

Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers. — Travaux 



du comice horticole de Maine-et-Loire ; IV e vol., n ° l . An
gers, 1 8 4 9 . 

Annales scientifiques , littéraires et industrielles de l'Au
vergne , t. XXII , mai a août 1 8 4 9 . 

Catalogue des ouvrages imprimés et manuscrits concernant 
l'Auvergne (extr. du Catal. géu. de la biblioth. de Clermont-
Ferrand), mis en ordre par feu M. Gonod ; in-8, 223 p. Glcr-
mont, 1 8 4 9 , chez Thibaud-Landriot. 

The Athenœum, 1 8 4 9 , n o s 1 1 5 4 et 1 1 5 5 . 

Proceedings of the royal Irish Academy ; vol. III, 1846-7 5 

vol. IV, part, l™, 1 8 4 7 - 8 : vol. IV, part. II , 1 8 4 8 - 9 . 
Transactions of the royal Irish Academy; vol. XXII , 

part. 110 ; Dublin, 1 8 4 9 . 
Ncues Jahrbuch, etc. (Nouvel Annuaire de minéralogie, de 

géognosio et de géologie, de MM. deLeonhard etBronn) -, année 
1 8 4 9 , 5e cahier. 

M. Michelin remet à la Société, de la part de M. Gaillaud , 
deux morceaux d'un grès fin, quartzeux, qui, dans le nord du 
département de la Loire-Inférieure, repose sur le schiste ardoi-
sier renfermant les Trilobites, et remplit les interstices de ce 
schiste argileux. Il annonce que M. Caillaud ne peut partager 
l'idée que l'on a de ranger cette roche, presque entièrement 
composée de corps voisins des Serpules, dans le terrain si
lurien. 

M. Elie de Beaumont présente, de la part de M. de La Bêche : 
1° Plusieurs feuilles de la carte géologique de l'Angleterre ; 
2° Deux caries d'Irlande, comtés de Kildare et de Carlow ; 
3° Memoirs of the geological Survey ofGreat-Britain, vol. II; 
4° Les premières livraisons de la Faune fossile des monts 

Sewalik [Indes septentrionales) , par MM. II. Falconer et 
P. T. Caulley. 

Ces ouvrages sont adressés à la Société par le gouvernement 
de S. M. britannique. 

M. Alcide d'Orbigny offre à la Société le premier volume de 
son Cours élémentaire de paléontologie et de géologie strati-

gr anhiques. 



M. Michelin donne lecture de 'l'extrait suivant d'une lettre 
à lui adressée par M. Eug. Sismonda : 

Turin, -23 octobre 1 849 . 

J'ai le plaisir de vous apprendre cpie dans les excavations faites 
pour le chemin de fer de Turin à Gènes, et à six lieues de Turin, près 
de Dusino, on a trouvé, il y a peu de jours , un squelette presque 
entier d'un Mastodonte, probablement Yangustidens. Malheureu
sement il était placé sur de l'argile plastique couverte de sable, de 
sorte que l'eau qui s'infiltrait à travers le sable, ne pouvant t ra
verser l'argile , a fait pourrir quelques parties du squelette. P l u 
sieurs pièces auront besoin de restauration, mais, quel qu'il soit, 
le musée de Turin peut se flatter dès à présent de posséder le 
squelette de Mastodonte le plus complet peut-être que l'on con
naisse. 

Le terrain dans lequel il était enseveli est un dépôt d'eau douce; 
car, à peu de distance du squelette , nous avons trouvé une Hélix 
et une Clausilia. 

Aussitôt que le tronc sera nettoyé et recollé , j'en ferai le sujet 
d'un mémoire. Je puis déjà signaler des fragments d'os du crâne, 
une grande partie de la mâchoire supérieure avec les molaires, la 
mâchoire inférieure entière, une défense tout entière de 2 m , 5 0 , la 
plus grande partie de l'autre, quelques vertèbres cervicales, la plu
part de celles du dos , presque toutes les côtes, une omoplate, les 
deux humérus, un cubitus, les deux fémurs, les tibias, un péroné et 
plusieurs os des pieds. 

M. le professeur Favre donne lecture d'un mémoire ayant 
pour titre : Essai sur la géologie des montagnes placées entre 
la chaîne du Mont-Blanc et le lac de Genève. 

Pour bien faire comprendre la géologie de cette contrée, 
M. Favre présente trois sections prises perpendiculairement à la 
chaîne des Alpes. Ces coupes sont tracées à l'échelle de . 1 0 0 ^ 0 0 - , et 
cette proportion est la même pour la base et pour la hauteur. 

M. Favre s'attache particulièrement, dans ce travail, à examiner 
les relations des terrains entre eux. Les sections qui représentent 
le pays situé sur la rive droite de l 'Arve sont à peu près sembla
bles, mais la section du pays de la r ive gauche de cette rivière i n 
dique que la constitution géologique de cette contrée est très dif
férente de celle de la rive droite. 
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Les sections de la r ive droite de l'Arve montrent que laprotogine 
n'occupe dans la chaîne centrale qu'un espace peu large ; le reste 
est formé par des schistes cristallins plongeant sous la chaîne cen
trale , ainsi que les calcaires jurassiques qu'ils recouvrent. Cette 
structure est dite en éventail. 

Le terrain jurassique repose sur le système de Valorsine, formé 
de grès et de poudingues associés aux schistes contenant des em
preintes de plantes semblables à celles du terrain houiller. 

Les couches du système de Valorsine s'appuient sur le gneiss 
des Aiguilles Rouges et du Rrévent. Cette chaîne diffère notable
ment par sa nature de celle du Mont-Blanc et l'on peut définir 
cette différence en disant que la chaîne des Aiguilles Rouges est 
micacée, tandis que celle du Mont-Blanc est talqueuse ou chlori-
teuse. Cela tient peut-être à ce que le centre de la première est 
occupé par des porphyres et des granités, tandis que celui de la 
seconde est formé de protogines. 

Sur le versant nord des Aiguilles Rouges on voit le terrain an-
thraxifère recouvert par les terrains jurassique altéré (Buet) et cré
tacé (les Fiz ) , qui s'appuient sur cette chaîne. Les deux premiers 
de ces terrains sont évidemment le prolongement de ceux du 
versant mér id ional , comme le prouve un lambeau de terrain 
jurassique situé au sommet de la chaîne des Aiguilles Rouges, et 
comme M. Favre a cherché à le démontrer [Bibliothèque univ 
de Genève. Archives, avr i l 1 8 4 8 , et Bulletin de la Soc. géolog. de 
France, 2 e série, 1 8 4 8 , t. V , p . 263J. 

Les étages du terrain crétacé qui recouvrent le terrain juras
sique sont le terrain néocomien, la première zone de Rudistes et 
le grès vert ou terrain albien. Ces terrains sont surmontés par la 
formation nummulit ique q u i , dans certaines localités , contient 
des amas charbonneux dont la distribution atteste une grande 
étendue. 

Le calcaire nummulit ique est recouvert par une formation de 
1 , 5 0 0 mètres de jouissance, à laquelle M. Favre donne le nom de 
calcaire du Chablais, et que M. le professeur Studer croit pouvoir 
identifier avec le grès du Niesen. La roche la plus répandue dans 
ce terrain est un calcaire brèche noirâtre. 11 occupe un espace 
considérable dans les montagnes de la r ive droite de l'Arve. Sa 
structure est en fond de bateau, c'est-à-dire que, du côté du sud, 
ses couches sont redressées et s'appuient, comme on l'a déjà dit, 
sur le calcaire à Nummulites ; au centre de la formation, les cou
ches sont horizontales, et, du côté du nord , elles sont relevées et 
reposent sur le terrain jurassique supérieur. 



Entre les montagnes tonnées par le calcaire du Chaulais et le 
lac de Genève on voit différentes chaînes appartenant aux ter
rains jurassiques ; ces roches étant ici beaucoup moins altérées que 
dans le voisinage de la chaîne centrale , on peut reconnaître dif
férents étages de cette formation. 

Ces terrains jurassiques sont séparés du lac de Genève par une 
chaîne formée en grande partie de macigno a lp in , et dans cer
tains endroits par une plaine couverte de di luvium. 

Si l'on examine la section des montagnes de la rive gauche de 
FArve, on remarque que les terrains deviennent de plus en plus an
ciens à mesure que l'on s'éloigne de Genève pour se rapprocher du 
Mont-Blanc. Quoiqu'il y ait quelques exceptions à cette observa
tion, on peut cependant en prouver la généralité. Ainsi, en partant 
des limites du bassin de mollasse tertiaire, et en se rapprochant des 
Alpes, on trouve un district dont le caractère dominant est d'être 
crétacé, quoique les roches qui le forment soient parfois recouvertes 
par du terrain nummulit ique et par le macigno alpin. L'une de ces 
grandes ondulations crétacées forme la vallée du Reposoir, sur la 
géologie de laquelle M. Favre a déjà attiré l'attention de la S o 
ciété. [Bulletin de la Société géolog. de France, 1 8 4 9 , t. V I , p. 4 7 6 , 
et, avec plus de développement, Bibl. univ. de Genève. Archives, 
juin 1849 . ) 

Au delà de ce district crétacé se trouve un pays jurassique , e t , 
plus loin , on rencontre le système de Valorsine, les schistes cristal
lins et la protogine. Mais il faut signaler une exception à l'obser
vation indiquée ci-dessus ; c'est une bande de terrain jurassique 
comprise entre la formation de Valorsine et les schistes cr is
tallins. La position de ce terrain paraît confirmer l'idée que le 
soulèvement des couches de cette contrée n'a pas été effectué par 
la chaîne du Mont-Blanc , mais au contraire par la chaîne des 
Aiguilles Rouges , que l'on peut nommer également chaîne de 
Brévent ou du Prarion. 

M. Favre termine en parlant de la structure d e la chaîne cen
trale des Alpesqui est, comme on le sait, une structure en éventail. 
Partout où i l l'a examinée, il a observé que les couches e x t é 
rieures de la chaîne plongent à l'intérieur, et i l ne pense pas que 
ce soit le résultat d'un renversement. En effet, dans cette hypo
thèse, il faudrait constater sur le versant de la chaîne centrale la 
présence de la formation de Valorsine entre les roches jurassiques 
et les schistes cristallins, ou admettre que ces derniers sont les 
représentants de la formation de Valorsine. Or, aucune des obser-



vations faites jusqu'ici n'est de nature à faire admettre l'un ou 
l'autre de ces faits. 

M. de Roys demandant à M. Favre si les couches de combus
tibles des terrains à nummulites, dont il vient tle parler, sont de 
formation marine ou lacustre, ce dernier répond qu'elles appar
tiennent à un terrain marin ; mais ', indépendamment des 
couch.es de combustibles des terrains nummuiitiques des Alpes, 
on trouve d'autres combustibles dans les couches lacustres des 
terrains miocènes des plaines voisines. 

M. Boubée rappelle à la Société que déjà depuis longtemps 
il a donné des phénomènes, dont vient de parler M. Favre, une 
explication qui lui semble à l'abri de toute objection. 

Elle consiste en ce que, dans les Pyrénées, les hautes cimes 
de la chaîne principale se sont soulevées après les cimes laté
rales ; de là il est résulté que les roches sédimentaires soulevées 
sur les flancs de ces cimes latérales plongent toutes vers la 
partie centrale du système ; les roches des hautes cimes ont 
surgi dans les intervalles laissés par les roches soulevées anté
rieurement par les roches éruptives des flancs de la chaîne. 

M. d'Archiac rappelle à ce sujet que dans le Shropshire les 
collines connues sous le nom de Glee-Hills, qui ont leurs som
mets formés par du basalte, offrent sur leurs pentes la forma
tion carbonifère et celle du vieux grès rouge, dont les couches 
plongent vers le centre de chaque monticule. 

M. de Roys ajoute qu'à Cabane, près d'Alais , on voit un 
massif granitique recouvert par des couches de gneiss inclinées 
sur les flancs du massif, tandis que , plus loin , les couches du 
terrain carbonifère et du terrain jurassique plongent au con
traire vers le centre du massif. 

M. Constant Prévost l'ait observer que la difficulté d'expli
quer quelques uns des faits signalés par M. Favre dans son 
mémoire et, dans la discussion, par MM. Boubée, d'Archiac et 
de Roys , vient en grande partie de ce que l'on est toujours 
trop exclusivement porté à considérer les roches d'origine 
ignée comme les agents de dislocation, de redressement, de 
soulèvement des dépôts sédimentaires avec lesquels on les voit 
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en contact. La difficulté disparaîtrait presque entièrement si 
l'on admettait au contraire cjue, dans la plupart des cas, les ma
tières dont ces roches sont formées ont profité , pour sortir 
clans un état plus ou moins pâteux, des solutions de continuité 
produites dans le sol par une cause plus générale. La sortie 
des matières volcaniques, et notamment des laves, n'a-t-elle 
pas lieu sous nos yeux par des ouvertures et des fissures 
préexistantes?Ne voit-on pas dans les volcans éteints des che
minées remplies, des dykes parallèles ou ramifiés traversant des 
dépôts sédimentaires dont l'horizontalité n'a pas été sensible
ment dérangée ? 

Après des dissidences plus apparentes que réelles , presque 
tous les géologues tondent à admettre aujourd'hui que l'enve
loppe consolidée de la terre a éprouvé et éprouve encore 
un mouvement centripète continu dù à la diminution de cha
leur et de volume de la masse intérieure du globe. De ce mou
vement il résulte nécessairement dans l'enveloppe solide (le 
sol), et après une résistance plus ou moins longue, des ondu
lations, des plissements, des redressements et des ruptures 
dont les unes sont produites dans les parties enfoncées et les 
autres dans les parties relevées des plis. C'est par ces fentes 
que sont sorties les matières encore molles sous-jacenles ; elles 
ont traversé les issues qui leur étaient offertes, mais elles 
n'ont pas brisé les barrières qui les retenaient. Sans doute 
qu'avec ces mouvements généraux de rapprochement du sol 
vers le centre de la planète, le refroidissement a produit 
des retraits locaux partiels dans les matières refroidies ; que la 
diminution inégale des matières de nature diverse a égale
ment donné lieu à des changements relatifs de niveau et à des 
ruptures quelquefois très importantes ; que souvent aussi le 
plissement de tables horizontales a pu occasionner des pres
sions latérales qui ont poussé, de dedans en dehors, des ma
tières malléables en sens inverse de celui déterminé par la 
grande cause première du mouvement, lesquelles matières ont' 
pu redresser, renverser, soulever les lambeaux des strates 
brisés. Mais ce sont là des faits de détail, des exceptions qui, 
loin d'infirmer la loi générale, viennent la confirmer lorsqu'ils 
sont analysés avec attention et réduits à leur juste valeur. 



M. Constant Prévost, en reproduisant des idées que , depuis 
1 8 2 1 , il n'a cessé de professer, ne croit pas se trouver en con
tradiction avec les géologues qui se sont occupés avec le plus 
de succès de ces grandes questions théoriques, et , pour ne 
laisser donner aucune interprétation à sa pensée , il tient à dé
montrer que, sous ce point de vue, il n'a jamais différé essen
tiellement de la manière de voir de M. Elic de Beaumont, qui 
a terminé son mémoire fondamental sur quelques unes des 
révolutions de la surface du globe par les conclusions sui
vantes : 

« La cause des phénomènes passagers que je viens de rap-
» peler n'est entrée pour rien dans l'objet de mon travail 
» actuel -, les questions que je me suis proposé de résoudre 
» n'étaient que des questions d'époques et de coïncidence.'; de 
» dates. Les résultats auxquels je suis parvenu, relativement 
» aux époques auxquelles plusieurs systèmes de montagnes 
» ont reçu les traits principaux de leur forme actuelle, sont 
» absolument indépendants de toute hypothèse relative à la 
» manière dont ils ont reçu cette forme. En admettant mes ré-
w sultats, on resterait\libre, à la rigueur, de choisir entre l'hy-
» pothèse de Deluc qui expliquait le redressement des couches 
» par l'affaissement d'une partie de l'écorce du globe, et l'hy-
» pothèse généralement admise par les plus célèbres géologues 
» de notre époque, et qui consiste à supposer que les couches 
i> secondaires, qu'on trouve redressées dans les chaînes de 
» montagnes, l'ont été par le soulèvement des masses déroches 
» primitives, qui constituent généralement leur axe central et 
» leurs principales sommités.» [Annales des sciences naturelles, 
1 8 3 0 , t. XIX, p. 225.) 

Le même savant, dans l'extrait de ses travaux sur l'âge re
latif des montagnes donné par lui-même en 1 8 3 3 à la suite de 
la traduction du Manuel géologique de M. de la Bêche, p. 665, 
disait, après avoir exposé les faits aussi nombreux que nou
veaux et positifs , dont la généralisation devait marquer une 
ère nouvelle dans la science : 

« Dans un temps donné , la température de l'intérieur des 
» planètes s'abaisse d'une quantité beaucoup plus grande que 
» celle de leur surface, dont le refroidissement est aujour-



» d'hui presque insensible. Nous ignorons sans doute quelles 
» sont les propriétés physiques des matières dont l'intérieur de 
» ces corps est composé ; mais les analogies les plus naturelles 
M portent à penser que l'inégalité de refroidissement, dont on 
» vient de parler, doit mettre leurs enveloppes dans la nécessité 
M de diminuer sans cesse de capacité, malgré la constance 
» presque rigoureuse de la température, pour ne pas cesser 
» d'embrasser exactement leurs masses internes dont la tem-
» pèraiure décroît sensiblement. Elles doivent par suite s'écar-
» ter légèrement et d'une manière progressive de la figure 
» sphéroïdalc qui leur convient, et qui correspond au maximum 
» de capacité, et la tendance graduellement croissante à re-
» venir à une figure à peu près de cette nature, soit qu'elle 
» agisse seule, ou qu'elle se combine avec les autres causes in-
» tèrieures de changement que les planètes peuvent renfermer, 
» pourrait peut-être rendre complètement raison de laJ'orma-
» tion subite des rides et des diverses tubérositès qui se sont 
» produites par intervalles dans la croûte extérieure de la 
» terre, et probablement aussi de tous les autres corps pla-
)) notaires. » 

Personne ne peut voir, je pense, dans cette sage explication 
théorique si modestement proposée , l'idée d'une puissance 
soulevante incommensurable se développant et croissant sous 
l'enveloppe terrestre consolidée jusqu'à ce que, la résistance de 
celle-ci étant vaincue, il en résulte périodiquement, pour 
ainsi dire, des brisements dont les effets devraient, dans ce 
cas, être analogues à ceux de l'explosion d'une chaudière à 
vapeur ou d'une mine, effets dont les accidents de la surface 
de la terre sont bien loin d'offrir les traces. 

On a trop longtemps confondu et l'on confond trop souvent 
encore la théorie des cratères de soulèvement proposée par 
l'illustre savant L. de Buch avec celle de la formation des 
chaînes de montagnes -, ce sont deux choses tout à fait distinctes 
dont la cause ne saurait être la même, et j'ajouterai avec toute 
franchise et toute conviction, dit en terminant M. Constant 
Prévost, que: plus que jamr.is maintenant je doute que la 
première théorie soit réellement applicable à certains relief 
du sol d'origine aqueuse, tout comme je suis certain qu'elle 



ne l'est pas aux cirques des montagnes volcaniques que j'ai 
observés. 

Description géologique du littoral de la France. 

M. Constant Prévost, après avoir exprimé à la Société ses r e 
grets d'avoir été privé pendant longtemps, par l'état de sa santé, 
d'assister à ses séances, lui fait part de son intention de reprendre 
un travail commencé il y a plus de trente années , et que diverses 
causes l'ont forcé de suspendre et d'interrompre. 

H En possession des matériaux amassés depuis cette époque par 
un grand nombre de géologues et par lu i -même, placé dans des 
circonstances plus favorables, il se propose de consacrer désormais 
son expérience et ses moyens, et d'employer les forces et les loisirs 
qui peuvent lui rester, à mettre en voie de publication une Descrip
tion géologique détaillée et raisonnéc du littoral de la France. Il 
fait un appel au zèle et à la coopération de toutes les personnes 
qui, par leur position et leur séjour sur nos côtes, peuvent se 
l ivrer à des recherches locales prolongées. Son projet et son espé
rance ne peuvent être de terminer seul l'entreprise qu'il a formée, 
mais il serait heureux si sa longue expérience et son dévouement 
à la science lui donnaient le droit de servir en quelque sorte de 
guide et de lien commun à de nombreux et zélés observateurs 
isolés et séparés; s'il pouvait contribuer à faire concourir leurs 
efforts vers le même but, en traçant à tous une marche fixe, en 
les engageant à se diriger d'après les mêmes principes, afin que 
leurs observations pussent être toujours comparables. 

» Dans l'espoir d'atteindre ce but, M. Constant Prévost se p r o 
pose de publier prochainement une instruction élémentaire à 
l'usage des personnes qui voudront bien s'associer à son entre
prise. 

» I l a l ieu de penser que ses collaborateurs et lui trouveront au
près des autorités éclairées, non seulement des encouragements, 
mais des facilités d'exécution de plusieurs genres. Déjà il doit 
beaucoup aux conseils et à l a coopération des ingénieurs, des 
officiers et employés de la m a r i n e , q u i , dans de fréquentes 
occasions, lui ont procuré des moyens de transport , de sondage , 
de récol te , et une utile protection. 

» En échange de l'assistance sur laquelle il croit devoir compter, 
M. Constant Prévost voudrait pouvoir déposer dans les ports et sta
tions marit imes de nos côtes des collections locales soigneusement 
dénommées ; la vue et l'étude de ces collections pourraient stimuler 



le zèle des marins voyageurs qui se trouveraient encouragés par 
l'exemple à se l ivrer à des recherches de même genre dans les 
lieux de leurs relâches. 

» Cette sorte de propagande géologique aurait l'immense avantage 
de conduire à la comparaison des faits observés dans les contrées 
les plus éloignées, et de vulgariser et d'étendre l'étude d'une science 
dont le champ n'a d'autres limites que le monde, car, pour t r o u 
ver les véritables lois qui ont présidé à la formation de la terre, il 
faut avoir recueilli des observations dans toutes les parties de 
celle-ci. 

» Dès l'année 1 8 0 8 , un voyage que fit M. Constant Prévost avec 
M. Alex. Brongniart sur les côtes de la Manche, de Dieppe à Saint-
Malo, lui donna l'occasion d'entrevoir les avantages que présen
tent aux géologues les longues coupes naturelles des falaises. En 
effet, bien mieux que dans les tranchées étroites et profondes de 
la plupart des carrières et escarpements de l' intérieur du pays, on 
peut, sur les bords de la mer , non seulement constater la super
position des dépôts d'âges différents, mais encore poursuivre 
chaque couche sur une étendue plus ou moins grande, la voir gra
duellement se présenter sous divers aspects, augmenter ou dimi
nuer en puissance et en importance relatives, changer quelquefois 
du tout au tout de composition minéralogique et souvent de ca
ractères paléontologiques, disparaître même tout à fait, ou bien 
être remplacée par des dépôts d'autre origine, etc. 

» Une conséquence non moins favorable et importante à l a 
quelle donne lieu l'étude des falaises, c'est qu'en même temps que 
l'observateur s'étonne de la variété, de la succession et de l 'al ter
nance des nombreux strates formés évidemment sous les eaux 
d'anciennes mers , il est conduit à trouver par analogie l'explica
tion de ces curieux phénomènes dans l'action des eaux des nou
velles mers , dont il est le témoin obligé. 

» De 1 8 1 2 à 1 8 2 0 , de fréquents voyages , tant en France que 
dans une grande partie de l'Europe , permirent à M. Constant 
Prévost d'étudier et de comparer entre eux les terrains secondaires 
dans des localités très distantes les unes des autres , et en 1 8 2 1 il 
soumit à l'Académie des sciences un premier résultat de ses re
cherches dans un mémoire ayant pour objet spécial la Description 
géologique des falaises de la Normandie. 

» A cette époque, les terrains secondaires avaient été peu é tu
diés en France ; on s'était à peine occupé de leurs subdivisions et 
des caractères pétrographiques et paléontologiques de leurs d i 
verses assises ; on savait d'une manière générale que, sous la craie 



qui constitue les falaises de la partie moyenne du canal de la 
Manche, entre la Seine et la Somme, apparaissaient, soit que l'on 
marchât au nord, du côté de Boulogne, ou bien au sud-ouest, 
vers Gaen, des dépôts sédimentaires variés, riches en débris 
de corps organisés marins , comparables aux assises du Jura et 
d'une partie de l'Allemagne. Guettard en 1 7 4 6 , et Desmarest en 
1 7 5 1 , avaient fait observerla conformité de composition entre les 
rives françaises et celles de l'Angleterre, et le dernier de ces aca
démiciens s'était servi de cette ressemblance pour en conclure la 
séparation récente des deux pays. 

» Pendant la dernière partie du XYIII" siècle , les géologues fu
rent particulièrement préoccupés, sur le continent, par les grandes 
vues théoriques de Buffon, les remarquables travaux de de Saussure 
et de Pal las, par la nouvelle direction que les leçons de l'illustre 
fondateur de l'école de Freyberg donna à l'étude de la géologie, 
et par les discussions qni s'élevèrent entre les wernériens et les 
huttoniens sur la part de l'eau et sur celle du feu dans les grands 
phénomènes géologiques. 

» Au commencement du siècle actuel , les travaux de Cuvier et 
de Brongniart ouvrirent une nouvelle ère, et les découvertes de ces 
illustres savants portèrent l'attention vers l'étude des terrains 
tertiaires, qui jusque-là avaient été comptés presque pour rien. 

» Cependant, moins favorisés par le sol de leur pays, dans la 
composition duquel les terrains tertiaires n'occupent qu'un espace 
limité autour de Londres et dans l'île de Wight , les géologues an
glais s'appliquèrent pendant le même temps à l'étude des terrains 
secondaires. Profitant des longues coupes naturelles que leur of
frent les rivages de leur île , ils devancèrent bientôt sur ce point 
les géologues du continent par leui-s connaissances positives. L'un 
des savants les plus remarquables que la nature et le travail assidu 
aient formé, Wi l l iam Smi th , ingénieur civil , sans fortune et pres
que sans relations scientifiques, avait dé jà , en 1 7 9 0 , publié un 
tableau des strates britanniques , dans lequel il dénomma et dé
crivit la plupart des dépôts secondaires : ce fut le point de départ 
de la première carte géologique de l'Angleterre qu'il fit paraître 
en 1 8 1 5 . 

» Le travail communiqué par M. Constant Prévos t , en 1 8 2 1 , 
avait particulièrement pour but d'établir une correspondance 
entre les subdivisions et les dénominations employées par les géo
logues anglais et ceux du continent, et d'en faire une première 
application à la description des falaises d e l à Normandie. 

» Sur le rapport de Cuvier , Prony et Alex. Brongniart, le mé-



moire de M. Constant Prévost devait être inséré dans le Recueil, 
des savants étrangers ; mais les publications faites dans le même 
moment par un géologue anglais, M. de la Bêche, les n o m 
breuses observations recueillies peu après par un grand nombre 
de géologues français sur la composition du sol de la Normandie, 
le désir enfin de donner suite à un premier essai et de l'étendre à 
tout le littoral de la France , ont empêché la publication de ce 
premier mémoire. 

» Depuis vingt-huit ans, la science a fait de bien grands progrès ; 
des recherches ont été entreprises dans toutes les parties du monde 
et elles ont fourni les éléments d'une géologie générale comparée ; 
en France , la belle carte géologique et les savantes explications 
qui l'accompagnent ont coordonné tous les travaux de détail 
jusque-là épars, et elles ont fondé une base solide qui doit servir 
de point de départ et de lien pour les nouvelles études à entre
prendre sur le sol de la France. 

» Un autre monument scientifique, non moins utile pour l'ac
complissement de la description géologique du littoral de la France 
est le relevé géographique et hydrographique publié sous le titre 
de Pilote français, par M. Beautemps-Beaupré. Cette œuvre im
mense et admirable de toute une existence scientifique dignement 
employée devra servir de premier guide aux observateurs qui 
voudront contribuer à la description de notre l i t to ra l , et la plus 
grande ambition de ceux-ci devra être que leurs t ravaux puis
sent être considérés comme le complément nécessaire du Pilote 
français. 

» M. Constant Prévost espère que ce sera un traité d'alliance 
entre les marins et les géologues , dont l'union lui a toujours para 
importer aux progrès de l'histoire positive de la terre. 

» Où peut-on, en effet, plus facilement apprécier la nature des 
causes qui ont produit les dépôts sédimentaires et formé les cou
ches qui constituent en partie nos continents aujourd'hui émer
gés, qu'au pointde contact des eaux et des terres? C'est là que l'on 
voit se produire des phénomènes que les dépôts anciens rappellent 
plus ou moins complètement. Et qui peu t , mieux que les marins 
observateurs, constater les actions productives et destructives des 
eaux dans leur divers états de composition , de température et de 
mouvement ? 

» Qui mieux que les marins peut dire aux géologues pourquoi , 
par exemple, telle plage est couverte de galets volumineux , tandis 
que, sur une autre peu éloignée , on ne trouve que des sables i m 
palpables ou des vases boueuses ; les éclairer sur les effets des 
courants constants ou périodiques, sur ceux des remous des ma-



rées, des tempêtes ; leur donner des renseignements sur l 'habita
tion et les habitudes des diverses familles d'êtres m a r i n s , et les 
mettre à même de reconnaître, à de certains signes et par analogie, 
dans les anciens sédiments actuellement à sec, si tel dépôt a été 
formé dans un lac , sur le cours ou à l'embouchure d'un fleuve, 
ou bien dans la mer , loin ou près des r ivages, dans un golfe, un 
détroit, à l'abri d'un cap, etc. ; si les animaux ou végétaux ont 
vécu dans les lieux où se trouvent leurs restes fossiles ; s'ils ont 
été entraînés naturellement, d'une manière continue ou périodi
que, ou bien avec violence ou subitement, etc.? 

Le plan adopté par M. Constant Prévost pour sa première Des-
cription des falaises de la Normandie est celui qu'il se propose de 
suivre pour la Description générale du littoral de la France. Il met 
sous les yeux de la Société deux tableaux qui accompagnaient 
son mémoire de 1 8 2 1 , et dans lesquels les principaux résultats 
qu'il avait obtenus alors sont indiqués graphiquement. 

» Le premier tableau représente une coupe générale des falaises 
de Dieppe à Cherbourg , avec l'indication des localités où ont été 
relevées les coupes de détail qui de proche en proche ont servi à 
établir la superposition effective des divers dépôts. 

» Le second tableau est une coupe théorique , mais établie d'a
près les coupes partielles réelles représentant tous les dépôts dis
tincts dénommés, caractérisés et placés en superposition verticale, 
avec un numéro d'ordre pour chacun d'eux ; les couches alors dis
tinguées étaient au nombre de 75 entre Dieppe et Cherbourg. 

» Avec cette espèce d'échelle géologique , i l est facile de carac
tériser par une série de chiffres la composition exacte de la falaise 
dans chaque lieu : c'est a insi , par exemple, et en prenant cinq 
points au hasard , que la falaise est composée, depuis la sur
face du sol jusqu'au niveau de la m e r , des numéros ci-après in 
diqués : 

A Crrel . — A Dieppe. — A Honfleur . — A Divcs. — A C h e r b o u r g . 

Par les n o s -1, 
2 
4 

25 
26 

id. 4 , 

2 
4 

22 
23 
25 
20 

id. \, 
2 
4 

26 à 50 

ici. <l, 
2 
4 

27 
35 
38 
39 
54 
61 
67 
68 
69 

ici. 4 

72 
73 
74 
75 



M. Alcide d'Orbigny , par suite de cette communication , 
rappelle qu'il a l'ait dans ses nombreuses publications, avec le 
concours d'un grand nombre de géologues, le travail dont vient 
de parler M. Constant Prévost, à l'aide d'une collection d'à peu 
près 1 0 0 , 0 0 0 échantillons recueillis précisément dans les con
ditions dont vient de parler M. Constant Prévost. 

M. Constant Prévost répond à M. Aie. d'Orbigny qu'il connaît 
ses nombreux travaux et qu'il se propose bien de les utiliser 
dans la publication qu'il annonce -, mais il est persuadé que 
celle-ci ne sera pas un double emploi avec ce qu'a fait M. d'Or
bigny. 

M. de Roys donne lecture de la notice suivante : 

On sait que les rivages de la Méditerranée présentent fréquem
ment d'anciennes plages élevées aujourd'hui au-dessus du niveau 
delà mer. J 'a i p u , l'été dernier, en observer une qui n'a point 
encore été signalée, à m a connaissance, et comme sa situation très 
rapprochée de Marseille permet à presque tous les géologues 
voyageurs de la visiter faci lement, j'ai cru devoir la faire con
naître à la Société. 

La petite r ivière d'Huveaune, dont la vallée a été si bien étu
diée par la Société dans sa partie supérieure , vient se jeter dans 
la mer au fond de la charmante baie deMontredon, dans la belle 
plage du Prado. À l'angle des prairies qui la bordent et qui dé
pendent du château Borely, le sol s'élève jnsqu'à 7 ou 8 mètres 
au-dessus du niveau de la m e r , et forme un petit monticule sur 
lequel sont les ruines d'une ancienne chapelle dédiée à Notre-
Dame de la bonne veine. La base de ce monticule est formée par 
un calcaire lacustre, très marneux, appartenant sans doute à la 
puissante formation que M. Matheron rapporte à l'étage tertiaire 
moyen. Il s'étend horizontalement jusqu'au chemin de Mazargues 
à Montredon, où il vient butter contre une assise assez mince 
d'une brèche analogue à celle de Tholonet , s'appuyant elle-même 
sur un lambeau de calcaire à Chaîna ammonia. Le sommet du 

monticule est formé par une assise de 3 à 4 mètres de puissance 
d'un grès grossier dont les éléments sont les mêmes que le menu 
gravier de la plage actuelle. Il s'émiette facilement à la surface, 
mais au-dessous il y a assez de solidité pour que les construc
teurs de la chapelle et d'une maison voisine en aient employé plu
sieurs fragments comme pierres d'appareil dans les chaînes des 



angles et les jambages des ouvertures. La profonde altération qu'ils 
ont épi'ouvée a contribué sans doute à faire abandonner ces é d i 
fices. J'ai recueilli dans ce grès une Patelle semblable à celles 
qu'on rencontre encore sur cette plage très pauvre en coquillages, 
et plusieurs exemplaires d'un petit Trochus que je n'ai point vu 
sur cette partie de la côte. Ces coquilles ont conservé leurs cou
leurs, et leur émail n'a été que légèrement altéré. Ce monticule, 
qui est évidemment une ancienne plage émergée , a environ 
i 20 mètres de large sur le bord de la mer . Il s'élève légèrement 
en s'en éloignant jusqu'au rocher rond qui se détache en avant 
de la falaise néocomienne formant le côté S.-E de la baie. 

M. le Secrétaire donne lecture du mémoire suivant : 

Sur quelques Brachiopocles nouveaux ou peu connus , 
par M. Th. Davidson. 

Il y a plusieurs années qu'étudiant avec M. Bouchard-Chante-
reaux l'organisation apophysaire d'un grand nombre de Brachio-
podes vivants et fossiles, notre esprit fut frappé des dissemblances 
considérables qui existent entre cette organisation chez la Tere
bratula rosea et celle de toutes les formes appartenant au genre 
dans lequel on avait laissé jusqu'à ce jonr cette coquille si r emar 
quable, et qui cependant lui est totalement étrangère, comme 
nous espérons le prouver. Nous fûmes également surpris de voir 
que, malgré les nombreux efforts tentés depuis quelques années 
par de savants nomenclateurs pour tirer du chaos l'admirable 
classe des Brachiopodes, aucun d'eux ne se fût occupé de la 
T. rosea, qui cependant le méritait sous tous les rapports. En effet, 
non seulement cette coquille ne peut rester avec les Térébratules 
vraies , dont elle diffère par tous ses caractères , mais encore elle 
ne peut être convenablement placée dans aucun des autres genres 
admis jusqu'à ce jour, sans en excepter même ceux si rat ionnel le
ment établis par M. Aie. d'Orbigny. Nous proposons donc d'élever 
cette coquille au rang de genre, et de la désigner sous le nom de 
BOUCHARDIA, en lui conservant son nom spécifique de rosea. 

Genre BOUCHARDIA. 

Caractéristique. — Coquille bivalve, équilatérale, inéquivalve, 
ovale, légèrement convexe des deux côtés. Valve dorsale terminée an
térieurement par un col court, presque droit et tronqué à son extré-



mité par l'ouverture pétlonculaire. Cette ouverture arrondie est limi
tée intérieurement par un faux circa, sur lequel il existe une dépres
sion qui ferait croire à la présence d'un deliiclium, qui cependant, 
en réalité, n'existe pas, le crochet étant entier et continu comme 
ses bords. Sur la dépression inférieure et centrale du crochet 
dorsal et vers le centre de cette dépression , on distingue, il est 
vrai, trois stries dont une centrale et deux latérales ; mais ces 
stries sont burinées dans l'épaisseur du test, et n'ont rien de com
mun avec celles qui l imitent ordinairement un deltidium. Ces 
stries, du reste, ne se prolongent pas jusqu'à l'ouverture apiciale 
qui paraît percée dans l'épaisseur du crochet de la coquille , dont 
le test est si épais, qu'i l ne laisse intérieurement qu'un passage cy
lindrique pour le pédoncule d'attache. A la base du crochet dorsal, 
se trouvent deux dents assez fortes , correspondant avec deux fos
settes situées à la base du crochet de la valve ventrale ; ces dents 
sont contournées vers leur extrémité et constituent une art icula
tion qui ne peut être divisée sans que l'une de ces dents soit brisée. 
Cette articulation, qui est analogue à celle du plus grand nombre 
des Brachiopodes , se trouve compliquée par un autre système 
genglymoïde plus intérieurement placé, et composé, sur la valve 
dorsale, de deux longues rainures qui se prolongent presque j u s 
qu'au milieu de la valve et dans lesquelles viennent se placer les 
deux longues dents correspondantes de la valve ventrale. Ce dou
ble système d'articulation ne s'observe sur aucune des autres 
formes que nous connaissons; il donne une épaisseur considérable 
au tiers antérieur des valves, qui n'est nullement en rapport avec 
la taille de la coquille ( voy. pl. I , lig. k, 5 et 6 ) . Au centre des 
deux grandes dents longitudinales appartenant à la valve ventrale, 
dont nous venons de parler, et sous le crochet de cette valve, naît 
le tubercule servant de base à l'une des extrémités de la paire de 
muscles antérieurs des autres. Ce point d'insertion varie de l'orme 
suivant les genres : il est tantôt en c reux , tantôt en relief; mais 
nous ne l'avons encore vu se bifurquer et se prolonger dans l ' inté
rieur de la coquille , sous forme de deux crêtes, que chez le Bou-
chardia rosea {voy. fig. k et 5 , m.). Cette disposition, comme 
celle que présentent les larges empreintes postérieures de la valve 
dorsale, par leur position si reculée vers le f ron t , annoncent non 
seulement un système musculaire solide, mais encore particulier 
à cette coquil le, beaucoup plus pesante que quelques autres que 
nous connaissions chez les Brachiopodes, proportion gardée, bien 
entendu. Cette épaisseur considérable des deux valves se traduit 
intérieurement d'une manière différente, sur la valve ventrale 



se trouve guillocbée par des stries anastomosées, tandis que 
la valve dorsale est entièrement lisse. Avec les deux grandes 
impressions musculaires postérieures de la valve dorsa le , que 
nous avons dit n'avoir encore vues chez aucun Brachiopode, 
se trouvent deux très petites impressions réunies à la base du 
crochet dorsal et se prolongeant jusqu'à la hauteur de l 'extré
mité de la grande paire des fossettes articulaires ( fig. U,j. ) . De 
cette empreinte naît une forte crête arrondie et à large base qui 
divise la valve en deux parties égales, et sépare les empreintes 
postérieures pour se continuer jusque près du bord f ronta l , où 
elle se termine en pointe mousse. Sur la valve ventrale , deux 
seules petites empreintes musculaires longitudinales existent à la 
base de l 'armature calcaire, une de chaque côté, plus celle que 
nous avons déjà citée comme appartenant au tubercule apicial 
bifurqué (lig. 5, z. m.). L'armature interne, ou appareil calcaire, 
est simple ; i l se compose d'une crête subcentrale très solide, 
large à son point de départ , qui touche l'extrémité intérieure de 
l'appareil genglymoïde, s'amincissant et s'élevant en cloison par 
une courbe très ouverte, jusque vers la voûte formée par la paroi 
de la valve dorsale, pour descendre ensuite presque verticalement 
vers le fond de sa propre va lve , aux trois quarts postérieurs de sa 
longueur. Vers le milieu de la cloison médiane et sur son bord 
antérieur, naissent deux lames triangulaires qui s'élèvent jusqu'à 
son sommet , et dont les bords libres se courbent vers l'intérieur 
de la coquille, de manière à former ensemble une sorte de crois
sant destiné à protéger la masse viscérale. Les bras nous parais
sent avoir été l ibres , puisqu'on ne leur voit aucun support. 
Comme on le voit , cette coquille n'offre aucune analogie avec les 
Térébratules vraies ; son système de charn ière , si compliqué et 
prenant à lui seul près de la moitié de l'étendue des valves, ne peut 
être assimilé à celui d'aucun genre connu, et i l en est à peu près 
de même de la disposition de ses empreintes musculaires. La seule 
parenté que nous ayons pu lui trouver se remarque, à un faible degré, 
dans le MAGAS PUMILUS, e t , pour mieux les faire connaître , nous 
avons cru devoir offrir aussi les dessins détaillés de cette coquille, 
afin que chacun puisse, comme nous, saisir et comparer ce que 
ces deux genres ont de semblable et de dissemblable. Comme 
dans le Bouchardia rosea, la valve dorsale du Magas pumilus offre 
une crête centrale longitudinale qui sépare les empreintes mus
culaires : toutes les autres parties diffèrent notablement. Dans la 
valve ventrale, l'armature calcaire du Bouchardia offre aussi une 
cloison médiane, mais celle-ci ne supporte qu'une seule paire de 



lames triangulaires supérieures; celles qui lient l'appareil à la 
charnière manquent : elle est donc , comme on peut le voir , infi
niment plus simple , et nous avons, à cet effet, marqué les parties 
qui ont entre elles quelque analogie des mêmes lettres clans les 
deux genres. Quant à la charnière , on ne peut établir entre les 
deux coquilles la moindre comparaison. Du reste , on peut voir la 
description du Magas pumilus que nous avons donnée, M. B o u 
chard et moi, dans le Bulletin de la Société géologique de France, 
2" série, vol. V , p. 1 3 9 , 1 8 4 8 . 

BOUCHABDIA ROSEA, nob., pl. \,fig. 4 à 6 (4). 

Terebratula rosea, Humphrey. 
— So-werby, Gênera of shells, fig. 4. 
— Deshayes, Lamarck, nouv. édit., t. VII , p. 330 . 
— Sowerby, Thésaurus conchyliorum , p. 3 5 7 , pl. X X I , 

fig. 7 5 - 7 7 . 

Coquille lisse , généralement rose ou rosacée, et quelquefois 
rayonnée de blanc, de la natis à la circonférence. Le test des valves 
est très poreux. Les pores sont petits, mais très rapprochés et très 
nombreux. 

Habite les côtes du Brésil. 
Nous avons dédié ce genre à notre ancien et constant ami 

M. Bouchard-Chantereaux , de Boulogne-sur-Mer, qui a fait tant 
de recherches savantes sur l'organisation des Brachiopodes, dont 
nous espérons qu'il enrichira sous peu la science. 

Remairjues sur le genre ARGÏOPE, Deslongchamps; MEGATHIUIS, 
d'Orbigny. 

Il est fâcheux, et chacun le regrette dans l'intérêt de la science, 
que la plupart des nomenclateurs négligent ordinairement les t ra 
vaux de leurs devanciers, de sorte qu'il en résulte souvent pour la 
même forme une confusion dans les n o m s , qui s'accroît d'une 
manière désespérante avec les nombreux mémoires ou notices qui 
journellement, pour ainsi dire , paraissent dans les diverses parties 
de l'Europe et de l 'Amérique, et nécessite toujours une synonymie 
considérable très nuisible au progrès. 

(1) Cette coquille, déjà figurée par plusieurs autours, ne l'a pas 
été d'une manière satisfaisante; ses caractères intérieurs surtout ont 
été négligés. 

Soc. géoi, 2 e série,. tome VII. 5 



Nous avons depuis longtemps déjà approuvé, en grande partie, 
la nouvelle classification des Brachiopodes présentée à l'Académie 
des sciences par M. Aie. d'Orbigny, et insérée dans les Comptes ren
dus hebdomadaires de cette Académie , en août 1 8 4 7 , parce que, 
malgré quelques faits incomplets encore , c'est la meilleure classi
fication que nous ayons. Il est donc à regretter que M . Aie. d'Orbi
gny ait omis de consulter les travaux de ses devanciers, et e m 
ployé des noms déjà admis pour certains genres, au l ieu d'en pro
poser de nouveaux qui, par leur ordre de date, ne peuvent qu'être 
synonymiques. Si M. Aie. d'Orbigny avait ouvert le V I I e vo
lume des Mémoires de la Société linnéenne de Normandie, il aurait 
v u , page 9 , que M. E. Deslongchamps, savant très distingué, 
avait déjà, à cette époque ( 1 8 4 2 ) , séparé la Terebratula detruncata 
des Térébratules proprement dites, sous le nom générique d'AR-
GYOPE. Voici ce qu'on l i t dans cet ouvrage : « N'a pas été impr imé , 
» un mémoire sur le genre Argyope, nouveau genre établi dans la 
» famille des Brachiopodes sur YAnomia detruncata , Gmel . , que 
» l'auteur regarde comme intermédiaire entre les Térébratules, 
« les Delthyris ( Spirifères ) et les Thécidées, et qu'il caractérise 
» ainsi : Animal inconnu. Coquille bivalve , inéquivalve , équila-
» té ra le , adhérant aux corps sous-marins par le sommet de la 
» grande v a l v e , qui est saillant et divergent, et peut-être aussi 
» par un cordon ligamenteux sortantd'une échancrure de la même 
» valve. Surface aréale plane , percée au milieu d'un grand trou 
» triangulaire, bordé. Bord cardinal droit. Charnière formée de 
» deux dents simples appartenant à la grande valve, reçues dans 
» deux fossettes de la petite. Appareil apophysaire constitué par 
» une lame calcaire adhérente , contournant la circonférence in-
» terne de la petite valve et se réfléchissant sur les parties inté-
» rieures de cette valve. » 

Il faut supposer que M. Aie. d'Orbigny n'avait pas eu connais
sance de cette description ; sans cela il n'aurait probablement pas 
proposé le nom de Megathiris pour Y Argyope. M. Gray (1) admet 
le genre Argyope (2) , et ce fut à mes instances que M. Deslong-
champs m'envoya son manuscrit rédigé en 1 8 4 2 , mais dont la 
caractéristique seule a paru dans le volume cité. Malgré sa date, 
je pense que l'insertion suivante ne sera pas entièrement inutile 
pour la science : 

(4) On the arrangement of Brachiopoda, b y J . E. Gray. (Annals 
ofHat. hist., vol. II, p. 4 3 5 . ) 

(2) Nom mythologique. 



« Sur le genre Argyope (1) par M. E. Deslongchamps. » 

« La petite coquille dont je forme le genre Argyope ressemble, 
» par ses caractères extérieurs, à ces espèces ou variétés de Spiri-
» fères dont le crochet de la grande valve ne se recourbe pas vers 
» la petite. Comme chez les Spirifères , l'aréa du crochet de la 
» grande valve est p lane , striée transversalement et percée d'un 
» grand trou triangulaire dont les côtés sont limités par deux 
» lignes enfoncées. La surface externe des deux valves de l 'Ar -
» gyope est régulière et n'annoncerait pas une coquille ad-
» hérente par la surface extérieure de son t r o u , si l'on ne remar-
» quait vers le sommet du crochet de la grande valve une facette 
» irrégulière par laquelle cette coquille adhérait peut-être aux 
» corps sous-marins, comme le font les Thécidées. A l'intérieur, 
» l'Argyope ressemble beaucoup à ces dernières ; sa surface i n -
» terne est couverte de rugosités très marquées ; sa valve opercu-
» laire montre un appareil apophysaire très singulier, sans ressem-
» blance avec celui des Spir i fères, mais qui rappelle assez bien 
» celui de quelques Thécidées, et notamment de la Thecidea hie-
» roglypkica, dont i l ne diffère que par ce qu'il est plus simple 
» et plus facile à ramener à celui de plusieurs espèces de ï é r é -
» bratules. 

» Je suis donc fondé à former un nouveau genre avec cette 
» petite coquille, puisqu'elle ne peut entrer convenablement dans 
» aucun de ceux que les naturalistes ont établis, et qu'elle semble 
» former un chaînon entre plusieurs genres ou familles de Bra-
» chiopodes séparés par d'assez grands intervalles. J e suis encore 
» fondé à attacher de l'importance aux caractères particuliers du 
» genre Argyope, puisqu'ils servent à expliquer, pour ainsi dire, 
» et à ramener au type commun l'appareil apophysaire des T h é -
» cidées qui, sans ce la , ne paraît se rattacher que très imparfai-
» tement à celui de beaucoup de Térébratules. 

« La coquille qui m'a fourni ces notions itnportanttis n'est pour-
» tant pas nouvelle : elle est connue et figurée depuis longtemps, 
» mais elle ne paraît pas avoir fixé autant qu'elle le mérite 
» l'attention des malacologistes. Gualtieri en donne une mauvaise 
» figure et une description plus mauvaise encore. Elle est assez 
» bien représentée par Chemnitz, dont les figures ont été repro-
»> duites dans Y Encyclopédie méthodicpie. Elle est passablement 

(<) M. Morris m'a dit aussi l'avoir signalé à M. Gray. 



» décrite dans le Systema naturœ de Gmelin, sous le nom de 7c-
» rebratula detruncata : je n'ajoute rien à la description de Gmelin, 
« mais je crois que la figure de Gualt ier i , citée par Gmel in , n'ap-
» partient pas à cette espèce. I l est assez difficile, et surtout fort 
» peu important de se prononcer sur une aussi mauvaise figure, 
» d'autant plus que Gualtieri ne représente point l ' intérieur, qui 
» pouvait décider la question. Cependant le trou assez bien rendu 
» du talon de la grande valve me ferait pencher pour l'avis de 
» Gmelin. Je ne sais si cette coquille est rare : je serais porté à 
» croire qu'elle est assez commune, mais que par sa petite taille 
» et sa chétive apparence elle aura échappé aux collecteurs et aux 
» naturalistes. J 'en ai t rouvé six échantillons en cherchant dans 
» les anfractuosités des masses pierreuses qui servent d'appui aux 
» empâtements du corail rouge de la Méditerranée. Elle s'y 
» trouve avec plusieurs individus de la Thécidée méditerranéenne, 
» à laquelle elle ressemble par la taille et un peu par la forme ; 
» mais les Thécidées adhéraient fortement, et les Argyopes étaient 
« l i b r e s . 

« Si les Argyopes adhèrent directement aux corps sous-ma-
» rins, comme le disent Gmelin et M . de Bla inv i l l e , ce ne peut 
» être que par la très petite surface irrégulière qui se voit près du 
» sommet de la grande valve. Mais ce mode d'adhérence me pa-
» raît douteux : il a dû sortir par le trou triangulaire de l'aréa 
» un gros cordon ligamenteux qui s'attachait aux corps sous-ma-
» r i n s , ainsi que cela a lieu pour la plupart des Brachiopodes. 
» Il me paraît assez naturel de croire que la coquille n'adhérait 
» même pas par la surface irrégulière voisine du sommet , mais 
» que cette surface ne s'est formée que par suite du peu de lon-
» gueur du ligament passant par le trou de l 'a réa , circonstance 
» qui forçait la coquille d'appuyer son sommet s u r i m corps dur, 
» d'où est résulté la formation d'une petite surface irrégulière. 
» Le plus grand de mes échantillons a 7 millimètres de largeur 
» et 5 de longueur ; le plus petit a des dimensions d'un tiers 
» moindres. 

» La forme de la coquille est sublenticulaire et anguleuse du 
» côté du crochet de la grande va lve , qui est un peu bombée ; la 
» petite valve l'est un peu m o i n s , sans être tout à fait aplatie, 
» comme dans les Thécidées : elle est presque de moitié plus 
» courte que la grande. Les deux valves s'appliquent très exacte-
» ment par leurs bords libres , qui sont taillés en biseau aux dé-
» pens de leur surface interne ; à l 'extér ieur , elles sont ornées 
» de huit à dix côtes rayonnantes, arrondies, très peu saillantes, 



» séparées par autant de gouttières superficielles , les côtes d'une 
» des valves répondant aux gouttières de l'autre. La côte médiane 
» est placée sur la petite valve, et la gouttière médiane sur la 
» grande. Quelques stries concentriques d'accroissement croisent 
» régulièrement les gouttières et les côtes. 

» Le crochet ou talon de la grande valve est droit et divergent; 
» son aréa est très grande, plane et marquée de petites stries 
» transverses d'accroissement. Le trou est grand, triangulaire ; son 
» sommet se confond avec celui du crochet. Les côtés du trou 
» sont comme bordés par un léger repli sai l lant , et on distin-
» gue entre ses bords une petite surface tr iangulaire , enfoncée, 
» à stries transversales, indiquant aussi dans ce point les a c -
» croissements successifs de la coquille (1) . La l igne cardinale est 
H droite, sans autres caractères que deux grosses dents qui s'en-
« foncent dans deux cavités correspondantes appartenant à la petite 
« valve. Ses dents sont séparées par la base du tronc et n'ont point 
» d'appendices radiculaires intérieurs. La face interne de la grande 
» valve, assez concave, est partagée par un septum médian, l o n -
» gitudinal, mince et assez sai l lant, qui naît de l'intérieur du 
» sommet et se perd vers le biseau du bord l ib re , de chaque 
» côté du septum médian. La surface interne présente quelquefois 
« trois lignes longitudinales rayonnantes , également espacées, 
» moins saillantes que le septum , et finissant comme lui vers le 
» biseau ; plus fréquemment, i l n'y en a qu'une de chaque côté. 
» Le reste de cette surface est couvert de granulations blanches, 
» arrondies, très serrées et ressemblant à celles de la peau de 
» chagrin. 

» La petite valve a aussi un crochet droit, divergent, mais bien 
» moins saillant que celui de la grande valve. Il est compris dans 
» un angle excessivement ouvert. Sa ligne cardinale est droite : 
» une échancrure médiane peu profonde y sépare deux fossettes 
» correspondantes aux dents de l'autre valve. La cavité de la 
» petite valve est notablement diminuée par le biseau, qui s'y r e -
» lève en saillie et de manière à rendre en même temps cette 
» cavité plus profonde qu'on ne le jugerait par l'extérieur. Du 
» côté du bord l ibre opposé au sommet existent, clans la cavité de 

(1) S i , dans la famille des Brachiopodes, les deux valves étaient 
unies entre elles par un ligament allant d'une valve à l'autre, on 
pourrait regarder cette petite surface triangulaire comme la fossette 
du ligament. Je n'ai pas besoin d'avertir que dans le cas présent il no 
peut en être ainsi. 



» la petite v a l v e , trois protubérances ou promontoires ( costis 
>> intus tribus, Gmel . ) , naissant du revers du biseau, un peu 
» convergentes par leurs sommets arrondis et séparées par deux 
» échancrures profondes. Elles s'élèvent d'abord en suivant la 
» direction oblique du biseau, puis elles s'abaissent en se dirigeant 
» vers le fond de la valve, où elles se terminent insensiblement. 
» Si l'on compare l'intérieur de cette valve avec celui de la même 
>> valve des Thecidea hieroglyphica et digitata, il sera facile de voir 
» que les protubérances de l'Ârgyope rappellent les prolongements 
» digités de ces Thécidées ; seulement, pour celles-là , le cas est 
» plus simple, mais l'analogie est évidente. Les deux fossettes car-
» dinales de la petite valve sont complétées en dedans par une 
» légère saillie qui , dans beaucoup de Brachiopodes, se prolonge 
» plus ou moins vers le fond de la valve , et forme ce que j'ai ap-
>> pelé racine ou prolongement radiculaire de la dent cardinale. 
» C'est aussi de cette partie saillante que naissent les appareils 
» apophysaires chez tous les Brachiopodes qui en sont pourvus. 
» Dans l'Argyope , cette saillie donne de chaque côté naissance à 
» une lame calcaire excessivement mince q u i , sans aucun doute, 
» représente ici l'essentiel de l'appareil apophysaire des autres 
» Brachiopodes ; mais , au lieu d'être l ibre dans toute son éten-
» due et placée dans l'intervalle des deux valves , elle adhère l é -
» gèrement par sa face externe au revers du biseau et aux protu-
» bérances dont elle suit exactement les contours , s'appliquant 
» néanmoins plus exactement sur leurs parties avancées qu'au 
» fond des échancrures qui les séparent. Cette lame très mince 
» et très fragile ne se voit dans son intégrité que sur les in-
» dividus bien conservés ; sur ceux qui sont dans le cas con-
» traire , on n'en aperçoit que des t races, ou même elle paraît 
« manquer tout à fait. J e m'expliquerais par là le silence des au-
« teurs qui ont décrit cette coquille, et qui ne disent rien de la 
» lame. Cependant ce caractère est d'une haute importance, car il 
» n'est pas douteux pour moi que cette lame ne remplisse les 
» mêmes fonctions que les appareils apophysaires des autres Bra-
» chiopodes, c'est-à-dire qu'elle sert de soutien aux organes char-
« nus et ciliés que l'on a nommés leurs bras. Il est facile de con-
» cevoir comment l'accroissement de la petite lame peut se faire 
» par son bord supérieur, l'inférieur se détruisant à mesure que 
» le supérieur augmente ( 1 ) , et comment elle peut se trouver en 

(1 ) Je suppose ici la coquille couchée sur sa petite valve ; la grande 
est alors supérieure. 



» dehors du manteau, comprise seulement dans un repli decelui-
» ci. D'après la manière dont je m'explique l'accroissement de l'ap-
» pareil apophysaire des Brachiopodes, i l est évident pour moi que 
» celui de l'Argyope présente un des cas les moins compliqués, puis-
» qu'on peut considérer cet appareil comme une saillie circulaire de 
» lasur face internede' lava lve jsu ivantmoi , l'appareil apophysaire 
» des Thécidées se trouve expliqué par son analogie évidente avec 
» celui de l'Argyope , puisque , dans les deux genres, il adhère 
« dans toute son étendue à la face interne de la petite valve. 11 
» me semble encore que l'appareil apophysaire de l'Argyope ayant 
)> à son tour une analogie facile à saisir avec celui des Térébra-
» tules, le genre que j'établis sert de lien entre celles-ci et les 
» Thécidées, et ramène ces dernières (par leur coquille au moins) 
« au type général d'un ordre de Mollusques aussi intéressant à 
» étudier que difficile à être bien compris. 

Argyope detruncata. 

» Testa minirna, crassissima , subtrigona , subinflata, radiis lotis 
» obsoletis 8 aut 4 0 ornata , sordide alba. 

» Coquille très petite, à test très épais, subtriangulaire, un peu 
« renflée, à surface externe ornée de huit ou dix rayons élevés, 
» couleur blanc pâle. 

» Gualtieri, Test., tab. 96 , fig. 6 , ce. 
» Anomia decollata, Chemn., Conch., 8, tab. 781 , fig. 70S, at b, 

c, d. 
» Encyclop. méth., pl. 2 4 3 , fig. 1 0 , a, b, c, d, e. 
» Anomia detruncata, Gmel., Sept, nat., s., 3 3 4 7 , n° 36 . 
» T. detruncata, de Blainv., Dict. des sciences nat. 
ii — decollata, Desh. dans Lamk., An. sans vertèbres, t. VII , 

p. 330. 
» — decollata, Schrot., Einl., t. I I I , p. 4 1 0 , n° 4 9. 
» Anomia decollata, Dillw., Cat., t. I , p. 292 , n° 4 9. 

» Habite la Méditerranée, adhérent aux coraux. » 
Nous devons à M. Aie . d'Orbigny des particularités qui sont 

restées étrangères à M. Deslongchamps, qui avait été pr ivé de 
l'étude de l'animal. C'est ainsi que le premier de ces auteurs nous 
fait connaître qu'(7 n'y a plus de bras, etc. 

Comme M. Deslongchamps, M. d'Orbigny place son genre près 
des Thécidées. Peu de temps après la lecture de son mémoire à 
l'Académie des sciences, M. d'Orbigny fit paraître dans les 



Annales des sciences naturelles , novembre 1 8 4 7 , d'autres détails 
accompagnés d'excellentes figures. Dans la planche qui accom
pagne cette notice, nous avons reproduit les figures dessinées par 
M. Deslongchamps lui-même et qui accompagnent son mémoire 
ci-dessus cité. 

M. d'Orbigny ne semble pas non plus avoir connu l'Icônes 
fossiliuni sectiles de M. Kcenig, puisqu'il ne parle pas du genre 
Trigonosemus de cet auteur. I l est vrai que M. Kœnig avait réuni 
dans ce genre des formes qui ont servi à M. d'Orbigny pour créer 
ses genres Fissirostra et Tercbrirostra. — Je ne désire certainement 
atténuer en rien le mérite de M. d'Orbigny, dont les connaissances 
immenses sont justement appréciéesde tout le inonde savant, mais, 
dans l'intérêt de chacun, j'ai cru nécessaire de signaler ces faits qui 
auraient pu rester inconnus. 

TuREBnAïTiA EUGEKII , de Buch, pl. I , fig. 1 6 , 2 0 . 

Coquille bivalve , ovale , équilatérale, inéquivalve, arrondie. 
Valve dorsale plate, ou tendant à être concave, avec une dépres
sion longitudinale qui s'étend du crochet jusqu'au bord ; munie 
d'un crochet assez prononcé, sans aréa. Ouverture ronde, petite, en
tamant plus le crochet que le deltidium en deux pièces. Bords du 
crochet formant des angles aigus. Valve ventrale bombée, pincée 
sur lanat is , qui est très relevée et qui forme le point culminant de la 
valve. La surface des valves est finement ponctuée et présente des 
stries espacées de 1 mi l l imètre , peu saillantes et peu visibles si on 
ne les observe attentivement et sur des échantillons bien con
servés. Largeur , 23 mi l l imètres ; longueur , 3 2 ; épaisseur, 1 5 . 

M. de Buch , à son passage par Caen en 1 8 4 7 , a nommé cette 
espèce Terebratula Eugenii en honneur de M . Eugène Deslong-
champs , duquel il avait reçu un échantillon. Cette remarquable 
espèce présente des formes tellement nettes et distinctes des autres 
Térébratules connues,qu'elle se distingue tout de suite. Ces formes 
sont l'inverse de ce que nous voyons dans la Terebratula carinata, 
Lamk., la valve ventrale de la Terebratula Eugenii étant bombée, 
pendant que cette même valve est déprimée dans la Terebra
tula carinata. Les mêmes différences s'observent sur la valve 
dorsale. 

J e ne sais si M. de Buch a déjà figuré ou décrit cette espèce. 
La Terebratula Eugenii est particulière jusqu'ici au lias de F o n -
taine-Etoupe-Four et de Brettevil le-sur-Laize, près de Caen , le 
lias, dans ces localités, reposant sur le grès de Caradoc. 



Cette espèce est très rare : on ne paraît pas en connaître plus de 
8 à 9 échantillons. C'est à M. Bouchard que je dois la première 
connaissance de cette espèce, et l'échantillon , de parfaite conser
vation, que je figure, m'a été communiqué par le savant doyen 
de la Faculté des sciences de Caen, M. E. Deslongchamps, qui a 
aussi eu l'obligeance de me communiquer un grand nombre 
d'échantillons de sa collection comme objets de comparaison pour 
le grand travai l que je vais publier sous peu sur tous les Bra 
chiopodes tert iaires, crétacés et jurassiques de la Grande-Bre
tagne. 

TEBEBUATULA MOOREI, nob., pl. I , fig. 2 1 - 2 3 . 

Coquille b i v a l v e , épaisse, subpentagonale, souvent allongée. 
Valves de profondeur presque égale , couverte de stries d'accrois
sement nombreuses et prononcées. Va lve ventrale très bombée , 
offrant une légère dépression longitudinale à partir de la natis, qui 
se perd ensuite par le gonflement du milieu de la coquille , mais 
qui reparaît ensuite d'une manière plus prononcée vers le front. 
Valve dorsale bombée , carénée vers le c rochet , qui est exacte
ment semblable à celui de la Terebratula resupinata, étant très 
recourbé et percé d'un très petit trou pour le passage du pédoncule 
d'attache, le del t idium, en deux pièces, étant entame par l 'ou
verture pédonculaire. A partir aussi du milieu de cette valve , 
comme dans la valve ventrale , on voit une dépression longitudinale 
qui s'étend jusqu'au bord frontal, qui lu i -même forme une ligne 
rentrante au milieu. Lasurface est finement ponctuée. Longueur3ù, 
largeur 2 7 , épaisseur 2 3 mill imètres. 

Cette espèce se distingue facilement de la Terebratula cornuta 
(Sow.), dont elle approche par ses formes plus épaisses et rondes, 
et par un faciès général facile à distinguer. Elle a été découverte 
dans les couches du Marlstone de Ilminster, par M. M o o r e , sa
vant infatigable, auquel je me fais un vrai plaisir de la dédier. 

Explication de la planche. 

Fig. \, 2 et 3 . Bouchardia rosea de grandeur naturelle. 
Fig. 4. Valve dorsale; h, crêto longitudinale partageant la valve et 

isolant les deux impressions musculaires postérieures ; o, dents 
en crochet, s'insérant dans les fossettes x de la valve ventrale ; 

j , fossettes longitudinales recevant les lames dentaires s de la 
valve ventrale. 

fig. 5. Valve ventrale vue de face; z , m, support bifurqué de la 



paire de muscles antérieurs; s, lame dentaire inférieure; e, e', 
e", f, armature calcaire ; e, l'une des lames triangulaires, con
cave , protégeant les viscères ; o' extrémité libre et recourbée de 
cette lame ; e", crête de la cloison centrale supportant l'armature ; 
/, son point culminant touchant, dans la réunion des valves, la 
paroi interne de la valve dorsale. Ces lettres e, e', e" et f, repré
sentent les mêmes parties dans le Bouchardia rosea et le Magas 
pumilus ; il en est de même pour la lettre x de la valve dorsale. 

Fig. 6. La même valve ventrale, vue de côté pour faire voir le déve
loppement considérable de l'appareil genglymoïde ; les mêmes 
lettres représentent les mêmes parties dans les deux figures de 
cette valve. 

Fig. 7 . Magas pumilus, grandeur naturelle. 
Fig. 8 , 9 et 1 0 . Les deux valves grossies pour montrer les rapports 

et les différences existant entre les diverses parties des deux 
genres ci-dessus cités. 

Fig. 1 1 . Argyope detruncata, de grandeur naturelle. 
Fig. 1 2 , 1 3 , 1 4 , 4 5. Les valves isolée et grossie du même genre. 
Fig. 1 6 , 20 . Terebratula Eugenii, vue sur ses diverses faces. 
Fig. 2 4 , 2 3 . Terebratula Moorei. 

M. Éd. de Br imont , trésorier , a présenté , dans la séance du 
5 novembre dernier , l 'état suivant de la caisse a u 3 1 octobre 
précédent. 

Il y avait en caisse au 34 décembre 4 848 . . 4 ,526 fr. 40 c. 
La recette j depuis le 4 " janvier 4 849 , a été 

de 4 3 ,846 20 

Total. . . 4 5 ,372 60 
La dépense, depuis le 4 c r janvier 4 849 , a été 

de . . . . . . . . . . 44 ,086 55 

Il restait en caisse au 31 octobre 1 8 4 9 . . . . 4 ,286 05 

M. Adr. Paillette envoie la note suivante en complément de 
sa notice Sur une Pyrite stannifère, etc. (Bulletin, t. VII, 
p. 16 . ) 

Lors de ma rentrée dans les Asturies, on m'a communiqué un 
mémoire de l'ingénieur Don Augustin Martinez de Alc ibar , au 
sujet des produits de la localité de Trabada. 

Il résulte des essais qu'il a faits que le métal obtenu par le pro
cédé que nous avons décrit, et recueilli par lui sur les l ieux, avait 
une densité D = 9 ,80 et qu'il fondait à 1 7 6 degrés. 
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Cet ingénieur croit que le métal obtenu par l'espèce de déli-
quation qu'on force les schistes à subir , qui est celui qu'il a vu 
fabriquer et dont il a pris la densité, contient 3 parties de plomb 
et 1 d'étain, résultat bien différent de celui trouvé par nous et par 
M. Pelouze. 

Don Augustin Martinez de Alcibar paraît craindre aussi que le 
minéral nouveau ne soit pas de composition constante ; c'est ce 
que nous avions prévu. Je pense néanmoins que la pyrite est 
stannifère. Si cela est démontré par les nouvelles expériences 
qu'on pourra pratiquer , une fois les travaux de recherches plus 
développés, la Ballestérosite serait ou se rapprocherait d'un stan-
nosulfure de plomb. L'avenir le dira. 

Voy. PosidoniusapudStrabon. ê ovGeiv aiocuiv,... e tc . , t . I I I ,p . 1 4 7 : 
« On dit que la terre fournit des efflorescences d'étain, parce que, 
» comme dit P l i n e , X X X V I , 1 6 , l'étain nascitur cum argento. » 

Diodore, t .V , p . 2 1 8 : ytinai Sixat xaacitzpot;... etc. : « On rencontre 
» l'étain en plusieurs endroits de l'Hibérie , mais on ne le trouve 
» pas à la surface de la terre, ainsi que le déclarent divers auteurs. 
» On l'exploite dans des filons rapprochés de ceux d'or et d'argent, 
» et on le traite comme ces métaux. » 

« Car au-dessus de la province de Lusitanie i l existe beaucoup 
» de mines d'étain. » ( Caryophillas. ) 

Dans toutes les éditions d'Agricola on trouve une description 
du petit fourneau à manche à soufflets cylindriques, qui servait 
aux Lusitaniens pour fondre le minerai d'étain. 

Séance du 7 janvier 1850. 
P R É S I D E N C E D E M . D ' A R C H I A C . 

M. Deville, vice-secrétaire , donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 
De la part de M. Collomb, Quelques observations sur le ter

rain quaternaire du bassin du Rhin , et des relations d'âge qui 
existent entre le terrain de la plaine et celui de la montagne. 



De l'origine du le/un (extr. du Bull, de la Soc. géol. de France, 
2e sér., t. VI) ; in -8 , 2 0 p. Paris, 1 8 4 9 . 

De la part de M. Ch. Sainte-Claire Deville, Voyage géologique 
aux Antilles et aux ies de Ténériffe et de Fogo , 3 e livraison, 
in-4, 6 pl. Paris, chez Gide. 

De la part de M. Fournet, Suite des Etudes sur la géologie 
de la partie des Alpes comprise entre le Valais et l'Oisans 
(extr. des Ann. de. la Soc. nat. d'agric, d'hist. natuf. et des 
arts utiles de Lyon , 1 8 4 9 ) ; i n - 8 , 8 5 p. Lyon , chez Barret. 

De la part de M. Murchison : 1 ° On the silurian, etc. (Sur 
les roches siluriennes de la Suède) (extr. du Quart. Journ. 
ofthegeolog. Soc. of'Lond., 3 juin 1 8 4 6 ) -, i n - 8 , 4 8 p. , 1 pl. 

2° Additional remarks, etc. (Nouvelles remarques sur 
le dépôt d'OEningen en Suisse) (extr. du Quart. Journ. of 
the geolog. Soc. of Lond.., 4 nov. 1 8 4 6 ) -, i n - 8 , 1 p. 

De la part de M. A. Erdmann, Forsôk, etc. (Essai d'une 
description géognostique et minéralogique de la paroisse de 
Tunaberg, dans le Sodermanland) (extr. des Mèm. de l'Acad. 
roy. des se. de Stockholm , 1 8 4 8 ) - , in-8 , 9 4 p., 6 pl. Stock
holm, 1 8 4 9 , chez Norstedt et fils. 

De la part de M. Duvernoy : 1 ° Rapport sur un mémoire de 
M. Paul Gerçais , ayant pour litre : Recherches sur les mam
mifèresfossiles des genres Palœotherium eiLophiodon, et sur les 
animaux de la même classe que l'on, a trouvés avec eux dans le 
midi de la France (extr. des Compt. rend, des séances de l'Acad. 
des se, t. XXVIII) ; i n - 4 , 1 4 p. Paris, chez Bachelier. 

2 ° Note sur les roches trouées du calcaire jurassique supé
rieur, et sur les animaux qui les ont habitées (extr. des Compt. 
rend, des séances de l'Acad. des se, t. XXIX) ; i n - 4 , 1 0 p. 
Paris, chez Bachelier. 

De la part de M. de Helmersen : 1 ° Geognostische, etc. 
(Observations géognostiques de M. de Middendorff pendant 
son voyage en Sibérie, rédigées par M. de Helmersen) (extr. 
du I e r vol., part. l r e , du Voy. de M. de Midcl. en Sibérie); 
i n - 4 , 2 8 p. Saint-Pétersbourg, 1 8 4 8 . 

2° Geognostische, etc. (Observations géognostiques sur la 
presqu'île de Mangyschlak, située au bord occidental de la mer 
Caspienne), lu le 2 6 mai 1 8 4 8 (extr. du Bull, de la classe 



physico mathèin. ciel.' Acacl. I. des se. deSaint-Pétersb., t . V I I , 
n° 1 0 ) , par M. de Helmersen -, i n - 8 , 7 p . 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 
1 8 4 9 , 2e sem. , t. XXIX, n°* 2 5 et 2 7 . 

L'Institut, 1 8 4 9 , n ° s 8 3 3 et 8 3 4 ; 1 8 5 0 , n° 8 3 5 . 
Procès-verbaux de la Société d'agriculture, sciences et arts 

d'Angers, année 1 8 4 6 . 
Mémoires de la même Société : V e vol . , 7 e l ivraison, 1 8 4 6 ; 

VI e vol. , l ' e et 2e l ivra isons , 1 8 4 7 - , 3e l ivra ison, 1 8 4 8 ; 4 e l i 
vraison, 1 8 4 9 . 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et com
merce du Puy, t. XII I , 1 8 4 7 - 1 8 4 8 . 

Séances et travaux de VAcadémie de Reims, année 1 8 4 9 -
1 8 5 0 , n° 4 . 

Neuf mémoires de la Société libre du commerce et. de. l'in
dustrie de Rouen, des 6 juil let et 5 décembre 1 8 4 8 ; 1 e r ma i , 
1 6 octobre, 2 0 novembre et 4 décembre 1 8 4 9 . 

TheAthenœum, 1 8 4 9 , n°* 1 1 5 6 et 1 1 5 7 -, 1 8 5 0 , n° 1 1 5 8 . 
The quarterly Journal of the geological Society of London, 

n° 2 0 , novembre 1 8 4 9 . 
Studien, etc . (Études de la Société des amis des mineurs 

de Goettingue) , V e vol . , 3 e cahier. 
Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou, 

année 1 8 4 8 , n°* 3 et 4 -, année 1 8 4 9 , n° s 1 à 3 . 

M. Michelin a déposé sur le b u r e a u , de la part de M. Dechen, 
un bel échantillon d'un minéral de Musen ( W e s t p h a l i e ) , dont 
l 'analyse, laite par M. le docteur Schnabel , a donné : 

Soufre. . . . 42 ,59 
Nickel. . . . 32 ,93 
Cobalt. . . . 2*1,25 
Fer 2,81 

99 ,58 

M. Michelin a également remis deux échantillons d'un grès 
des mêmes local i tés , qui a l 'aspect d'un grès dévonien, mais 
contenant des fossiles qui ressemblent à des Serpules . 

M. le Président dépose sur le bu reau , de la part de M. de 



Roys, archiviste, l'état de situation des archives, avec les 
pièces à l'appui de sa gestion. 

Les nominations des diverses commissions, pour l'année 1 8 5 0 , 
faites par le Conseil, sont successivement adoptées par la 
Société. 

Ces Commissions sont composées de la manière suivante : 
1° Commission de comptabilité, chargée de vérifier la gestion 

du Trésorier : M M . V I Q U E S N E L , D A M O U R , H É B E R T . 

2° Commission des archives, chargée de vérifier la gestion 
de l'archiviste: M M . B O U R J O T , Ch. M A R T I N S , H U G A R D . 

3° Commission du Bulletin: M M . A N G E L O T , D A M O U R , D E 

V E R N E U I L . 

h° Commission des Mémoires : M M . L E B L A N C , V I Q U E S N E L , 

D E S H A Y E S . 

On procède ensuite à l'élection du Président pour l'année 

M . E L I E D E B E A U M O N T , ayant obtenu 1 0 1 suffrages sur 1 1 7 , 
est élu Président pour l'année 1 8 5 0 . 

La Société nomme ensuite successivement : 
Vice - Présidents : M M . Constant P R É V O S T , D E L A F O S S E , D E 

V E R N E U I L , D E S H A Y E S . 

Secrétaire pour la France : M . D E V I L L E (Ch. Sainte-Claire). 
Vice-Secrétaires : M M . D E L E S S E , B O U R J O T . 

Membres du Conseil : M M . D ' A R C D I A C , Alcide D ' O R B I G N Y , 

Charles D ' O R B I G N Y , D A M O U R . 

Il résulte de ces nominations que le Bureau et le Conseil se 
trouvent composés de la manière suivante pour l'année 1 8 5 0 : 

1 8 5 0 . 

Président. 

M . E L I E D E B E A U M O N T . 

Vice- Présidents. 

M . Constant P R É V O S T , 

M . D E L A F O S S E , 

M . D E V E R N E U I L , 

M . D E S H A Y E S . 



Secrétaires. 

M. DEVILLE , 
M. POMEL. 

Trésorier. 

M. Éd. DE BRIMONT. 

Vice-Secrétaires. 

M . DELESSE , 
M . BOURJOT. 

Archiviste, 

M . DE RoYS. 

Membres du Conseil. 

M. DOFRÉNOY, 
M. GRAVES , 
M. HÉBERT, 
M. WALFERDIN, 
M. LE.BLANC, 
M. MICHELIN, 

M . VIQUESNEL, 
M . ANGELOT, 
M . D'ARCHIAC, 
M . D'ORBIGNY ( A l c i d e ) , 
M . D'ORBIGNY (Charles), 
M.DAMOUR. 

M. Éd. de B r i m o n t , t résor ier , présente le comple suivant 
de l'état de la caisse au 3 1 décembre 1 8 4 9 . 

Il y avait en caisse au 31 décembre 1848 . . 1 ,526 fr. 40 c. 
La recette, depuis le 1 e r janvier 1 8 4 9 , a été 

de 1 6 , 9 4 3 70 

Total. . . 
La dépense , depuis le 1 e r janvier '1849, a été 

de 

Il reste en caisse au 31 décembre 1 8 4 9 . . . 

1 8 , 4 7 0 10 

1 7 , 8 0 2 55 

6 6 7 55 

Séance du 14 janvier 1850. 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Deville, secréta i re , donne lecture du procès-verbal de la 

dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance , le 

Président proclame membres de la Société : 



MM. 
Albert D A U T R I V E , avocat, à Paris, rue du Vingt-Neuf Juillet, 

1 1 , présenté par MM. Robert de Vey et Bayle; 
D E S C L O I Z E A U X , ù Paris , rue Saini-Benoît, 2 5 , présenté par 

MM. Damour et Bayle. 

M. Christophe C O L O M B est admis, sur sa demande, à faire 
de nouveau partie de la Société. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. E. Sismonda : 1 ° Notizia, etc. (Notice histo
rique sur les travaux de la classe des sciences physiques et 
mathématiques de l'Académie de Turin, pendant l'année 1846) ; 
in -4 , 21 p. 

2° Notizia, etc. (Autre Notice historique, etc. , pendant 
l'année 1 8 4 7 ) ; in -4 , 21 p. Turin , imprimerie royale. 

3° Scienze iiaturali. — Un.fènonieno entomologico; i n - 8 , 

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences, 
1 8 5 0 , 1 " semestre, t. X X X , n° 1 . 

L'Institut, 1 8 5 0 , n° 836 . 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, n° 1 5 , novembre 
1 8 4 9 . 

Mémoires de la Société d'agriculture, des sciences, arts et 
belles-lettres du département de l'Aube, t. XIV ; t. I e r , 2 e sér., 
•a»» 5 à 8 , année 1 8 4 8 . 

The Athenœum, 1 8 5 0 , n° 1 1 5 9 . 

M. de Verneuil lit l'extrait suivant d'une lettre de M. le 
colonel G. de Helmersen, directeur du corps des mines de 
Saint-Pétersbourg : 

Saint-Pétersbourg, 15/27 mars 1 8 4 9 . 

« Dans votre dernière lettre, vous exprimez des doutes au sujet 
de l'existence de tubes sur le deltidium de mon genre Aulosteges. 
Ces organes s'y trouvent réellement, je vous assure, quand les 
individus sont bien conservés y et pour vous en donner la preuve, je 
joindrai à cette lettre un échantillon d'Aulosteges , assez bien con-



serve, pour faire voir très distinctement la basa des tubes détruits. 
» Les exemplaires à tubes parfaitement conservés sont très rares ; 

je n'en possède, et il n'en existe que deux. 
» Dans ce moment, il se faitpeu de chose en géologie chez nous. 

Le colonel Hofinann est depuis quatre mois de retour de son voyage 
à l'Oural arctique, qu'il a examiné sous le point de vue géologi
que et géographique. L'Oural, en s'écartant un peu de sa direction 
normale S . -N. , sous le 6 5 e degré de latitude, prend une direction 
S.-O., N . - E . , et n'atteint pas la m e r ; à une distance de 50 verstes 
de la côte, la chaîne finit brusquement comme tranchée perpen
diculairement sur sa direction. La chaîne , que nos cartes dessi
nent depuis les sources de la Kara jusqu'au détroit de Vaygatch, et 
qui se dirige du S.-E. au N.-O. , s'appelle P a y - K h a y : ce n'est 
plus l'Oural. M. Hofmann n'y a pas trouvé une seule roche ignée, 
excepté des blocs de granité qui n'étaient pas en place. D'après 
les notions préalables que ce géologue vient de nous communiquer, 
ladite chaîne, qu'il a poursuivie jusqu'au détroit de V a y g a t c h , 
rappelle par sa constitution géologique, plutôt la chaîne de Timan, 
dont elle partage la direction et qui a été décrite par M. Keyser-
liug, que celle des monts Oural, j 'ajouterai que le Pay -Khay , de 
même que le Timan, ne se joint pas tout à fait à l 'Oural, mais qu'il 
en est séparé par une vallée marécageuse très basse, de 45 verstes 
de largeur. 

»Dans la partie méridionale de l'Oural, M. Naschel vient de faire 
des découvertes assez importantes, que voici en peu de mots. Il a 
trouvé des couches à Cardiuni edule, et une coquille que je ne 
puis pas distinguer de la TurritcUa triplicata, à une distance au 
moins de 200 à 250 verstes au nord du lac Aral . Feu M. L e h -
mann a vu de pareilles couches, mais plus récentes encore, car 
elles ne contiennent que le Mytilus polymorphus-, le Cardiuni 
edule, etc., à une distance de 80 verstes à l'est.de l 'Aral. Ces deux 
faits prouvent incontestablement que ce lac , dans une époque très 
rapprochée de la nôtre, a eu en réalité une étendue beaucoup plus 
considérable qu'il n'a maintenant. Quant au vaste plateau Oust-
Ourt, entre la mer Caspienne et l 'Aral, il n'y aplusde doute que toute 
sa base, au moins sur le versant N. , ne soit formée par des couches 
de craie et de grès vert. Je possède aussi du grès vert des embou
chures de la rivière S y r - D a r y a . Le terrain crétacé reparaît encore 
sur les flancs de la chaîne Karatau, dans la presqu'île Mangyschlak, 
sur la côte orientale de la Caspienne. Le centre de la chaîne est 
composé d'ardoises, de calcaires noirs à couches brusquement r e 
dressées; les couches crétacées, au contraire, sont horizontales et 
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forment deux chaînons parallèles à la chaîne centrale. Les ardoises 
et calcaires sont évidemment d'un âge très reculé. 11 est intéres
sant de voir des couches aussi anciennes au milieu du bassin Ara lo-
Caspien, que dans ces derniers temps on croyait tout entier p l io 
cène. 

» Je vous prie d'avoir la bonté de présenter à la Société géolo
gique les brochures que je joins à cette lettre. Je m'occupe main
tenant de la rédaction du voyage que M. Naschel a fait en 1847 
dans les steppes des Kirghiz , entre Orskaia et l'Aral. Le voyage à 
Boukhara et Samarkand, de feu M . L e h m a n n , paraîtra dans le 
courant de cette année ; l'ouvrage est également rédigé par moi et 
presque fini. I l ne reste que la partie statistique sur le royaume 
de Boukhara et la partie paléontologique. » 

M. Hébert demande si la présence de la Tunïtella tiiplicala, 
que l'on n'a point encore trouvée dans les terrains quarter-
naires associée au Cardium edide, ne semblerait point indi
quer l'existence du terrain pliocène dans cette contrée. 

M. Boubée reconnaît là, au contraire, tous les caractères 
des terrains quaternaires. Il est convaincu que beaucoup de 
dépôts considérés comme pliocénes seront réunis au terrain 
quaternaire. C'est ainsi que les couches pliocénes de Perpignan 
sont, d'après lui, postérieures au terrain diluvien proprement 
dit. 

L'existence, signalée par M. Helmersen, d'un grand lac 
dont les eaux, venant à diminuer, ont abandonné un dépôt 
récent et des fossiles, est un fait général dont on peut citer 
une foule d'exemples sur le rivage de presque toutes les mers, 
en France, Saint-Michel-en-l'Herme, etc., et qui, joint aux 
caractères des vallées à plusieurs étages, démontre qu'à cette 
époque la quantité des eaux qui coulaient à la surface du globe 
était beaucoup plus considérable qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

M. Boubée se plaint de ce que les géologues n'attachent pas 
à celte diminution des eaux l'importance que mérite un fait 
semblable, et qu'il croit avoir démontré le premier. 

M. Constant Prévost repousse le reproche adressé aux géo
logues par M. Boubée. Depuis longtemps on sait que les vallées 
actuelles ont été plus remplies qu'aujourd'hui : on a cité depuis 
longtemps des vallées à plusieurs étages. C'est môme un argu-



ment dont on s'est servi pour prouver que ies eaux atteignaient 
un niveau plus élevé, lorsque déjà le soi avait acquis son relief 
actuel. Le seul point sur lequel il n'y aurait pas accord entre 
les géologues et M. Boubée, c'est que ce l'ait dût nécessaire
ment indiquer une disparition des eaux. 

M. le professeur Favre communique, d'après une lettre de 
M. Morlot, de Vienne, quelques détails sur les Tableaux phy-
sionomiques de la végétation des diverses périodes du monde 
primitif, par le professeur Unger, deGraetz, en Styrie. 

Ces tableaux , au nombre de quatorze, représentent la série 
des changements par lesquels la surface de la terre a passé, 
la première apparition des êtres organisés jusqu'à la création de 
l'homme. 

Deux de ces tableaux, envoyés comme spécimens, sont mis 
sous les yeux de la Société. 

M. Daubeny annonce, à propos de cette communication, 
que, pour vérifier la possibilité d'une atmosphère surchargée 
d'acide carbonique à l'époque houillère, il a réussi à faire vé
géter des fougères et des reptiles dans un air contenant 5 pour 
100 de ce gaz. 

Le même membre annonce qu'une Société de géologues se 
propose de louer un bateau à vapeur pour visiter l'Islande, et 
fait appel aux géologues français qui seraient désireux de se 
joindre à cette expédition. On quitterait l'Angleterre dans le 
milieu de juin 1 8 5 0 , et l'on reviendrait à Edimbourg, au mois 
d'août, pour assister à la séance annuelle de l'Association pour 
l'avancement des sciences. 

M. Michelin l'ait hommage, au nom de M. Anatole Lagrenée, 
capitaine du génie, de quelques minéraux et fossiles de l'Algérie, 
avec un catalogue correspondant. 

M. Damour fait la communication suivante : 

Analyses, de plusieurs feldspaths et roches volcaniques 
de l'Islande, par M. A. Damour. 

Les analyses que j'ai l'honneur de présenter à la Société géolo
gique ont pour objet l'examen de matières minérales recueillies 
en Islande par M. Descloizeaux ; elles se l'attacheront à un mémoire 



que ce minéralogiste se propose de publier, par suite des observa
tions qu'il a faites dans cette contrée volcanique. 

Les substances dont j'ai étudié la composition et les principaux 
caractères sont les suivantes : 

1" Une lave compacte provenant d'une coulée sortie eu 1 8 4 5 à 
la base d'un des cratères de l'Hekla ; 

2° Un trapp recueilli dans un ravin où se trouve le gisement du 
spath calcaire l impide, connu sous le nom de spath d'Islande (baie 
d'Eskifjord, côte est de l'Islande) ; 

3° Un feldspath anorthite, disséminé dans une lave huileuse for
mant une coulée de 1 5 à 20 lieues d'étendue, au bord de la r i 
vière de Thjorsà, et paraissant être sortie du côté nord de l'Hekla ; 

4° Un feldspath labrador, de couleur jaunâtre , disséminé en 
cristaux dans une roche trappéenne, formant des blocs au milieu 
d'une plaine traversée par une roche basaltique qui forme des 
dykes. Cette localité, nommée Biupavog, est située sur la côte est, 
au mouillage de Berufjord ; 

5° Un feldspath albite engagé dans une phonolithe qui forme 
des pitons à Laugafiall, près le grand Geyser. 

La marche suivie clans ces analyses est conforme aux méthodes 
généralement usitées pour l'examen des laves et des substances 
feldspathiques ; je n'entrerai donc pas dans beaucoup de détails 
sur ce sujet. 

La matière minérale , réduite en poudre fine, était traitée par 
l'acide chlorhydrique, à froid d'abord, et ensuite au degré de l 'é-
bull i t ion. On dissolvait ainsi une notable proportion de la matière 
employée. La partie dissoute consistait en oxyde de fer, chaux, 
magnésie, soude, potasse, acide titanique, avec une très faible 
quautité d'alumine. Une proportion notable de silice combinée avec 
les bases précédentes était mise en liberté ; on la séparait de la 
matière insoluble au moyen d'une lessive de soude caustique. 

Lapartie inattaquée par l'acide chlorhyclrique était ensuite fondue 
avec le carbonate de soude. On séparait successivement, par les 
procédés ordinaires, la silice, l 'alumine, l'oxyde de fer, la chaux 
et la magnésie. La soude et la potasse étaient dosées sur une quan
tité de matière attaquée séparément au moyen de l'acide fluorhy-
drique. 

Lare de 1 8 4 5 . 

Cette lave, à sa sortie du cratère, se montre en masses spon
gieuses scoriacées, de couleur noire : à une certaine distance du 
point d'éruption, elle forme des coulées massives très compactes. 



Elle contient par places, mais en très faible quantité, une matière 
feklspalbique vitreuse, blanche, aisément attaquable par les acides 
et qui présente tous les caractères de l'anortliite. J e n'ai pu en 
réunir une suffisante quantité pour en faire une analyse complète. 
La lave, réduite en fragments minces, devient translucide et gris 
blanchâtre sur les bords. Elle raie fortement le verre et attire fa
cilement le barreau aimanté. Sa densité, à la température de 
18 degrés centigrades, s'est trouvée égale à 2 ,833 . Elle fond 
sans difficulté en ver re noir à la flamme du chalumeau ; l a calci-
nationne lui fait perdre que 0 S ' , 0 0 0 7 s u r i gramme. L'acide chlor-
hydrique l'attaque en partie, lui enlève sa couleur noire et laisse 
un résidu gris clair. 

Les résultats de l'analyse ont été obtenus ainsi qu'il suit : 

Partie attaquée 
par l'acide 

chien-hydrique, 
= 0 , 3325 . 

Silice 
Acide titanique. . . . 
Alumine 
Oxyde ferreux . . . . 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 
Matières volatiles. . . 

0,4 661 
0 , 0 124 
0 ,0016 
0 , 1 0 0 8 
0 ,0244 
0 ,0121 
0 ,0099 
0 ,0045 
0 ,0007 

Partie 
inattaquée 
par l'acide 

chlorhydrique, 
= 0 ,6492 . 

Silice 
Acide titanique. . . . 
Alumine 
Oxyde ferreux . . . . 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 

0 , 3 8 1 5 
0 ,0048 
0 , 1 3 4 5 
0 ,0553 
0 ,0399 
0 ,0014 
0 ,0242 
0 ,0076 

0 , 9 8 1 7 

En réunissant les éléments de même nature qui sont exposés 
ci-dessus, on trouve : 

Silice 
Acide titanique . . 
Alumine 
Oxyde ferreux . . . 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 
Matières volatiles. . 

0,5476 
0,04 72 
0 , 1361 
0 ,4560 
0 ,0644 
0,04 35 
0,0344 
0,04 24 
0 , 0007 

0,984 7 



M. Genth , qui a présenté une analyse de cette lave ( Aiuiale.n 
der Chcrnic and Pharmacie, t. L X V I , p . 1 3 ) , a t rouvé qu'elle 
contenait : 

Ces résultats ne diffèrent pas très notablement de ceux que j'ai 
obtenus. M. Genth trouve un peu plus de silice (environ 2 p . 100) ; 
mais il ne fait pas mention de l'acide titanique que j'ai trouvé en 
quantité très appréciable, et qu'il a pu doser en même temps que 
la silice sans en reconnaître la présence. J 'ai lieu de m'étonner 
toutefois que M. Genth déclare cette lave complètement insoluble 
dans l'acide chlorhydrique, lorsque de mon côté j'ai pu l'attaquer 
aisément au moyen de cet acide et séparer environ le tiers des 
éléments qui la constituent. Je ferai remarquer ici que l'alumine 
qui entre en quantité notable dans cette lave n'estpas attaquée par 
l'acide, et qu'elle reste combinée à la partie insoluble. 

Cette roche se montre en masses compactes, de couleur noire, se 
délitant en feuillets à la manière des schistes ardoisiers; elle raie 
le verre, elle attire la barre aimanté. Sa densité, à la température 
de plus de ïkdegrés centigrades, s'élève à 2 , 6 3 8 . Elle fond sur les 
bords, mais assez difficilement, à la flamme du chalumeau. Chauf
fée dans le tube, elle laisse dégager une faible proportion d'eau. 
L'acide chlorhydrique l'attaque en partie, lui enlève la couleur 
noire et laisse un résidu grisâtre. 

L'analyse a donné : 

Silice . • 
Alumine 
Oxyde ferreux. . . . 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 
Traces de cobalt, nic-

0 ,5668 
0 , 1493 
0 , 1 3 3 5 
0 ,0641 
0 , 0 4 1 0 
0 ,0346 
0 0 1 0 7 

kel et manganèse. 

1 ,0000 

Trapp de la baie d'Eshijjord. 



Partie attaquée 
par l'acide 

chlorhydrique, 
= 0 ,2539 . 

Silice 
Acide titanique. . . . 
Oxyde ferreux . . . . 
Chaux 
Magnésie 
Potasse 
Eau 

0/1348 
0 ,0080 
0 ,0849 
0 ,0063 
0 ,0045 
0 ,0075 
0 ,0109 
0,514 0 

Partie 
inattaquée 
par l'acide 

chlorhydrique, 
= 0 ,7443 . 

Silice 
Alumine 
Oxyde ferreux 
Chaux 
Soude 
Potasse 

0 ,0294 
0 ,0256 
0 ,0476 
0 ,0052 

0 ,9952 

Réunissant les éléments de même nature , on trouve que la 
roche contient : 

Silice 
Acide titanique. . . 
Alumine 
Oxyde ferreux. . . . 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 
Eau 

0 ,6428 
0 ,0080 
0 , 4225 
0,4 4 43 
0 ,0349 
0 , 0045 
0 ,0476 
0 ,0427 
0 , 0 1 0 9 

0 ,9952 

On voit que cette r o c h e , formée des mêmes éléments que la 
lave de 1 8 4 5 , renferme une proportion de silice beaucoup plus 
considérable. On peut remarquer encore que l'alumine qu'elle 
contient reste unie à la partie inattaquée par l'acide ch lorhy
drique. 

Anorthite engagée dans la lave de la Thjorsâ. 

Cette substance feldspathique est répartie abondamment dans la 
lave de la Thjorsâ ; elle se montre en grains vitreux blancs et t rans
parents, fendillés, ne montrant aucune forme cristalline régulière. 
A la température de plus de 1 5 degrés centigrades, j'ai trouvé sa 
densité égale à 2 , 75 . Elle est fusible en émail blanc. Elle s'attaque 
aisément par l'acide chlorhydrique qui dissout l 'a lumine, la 
chaux, la soude, et laisse de la silice en poudre blanche, mélangée 



d'une petite quantité de matière insoluble qui m'a paru appartenir 
au. pyroxène. 

La moyenne de deux analyses a donné : 

Silice 
Alumine 
Chaux 
Soude. . 
Oxyde ferrique. . . . 
Pyroxène mélangé. . 

0 ,4597 = 
0 ,3323 = 

•0 , 1721 = 
0 , 0 185 == 
0 , 0 1 1 2 
0 ,0069 

1 , 0 0 1 2 

Oxygeni ' . 

0,0 483 
0 ,0047 

l'i;ij)jioits. 
0 ,2388 — 4 
0 . 1554 — 3 

0 ,0530 — 4 

Cette analyse s'accorde avec celle que M. Forcbhammer avait 
déjà publiée sur la même substance (Journal jiir praktical Chenue, 
X X X , p . 3 8 5 ) . 

M. Gcnth en a récemment publié une nouvelle analyse, qui 
présente des résultats différents. 

Ce chimiste a trouvé : 
Oxygène . 

Silice 
Alumine. 
Oxyde ferrique. . . . 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 

0 ,4875 = 
0 ,3059 = 
0 ,0 150 = 
0,4 722 = 
0 , 0 0 9 7 = 
0,04 4 3 = 
0 ,0062 = 

1 ,0078 

0 , 1430 
0 ,0045 
0 ,0490 
0 ,0038 
0,0029 
0 ,0010 

0 ,2533 

0 , 1475 

0 ,0567 

Ces résultats ont conduit M. Genth à assigner à ce minéral une 
formule compliquée, et à l'ériger en espèce distincte à laquelle il 
donne le nom de Tlijorsctuitc. Son erreur a pu provenir de la m é 
thode d'analyse qu'il a suivie,ou plutôt d'un mélange de pyroxène 
et de péridot qui se trouvent associés au minéral , et qu'il n'aura 
probablement pas séparé de la matière soumise à la décomposition. 
Du reste , je ne puis encore m'expliquer que M. Genth ait 
présenté comme inattaquable par les acides la lave deTl i jorsâqui 
renferme en abondance cette même substance feldspathique si fa
cilement décomposable par l'acide chlorhydrique. 

Labrailorita dans un basalte altéré, près du mouillage de Berufjord, 
côte est d'Islande. 

Ce labradorite se montre en cristaux aplatis disséminés dans un 



basalte qui paraît avoir subi un commencement de décomposition. 
Les cristaux sont transparents, de couleur jaunâtre, fendillés en 
différents sens et tellement fragiles, que nous n'avons pu, M. Des-
cloiseaux et moi, en isoler d'assez complets pour mesurer leurs 
angles. Les fragments cristallins se séparent aisément de la roche 
qui les renferme. La densité de cette substance s'est trouvée égale, 
en moyenne, à 2 ,709 à la température de plus de 16 degrés centi
grades. Elle raie le verre, fond au chalumeau eu émail blanc, ne 
perd pas de son poids par la calcination et se laisse attaquer par 
l'acide chlorhydrique qui dissout les bases en abandonnant de la 
silice à l'état de poudre légère. 

L'analyse a donné : 
Ovyyi-ne. Rapports. 

Silice 0 , 5 2 1 7 = 0 , 2 7 4 0 — 6 
Alumine 0 , 2922 = 0 , 1 3 0 4 — 3 
Chaux 0 , 131 I = 0 , 0 3 6 8 ) ,. 
Soude 0 , 0 3 4 0 = 0 , 0 0 8 7 ) U ' U l 0 ' J 

Oxyde ferrique.. . . 0 ,01 90 

0 , 9 9 8 0 

Ces résultats s'expriment bien par la formule ordinaire du la-
bradorite : 

(Ca, N a ) , + Al + 2 S i . 

Albitc extrait d'an phonolithe de Laugafiall, près le grand Geyser. 

La roche qui renferme ce feldspath est très compacte et empâte 
tellement les cristaux, qu'il est difficile de les reconnaître à la p r e 
mière vue. Mais, comme elle se laisse attaquer par l'acide chlorhy
drique, on peut en dégager ainsi l'élément feldspathique insoluble 
dans l'acide. On opère le triage de cette substance en s'aidant 
d'une loupe : elle m'a paru présenter tous les caractères de l'albite ; 
l'analyse ne me paraît, du reste, laisser aucun doute sur sa nature. 

Je l'ai trouvé composé ainsi qu'il suit : 

Oxygène . l U p p o r t s . 

Silice 0 , 6 6 5 4 = 0 , 3456 — 12 
Alumine 0 , 1 9 0 1 = 0 ,0887 — 3 
Chaux 0 , 0 0 8 4 = 0 ,0023 ) 
Soude 0 ,0963 = 0 . 0 2 4 6 0 , 0 2 9 5 — 1 
Potasse 0 , 0 1 5 2 = 0 , 0 0 2 6 ) 
Oxyde ferrique. . . . 0 , 0 1 4 3 

0 , 9 8 9 7 



Ces résultats peuvent s'exprimer par la formule : 

( N, K, Ca) + AI -f- 4 Si , 

qui est celle de l'albite. 
Les considérations géologiques qui se rattachent aux analyses 

que je viens d'exposer seront énoncées dans le mémoire de M. Des-
cloiseaux. 

M. Deville rappelle qu'il a déjà signalé dans les roches de 
Saint-Eustache, aux Antilles, la présence de l'anorthite que 
M. Damour a trouvée dans une des laves dont il vient de com
muniquer l'analyse. 

Le Secrétaire donne lecture des deux notes suivantes : 

Observations critiques sur une note de M. Raulin, intitulée: 
Quelques mots encore sur le terrain a Nummulites (1), par 
M. A. Leymerie. 

En lisant la note publiée par M. V . Raul in dans le dernier 
numéro du Bulletin, qui ne croirait que la question si controversée 
du terrain à Nummulites pyrénéen est et doit rester complètement 
résolue? M. Raul in n'a fait que traverser les Corbières, et il en a 
parfaitement saisi la structure. Bien plus, cette rapide excursion 
lui suffît pour faire cesser toute difficulté sur la classification des 
terrains pyrénéens supérieurs dans toute l'étendue de la chaîne. 
Ainsi il avance, comme une chose définitivement établie, que le 
terrain h Nummulites des Pyrénées se divise en deux parties, dont 
l'une, la partie inférieure, appartiendrait à la craie proprement dite, 
tandis que la partie supérieure représenterait le T. tertiaire éocène 
du Nord. Se reportant ensuite, par la pensée, jusqu'au faîte de ces 
montagnes, il ne voit que de la craie dans le Mont-Perdu, et se 
trouve ramené à placer le soulèvement pyrénéen entre la période 
crétacée et la période tertiaire. Dès lors, tout rentre naturellement 
dans le cadre établi d'après les études faites aux environs de Paris 
et de Londres, et il devient évident que la Providence a prédestiné 
ces deux points, sans doute pour la plus grande commodité de leurs 
heureux habitants, à offrir le résumé classique de tous les terrains 
du globe. 

(1) Bulletin de la Soc. géol. , p. 531 , t. VI, 2 e série. 



D'après cela, je crains bien d'être mal accueilli en venant o p 
poser des doutes à des assertions si normales et si rassurantes ; ce
pendant je suis, en quelque sorte obligé de le faire sous peine 
de paraître passer condamnation sur certaines conclusions qui ten
dent à démolir, sans trop de façons, mes travaux sur le sujet dont 
il s'agit. 

Je commence par dire que mes observations ne porteront pas 
sur la division des terrains des basses Corbières en deux étages, 
dont l'un, le plus inférieur, se composerait essentiellement de cal
caires, tandis que l 'autre serait principalement marneux. J 'admets 
que ces deux étages, entre lesquels il peut même exister des d is 
cordances de stratification, diffèrent beaucoup par l'ensemble de 
leurs fossiles, et que c'est presque exclusivement dans le deuxième 
que se trouvent les coquilles éocènes si souvent citées. Je suis d'au
tant plus porté à reconnaître ce f a i t , que je l'avais moi -même 
indiqué, pour deux points au moins, dans mon mémoire sur le ter
rain à Nummulites des Corbières et de la Montagne-Noire. Toute 
fois, je suis loin d'en réclamer la priorité ; elle appartient, à bon 
droit, à M. Tallavignes qui a traité spécialement ce sujet dans un 
travail dont, j'ai quelque raison de le croire, M. Raul in connais
sait le résultat, lorsqu'il distingua du premier coup d'oeil les deux 
étages en question en se rendant de Sigean à Carcassonne (1). 

Ma critique ne portera donc point sur le fait de la division en 
deux étages du terrain nummulit ique des Corbières, mais seule-

(1) Dans le court séjour que je fis dans les Corbières en 1 8 4 4 , je 
m'occupai fort peu de stratigraphie. Mon but principal était, ainsi 
que jo le dis dans mon mémoire , de limiter approximativement sur 
la carte la masse du terrain a Nummulites et d'y recueillir des fos-
silp,s qui devaient servir de base à un travail presque exclusivement 
paléonloiogique. Le détail stratigraphique restait à faire, et c'est à mon 
invitation que M. Tallavignes , dont la très honorable famille habile 
ces contrées, se détermina à s'en occuper. A peu près au courant de 
1a question générale par mes leçons, par des entretiens particuliers, 
dont je profitai pour vaincre on lui une répugnance marquée pour 
l'étude des. fossiles, enfin par des courses que, nous fîmes ensemble 
dans la Haute-Garonne; doué d'ailleurs d'une sagacité peu commune 
et d'une véritable ardeur, il était bien propre à s'acquitter avec hon
neur de cette tâche , et je n'aurais ici qu'à mo féliciter d'avoir contri
bué à ce résultat, si M. Tallavignes s'était borné, dans son travail, 
à des vues en rapport avec l'étendue du champ de ses observations. 
En voulant conclure, comme il l'a fait, du particulier au général, il 
courait le risque de se tromper, et je regrette d'avoir ici à relever 
quelques unes de ses erreurs. 



ment sur l'importance très exagérée que les géologues que je viens 
de nommer ont attribuée à cette division , et sur la prétention de 
faire de ces subdivisions deux systèmes distincts auxquels les P y 
rénées entières se trouveraient subordonnées. 

Pour moi, ces deux étages dépendent toujours d'un grand ensem
ble {terrain épicrétacé), qui seul peut être considéré comme un type 
général , au moins pour les Pyrénées. A la v é r i t é , i l arr ive dans les 
Gorbières que la partie supérieure de ce terrain se trouve assez net
tement séparée et offre des caractères cocènes assez prononcés pour 
qu'on puisse la considérer et la qualifier comme tertiaire ; mais le 
nom à' épicrétacé ne doit pas pour cela disparaître, et , dans tous 
les cas, la partie inférieure du type {système alaricien de M. Talla-
vignes) reste toujours spécialement susceptible de cette dénomi
nation. M. Raul in trouve tout simple de rapporter à la craie cet 
étage d'Alaric ; mais il ne peut appuyer cette assimilation sur a u 
cune raison'. Il y a, au contraire, de puissants motifs pour la faire 
repousser. En effet, non seulement les couches d'Alaric ne renfer
ment pas de fossiles crétacés, mais ils offrent des espèces de la 
Montagne-Noire, la Terebratula Montolerensis, par exemple; et 
plusieurs de ces couches sont pétries de hummulites et d'' Alvéolines, 
identiques avec celles qui caractérisent cette bande latérale de Y épi-
crétacé. J'ajouterai même, à cette occasion, que je considère tou
jours les couches qui constituent ce gîte de la Montagne-Noire 
comme le prolongement des couches supérieures repliées d'Alaric. 
Or i l existe dans les premières couches un nombre assez considé
rable de fossiles éocènes, pour que M. Tallavignes ait cru devoir 
les regarder à tor t , suivant m o i , comme un faciès calcaire de son 
type Ibéricn. D'autre part , la craie proprement dite est représentée, 
dans les Gorbières, par les calcaires à Hippurites et par les couches 
qui leur sont immédiatement superposées ( 1 ) , dépôt qui n'a aucun 
rapport avec le terrain alaricien ; et, de plus, celui-ci paraît jouer 
dans la partie nord des Corbières et sur le versant sud de la M o n 
tagne-Noire, ainsi que je l'ai fait remarquer dans mon mémoire, 
le rôle d'une formation indépendante relativement au terrain cré
tacé incontestable. 

D'après cela, que doit-on penser du rapprochement proposé par 
M. Raul in , entre le terrain d'Alaric et celui de Saint-Marcet 

('I) J'établis ce point important dans mon Mémoire sur la craie de 
Mouléon et de Gensac, en ce moment sous les yeux de la Société. 
( Voy. l'extrait inséré dans les Comptes rendus dc\ F Académie' des 
sciences, 1 E R semestre de 1849 , page 738.) 



(Haute-Garonne),.qui représente évidemment les couches à I i i p -
purites des Corbières (1 )? 

.l'admettrais plutôt le parallèle avec les marnes à Térébratules de 
M. Delbos, qui correspondent aux couches marneuses bleuâtres de 
la côte des Basques à Biaritz; mais ces couches sont justement 
celles qui, n'étant caractérisées ni comme tertiaires ni comme cré
tacées, se trouvant vers la l imite des deux formations, constituent 
essentiellement ce type encore assez indéterminé auquel j'applique 
le nom à'épicrétacé (2). 

M. Raulin, qui a passé à Aurignac ( Haute-Garonne ) comme à 
Saint-Marcet, en revenant de ses courses dans le plateau de Laune-
Mezan, ayant trouvé un Cerithium semicoronatum? de Biaritz ( je 
me permets de mettre ici un point de doute, connaissant l'état 
des univalves qu'on peut trouver à Aur ignac) , s'est cru dès lors 
suffisamment autorisé à conclure que les couches de cette localité 
appartiennent bien certainement au système ibérien, c'est-à-dire 
au terrain tertiaire. J'ai séjourné à différentes époques à Aurignac ; 
j'y ai rassemblé une suite de fossiles assez nombreuse qui offre si 
peu d'analogie avec les faunes de l 'Aude, que je n'oserais pas p r o 
poser définitivement un rapprochement trop absolu. Je croirais 
assez, cependant, que ce terrain correspond au système du mont 
Alaric, en y comprenant toutefois le gîte de la Montagne-Noire . 
Ce qu'il y a de certain , c'est que dans la partie supérieure de ce 
gîte d'Aurignac, il est des couches pétries de petites Nummulites 
qui se rapportent aux N. globulus et N. Ramondi, Delr . , et d'autres 
où pullule, comme à Moussoulens dans la Montagne-Noire et au 
mont Alaric, YAlveolina subpyrcnaica (3). 

Quant au terrain qui constitue le cirque de Gavarnie et le Mont-
Perdu, je puis en donner des nouvelles toutes fraîches à M. R a u -

( 1 ) Les Hippurites des bains de Rennes (Corbières) ne so montrent 
pas, il est vrai, à Saint-Marcet, mais elles s'y trouvent représentées 
par la Spharulites l'onsiaua, d'Archiac, qui forme, dans la Haute-
Garonne , un horizon remarquable à la partie supérieure de ce type. 

(2) J'ai conçu cette opinion , non pas sur la lecture do notes et do 
mémoires, mais sur des observations détaillées, faites sur les lieux 
en 4 846. J'aurais pu, à cette époque , grossir le Bulletin d'une note 
sur ces contrées; mais, ayant reconnu.l'exactitude des faits observés 
par M. Delbos, j'ai mieux aimé m'abstenir pour le moment, me réser
vant d'ailleurs d'utiliser mes observations propres dans un travail gé
néral dont je m'occupe. 

(3) Ces couches à Nummulites et Alvéolines se prolongent dans toute 
la Haute-Garonne, par Mancioux et Saint-Michel. 



l in, puisque je les ai étudiées en août dernier avec quelque soin, et 
j e suis fâché d'avoir à lui dire que ses vues à l'égard de ces célè
bres localités ne sont pas mieux fondées que les précédentes. J 'ai 
fait le tour du massif du M arboré et du Mont-Perdu, en partant 
du cirque de Gavarnie et de la brèche de Roland, pour revenir par 
le port de la Canau ; chemin faisant, j'ai fait l'ascension du Mont-
Perdu , et je puis assurer, ainsi que M. Dufrénoy l'avait d'ailleurs 
reconnu il y a longtemps, qu'il y a dans cet ensemble si remar
quable, deux systèmes, dont l'un, celui du cirque de Gavarnie, est 
caractérisé par Y Ostrea larva, YAnancliytes ouata, YOstrea vesicu-
laris, et des Orbitolites dont la plupart paraissent se rapporter à 
Y Orbitolites socialis, ]\ob. et à Y O. secans, Nob. (1) . C'est év idem
ment la craie de Gensac, de Monléon et de Saint-Marcet [système h 
Hippurites des Corbières). L'autre système, constamment supérieur 
au premier, qui constitue essentiellement le Mont-Perdu lui-même, 
n'offre que de petites Nummulites que j e viens d'examiner avec un 
soin minutieux, et dont l'identité avec celles d'Aurignac m'a paru 
incontestable. Ici, comme dans les belles montagnes de la Haute-
Garonne, ces Nummulites appartiennent à deux espèces, dont 
l 'une, la plus abondante, assez plate et n'ayant que 2 à 3 mi l l i 
mètres de diamètre, ne peut être que l'espèce que M. Defrance a 
indiquée, sans description ni figure, comme étant abondante au 
Mont-Perdu, et qu'il a nommée N. Ramondi. La seconde espèce, 
très reconnaissable à sa plus grande convexité et aux enveloppes 
successives bien distinctes que montre la section transversale , 
n'est autre chose que la N. globulus, si abondante dans la 
Montagne-Noire. A ces caractères, il est impossible de se refuser à 
voir dans ces couches du Mont-Perdu, celles d'Aurignac, de Man-
,cioux, de Saint-Michel (Haute-Garonne). C'est donc un véritable 
terrain épicrétacé dans lequel je crois qu'il serait difficile de dis
tinguer les types alaricien et ibérien. J'ajouterai qu'entre le sys
tème de Gavarnie à fossiles crayeux et à Orbitolites et celui à 
Nummulites du Mont -Perdu , existent des calcaires blanchâtres 
renfermant ça et l à des myriades de Nummulites plus grandes que 
les précédentes (peut-être N. aticica, var. minor), et même des Al
véolines qu'il est impossible de distinguer de celles de la Montagne-

(4) Dans ce système, il y a aussi des Rudistes. M. Dufrénoy y a 
cité des Spherulites. M. Vène , depuis, y a indiqué des Hippurites en 
plusieurs endroits, et j'ai vu moi-même un gisement très curieux 
à.'Hippurites biocutata au fond de la vallée de Héas. 



JNoire, d'Aurignac, etc. (1) . .le dirai encore qu'avant de descendre au 
fond, de la vallée de Pinède, dont les parois abruptes et d'une hau
teur immense sont presque entièrement formées par les couches 
à Oxiraa larva et à Orbitolitcs , ayant eu à traverser un cirque 
( Los Gargantos ) , j'ai vu très clairement ces couches crétacées s'en
chevêtrer, vers leur partie supérieure, avec les calcaires blancs à 
Nummulites (2). 

Tout ceci n'est pas net, normal, comme la note de M. Raulin ; 
mais c'est vrai, et, pour moi, la vérité, est tout : j'ajouterai même 
que la conscience de l'avoir quelquefois rencontrée, et l'espoir de la 
rencon trer encore, suffiraient, au défaut de l'approbation immédiate 
des géologues, pour m'exciter et me soutenir au milieu des longues 
études que j'ai entreprises pour contribuer à une bonne histoire 
géognostique des Pyrénées. 

En présence des faits qui viennent d'être exposés, le nouveau 
point de vue duquel M. Raulin envisage le soulèvement des P y 
rénées tombe de lu i -même. L'époque de ce grand événement 
géologique reste ce qu'elle était avant les deux remaniements de 
notre confrère, c'est-à-dire immédiatement postérieure au dépôt 
du terrain à Nummulites considéré dans son ensemble. Toute la 
chaîne pyrénéenne témoigne hautement de ce fait , et puisque 
M. Raulin est passé à Aur ignac , il a pu voir que dans cette 
localité, les couches qu'il considère cependant comme éocènes y 

( 1 ) Prof. une note insérée dans les Comptes rendus de C Académie 
des sciences, 4 849 ( 2 e semestre ) , page 308. 

(2) Je fis cette observation dans une circonstance telle qu'elle a dû 
me frapper. Le cirque des Gargantos est absolument à pic du côté du 
nord, par lequel il me fallait nécessairement descendre. J'avais passé, 
sans trop de difficulté , la partie supérieure composée, en grande 
partie, d'un calcaire marneux, jaune brunâtre clair, avec Ostrea 
l/nva, Orbitolitcs, etc., lorsque je me trouvai en présence d'une 
paroi verticale de calcaire blanc. Je m'y engageai à l'aide de quelques 
petites inégalités auxquelles je fus bientôt obligé do me cramponner 
pour ne pas tomber dans un précipice épouvantable. C'est dans cette 
position critique, le nez appliqué sur le rocher, que je vis se dessiner 
à mes yeux les plus jolies sections de Nummulites (IV. atacica, petite?) 
qu'il soit possible de désirer. 

Les couches n'étant pas très fortement inclinées en cet endroit, je 
ne pouvais guère me tromper dans l'appréciation de la position respec
tive des deux sortes de calcaires. Je vis d'ailleurs se confirmer cet 
enchevêtrement des couches crétacées et des couches à Nummulites, 
lorsque, placé du côté opposé du cirque , après l'avoir traversé, je pus 
jeter un coup d'œil général sur la paroi que je venais de descendre. 



sont tout aussi redressées que la craie à Orbitolites de Sa in t -Mar
cet, tandis que le terrain tertiaire miocène sous-pyrénéen repose 
près de là sous ces mêmes couches en stratification hor izon
tale (1) . 

La prétention d'introduire dans nos contrées le soulèvement du 
Sancerrois s'explique par un peu d'amour paternel ; je ne m'arrê
terai pas à la combattre. Je me contenterai de faire observer d'une 
manière générale que si l'on était fondé à établir des rapproche
ment de ce genre chaque fois que l'on rencontre une nouvelle d i 
rection dans ces contrées pyrénéennes, il est peu de systèmes 
établis ou à établir que l'on ne pût y retrouver. Qui ne sait, au 
reste, que l'inclinaison du terrain tertiaire miocène dans la partie 
orientale des Pyrénées et à la base de la Montagne-Noire est par
tagée même par les dépôts subapennins qui couvrent le pied du 
Canigou, et qu'elle date par conséquent d'une époque très ré 
cente. 

Il me reste à justifier de l'emploi que je continue de faire de 
l'expression (Yépicrètacé que M. Raulin tient tant à bannir de la 
science. J e commence par prévenir que je la prends presque tou
jours dans un sens pratique, non pas que j'aie renoncé aux idées 
théoriques que j'ai émises en la proposant pour la première fois ; 
mais enfin elle peut en être séparée sans inconvénient, et l'on peut 
la considérer tout simplement comme un nom commode et qui 
exprime bien la position de ces couches indéterminées qui gisent 
entre la craie et le terrain tertiaire incontestables. Les observations 
de M. Tallavignes dans les Corbières ne sont nullement incom
patibles avec l'emploi de ce nom ; seulement, comme il paraît 
certain que la partie marneuse que ce géologue a séparée du groupe 

(1) Dans son mémoire sur le terrain tertiaire de l'Aquitaine-, où 
M. Raulin se met à disséquer notre dépôt sous-pyrénéen en étages et 
assises dont nous aurons plus tard à discuter la réalité, ce géologuo 
se trouve forcément amené à voir du terrain tertiaire éocène dans les 
couches inférieures de ce terrain de comblement. Or, d'un autre côté, 
nous avons vu qu'il regarde aussi comme éocène la partie supérieure du 
terrain nummulitique de l'Aude et même les couches d'Aurignac. 11 y 
aurait donc alors identité entre des couches d'eau douce, évidemment 
post-pyrénéennes, et une assise marine très inclinée par l'effet du sou
lèvement des Pyrénées, ou bien le lorrain tertiaire se trouverait divisé, 
dans nos contrées, en deux assises, l'une d'eau douce et l'autre ma
rine, entre lesquelles il faudrait placer ce soulèvement. Ce serait une 
troisième modification de l'opinion de M. Raulin sur co phénomène 
fondamental. 



d'Alaric, doit être rapportée au terrain tertiaire (1), on pourra ré
server spécialement pour ce groupe inférieur lui-même la déno
mination Xépicrétacé. Partout même où l'on parviendra à 
opérer ce point de départ, il sera possible de restreindre la signi
fication de ce nom comme je viens de l'indiquer, sans toutefois 
renoncer pour cela au sens général. Si l'on arrivait un jour à une 
division de ce genre pour toute la chaîne des Pyrénées, il en résul
terait que l'épithète A'épicrétacé ne serait plus nécessaire que pour 
la partie inférieure du type que j'avais primitivement considérée, 
et, dans ce cas, ce nom serait exclusivement propre au bassin mé
diterranéen, puisque le type restreint auquel il s'appliquerait cor
respondrait exactement à la lacune que M. Elie de Reaumont a 
signalée, dans le Nord, entre le T . crétacé et le T . tertiaire. Je 
désire sincèrement, sans beaucoup l'espérer, qu'un pareil état 
de choses puisse s'établir. En attendant , l'expression dont il 
s'agit devra conserver une signification vague comme la chose 
qu'elle représente, et c'est même cette faculté qu'elle possède de 
pouvoir se prêter ainsi aux modifications successives que les obser
vations peuvent ou pourront faire subir au type qu'elle représente, 
qui constitue son principal mérite. Le nom de T. à Nummulites 
est très inférieur sous ce rapport ; il a du reste le défaut d'être e m 
ployé pour des terrains où les Nummulites peuvent manquer a b 
solument, et de convenir également à des couches parisiennes dont 
la contemporanéité avec celles de notre type est encore un sujet de 
discussion. 

La dénomination de T. pyrénéens supérieurs que j'ai employée 
dans ma note sur les gîtes salijères des Pyrénées n'exclut pas celle 
^épicrétacé. C'est un nom général dont je me sers maintenant 
pour tous les terrains relevés par le soulèvement pyrénéen depuis 
l'époque crétacée jusqu'à la période épicrétacée inclusivement. 
Peut-être y comprendrai-je le T . jurassique? 

Les noms proposés par M. Tallavignes ne conviennent sous a u 
cun rapport. En effet, dans quel cas le nom d'une région peut-i l 
être avantageusement appliqué à un terrain? N'est-ce pas quand 
ce terrain, très caractérisé dans le pays adopté comme point de dé
part, peut être reconnu et suivi, à l'aide de ces caractères mêmes, 
hors de ce pays j usqu'à une grande distance ? Les nom de silurien, 

(I) En faisant ici cette concession d'une manière si absolue, je 
vais peut-être trop loin dans le sens de mes adversaires; car j'ai de 
fortes raisons de penser que le terrain à Nummulites de la Montagne-
Noire, si riche en fossiles éocènes, n'est géologiquement qu'une dé
pendance du Mont-Alaric. 
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de dévonien, de sub-apennin, par exemple, réunissent à un haut 
degré ces conditions ; mais il n'en est pas de même pour ceux qui 
nous occupent en ce moment. Le type emprunté à la petite mon
tagne <Y Alaric ne s'étend presque pas au delà des Corbières, et l'on 
a pu voir que les quelques rapprochements que nous avons pu citer 
dans cette note n'étaient basés que sur des conjectures empruntées 
à la stratigraphie, et non aux fossiles ni aux caractères pétrogra-
phiques. Quant au nom dlbérien, outre qu'il ne devrait se rap
porter, par sa signification propre, qu'à une région espagnole, il 
est loin de convenir géologiquement ni à l'ensemble ni à la partie 
la plus remarquable du pays Basque ou des Landes, puisqu'il y a 
là du terrain crétacé et du terrain indéterminé (épicrétacé) qui j ouent 
un rôle important, et que, d'autre part , la partie réellement éocène 
de cette région ressemble fort peu à celle que M. Tallavignes ap
pelle Ibérienne dans les Corbières. 

Séance du 2 1 janvier 1 8 5 0 . 
P R É S I D E N C E D E M . É L I E D E B E A U M O N T . 

M. Ch. Deville, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal, 
dont la rédaction est adoptée. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

D O N S F A I T S A L A S O C I É T É . 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice, Journal des Sa
vants; décembre 1 8 4 9 . 

De la part de M. Delesse, Recherches sur le porphyre quartzi-
fère (extr. du Bull, de la Soc. gèol. de France, 2 e sér., t. VI. 
— 1 8 4 9 ) , in -8 , 1 6 p. 

De la part de M. Le Blanc, Cours de topographie, professé 
à l'École polytechnique, 1 8 4 8 - 1 8 4 9 : l r e année d'études, 
2 e division, trois leçons-, 2 e année d'études, l r e division, 
l r e leçon ; 2 1 planches. 

De la part de M. Alcide d'Orbigny, Prodrome de paléonto
logie stratigraphique universelle des animaux mollusques et 
rayonnét, faisant suite au Cours élémentaire de paléontologie 



et de Géologie stratigraphiques, I e r vol., i n - 1 2 , L X et 394 p. 
— Paris, 1 8 5 0 , ebez Victor Masson. 

De la part de M. Constant Prévost, Transactions of the 
geological Society of London, 1 e r sér. , 5 vol., in-4. Londres, 
1 8 1 1 à 1 8 2 1 . 

De la part de M. Thurmann , Essai, de phytostatique appli
quée à la chaîne du Jura et aux contrées voisines , 2 vol. in-8, 
444 et 373 p. , 6 pl. Berne, chez Jent et Gassmann. 

De la part de M. Greenough, A natural scale, etc. (Échelle 
naturelle des hauteurs, au moyen de laquelle les mesures de 
différents pays sont réduites à une échelle commune, connue 
de tous les géographes), par mademoiselle Colthurst; une page 
de texte, i pl. Londres, chez W . Hurst. 

De la part de M. le lieutenant-colonel Gregorio Verdu, 
Curso, etc. (Cours élémentaire de chimie, de M. V. Regnault, 
traduit du français en espagnol) ; t. I e r , in -12 , 4 1 6 p. Paris, 
1850, chez Crapelet. 

De la part de M. Brunner fils, Recherches sur la tempéra
ture du lac de Thoune , a différentes profondeurs et dans toutes 
les époques de l'année , exécutées par MM. de Fischer-0 os ter 
et C. Brunner fils, et. rédigées par M. Brunner fils (lues à la 
Soc. dephys. etd'hist. nat. de Genève, le 7 juin 1 8 4 9 ) , i n - 4 , 
22 p., 3 pl. 

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences; 
1849, l « s e m . , t . X X X , n" 2. 

L'Institut; 1 8 5 0 , n° 8 3 7 . 
Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers. —Travaux 

du comice horticole de Maine-et-Loire, 2 e vol., 1 8 4 2 , n° 1 6 ; 
3= vol., 1 8 4 6 , n° 2 5 ; 1 8 4 7 , n° 2 6 ; 1 8 4 8 , n° 28 . 

TheAlhenœum; 1 8 5 0 , n°* 1 1 6 0 . 
M. Alcide d'Orbigny, en faisant hommage à la Société du 

premier volume de son ouvrage, intitulé : Prodrome de paléon
tologie st.raligraphique universelle, donne lecture de l'extrait 
suivant : 

Le point de départ de toutes les recherches de géologie et de pa
léontologie stratigraphiques doit être la date ou l'âge relatif des 
faunes fossiles ; car une histoire ne peut se faire sans avoir l'ordre 
chronologique. Nous avons dit que cette date ne peut être donnée 



que par la superposition rigoureuse des étages sur les lieux où il 
n'y a pas de lacunes, où les époques se sont succédé dans un ordre 
régulier et sans interruption. Nous avons vu, en effet, clans nos 
recherches, que c'était dans la nature même qu'il fallait prendre 
les bases générales d'une solution stratigraphique. Dès nos pre
mières observations sur le sol de la France, à notre retour d'Amé
rique en 1&34, nous avons reconnu qu'en remontant ou descen
dant la série des couches nous trouvions partout la même succession 
d'êtres fossiles, cantonnée dans les mêmes limites de hauteur géo
logique. Par la comparaison des faunes recueillies avec le plus 
grand soin, suivant la stratification rigoureusement observée, et 
réunies dans notre collection dans leur ordre chronologique de su
perposition, nous obtenions à chaque nouvelle recherche de nou
velles convictions sur la stratigraphie géologique. Nous recon
naissions également que le caractère minéralogique des couches 
n'avait servi qu'à tromper les observateurs peu au courant des élé
ments stratigraphiques tirés des causes actuelles ( 1 ) , qui souvent 
leur faisaient voir des parallélismes tout à fait fautifs. Les couches 
ferrugineuses, par exemple, prises d'un côté de la France, et iden
tifiées de l'autre côté, contenaient des faunes tout à fait distinctes , 
tandts que les mêmes faunes fossiles se trouvaient, au contraire, 
sur des niveaux géologiques identiques, dans des couches de la 
nature minéralogique la plus différente. 

Nous nous sommes alors attaché tout particulièrement à 
suivre les horizons paléontologiques, pour nous assurer s'ils dé
pendaient d'une époque marquée ou d'un simple faciès local 
déterminé par les circonstances côtières ou pélagiennes des dé
pôts observés dans les causes actuelles. Après avoir rencontré, 
sur tous les points de la France, au N. , au S. , à l 'E. et à l 'O. , en 
Provence comme en Normandie, dans la plaine comme dans les 
Alpes et dans les Pyrénées, partout enfin, les mêmes résultats, et 
n'avoir marché pendant quatorze années que de confirmations en 
confirmations, sans trouver un seul fait contradictoire, nous avons 
acquis la certitude que les terrains et les étages s'y divisent nette
ment comme nous les avons admis dans cet ouvrage ; que partout 
aussi ces terrains et ces étages sont limités de même, quant aux 
faunes respectives qu'ils renferment et aux lignes de démarcation 
stratigraphiques relevées sur tous les points.Nous avons vu qu'autour 
de chaque bassin ils ne se confondaient nul le part, et qu'ils déno-

( 1 ) Voy. Cours élémentaire de Géologie et de Paléontologie stra
tigraphiques, 2 e partie tout entière. 



taient bien autant d'époques géologiques distinctes, se succédant 
les unes aux autres clans le même ordre constant et régulier de su
perposition. Nous avons dès lors considéré les immenses collec
tions stratigraphiques faites à l'appui cle toutes ces recherches 
comme de puissants moyens de comparaison à établir avec les 
autres lieux. 

11 nous restait ensuite à nous assurer positivement si ces dif
férents terrains, ces différents étages, si tranchés sur le sol de 
la France , étaient le résultat de circonstances locales , spéciales 
à notre sol, ou s'ils dépendaient de faits généraux qui se seraient 
produits sur tous les points du globe à la fois. Notre indécision à 
cet égard ne fut pas longue. Par les travaux stratigraphiques des 
savants anglais, par les collections locales que nous leur devions, 
nous acquîmes bientôt la certitude que la géologie de l'Angleterre 
était identique avec la géologie de la France ; que c'était de plus la 
continuation des mêmes bassins, des mêmes anciennes mers qu'en 
France. L'Allemagne, l'Italie, la Russie, l'Espagne, nous offrirent, 
par les recherches des géologues, et par les fossiles que nous avons 
pu comparer, des limites stratigraphiques partout identiques en 
Europe, séparant les faunes fossiles en terrains et en étages comme 
en France. Notre voyage dans l'Amérique méridionale et nos tra
vaux sur les fossiles de ces contrées ; les importantes publications 
des géologues des Etats-Unis, ainsi que les nombreux fossiles que 
nous leur devions ; enfin, tous les mémoires partiels publiés sur 
les pays les plus éloigués de notre point de départ, ne nous ayant, 
dans toutes les circonstances, donné que des résultats des plus satis
faisants pour l'ensemble des faunes comparées à leur âge relatif ( 1 ) , 
nous avons pu en conclure, après avoir discuté tous les faits acquis 
à la science, que les limites des terrains et des étages, ainsi que 
des faunes qu'ils renferment, étaient les mêmes par toute la terre. 
Nous avons vu, par exemple, que l'ensemble des faunes lointaines 
et des faunes prises dans les régions tropicales, ou vers les pôles, 
contenaient non seulement des caractères stratigraphiques con
stants, uniformes, de composition générique, mais encore quelques 
espèces identiques qui, clans l'Inde, à Pondichéry, à Coutch ; clans 
l'Amérique méridionale, au détroit de Magellan, au Chili, au P é 
rou, en Colombie ; dans l'Amérique septentrionale, à Alabama, au 
Texas, à New-York ; au Canada, dansle nord de l'Oural, etc., etc., 

(1) Voy. la 4 e partie do notre Cours élémentaire de Géologie et de 
Paléontologie stratigraphiques, où tous ces faits généraux sont dis
cutés. 



prouvaient, avec l'âge identique, leur parfaite contemporanéité 
d'existence. Nous avons donc adopté ces terrains, ces étages, avec 
d'autant plus de certitude qu'ils n'ont rien d'arbitraire, et qu'ils 
sont, au contraire, l'expression des divisions que lanature a tracées 
à grands traits sur le globe entier. 

Date géologique appliquée aux espèces publiées. — En partant 
de ce principe stratigrapliique une fois adopté , il restait à 
discuter géologiquement les faits publiés dans les ouvrages. Pour 
ceux qui avaient une forme stratigrapliique, on conçoit que 
nous n'avions qu'à prendre la faune telle qu'elle était présentée, 
n'ayant plus à discuter que la valeur des déterminations zoologi
ques. C'est ce que nous donnaient les beaux travaux de M. M u r -
cliison (1). Pour d'autres auteurs (2), il ne'nous restait qu'à réunir 
ensemble quelques divisions de couches pour arriver à nos étages. 
D'autres fois, il s'agissait seulement de rectifier l'âge positif d'un 
ensemble de fossiles dépendant d'un seul étage, mais dont les 
auteurs, faute de moyens de comparaison, avaient méconnu la 
date (3). Jusque-là le travail était facile, car une seule compa
raison générale suffisait pour nous faire placer l'ensemble dans 
l'étage qui lui appartient ; mais pour les ouvrages dont l a base 
est la division zoologique (§ 1 8 ) , le travail se compliquait en rai
son du nombre d'âges différents réunis dans le même cadre. Lors
que l'âge géologique était bien défini, comme dans le bel ouvrage 
sur la Russie de MM. Murchison, de Verneuil et de Keyserling, ce 
n'était qu'une séparation simple, sans même avoir besoin d'une 
discussion géologique préalable des espèces par terrains, par étages. 
Malheureusement, les ouvrages ayant pour base la zoologie ne 
sont pas tous aussi clairs dans leurs indications précises sur l'âge 
géologique, et nous avons eu souvent à lutter, à cet égard, contre 
de très grandes difficultés que quelquefois nous n'avons pu vaincre. 
L'ouvrage remarquable de M. Goldfuss peut surtout être cité sous 
ce rapport ; car il présente, sous cette forme zoologique, tous les 
étages confondus, et souvent avec des indications si vagues, comme 
âge géologique, que nous ne répondons pas toujours de la zone 
où nous avons placé les espèces, quand nous n'avions pas de 
moyens de contrôle dans nos collections stratigraphiques. Nous 
avons donc placé quelques espèces avec doutes ; et nous avons été 

(<l) Silurian system. 
(2) Phillips , Geology of the Yorkshire coast. 
(3) Le travail de M. Forbes sur les fossiles crétacés de Pondichéry, 

par exemple, l'âge des grès verts de l'Amérique septentrionale, etc. 



même obligé, dans beaucoup de cas, de ne pas citer des espèces 
dont la date nous paraissait trop hasardée. 

Après avoir élagué, des divers ouvrages, tous les faits peu 
positifs, sous le rapport de leur âge géologique, sous celui du 
genre auquel ils appartiennent, ou comme espèce, nous avions 
relevé, dans tous ces ouvrages, les espèces bien figurées qui 
avaient une date à peu près positive ; nous les avons groupées par 
étages, comme nous aurions pu le faire de collections en nature, et 
alors nous avons commencé , par étages , une nouvelle vérification 
qui consistait, pour chaque espèce, à la comparer dans les diffé
rents auteurs qui en ont parlé, et avec nos collections en nature 
sur lesquelles nous n'avions pas de doutes comme âge. Dans cette 
comparaison, il s'agissait de savoir d'abord si l'indication strati-
graphique était vraie ou fausse dans tous les auteurs, et en cas de 
dissidence d'opinion, de juger, par la comparaison, si ces dissi
dences ne provenaient pas d'erreurs de déterminations zoologi
ques. C'est, en un mot, une discussion critique, sévère, que nous 
avons dû faire à la fois, de l'âge géologique, du genre et de 
l'espèce pour tous les fossiles figurés dans les auteurs; travail qui 
nous a fait sonder, dans toute sa vérité, l'immense chaos dans l e 
quel se trouvait la paléontologie stratigraphique, par suite d'erreurs 
de tous genres, qui toutes tendaient à fausser les faits géologiques, 
par suite de fausses indications d'âge ou des déterminations zoolo
giques erronées des plus disparates. 

Principes relatifs à la date géologique des espèces. — L a première 
base de toute considération géologique ou paléontologique doit 
reposer sur l'âge relatif des espèces, et, dans toutes les circonstances, 
l'âge doit passer avant la ressemblance, car l'âge, c'est la date dans 
l'histoire ; et l'ordre chronologique, en aucun cas, ne peut être 
interverti. Ainsi donc, sans se préoccuper de la forme qui viendra 
ensuite, il faut s'occuper de l'âge stratigraphique des espèces, et 
surtout ne pas faire passer les rapports de forme les premiers, sous 
peine de faire continuellement des anachronismes. A cet égard, 
nous devons exprimer toute notre pensée et toutes nos convictions 
relativement à la manière d'envisager la ressemblance des êtres 
en paléontologie. 

Lorsque nous trouvons dans deux étages qui se suivent im
médiatement des espèces qui se ressemblent, nous commençons 
par les étudier comparativement dans tous leurs détails zoologi
ques, pour nous assurer si elles sont identiques ou différentes; car, 
dégagé de tout système préconçu, ennemi de toute idée théori-



que qui pourrait fausser les faits, nous voulons, par-dessus tout, 
la vérité jusque dans ses plus petits détails. Quelquefois, en com
parant ces espèces, nous les trouvons parfaitement identiques, 
et nous les réunissons en les indiquant dans les deux étages suc
cessifs [ce sont toujours des exceptions (1)] ; mais, le plus sou
vent, ces rapports de forme, que nous avions cru reconnaître au 
premier aperçu, disparaissent par l'analyse et sont remplacés par 
d'excellents caractères distinctifs, constants ; alors nous devons né
cessairement séparer ces espèces sous des noms différents. 

Lorsque nous trouvons des espèces qui se ressemblent, dans 
des étages séparés par plusieurs autres où cette même forme ne 
se trouve pas, nos conclusions peuvent être différentes. En effet, 
si la ressemblance entre deux espèces rencontrées dans deux étages 
qui se suivent prouve leur parenté, si cette ressemblance provient 
de la filiation de cette espèce, qui a survécu d'un étage à l'autre, 
cette même parenté, cette même filiation ne peut exister pour des 
formes analogues, séparées par des époques où elles ne se t rou
vent pas. Eu un mot, dans des considérations qui tiennent à 
l'histoire chronologique, la position relative au temps passe même 
avant les rapports de forme, lorsqu'on ne peut suivre, dans l'in
tervalle, la filiation de ces rapports de forme. Quand on soumet à 
l'analyse ces ressemblances d'espèces qui ont paru à des époques 
différentes sur le globe, on reconnaît toujours des caractères diffé
rentiels qui avaient échappé aux recherches des auteurs qui, fai
sant passer la ressemblance avant l'âge, avaient voulu les identi
fier. 

Nous poussons encore beaucoup plus loin nos conclusions. 
Si nous trouvions dans la nature des formes qui , après l'analyse 
la plus scrupuleuse , ne nous offriraient encore aucune diffé
rence appréciable, quoiqu'elles fussent séparées par un intervalle 
de quelques étages (ce qui n'existe pas encore), nous ne balance
rions pas un instant à les regarder néanmoins comme distinctes. 
Lorsqu'on voit toutes les formes spécifiques bien arrêtées avoir 
des limites fixes dans les étages, et appartenir à un seul, on doit 
croire que ce sont nos moyens de distinction qui sont insuffisants 
pour trouver les différences entre ces deux espèces d'époques 
éloignées qui se ressemblent. En effet, ne pas trouver ces carac-

('!) On trouvera ces espèces indiquées dans le Prodrome, chaque 
fois que nous l'avons constaté, et nous les citons à part dans notre 
Cours de Paléontologie et de Géologie stratigraphiques, 4° partie. 



tères différentiels, n'est point une raison pour qu'ils n'existent 
pas entre ces deux êtres de deux époques distinctes, séparés par 
un long intervalle où ils ne vivaient pas, surtout lorsque nous 
n'avons plus l'animal pour trancher la question, mais une petite 
partie de l'être. Cela est si vrai , que ces réunions monstrueuses 
dans les auteurs, comme le prouvent nos corrections de ce genre, 
sont ordinairement d'autant plus nombreuses que ceux-ci sont 
plus systématiques, qu'ils ont fait moins d'études sérieuses en 
zoologie ; il en était ainsi, du reste, à l'enfance de la science (1). 
Une autre preuve peut être déduite de faits nombreux que nous 
avons constatés dans les auteurs (2) : c'est que les identifications 
d'espèces passant dans tous les étages se rattachent principale
ment aux petites coquilles, où il était moins facile de reconnaître 
les différences, pourtant très appréciables. En résumé, pourquoi 
veut-on, seulement par un esprit de système, donner des entraves 
à la puissance créatrice? Pourquoi veut-on empêcher la nature de 
reproduire, à diverses reprises, dans les âges du monde, des formes 
analogues, si elles ne sont pas identiques, surtout lorsque l'espace 
et le temps les séparent ! En vérité, cette prétention serait trop 
exagérée, pour que nous ne la poursuivions pas jusque dans ses 
derniers retranchements, par l'expression de la vérité. 

Du genre , considéré comme caractère stratigraphi/jue. 
Comme on peut le voir dans les éléments zoologiques de notre 
Cours de Paléontologie et de Géologie stratigraphiques, le genre, 
ou la forme générique, ramené à sa juste valeur, est un caractère 
stratigrapliique d'une haute importance. On conçoit, en effet, que 
la forme zoologique, une fois bien définie, puisse nous donner, par 
la présence ou par l'absence des genres dans les terrains et dans 
les étages géologiques, des caractères négatifs ou positifs d'une 
grande puissance , surtout lorsqu'ils se rattachent à la zoologie 
tout entière. Voyons successivement ces deux caractères comme 
moyens d'application. 

Nous appelons caractères stratigraphiques négatifs, ceux que 
fournit dans un ter ra in , dans un étage, l'absence des genres, 
de la forme zoologique, reconnus jusqu'à présent dans d'autres 
terrains , dans d'autres étages. Donnons en quelques exemples 
saillants, qui ressortent de nos différents tableaux de la répar

ai) Voy. Introduction au Cours de Paléontologie et de Géologie, 
P- «>. 

(2) C'est surtout dans les terrains tertiaires que ces fausses identi
fications sont très nombreuses. Voyez nos étages 24 e , 2 5 e et 2 6 e . 



tition des êtres à la surface du globe (1). Quand nous voyons les 
Trilobiles, un grand nombre de genres de céphalopodes, de bra
chiopodes, de bryozoaires, de criuoïdes, de polypiers, etc., ne 
pas sortir des terrains paléozoïques, ces genres deviennent autant 
de caractères négatifs pour tous les étages compris dans les terrains 
triasiques, jurassiques, crétacés et tertiaires où ils manquent tou
jours. Presque tous les genres de mammifères, de reptiles, de pois
sons, beaucoup de genres d'acéphales, de gastéropodes, etc., ne 
descendent, au contraire, jamais dans les terrains paléozoïques, et 
peuvent, jusqu'à piésent, leur offrir des caractères négatifs con
stants. Il en résulte que ces faits sont d'une haute importance 
comme moyens d'applications, pour déterminer, par comparaison, 
l'âge de ces lambeaux isolés qu'on trouve quelquefois sur des r o 
ches d'éruption, ou pour arriver à connaître l'âge de fossiles rap
portés de contrées sur lesquelles on n'a pas de données géologiques. 
On voit dès lors quelle est la portée géologique d'une détermina
tion générique rigoureuse. 

Caractères stratigraphiques positifs. — Nous appelons ainsi 
les formes animales, les genres qui existent dans un terrain, dans 
un étage, et qui par leurs limites connues dans ces terrains, clans 
ces étages, offrent autant de caractères positifs, en opposition avec 
les caractères négatifs. Presque tous les genres de mammifères, de 
mollusques terrestres sont, avec une multitude de genres des autres 
séries, un moyeu de reconnaître les terrains tertiaires. Enfin, en 
prenant les résultats qui doivent entrer dans un autre ouvrage, 
nous voyons, pour toute la zoologie fossile, que sur 1 , 440 genres 
connus à l'état fossile, 1 , 4 2 4 offrent, par leurs limites dans les 
étages géologiques , 2 ,848 caractères positifs et négatifs qu'on 
pourra invoquer pour reconnaître aussi certainement l'âge d'un 
terrain, d'un étage sur lequel on n'aura pas de données géologi
ques, que si des espèces identiques venaient indiquer sa contem-
poranéité parfaite avec desétages déjà connus. En effet, de la com
binaison rigoureuse de ces caractères positifs et négatifs, bien 
connus, il résulte des ensembles de faunes, tellement tranchés, 
qu'avec de l'habitude, en partant de tous ces faits, on arrive, par 
comparaison , à dire positivement que cette faune fossile , sur la
quelle on n'a pas de renseignements géologiques, doit être placée, 
dans son ordre chronologique, seulement à tel âge stratigra-
phique. 

(1) Voyez notre 3 e partie du Cours de Paléontologie et de Géologie 
stratigraphiques. 



On voit , par ce qui précède, qu'il n'est point indifférent de 
placer arbitrairement une espèce dans un genre plutôt que dans 
un autre ; qu'une erreur de détermination générique entraîne né
cessairement à une erreur géologique, et de plus à dénaturer l'en
semble des faits positifs et négatifs basés sur la forme animale. 
Si , sous ce rapport, on prenait pour réelle la détermination des 
différents auteurs, et qu'on s'en servît sans la discuter, on arr ive
rait à l'assemblage le plus monstrueux qu'on puisse imaginer. On 
verrait, par exemple, le genre Ampullaria (que nous ne connais
sons pas encore à l'état de fossile, et qui est purement des eaux 
douces), se trouver jusque dans l'étage dévonien, parmi des co
quilles marines ( 1 ) ; le genre Me.lania, également des eaux dou
ces (qui ne descend pas au-dessous de l'étage néocomien), se ren
contrer dans tous les étages paléozoïques parmi des coquilles ma
rines (2). On verrait le genre Liitorina, fossile seulement dans les 
terrains tertiaires les plus modernes, descendre jusqu'à l'étage si
lurien (3) ; le genre Conus, qui ne paraît réellement que dans les 
derniers étages crétacés, descendre dans les étages liasien et batbo-
nien (4); le genre Cassis, spécial aux terrains tertiaires, se mon
trer dans l'étage bathonien (5) ; les genres Ttirritella, Baccinum, 
Gorgonia descendre jusque dans l'étage silurien (6) ; les genres 
Terebra, Mya, Unio, Eschara, Astrea, Escharina, descendre jusque 
dans l'étage murchisonien (7) : les genres Murex, Scalaria, Siga-
rctus, Sanguiiwlaria, Tellina, Solen, Corbula, Crassatella, Aslarte, 
Vernis, Erycina, Flustra, Spo/igia, descendre jusqu'à l'étage dévo
nien (8) ; les genres Fusus, Pandora, Amphidesma, Mactra, Do-
nax, descendre jusqu'à l'étage carboniférien (9); le genre OU va 
jusqu'à l'étage saliférien (10) ; toutes indications entièrement fau
tives. On verrait même, en consultant les catalogues, des ammo
nites dans les terrains tertiaires, etc., etc. En un mot, nous pou-

(1) Voyez étage 2 e , n o s 260 , 261 . 
h) Voyez étage 2 , ; , n"s 243, 244, 245, 248, etc. 
(3) Voyez étage 1 a, n» 83, étage 0 b, n° 65, etc. 
(4j Voyez étage 8 e , n o s 45 , 46 , 46', 47, 47', étage 11 , n" 50 , etc. 
(5) Voyez étage 11°, n° 47. 
(6) Voyez étage 1 a, n°s 76, 77, 272. 
(7 Voyez étage 1 b , n 0 8 41, 81 ,' 92, 320, 374, 390. 
(8) Voyez 2 e étage, n 0' 256, 305, 349, 447, 465, 5 0 7 , 5 2 5 , 527, 

531, 539, 577, 1035' , 1 1 9 1 . 
(9) Voyez étage 3 e , n» 142, 334, 464, 471 , 482. 
(10) Voyez 6 e étage, n° 200. 



vons le dire, la partie la plus arriérée, dans toutes les publications, 
est bien certainement la détermination des genres. On dirait que 
beaucoup des auteurs ne connaissaient réellement pas assez la 
zoologie lorsqu'ils ont voulu faire de la paléontologie, comme si 
cette science ne devait pas avoir pour base, au contraire, les élé
ments zoologiques les plus étendus. Si , en effet, une connaissance 
superficielle peut, jusqu'à un certain point, permettre de faire des 
travaux de zoologie spéciale, parce que tous les caractères sont à 
nu sur l'être vivant, il n'en est pas de même pour l'être fossile, le 
plus souvent altéré, déformé, et ne laissant dans les couches fossili
fères qu'une partie plus ou moins étendue de son ensemble. C'est 
alors que les études zoologiques les plus profondes ne seront pas 
de trop pour reconnaître, à des caractères devenus des plus fu
gaces, les dernières traces distinctives du genre encore vivant, ou 
les grandes différences qu'offre cet être fossile, avec tous les genres 
des faunes actuelles, qu'il faut préalablement très bien connaître. 
C'est donc une très fausse idée de croire que le premier venu puisse 
faire, sans études spéciales, de bonne paléontologie. 

Cette réforme dans les genres fossiles n'a pas été la moins 
rude partie de notre tâche ; car non seulement elle nous a 
obligé à changer un nombre considérable de genres parmi les sé
ries animales bien connues, et sur lesquelles il restait des travaux 
fondamentaux; mais encore elle nous a contraint à faire des tra
vaux spéciaux d'ensemble sur tous les brachiopodes, sur les bryo
zoaires, sur les polypiers et les amorphozoaires, afin de circonscrire 
la forme générique par des caractères zoologiques réguliers, de va
leur relative dans tout l'ensemble de la zoologie ( 1 ) , et de faire 
cesser le chaos zoologique que nous y avions reconnu dans les au
teurs. Ces observations motiveront, dans ce Prodrome, le grand 
nombre de changements opérés parmi les genres cités parfaitement 
connus, et la création de beaucoup d'autres genres nouveaux, pour 
des formes animales qui ne pouvaient régulièrement entrer dans 
les divisions établies, sans fausser tous les principes généraux sur 
lesquels repose toute la science zoologique. 

De l'espèce, considérée dans ses rapports avec la géologie stra-
tigraphique. — A propos des principes relatifs à la date géolo
gique , nous avons déjà fait connaître notre manière de juger 
les espèces qui ont des rapports entre elles et qui souvent ont 
été confondues par les auteurs. Nous avons encore signalé les 

(1) Voyez ces diverses parties dans notre Cours élémentaire, 
3 e partie, et dans les étages de ce Prodrome. 



inconvénients qui pouvaient en résulter pour la géologie stra
tigrapliique. Nous ne reviendrons sur ce sujet que pour con
firmer ces premières données, vraies non seulement pour les 
auteurs cités, mais encore pour beaucoup d'autres (1) . Nous 
pouvons même dire que cette fausse réunion d'espèces, basée sur 
une ressemblance seulement apparente, a plus contribué que tout 
le reste à embrouiller les résultats paléontologiques ; car , pour 
arriver à connaître la valeur réelle des faunes successives, il a fallu 
d'abord leur faire subir une réforme considérable relative à ces 
fausses identifications de ressemblances, qui avaient, pour ainsi 
dire, atténué ou même fait disparaître les grands traits distinctifs 
donnés par la stratification, observés par de savants géologues (2). 
On voit que ces identifications exagérées ont pour résultat, non 
seulement d'atténuer les travaux des géologues, et d'en faire dis
paraître l'importauce , mais encore de donner des idées entière
ment fausses sur l'accord constant qui existe entre les limites géo
logiques données par la stratification, et l'ensemble des faunes fos
siles qu'elles circonscrivent. En résumé, nous pouvons nous de
mander quels sont les avantages qu'on se propose d'obtenir par 
ces réunions quand même. Nous n'en trouvons réellement aucun, 
tandis que les inconvénients sont immenses, puisqu'elles obligent, 
pour rétablir les faits, à des changements nombreux, et faussent à 
la fois les faits relatifs à la géologie et à la zoologie, en retardant 
gratuitement les progrès paléontologiques. D'un autre côté, la 
séparation, qui n'a réellement aucun inconvénient, est toujours en 
rapport avec la zoologie la plus rigoureuse , avec la géologie stra-

(•I) Ainsi M. Reuss , M. Geinitz (haclit. , p. -17 et suiv.) citent, 
par exemple, dans l'étage sénonien ou la craie, Terebratula sella, 
l'uscheana, lostratella, tru/icata, Sow., peetnralis , propres à l'étage 
néocomien. M. Leymerie cite dans l'étage néocomien les Terebratula 
biplirata , Menardi, pectita, de l'étage cénomanien ; le T. plicatilis, 
tle l'étage sénonien; les T. punctata et rnstrala , des terrains juras
siques, etc. 

(2) Lo grand nombre d'espèces identifiées entre l'étage murchiso-
nien do l'Angleterre (voyez étage 4 b pour les espèces rectifiées), et 
l'étage dévonien, a fait disparaître en partie la valeur de cette coupe 
straligraphique établie par M. Murchison. Le nombre de détermina
tions fautives a aussi empêché de voir, dans les couches supérieures 
des grès verts inférieurs de l'île do Wight, si bien décrits par M. Fitton, 
notre étage aptien le mieux caractérisé (voyez cet étage, n" 4 8, pour 
les espèces rectifiées), etc., etc. 



tigraphique ; elle tend à en simplifier l'étude et à les ramener à des 
règles positives d'application. 

Les identifications des espèces fossiles avec les espèces v i 
vantes se trouvent absolument dans le même cas. Nous avons 
comparé avec le plus grand soin les soi-disant identiques du bas
sin parisien ( étages 24 e suessonien et 2 5 e parisien ) , évalués à 
3 p. 1 0 0 , les identiques de l'étage falunien, évalués à 17 p . 100 , 
et nous avons reconnu qu'ils reposaient tous sur des erreurs d'iden
tification manifestes. Il résulte de ce faux point de départ, que les 
noms XEocèncs, de Myocènes, et de Pliocènes (1) qui en sont dé
rivés, tombent en même temps, car ils ne sont plus que l'expres
sion d'une erreur matérielle. La légèreté aveclaquelle on a iden
tifié les espèces fossiles aux espèces vivantes nous a aussi fourni 
beaucoup de rectifications d'espèces. Il est un ouvrage que nous 
ne pouvons, sous ce rapport, nous dispenser de citer, c'est celui 
de M. Philippi sur les terrains tertiaires de Cassel. En effet, l'au
teur, après avoir fait un nombre considérable de légères détermi
nations, sans doute par suite du manque de moyens de comparai
son, n'en arrive pas moins à conclure des généralités qui équivalent 
au tant pour cent dont nous venons déparier, soit entre l'étage pa
risien et les couches de Cassel, soit dans le nombre des identiques 
vivants. Ces résultats erronés ont pourtant été admis, sans examen 
préalable, comme si c'étaient des faits positifs, sanctionnés par la 
science, et y ont jeté des idées tout à fait fautives ; car, il faut bien 
le dire , toutes les espèces identifiées que nous avons pu obtenir 
étaient bien différentes les unes des autres. 

Une autre source d'erreurs très préjudiciable à la question 
géologique dépend souvent des compilations , sans examen 
préalable des faits. Croyant devenir bien plus complets s'ils réu
nissent tous les documents qui se rattachent à un même nom 
d'espèce, qu'ils trouvent dans les ouvrages, quelques auteurs ac
cumulent les synonymies, sans les discuter assez sévèrement, 
dans le but peut-être de montrer leur érudition. Il résulte de ce 
mode d'assemblage les mêmes inconvénients que pour toute com
pilation simple. Si la synonymie seule, sans être discutée, venait 
se placer en tête de l'espèce, elle pourrait se réduire à une faute 
zoologique ; mais avec la synonymie, l'auteur prend encore la lo
calité indiquée, et alors il s'y joint une erreur géologique qui peut 
avoir des conséquences fâcheuses. En effet, ces localités, le plus 

( 1 ) Les plus anciens récents, moins de récents, plus de récents. 



souvent, jurent de se trouver ensemble ; car elles appartiennent à 
des étages différents. On conçoit que, dans ces circonstances, il 
nous a fallu dégager le nom d'espèce de toutes les synonymies 
fautives, et réduire les localités à leur véritable valeur, c'est-à-
dire aux indications réelles, en rapport avec l'âge positif de l'es
pèce (1). 

Nous pouvons le dire, en terminant ce qu'il peut y avoir de 
spécial à la géologie, dans l'espèce animale, il n'est pas de légè
reté de détermination, de laisser-aller zoologique, quelque mi
nimes qu'ils soient, qui ne puissent avoir des conséquences fâ
cheuses pour la géologie, soit comme documents isolés, soit 
comme conséquences générales. 

M. Constant Prévost offre la première série des Transact. 
de la Soc. gèol. de Londres, 5 vol. in-Zi, qui manquent à la 
bibliothèque delà Société. M. le Président lui adresse les remer
ciements de la Société, ainsi qu'à M. le lieutenant-colonel Verdu, 
qui a fait hommage du premier volume d'une traduction espa
gnole, faite par lui, du Traité de Chimie de M. Regnault. 

M. Martins dépose, de la part de M. J . Thurmann, Y Essai 
dephytostatique appliquée a la chaîne du Jura, et lit la lettre 
suivante qui lui a été adressée par l'auteur : 

Lettre de M. Thurmann à M. Ch. Martins, sur son Essai de 
phytostatique appliquée à la chaîne du Jura. 

« Monsieur et ami, 

» En vous priant de vouloir bien présenter à la Société mon 
Essai de phytostatique (1), permettez-moi d'accompagner l'hom
mage de ce livre de quelques éclaircissements destinés aux géolo-

(1) Nous citerons sous ce rapport le travail de M. Nyst, Description 
des coquilles fossiles des terrains tertiaires de la Belgique. En effet 
l'auteur y a mis trop de conscience sous le rapport de sa synonymie , 
qui amène des localités des plus fautives. Beaucoup d'autres auteurs 
se trouvent dans le même cas. Il vaut mieux laisser une espèce avec 
une seule synonymie certaine, que d'en mettre dix dont on n'est pas 
entièrement sûr. 

(1) Chez Baillière, rue Hautefeuille, à Paris, et chez Jent et Gass-
marm, à Berne. 



gues que l'objet dont il traite pourra intéresser. Bien qu'il s'adresse 
plus particulièrement aux botanistes, il ne laisse pas de toucher 
par plusieurs points aux résultats pratiques de la connaissance des 
terrains. 

» Depuis longtemps on a remarqué que, dans une circonstance 
donnée, la distribution des plantes obéit à certaines lois, et que 
chaque espèce affecte une station déterminée par la combinaison 
de certains facteurs physiques. Parmi ces facteurs, il en est d'es
sentiellement climatologiqucs dont l'action est évidente, bien que 
complexe et difficile à préciser. Ainsi, telle plante qui, en France, 
s'accommode des conditions du climat méditerranéen s'arrête à la 
rencontre du climat séquanien ou vosgicu; telle autre qui, dans 
un district particulier, trouve ses conditions biologiques au-dessous 
de 1 ,500 mètres, cesse de les rencontrer au-dessus ou réciproque
ment. De là la division possible d'une contrée en provinces à la fois 
climatologiques et botaniques à ce point de vue ; de là encore, 
dans une chaîne de montagnes, la classification de ses espèces en 
groupes correspondant à des zones d'altitude. 

«Mais, en envisageant les faits que présente le tapis végétal d'un 
même district climatologique, on s'aperçoit que des causes d'un 
autre ordre règlent certains détails de dispersion. Sur un point 
donné où toutes choses sont égales, climatologiquement parlant, 
on voit des contrastes de distribution frappants. Ainsi, au contact 
des Vosges et du J u r a , le Sarathamnus scoparius vivant par mil
liers et socialement dans la première de ces chaînes, s'arrête brus
quement à la rencontre de la seconde, tandis que d'autres végé
taux, comme le Buxtis svmpervirem, jouent le rôle inverse. 

C'est en présence de ces sortes de faits qu'est née Ja question du 
degré et du mode d'influence des terrains ou plutôt des roches sur 
la présence d'espèces déterminées. L'examen de cette question, 
pour un champ d'étude choisi à cet effet, est essentiellement le 
but du travail que j'ai l'honneur de présenter à la Société. 

Ces contrastes de dispersion dus aux roches sous-jacentes ont été 
fort controversés, soit quanta leur réalité, soit quant à leurs causes. 
Au premier égard, il ne reste plus guère de doutes, et il est bien 
près d'être admis que certains faits dépendent de la nature de ces 
roches. Toutefois, mon travail en offrira de nouvelles et nombreuses 
preuves, empruntées aux Vosges, Jura, Kaiserstuhl, Schwartz-
wald , Albe de Souabe, Alpes suisses et vallées interposées. 

Reste à examiner dans quel sens ces faits ont lieu, jusqu'à quel 
point ils sont constants, sur quelles espèces ils roulent clans cha
que contrée donnée, et enfin s'ils dérivent des propriétés physi-



ques île la composition chimique des roches sons-jacentes. C'est 
encore là le but principal de cet ouvrage. 

Pour résoudre la question, j'ai suivi une marche purement e m 
pirique et nullement savante, que chacun pourra très aisément 
imiter ou contrôler. .Te me suis d'abord attaché à éliminer toutes 
les causes de dispersion étrangères au sol, envisagé comme facteur. 
Cela établi, j'ai constaté un très grand nombre de faits de con
traste, c'est-à-dire que j'ai reconnu par la simple observation p o 
sitive, que telle plante est ubiquiste, tandis que telle autre se trouve, 
soit exclusivement, soit plutôt de préférence, dans les sols dé
veloppés sur certaines roches. Ainsi, entre les Vosges et le Jura j'ai 
trouvé que le Sarathamnus habite les grès vosgiens et les granités 
désagrégés, et fuit, au contraire, les calcaires, les porphyres coin-
pactes. J'ai reconnu de même que le Buxus affectionne les cal
caires et fuit les grès vosgiens, etc. Il est résulté d'un dépouillement 
de ce genre, et pour la contrée qui sert de champ d'étude, une 
mise en rapport, dans certaines limites, de certains groupes d'es
pèces avec certaines roches sous-jacentes ; de façon que la carte 
géologique, convenablement expliquée ou modifiée, retrace, en 
même temps que les masses minérales, certains grands faits de 
dispersion végétale. 

Je dis la carte géologique modifiée ; car ce n'est pas, bien entendu, 
à tel ou tel terrain envisagé géologiquement, c'est-à-dire quant à 
la succession des temps, que correspondent ces faits de dispersion, 
mais à leur composition minérale. Ainsi, si tel groupe de plantes 
correspond aux calcaires jurassiques, ils n'en correspondent pas 
moins à certains calcaires plus anciens et plus récents, ou à certaines 
masses porphyriques, basaltiques, etc., moyennant certaines simi
litudes de propriétés. 

Mais ces propriétés de même effet sur le sol et la dispersion, 
quelles sont-elles? Sont-elles physiques ou chimiques? C'est là 
le second point de la question, point très controversé jusqu'à ce 
jour. 

Pour reconnaître ce qu'il en est à cet égard, j'ai recherché si les 
mêmes groupes spécifiques correspondaient à des identités de com
position chimique, ou à des similitudes de propriétés physiques 
des roches. J'ai trouvé, d'un côté, les mêmes ensembles d'espèces 
appartenant également aux calcaires, porphyres et basaltes, pour
vus de propriétés' communes, tandis que les ensembles contras
tants appartenaient en même temps aux divers grès, à certaines 
roches cristallines, trachytiques, dolomitiques, calcaires m ê m e , 
pourvues encore de propriétés communes, mais opposées aux 
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premières, .l'ai été conduit ainsi forcément (et contrairement à mes 
opinions primitives) à conclure en faveur de l'influence presque 
exclusive des propriétés physiques, sauf à admettre l'action de la 
composition dans certaines limites que je ne saurais développer 
ici. 

Je suis arrivé ainsi à deux catégories de roches sous-jacentes : 
les unes offrant un certain mode de désagrégation , une certaine 
hygroscopicité en petit, une certaine perméabilité en grand, etc. ; 
les autres offrant des propriétés inverses, et cela traversant toutes 
les compositions chimiques. De là , j'ai formé deux classes de ro 
ches : les unes, eugéogènes, pourvues affirmativement des caractères 
ci-dessus et se divisant en psammogènes et pélogènes ; les autres, 
dysgéogènes, dépourvues de ces caractères. Les premières sont es
sentiellement celles qui, se désagrégeant aisément, contribuent à 
former avec l'humus un sol puissant, absorbant, souvent divisé; 
les secondes, celles qui ne présentent pas cette manière d'être. 
Ainsi les grès vosgiens, les grès verts, certains granités, certaines 
doloniies. certains calcaires tertiaires, sont eugéogènes à divers 
degrés ; au contraire , les calcaires portlandiens ou coralliens, les 
porphyres non quartzifères, les basaltes compactes, etc., sont 
dysgéogènes. 

A ces deux groupes de roches sont venus correspondre deux 
groupes de plantes. Chez les premières, plus propres aux sols eu
géogènes, se montre la nécessité d'une certaine puissance, hygro
scopicité ou division du sol, caractère qui se traduit, en définitive, 
par une prédominance relative des conditions d'humidité. J'ai 
nommé ces plantes Iq grophilcs ; chez les secondes, qui correspon
dent aux terrains dysgéogènes, on voit des conditions stationnelles 
contraires qui équivalent à une certaine siccité relative; d'où une 
classe de xérophiles. Le Stiratltamnus est une hygrophile des ro
ches eugéogènes, surtout psammiques ; le Buxus est un xérophile 
des roches dysgéogènes. 

Telle est, cher monsieur, l'une des faces de la marche d'étude 
qui, appliquée au Jura et aux pays circum-jurassiques dans un 
certain rayon, m'a conduit à une série de conséquences plus ou 
inoins susceptibles d'extension à la géographie botanique en gé
néral. En voici le résumé : 

Les principaux facteurs de l'état de la végétation et de la flore, 
c'est-à-dire de la dispersion des espèces, sont : le climat, dépendant 
particulièrement de la latitude et de l'altitude ; puis, à climat égal, 
les propriétés mécaniques des roches sous-jacentes avec les consé-



queuces qui en résultent relativement à l'hygroscopicité, la puis
sance et la division des sols. 

Les roches sous-jacentes à l'égard de leur mode de désagréga
tion, de leur faculté d'absorption en petit et de leur perméabilité 
en grand, se divisent essentiellement en eugéogènes et dysgéo-
gènes. 

Les eugéogènes donnent lieu à un détritus abondant : lorsqu'il 
est de nature pélique, il détermine des stations humides et souvent 
inondées ; lorsqu'il est de nature psammique, il détermine des sols 
divisés et presque toujours frais; lorsqu'il est pélopsammique, 
c'est-à-dire participant de ces deux natures, il détermine des sta
tions à propriétés intermédiaires. 

Les dysgéogènes donnent lieu à un détritus faible, quelquefois 
psammique, presque toujours pélique, et déterminant en tous cas 
des stations plus sèches que celles de la classe des eugéogènes. 

Aux roches sous-jacentes eugéogènes correspond essentiellement 
la présence d'une catégorie de plantes qui recherchent l'humidité, 
ou hygrophiles ; aux roches sous-jacentes eugéogènes péliques cor
respondent des hygrophiles péliques qui aiment particulièrement 
les stations fraîches; aux eugéogènes psammiques, des hygrophiles 
psammiques qui aiment particulièrement les sols divisés. 

Aux roches sous-jacentes dysgéogènes correspond essentielle
ment une catégorie d'espèces qui recherchent un certain degré de 
siccité ou xérophiles. 

Les hygrophiles péliques s'accommodent des sols dysgéogènes 
dans certains cas, et y passent quelquefois disséminées; les hygro
philes psammiques ne sauraient généralement vivre sur les sols 
dysgéogènes, et s'arrêtent brusquement à leur rencontre ; les xéro
philes passent disséminées sur les sols eugéogènes, dans tous les 
points où ceux-ci offrent une siccité convenable. 

Les plus grands contrastes dans la dispersion ont lieu entre les 
hygrophiles psammiques et les sols dysgéogènes. 

A mesure qu'on s'avance vers le IN., les hygrophiles s'accom
modent de sols plus dysgéogènes, tandis cpie les xérophiles fuient 
davantage les eugéogènes. A mesure qu'on s'avance vers le S., les 
hygrophiles exigent des sols plus eugéogènes, tandis que les xéro
philes s'accommodent de sols moins dysgéogènes. 

Les limites extrêmes des propriétés physiques des sols donnent 
lieu à l'improductivité végétale par trois causes différentes. Les 
roches dures, absolument dysgéogènes, sont stériles par suite lie 
leur inaltérabilité même qui s'oppose à toute production de détri
tus; les roches tendres, de nature eugéogène perpélique, le sont à 



la fois par suite de leur compacité et de leur imperméabilité; les 
roches eugéogènes perpsammiques, absolument meubles, peuvent 
être et sont en effet souvent stériles, non par suite de leur extrême 
division, mais par suite de leur mobilité. Les premières deviennent 
élément du sol et contribuent à établir à leur surface la producti
vité par la désagrégation , les secondes par la division , les troisiè
mes par la fixation ; les premières sont essentiellement sèches, les 
secondes essentiellement humides , les troisièmes essentiellement 
divisées, plus ou moins sèches , selon qu'elles sont plus ou moins 
meubles, et, dès qu'elles sont fixées, nécessairement plus humides 
que les premières, bien que moins que les secondes. 

Toutes choses égales quant à la latitude et aux altitudes, un 
district de roches sous-jacentes eugéogènes est plus frais , plus hu
mide , plus arrosé et probablement plus froid qu'un district dys-
géogène ; la végétation y est moins dépendante des niveaux, plus 
commune, plus boréale, plus sociale, généralement plus riche en 
espèces, et , en particulier, plus riche en plantes des familles infér 
rieures, plus herbacée, à racines profondes et divisées plus nom
breuses, etc.-; elle offre les caractères opposés sur sol dysgéogène. 

Plus la végétation est aquatique, plus elle est indépendante 
des latitudes et des niveaux ; plus elle est terrestre, plus elle est 
sous l'influence de ces facteurs ; les espèces saxicoles des roches 
dysgéogènes sont essentiellement les meilleures caractéristiques 
climatologiques. 

Dans une contrée médiocrement étendue, les températures 
moyennes annuelles de l'air, bien qu'étant une expression incom
plète du climat, en sont cependant un élément assez prépondérant 
pour être en rapport constant et saisissable avec les principaux 
faits de phytostatique, tels que le cantonnement des groupes d'es
pèces les plus australes, les plus boréales, les plus alpines. 

Les mêmes régions d'altitude ne sauraient offrir le même carac
tère végétal qu'autant qu'elles appartiennent à des zones à peu près 
également eugéogènes ou dysgéogènes ; ces régions ne sont donc 
comparables entre elles, quant à l'action des niveaux, qu'à terrain 
égal. La région des plaines ne saurait presque jamais être légiti
mement assimilée aux régions supérieures établies pour les mon
tagnes. 

Indépendamment des trois principaux facteurs de dispersion 
signalés dans ce qui précède, il y a diverses causes qui circonscri
vent l'aire des espèces en général ou de certaines espèces en parti
culier. Ce sont : la limite fortuite, toute plante cessant quelque 
part ; la l imite topographique, notamment les chaînes de monta-



gne ; la limite posée par l'extrême sociabilité de certaines espè
ces, etc. D'autres causes, au contraire, étendent l'aire de disper
sion : telles sont certaines facilités de transport mécanique à des 
époques contemporaines, historiques ou même géologiques. Ces 
diverses causes isolées ou combinées produisent certains faits de 
dispersion, qui , tout en obéissant aux exigences de la latitude, 
des niveaux et des terrains, ne sont cependant pas exclusivement 
sous leur dépendance. Ces faits, dans une contrée limitée, peuvent 
être saillants et traverser en quelque sorte les généralités phytosta-
tiques dues aux trois facteurs principaux ci-dessus ; mais ils sont 
presque toujours trop peu nombreux pour altérer profondément 
la physionomie de ces généralités. 

La flore et la végétation sont donc deux choses essentiellement 
différentes : la flore peut être riche et la végétation pauvre , ou 
réciproquement. Les nombres d'espèces de chaque famille sont un 
mauvais critérium comparatif entre deux contrées voisines : le 
rôle de chaque espèce , envisagée dans sa quantité de dispersion, 
doit être l'élément principal de cette comparaison. Une espèce 
caractéristique très répandue modifie plus le tapis végétal qu'un 
grand nombre d'espèces rares. Des groupes d'espèces caractéristi
ques par région d'altitude peuvent représenter ou plutôt caractériser 
assez bien la composition relative du tapis végétal dans divers dis
tricts; ces espèces doivent être prises parmi celles qui contrastent 
par leur présence, leur absence ou leur degré de dispersion, entre 
les terrains et les niveaux différents. 

Tous les faits de dispersion qu'a présentés notre champ d'étude 
s'expliquent par les principes que nous venons de récapituler. Ils 
sont tous essentiellement sous la dépendance de l'action combinée 
de la latitude, des niveaux et des propriétés physiques des roches 
sous-jacentes; il n'y a d'exception, à ce dernier égard, que pour 
certains sels solubles dans l'eau , sels d'origine soit minérale, soit 
animale. 

L'établissement des faits sur lesquels roulent ces diverses consi
dérations a nécessité, du moins dans certaines limites, d'abord 
l'étude climatologique et géologique de la contrée, puis , d'une 
manière détaillée, celle de sa flore. Cette dernière sert de pièce jus 
tificative essentielle dans le débat; elle offre, en outre, un intérêt 
plus particulièrement botanique dont je ne parlerai pas ici. A cet 
égard, j'ai été secondé par les communications bienveillantes de 
nombreux observateurs locaux qui m'ont fourni beaucoup de 
données entièrement nouvelles. 

Dans ces diverses recherches, j'ai dû m'entourer de tous les 



documents relatifs à la question et consulter, autant que possible, 
tout ce qui a été publié jusqu'à ce jour relativement au sujet. Cela 
m'a conduit à une revue de la majeure partie des faits signalés 
quant à l'influence des terrains sur la dispersion. Je me suis appli
qué à faire voir que tous sont de même nature que ceux de mon 
champ d'étude et s'interprètent de la même manière. 

Ce qui précède donnera à la Société géologique une idée, bien, 
qu'incomplète, du but de mon travail. Les deux sciences, la bota
nique et la géologie y marchent sans cesse côte à côte, quoique 
toutefois il n'ait été nécessaire d'employer de chacune d'elles que 
leurs notions les plus élémentaires. Les données climatologiques 
y jouent un rôle principal, mais dont la mise en œuvre n'offre rien 
de précisément nouveau, excepté en ce qui regarde deux points que 
je tiens encore à vous signaler. 

1° L'observation de la température des sources sur divers ter
rains me conduit à ce résultat digne d'attention qu'à altitudes 
égales les moyennes annuelles sont plus basses sur sols eugéogènes 
que sur dysgéogènes : plus basses, par exemple, sur les mol
lasses que sur les calcaires jurassiques, tellement même qu'en des
cendant au. Jura dans les plaines ambiantes, on voit les températures 
s'abaisser, contrairement à la loi générale de leur d imhr lion gra
duelle avec l'ascension verticale. 

2° En rapprochant en deux groupes les moyennes atmosphé
riques annuelles d'un même nombre de lieux situés respective
ment sur sols eugéogènes et sur dysgéogènes, on arrive au résultat 
analogue que ces températures sont plus basses (toutes choses égales 
quant aux altitudes et latitudes) sur les premiers que sur les seconds. 
Ce résultat toutefois n'est qu'un aperçu qui a besoin d'ultérieures 
constatations, tandis que le premier relatif aux sources est parfaite
ment positif. 

Je termine cette communication en faisant remarquer que, 
quoique les p;rands faits de dispersion étudiés soient réglés 
par les propriétés physiques des roches sous-jacentes, je ne pré
tends pas que leur composition chimique soit sans influence sur la 
végétation, comme me l'a fait dire par erreur le Bulletin de la So
ciété (t IV, p. 575) , ce qui est visiblement faux, notammentdaus 
les roches sous-jacentes formées de sels très solubles dans l'eau. Je 
pense seulement que la composition chimique n'est point la cause 
des grands contrastes de dispersion qu'on y a souvent rapportés, et 
que ces contrastes doivent être attribués aux propriétés physiques. 

M. Rivière rappelle à ce sujet les travaux de M. de Brébisson, 



qui était arrivé à des conclusions à peu près opposées à celles 
de M. Thurmann, à savoir que la nature de la végétation dé
pend surtout de la composition minéralogique de la roche qui 
la supporte. M. Rivière avait aussi lui-même recueilli un grand 
nombre de plantes qui, déterminées par M. de Brébisson, 
ramenèrent à des conclusions semblables. Il cite, entre autres, 
ce fait que la vigne cultivée sur des terrains quartzeux fournil 
de bons produits, tandis que, cultivée sur le calcaire, elle 
donne des produits inférieurs. Néanmoins, d'autres localités ne 
lui ont pas présenté la même simplicité : le problème lui paraît 
très compliqué. 

M. Michelin appuie les remarques précédentes. Dans leMaine 
et les contrées voisines, la nature des plantes varie sensible
ment avec celle du sol : il en est tout autrement en Auvergne. 

M. de Wegmann cite, contrairement, à l'opinion de M. Thur
mann sur le développement exclusif du buis sur le calcaire, les 
buis qui, dans le Chaînais, végètent très vigoureusement sur 
la mollasse. 

M. Martins a vu aussi à Néris de très beaux buis sur le gra
nité porphyroïde. Mais pour M. Thurmnnn ces roches seraient 
considérées comme des roches sèches, et qui seraient les équi
valents des plateaux portlandiens du Jura. L'auteur n'a d'ail
leurs examiné que le Jura, et son procédé consiste dans la 
recherche des piaules caractéristiques. Il y a, en effet, des 
plantes qui n'existent jamais en un point sans y être entourées 
d'une végétation dont le faciès est toujours le même et se repro
duit partout avec elles. Les plantes aquatiques ne sont évidem
ment pas des plantes caractéristiques, car elles ont une distri
bution très étendue et sont peu sensibles au climat. 

M. Delesse fait, observer que la composition géologique du 
sol influe certainement sur le développement des plantes, mais 
peut-être moins qu'on ne serait tenté de le croire. Il résulte, en 
effet, d'analyses faites dans le laboratoire de M. Liebig, d'ana
lyses plus récentes de M. G. Bischoff et de M. Berthier, que les 
cendres provenant de la combustion de plantes ou de bois, qui 
ont germé sur des sols très différents par leur composition mi
néralogique et géologique, ont cependant toujours à peu près 
la môme composition pourun même végétal -, ainsi, par exemple, 



une môme plante venue sur du calcaire , sur de l'argile, sur du 
thonschiefer, contiendra de la soucie et de la potasse, quoique 
dans quelques unes de ces roches il n'y en ait pas en quantité 
reconnaissable à l'analyse chimique; dans d'autres cas, au 
contraire, une plante venue sur do l'argile contiendra de la 
chaux. 

On peut jusqu'à un certain point se rendre compte de ces 
résultats très remarquables en observantqueles plantes ne s'assi
milent les substances minérales qu'avec une extrême lenteur et 
qu'elles les absorbent dans des eaux qui en contiennent. 

M. Boubée ne pense pas que les circonstances physiques jouent 
un rôle aussi considérable que l'admet M. Thurmann ; la com
position chimique lui paraît beaucoup plus importante; néan
moins, il faut distinguer entre la nature du terrain géologique 
et celle du sol agricole qui ne dépend pas seulement de cette 
dernière, mais qui, se formant ordinairement d'alluvions, reçoit 
aussi des éléments étrangers, apportés par les eaux ; de là des 
différences dans le sol agricole et dans la végétation qui le re
couvre. 

C'est ainsi que la chaux, les alcalis, se renouvellent dans la 
terre végétale. On a cité la vigne qui se plaît dans les terrains 
fragmentaires ; c'est qu'elle y trouve des granités décomposés 
qui lui fournissent de l'alcali ; c'est la môme cause de fécondité 
que la digitale trouve dans la Sologne. M. Boubée insiste, en 
terminant, sur l'importance des amendements alcalifères, qu'il 
croit avoir été le premier à signaler aux agriculteurs. 

M. Elie de Beaumont pense, comme M. Boubée, que 
M. Thurmann a exagéré l'importance des circonstances physi
ques , et les faits cités ne lui semblent pas probants contre l'in
fluence chimique des sols. Ainsi le Keisersthul, dont les roches 
contiennent des silicates de chaux, peut agir chimiquement 
de la même façon que les calcaires du Jura ; et cela expliquerait 
la similitude des végétations. On a opposé aussi les granités aux 
mollasses, mais ces dernières contiennent du quartz, de l'ar
gile, un ciment calcaire. Ces éléments peuvent agir chimique
ment comme les éléments du granité. 

On peut d'ailleurs citer des faits qui établissent victorieuse
ment l'influence de l'élément chimique sur la végétation : par 



exemple, l'effet prodigieux duchaulage sur les terres siliceuses 
de la Bretagne. M. Elie de Beaumont rappelle que M. Durocher 
a publié un mémoire , dans lequel il a analysé avec soin les in
fluences physiques et chimiques sur la végétation, oL montré 
comment elles pouvaient se substituer l'une à l'autre. 

M. Ch. Deville l'ait observer que les circonstances physiques 
et chimiques qui influent sur les sols ne sont pas aussi indé
pendantes les unes des autres qu'on semble le croire le plus 
souvent. En étudiant les propriétés physiques et mécaniques 
des divers éléments chimiques du sol, on se rendra compte 
presque toujours des anomalies apparentes. 

Relativement au fait remarquable signalé dans la note de 
M. Thurmann, de la température plus élevée des sources de 
Porrentruy, comparée à celles do Bâle, placées à un niveau infé
rieur , M. Deville cite l'observation d'un fait analogue, faite par 
lui, à la Guadeloupe. Cette lie se compose de deux portions, 
de nature entièrement différente : l'une est volcanique, l'autre 
calcaire. Les puits de la première présentent une température 
d'environ 1 degré et demi supérieure à celle des puits de la 
seconde. Dans l'évèché bâlois c'est, au contraire, le terrain cal
caire qui communique aux sources la température la plus élevée ; 
mais il faut remarquer que ces calcaires sont très compactes 
et peu fissurés, tandis que ceux de la Grande-Terre le sont 
extrêmement, et laissent sans doute s'infiltrer, avec une grande 
promptitude, les eaux pluviales. Il ne serait pas impossible, 
d'ailleurs, que les eaux de la Guadeloupe volcanique fussent 
toutes légèrement thermales. 

M. Boubée, par suite d'une discussion qui a eu lieu dans la 
dernière séance, présente les considérations suivantes : 

On voit, sur divers points des rivages de toutes les mers, des ni
veaux, terrasses ou étages occupés par des débris récentsparmi les
quels on retrouve le plus grand nombre des animaux qui vivent 
encore dans les mêmes parages, et avec eux aussi des animaux qui 
ne vivent plus dans l'endroit même, mais que l'on retrouve or
dinairement un peu plus loin dans la même mer. Ces niveaux, ces 
étages, ces terrasses, dont on cite chaque année de nouveaux 
exemples autour de l'Océan, autour de la Méditerranée, et même 
autour de quelques mers intérieures, s'élèvent à dos hauteurs très 



différentes, quelquefois de 5, 1 0 , 20 mètres, et même bien davan
tage au-dessus du niveau actuel de ces mers. On les a ordinaire
ment considérés comme résultant de failles survenues dans ces lo
calités ; mais si l'on observe combien ce phénomène est général 
sur le globe, on ne pourra continuer d'admettre ce système de 
failles qu'on devra conserver tout au plus pour expliquer celles de 
ces terrasses qui s'élèvent à des auteurs anormales. Quant aux au
tres, je les considère comme parfaitement analogues et compara
bles aux terrasses latérales que présentent les vallées à plusieurs 
étages, d'autant que ce phénomène analogue se rapporte précisé
ment à la même époque géologique, et qu'il me paraît avoir avec 
lui une connexion manifeste. 

Or, la cause et l'origine des étages dans les vallées sont mainte
nant faciles à indiquer et assez généralement admises. L'un des 
premiers j'en ai fait l'objet d'un travail étendu que j'ai eu l'hon
neur de lire en 1 8 3 0 à l'Académie des sciences de Paris , et dont 
les journaux d'alors, notamment le Temps, donnèrent une longue 
analyse. Je montrai que ce phénomène si général de vallées à plu
sieurs étages prouve incontestablement qu'à l'époque de ces étages 
i l coulait dans ces vallées une masse d'eau incomparablement plus 
grande que celle qui y coule aujourd'hui. Je crois même rester 
beaucoup au-dessous de la vérité en estimant qu'il coulait alors 
dans nos vallées deux ou trois cents fois plus d'eau qu'il n'y en 
coule actuellement. 

Dès lors et en raison de la généralité de ce fait dans toutes les 
grandes vallées du globe, les mers devaient atteindre un niveau 
plus élevé, ce que démontrent et constatent d'une manière irré
fragable, je le répète, ces niveaux, ces étages successifs qu'on ob
serve de toutes parts le long des r ivages, et qui souvent même 
font suite aux terrasses des vallées. 

Comme objection suprême, on m'a demandé d'indiquer la cause 
et l'origine: 1° de cette grande quantité d'eau qui coulait dans nos 
vallées ; 2° de la diminution successive constatée par les caractères 
des étages inférieurs des vallées , et de dire en troisième lieu ce 
qu'est devenue cette grande masse d'eau qui semblerait avoir 
alors disparu de la surface du globe. 

Je suis loin de pouvoir répondre complètement à ces questions; 
mais les faits que j'ai rappelés et rapprochés n'en demeurent pas 
moins positifs, incontestables ; et toutefois je puis du moins faire 
entrevoir une explication ; car, dans les immenses glaciers qui ré 
gnaient à cette époque, on peut trouver, en partie du moins, l'ori
gine de ces fleuves énormes qui ont disparu en même temps que 



ces glaciers..., et clans le soulèvement de la cordilière des Andes, 
par exemple , et autres soulèvements récents, on peut voir aussi 
l'une des causes qui en occasionnant au milieu des mers des af
faissements ou enfoncements du sol correspondants, selon l'ingé
nieuse théorie de M. Constant Prévost, auront dû entraîner l'abais
sement de l'ancien niveau des mers. 

Ces causes ne sont pas les seules que je pourrais dès à présent 
invoquer. Toutefois il me suffit de les avoir indiquées pour mon
trer que si les phénomènes si considérables que j'ai rappelés et 
rapprochés semblent au premier aperçu dépasser les limites des 
théories reconnues jusqu'à présent, on peut néanmoins entrevoir 
qu'ils pourront venir par la suite à être clairement et complète
ment expliqués. 

M. Hébert ne conteste pas qu'il ait pu couler dans les vallées 
une plus grande quantité d'eau , mais seulement qu'il ait existé 
une pins grande masse d'eau sur le globe. 

M. Constant Prévost fait observer qu'en admettant comme 
constante la quantité d'eau à la surface de la terre, on peut 
concevoir, qu'en raison de certaines conditions variables, les 
eaux courantes pourront être plus ou moins abondantes, et les 
mômes fleuves plus ou moins volumineux. 

Si, par exemple, les cimes des montagnes étaient plus éle
vées (et l'on doit admettre que celles des montagnes actuelles 
l'ont été de toute la quantité de débris qui comblent les vallées) ; 
si des bassins, aujourd'hui à sec, étaient submergés ; si la tem
pérature des plaines basses était plus chaude (comme les der
niers sédiments et les fossiles qu'ils renferment concourent à 
démontrer que cela a été pour l'époque géologique qui a pré
cédé la nôtre), alors l'évaporation serait plus active et plus 
considérable dans les parties basses; les brouillards, les pluies, 
les neiges tomberaient avec plus d'abondance sur les sommités ; 
les glaciers seraient plus nombreux et plus étendus, et, par suite, 
les sources que ces derniers alimentent verseraient dans un 
temps donné beaucoup plus d'eau dans les fleuves. 

Dans les questions de la nature de celle qui s'agite, il im
porte de ne pas oublier que souvent des faits analogues sont 
le résultat de causes diverses qu'il ne faut pas confondre ; ainsi, 
par exemple, l'existence de traces de l'action des eaux sur les 



bords des vallées et de la mer à des hauteurs supérieures au 
niveau qu'atteignent maintenant les eaux ; de grandes plages 
de graviers et cailloux roulés, et môme de collines, laissées à 
sec; les terrasses ètagées que présentent les rives de presque 
tous les grands fleuves, ne démontrent pas nécessairement que 
les eaux lluviatiles ont été plus abondantes, ou que le niveau 
général des mers était plus élevé, ou même que le soi a 
éprouvé des élévations relatives. Ces divers signes n'indiquent 
le plus souvent qu'un changement dans le régime des eaux pro
duit par des circonstances toutes simples et toutes naturelles. 
Faisons une application : n'est-il pas évident que l'écoulement 
continu des eaux d'un grand fleuve, depuis ses sources jusqu'à 
son embouchure, dépend moins de la configuration originaire 
du sol des vallées que des modifications graduelles et succes
sives que celui-ci a éprouvées? N'observe-t-on pas que presque 
toujours les eaux descendant des sommités ont été arrêtées 
originairement dans des bassins en étage, séparés les uns des 
autres par des digues plus ou moins élevées ou solides, que 
diverses causes ont contribué à abaisser et à faire disparaître? 
On ne peut enfin se refuser à admettre que la canalisation de 
la plupart de nos cours d'eau n'ait exigé un temps très long 
pour s'établir, tout comme on est autorisé à prévoir qu'un 
jour viendra où les eaux qui se rassemblent dans le grand 
lac Supérieur de l'Amérique du Nord s'écouleront sans in
terruption jusque dans le golfe Saint-Laurent. Qui ne voit 
les conséquences de la destruction graduelle des digues qui 
séparent maintenant les grands lacs intermédiaires, l'abandon 
des rives actuelles, la formation de terrasses, la mise à sec 
d'immenses plaines de sédiments découpées par des ra
vins profonds, etc.? Et lorsqu'un canal sinueux, un (leuve 
normal, descendra de l'emplacement en partie desséché du 
lac supérieur jusqu'à la mer, la quantité d'eau courante pas
sant à Québec sera probablement à peu près ce qu'elle est 
chaque année, et son niveau sur ce point sera à peine changé. 

Par des considérations analogues, les eaux de la mer ne s'élè
vent pas, comme on le sait, de la même quantité, par l'effet 
des marées, sur les divers points d'un même rivage; ainsi, la 
différence entre la basse et la haute mer, qui peut être de 15 à 



20 mètres dans la baie de Saint-Malo, n'est, dans le môme 
temps, que de h à 7 mètres sur un grand nombre de plages 
du canal de la Manche. Ces différences tiennent évidemment à 
des circonstances locales, telles que la forme des côtes, celle du 
fond, la direction des courants, etc. Qu'un changement vienne 
à s'opérer sous ces divers rapports, et des traces de l'action 
actuelle des eaux pourront être observées plus tard sur certains 
points à plusieurs mètres au-dessus des plus grandes marées ; 
de môme que dans d'autres localités, des plages, depuis long
temps à sec, pourront être inondées, et cependant le niveau 
général de la mer n'aurait pas plus changé que celui des terres. 

On doit comprendre, par ce qu'il a dit précédemment, que 
M. Constant Prévost se garde bien de vouloir expliquer, dans 
tous les cas, par des causes analogues aux exemples cités, 
l'existence des effets de l'action des eaux loin de la présence 
actuelle de celle-ci; le plus fréquemment il y a lieu de tenir 
compte des nombreuses dislocations du sol, qui, en occasion
nant des changements de niveau, ont produit le déplacement 
des eaux et changé la direction de leur écoulement. 

Pour résoudre les divers problèmes géologiques, il importe 
de n'ometire aucun des nombreux éléments dont chacun se 
compose, et il est nécessaire, ayant tout, de bien poser les 
questions que l'on se propose de discuter. 

On peut choisir encore quelques exemples dans les effets va
riables des mouvements du sol pour faire voir l'importance des 
considérations précédentes : si, par hypothèse, un affaissement 
lent, continu, ou saccadé ou violent, du bassin actuel de la Seine, 
plaçait Paris à quelques pieds seulement au-dessus du niveau 
de la mer qui viendrait baigner les murs de cette ville, non 
seulement toute la partie inférieure de la vallée serait submer
gée, mais les eaux fluviatiles s'élèveraient et s'étendraient dans 
sa partie supérieure, et la Seine redeviendrait un large fleuve ; 
si, au contraire, le môme sol était élevé de manière que 
Paris se trouvât à 1 5 0 mètres au-dessus du Havre, au lieu de 
32 mètres, les eaux de la Seine couleraient avec plus de vitesse ; 
elles creuseraient un nouveau lit étroit sur le fond de son 
lit actuel -, il se formerait un nouvel étage de terrasses dans la 
vallée principale et dans les vallées affluentes dont les rivières 



seraient changées en minces ruisseaux : dans le premier cas le 
volume des eaux fluviatiles semblerait avoir augmenté -, dans le 
second il paraîtrait avoir diminué, tandis que la quantité d'eau 
versée par les sources pourrait n'avoir presque pas varié. 

M. Martins ne pense pas qu'il y ait connexion entre la plus 
grande extension des glaciers et la plus grande masse des eaux : 
la quantité d'eau qui s'écoule d'un glacier n'est pas propor
tionnelle à son étendue. 

M. d'Omalius-d'Halloy l'ait observer, en effet, que la quan
tité de neige ou de pluie peut être indépendante de l'extension 
des glaciers; seulement, à la fonte rapide des glaces, il peut 
s'écouler, en un moment donné, une plus grande masse d'eau. 

M. Rivière fait remarquer qu'on ne peut s'appuyer sur la 
grande extension des glaciers comme sur un fait parfaitement 
démontré , pour étayer une théorie. 

M. Elie de Beaumont fait observer que la théorie de M. Bou
bée est à la fois en opposition avec les idées des glacialisies ei 
avec celles des personnes qui admettent qu'il y a eu, à certains 
moments, de grandes débâcles, mais que, dans les époques 
normales, les rivières comme les mers étaient à peu près 
semblables à ce qu'elles sont aujourd'hui. 

M. Àlcide d'Orbigny fait la communication suivante : 

Note sur les fossiles de l'étage dauien , par M. Alcide d'Orbigny. 

Classé depuis longtemps dans les dernières couches crétacées 
par M. Elie de Beaumont et par M. Lyell, l'étage danien a été 
désigné, par M. Charles d'Orbigny, sous le nom de calcaire pisoli-
thique, et a été rapporté par lui, d'après de fausses déterminations 
de fossiles qui ont été faites, aux terrains tertiaires, où M. d'Ar-
chiac le classait également. La position stratigrapliique montre 
que les couches reposent immédiatement sur les derniers dépôts 
de l'étage sénonien ou craie blanche, et qu'elles sont recouvertes 
par les argiles plastiques. Elles ont donc, dans le bassin parisien, 
succédé à l'étage sénonien et précédé les premiers dépôts des ter
rains tertiaires. Cette position intermédiaire, reconnue par tous les 
observateurs, tels que MM. Elie de Beaumont, Charles d'Orbigny, 
Hébert, Graves, etc., etc., aurait sans doute décidé la question, si 
M. Charles d'Orbigny n'avait été trompé par les fausses détermi-



nations qui lui avaient été fournies. Cette circonstance engagea ce 
dernier géologue à nous communiquer tous les types déterminés 
comme des espèces tertiaires. À ces types nous avons joint le fruit 
des incessantes recherches faites sur tous les bassins de Paris par 
M. Hébert, et avec ces matériaux nous avons commencé un travail 
sérieux sur l'ensemble. Pour arriver à reconstruire les espèces à 
l'état de moules et d'empreintes, nous en avons fait des moulages, 
et après quelques mois de recherches et de comparaisons minu
tieuses, nous sommes arrivé à trouver la faune fossile de l'étage 
dauien, composée des espèces qui vont suivre ; 

ANIMAUX MOLLUSQUES. 

CÉPHALOPODES ACÉTABULIFÈRES , d'Orb. 

BELEMMTELLA, d'Orb., 1 8 3 9 . 

4 . Murronata, d'Orb., 1 8 3 9 . Suède, Faxoë. (D'après M. Lyell.) 

NAUTILUS, Breynius, 1 7 3 2 . 

%. Danicus, Schlotheim, 4 8 2 0 . Petref., p. 4 4 7 . Lyell, 1 8 3 5 . On 
the cret., p. 2 5 0 . Trctns. geol. Soc., Suède , Faxoë, Laversine, 
Vigny, près de Beauvais. 

3. Hebertinus, d'Orb., 4 8 4 8 . Grande espèce globuleuse, très con
vexe, lisse, à ombilic très étroit (dans le moule), cloison" peu 
arquées, non sinueuses, à siphon placé bien plus près du retour 
de la spire que du bord externe. Montereau (Seine-et-Marne), La 
Falaise, Montainville , près de Beynes (Seine-et-Oise). 

BACDLITES, Lamarck, 4 7 9 9 . 

4. Faujaxii, Lamarck. Danemarck, Faxoë (d'après M. Lyell). 

MOLLUSQUES GASTÉROPODES. 

TURRITELLA, Lamarck, 4 8 0 4 . 

3. Supracretacea, d'Orb., 4 8 4 7 . Espèce dont l'angle spiral est d'en
viron 1 6° ; à tours aplatis , saillants seulement à la partie an
térieure , ornés de stries inégales longitudinales, dont une plus 
forte en avant. France, Meudon, près de Paris (Seine-et-Oise). 

NATICA, Adanson, 1 7 5 7 . 

6. Supracretacea, d'Orb., 1 8 4 8 . Grosse espèce globuleuse, lisse, 
dont les tours ont un léger méplat près de la suture (sous le 
nomdeiV. patula). France, Falaise, prèsdeBeynes; Port-Marly, 
près de Saint-Germain ; Meudon , près de Paris. 



THOCIIUS, Linné, 1 7 5 8 . 

7 . Polyphyllus, d'Orb., 1 8 4 8 . Moyenne espèce, remarquable par 
ses tours despire anguleux, pourvus, sur l'angle, do longues 
expansions foliacées, anguleuses; de deux côtes en dessus et de 
quatre au-dessous de cette carène. France : La Falaise, près 
de Beynes. 

8 . Gabrielis, d'Orb., 1 8 4 7 . Espèce petite, conique, à tours étroits, 
légèrement saillants en toit, les uns sur les autres, ornés d'une 
série de légères nodosités et de stries fines longitudinales. France : 
La Falaise , près de Beynes ; Vigny, près de Gisors (Oise). 

SOLARIUM, Lamarck, 1 8 0 1 . 

9 . ûnr/aë, d'Orb., 1 8 4 7 . Espèce voisine du S. gramdatum, mais 
plus déprimé et presque enroulé horizontalement, à très large 
ombilic, caréné extérieurement et muni d'une côte tuberculeuse 
en dessus. France : La Falaise, près de Beynes; Meudon. 

TURBO, Linné, 1 7 5 8 . 

1 0 . Gravesii, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce conique, élancée, à tours étroits, 
saillants, ornée de 9 côtes longitudinales tuberculeuses. France: 
La Falaise. 

PLEUHOTOMAHIA , Defrance , 1 8 2 5 . 

4 1 . Pcnultinia, d'Orb., 1 8 4 8 . Belle espèce dont l'angle spiral est de 
8 2 ° d'ouverture, formée de tours légèrement évidés au milieu, 
ornés de fines côtes granuleuses, longitudinales , avec lesquelles 
se croisent des lignes d'accroissement ; bande du sinus, près de 
la suture, dont elle est séparée seulement par 3 stries; dessous, 
légèrement ombiliquée. France : Falaise. 

OVULA, Bruguière, 1 7 9 1 . 

4 2 Cretacca, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce ovale, lisse, prolongée en avant 
et en arrière, du côté de la bouche; spire conique saillante, 
bouche très étroite, droite (le jeune est donné comme Oliva 
BrandarU). France : La Falaise, près Beynes; Vigny, près 
Gisors (Oise). 

1 3 . Bullaria, d'Orb., 1 8 4 7 . Cyprœa bullaria, Lyell, 4 8 3 5 . On the 
Cret., p. 2 5 0 . Cyprecites bullaria, Schloth. Danemark. 

VOLUTA, Linné, 1 7 5 8 . 

4 4 . Subfusiforinis, d'Orb., 4 8 4 8 . Espèce fusiforme, un peu voisine 
du V. Requieniana, mais plus allongée, et ornée seulement de 
4 à 5 saillies longitudinales. France : Vigny. 

MITRA, Lamarck, 4 8 0 4 . 

4 5 . Vignyensis, d'Orb., 4 8 4 8 . Petite espèce, allongée, subpupoïde, 
à péristome prononcé, dont le moule intérieur est lisse, avec 
4 plis sur la columelle. France : Vigny, près de Gisors. 



FOSDS, Bruguière, '1791. 

16. Neptunii d'Orb., 1 8 4 7 Espèce longue de 12 centimètres, allon
gée, lisse, à tours peu convexes, le dernier très grand, pyri-
forme, muni d'un assez long canal. France : La Falaise, Vigny, 
Royan (Charente-Inférieure). 

FASCIOLARIA, Lamarck, 1 8 0 1 . 
17. Prima, d'Orb., 1 848 . Espèce très voisine, pour la forme et les 

côtes, du Fusus Marotianus, et qui ne nous a pas montré 
d'autres caractères distinctifs que ses saillies longitudinales plus 
espacées et les 2 plis de la columelle. France : Falaise. 

18. Supracretacea, d'Orb., 1 8 4 S . Petite espèce fusiforme et même 
turriculée, à grosses côtes longitudinales, et munie de 2 plis 
sur la columelle. France : Vigny, près de Gisors. 

CEIUTUIUM, Adanson , 1 7 5 7 . 
19. Carolinum, d'Orb., 1 8 4 S . Espèce voisine d'aspect du C. Rcquic-

nianum, mais avec des côtes longitudinales plus nombreuses, 
se correspondant moins exactement d'un tour à l'autre, et ornée, 
par tour, de 7 côtes inégales, transverses. France : La Falaise 
(Seine-et-Oise), Mont-Aimé (Marne) , Meudon. 

20. Gea, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce allongée, lisse dans l'âge adulte, à 
tours peu saillants , larges, pourvus de varices de distance en 
distance ; dans le jeune âge il y a des stries inégales, transverses. 
France : La Falaise. 

21. Dimorphum, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce longue de 12 centimètres, 
à tours non saillants, qui deviennent de moins en moins ornés , 
suivant l'âge; jeunes, ils ont 4 côtes longitudinales noueuses, 
qui deviennent lisses à la moitié de l'accroissement de la co
quille, et disparaissent chez les adultes, entièrement lisses; 
le moule montre de distance en distance que la bouche avait 
3 dents sur le labre et 1 pli sur la columelle. France : La 
Falaise (Seine-et-Oise), Ségur (Oise). 

22. Uniplicatum, d'Orb., 1 848. Coquille presque aussi grande que le 
C. giganteum (27 centimètres de longueur), et prise par erreur 
pour cette espèce , dont elle diffère par ses tours bien plus courts, 
par son angle spiral de 23° d'ouverture , et enfin par des orne
ments différents; ses tours étant plans, lisses, marqués de 4 sil
lons longitudinaux et par un seul pli à la columelle (sous le nom 
de Cerithium giganteum). France: La Falaise, Vertus (Marne), 
Vigny, près de Gisors, Port-Marly, Meudon. 

23. Hcbertianum, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce longue de 1 5 centimètres, 
voisine du C. uniplicatum, mais s'en distinguant d'abord par 
2 plis sur la columelle, par ses tours plans, ornés, à la partie 
supérieure, d'une légère côte , e t , à l'inférieure , d'une série 
de petites nodosités peu saillantes. France : La Falaise , près 
de Beynes, Vigny, près de Gisors. 

24. Vrania, d'Orb., 1 847 . Espèce voisine du C. Hcbertianum, mais à 
Soc. géol.; 2 e série, tome VII. 9 



tours de spiro très finement striés en long, pourvus d'un sillon 
au milieu de leur largeur. France : La Falaise, près de Beynes. 

IHFUNDIBULUM , Mon fort, 1 8 1 0 . 

2 8 . Sapracretacea , d'Orb., 1 8 4 8 . Petite espèce , citée sous le nom de 
Calyptrœa trochiformis, mais dont on ne connaît encore que le 
moule intérieur. France: Port-Marly. 

CAPULCS, Montfort, 1 8 1 0 . 

2 6 . Ornatissimus, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce voisine, par ses lames con
centriques, du C. spirirostris, mais s'en distinguant par son 
sommet non spiral, obtus, et par ses stries longitudinales, fines 
et non inégales. France : La Falaise, Port-Marly. 

2 7 . Consobrinus, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce voisine du C. cornu copiœ, 
mais plus large , plus courte , ornée de côtes rayonnantes bien 
plus saillantes, plus larges et régulièrement alternes ; des rides 
concentriques profondes. France : La Falaise , près de Beynes ; 
Vigny, près de Gisors. 

EHÀRGINULA , Lamarck, 1 8 0 1 . 

2 8 . Cretacca, d'Orb., 1 8 4 8 . Petite espèce, voisine de ME. Sanctœ-
Catharinœ, élevée, étroite , comprimée , ornée de 1 1 grosses 
côtes rayonnantes, qui en ont chacune 3 inégales, intermédiaires. 
France : La Falaise, près de Beynes. 

HELCION, Montfort, 1 8 1 0 . 

2 9 . Hebertiana , d'Orb., 1 8 4 8 . Grande et belle espèce ovale , à som
met latéral, ornée de quelques rayons indistincts et de quel
ques rides d'accroissement sur les grands individus. France : 
La Falaise , Vigny. 

MOLLUSQUES LAMELLIBRANCHES. 

GRASSATELLA , Lamarck, 1 8 0 1 . 

3 0 . Hellica, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce oblongue, également large partout, 
très bombée, tronquée et presque carénée sur la région anale , 
courte du côté opposé, ornée de rides concentriques assez régu
lières (sous le nom de Cytherea obliqua). France : Meudon 
(Seine-et-Oise), Vigny. 

3 1 . Pisolithica, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce citée comme le C. tumiilu, 
Lamarck, mais n'ayant que peu de rapports avec cette espèce ; 
sa forme est oblongue, bien plus étroite ; plus allongée sur la 
région anale, plus droite sur la région palléale ; son moule dif
fère complètement, par le manque d'impressions palléales pro
fondes, par ses empreintes musculaires non saillantes , etc., etc. 
France : Meudon (Seine-et-Oise). 

CARDITA, Bruguière, 1 7 8 9 . 

3 2 . Hebertiana, d'Orb., 4 8 4 8 . Espèce quadrangulaire, renflée, 



ornée d'environ 26 grosses côtes rayonnantes, saillantes, 
carénées, pourvues dessus d'une série de tubercules, et 
latéralement d'une saillie longitudinale (sous le nom de Cardiuni 
pondosum). France : Vertus (Marne), Port-Marly, Meudon. 

LCCINA, Bruguière, 4 7 9 1 . 

33. Supracretacea, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce circulaire, comprimée, 
ornée de côtes petites, concentriques, inégales d'accroissement 
(sous le nom de Lucina grata). France : Meudon (Seine-et-
Oise) , Port-Marly. 

Cornus, Cuvier, 4 8 4 7 . 

34. Multilamellosa, d'Orb., 4.848. Grande espèce ovale, voisine du 
C. peetunculus, mais beaucoup moins bombée, à côtes concen
triques très rapprochées, à côtes rayonnantes à peine visibles 
(sous le nom de Lucina conforta). France : Vertus (Marne) , 
Port-Marly, Meudon. 

35. SublamcUosa, d'Orb., 4 848 . Espèce voisine et confondue avec 
le C. lamellosa, mais plus courte , bien plus bombée , à côtes 
concentriques plus espacées, moins régulièrement placées. 
France: Vertus (Marne), Meudon, Port-Marly. 

CARLIUM , Bruguière, 4 7 9 4 . 

36. Pisolithicum, d'Orb., 4 848. Espèce rapportée à tort au C. gra-
nulosum, dont elle diffère, par sa forme plus ovale, moins 
oblique, tronquée non obliquement sur la région anale, enfin 
par ses stries le double plus nombreuses. France : Meudon, 
Port-Marly (Seine-et-Oise). 

37. Dutempleanum , d'Orb., 4 848 . Espèce rapportée à tort au C.po
ndosum, dont il diffère par ses côtes arrondies, simples, plus 
rapprochées, et non poreuses. France : Meudon. 

ARCA , Linné , 4 7 S 3 . 

38. Supracretacea, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce ovale, oblongue , compri
mée, plus longue et plus étroite du côté anal, élargie et courte 
du côté opposé, suboarénée antérieurement; ornée de côtes 
rayonnantes et de côtes concentriques croisées. France : La 
Falaise, près de Beynes; Vigny, près de Gisors (Oise). 

39. Merope, d'Orb., 4 848 . Espèce voisine de la précédente, mais 
plus large et plus anguleuse sur la région anale; elle est ornée 
de côtes concentriques et rayonnantes bien plus grosses et plus 
saillantes. France : Port-Marly. 

40. Gravesii, d'Orb., 1 848 . Espèce voisine de forme de VA. Galiennei, 
mais plus étroite, plus longue, ornée de côtes concentriques 
fines, avec lesquelles se croisent des côtes rayonnantes (donnée 
sous le nom d'A. rudis). France : La Falaise, près de Beynes ; 
Meudon, Port-Marly (Seine-et-Oise) ; Vigny, Laversine (Oise). 



M V T I L U S , Linné, 4 758. 
4 I. Pluedra, d'Orb., 4 847. Espèce voisine, de forme et d'ornements, 

du M. Uncatus, mais plus étroite et plus acuminée sur la région 
buccale, plus large et moins oblique sur la région anale; ses 
stries rayonnantes plus interrompues. France : La Falaise. 

LIMA , Bruguière , 4 794 . 

42, Camlina, d'Orb., 4848 . Petite espèce ovale, ornée de fines stries 
rayonnantes et de lignes d'accroissement marquées. Franco ; 
Meudon (Seine-et-Oise), Vigny, La Falaise, Port-Marly, La-
versine (Oise). 

S P O N D V L U S , Linné, 4758. 
43. Aonis, d'Orb., 1848 . Petite espèce irrégulière, ornée de stries 

rayonnantes , fines , inégales, avec lesquelles se croisent à peine 
quelques rares lignes d'accroissement, France : Laversine. 

CitAMA , Linné , 4 758. 
14. Supracretacea, d'Orb., 1 848, Convexe, arrondie, fortement con

tournée sur elle-même, ornée de très petites côtes concen
triques, marquées de lignes rayonnantes aussi serrées quo les 
côtes. France: La Falaise, Meudon. 

O S T R ^ Î A , Linné, 4 752. 
45. Mcgœra, d'Orb., 1 8 4 8 . Petite espèce, obronde, convexe, ornéo 

de 5 grosses côtes rayonnantes peu régulières, très élargies à la 
région palléale. France : La Falaise. 

46. Canulicu/ata, d'Orb., 1847 . France : La Falaise. 

R H Y N C H O N E L L A , Fischer. 
47. Incurva , d'Orb., 1 848. Tercbr. incurva, Schloth. Cat., p. 65, 

n° 72. De Buch, Mêm. de la Soc. gèol,, III, p. 207 , pl. XIX, 
fig. 6. Suède : Faxoë. 

48. Danica, d'Orb., 1 848. Espèce presque ronde, plus longue que 
large , à crochet courbé et saillant, ornée de côtes fines, rayon
nantes, dichotomes : commissure palléale relevée d'un côté et 
abaissée de l'autre. Suède : Faxoë. 

T E R E B R A T U L A , Lwyd., 1 699. 
49. Incisa, Munst., de Buch, Mém. de la Soc. géol., III, p. 204. 

Suède : Faxoë. 

P Y R I N A , Des Moulins. 
50. Freuchenii, Desor, Agass., 1847 . Cat. syst., p. 92. Suède: 

M O L L U S Q U E S B R A C H I O P O D E S . 

A N I M A U X R A Y O N N E S . 

Faxoë, 



E C H I N O L A M I ' A S , Gl'aV. 

51. Fra/icii, Desor, Àgass., -1847. Cal., p. 1 0 6 . Clypeastcr ovifor-
mis, Defrance. France : Orglande (Manche). 

DIADEMA , Gray. 

52. Heberti, Desor, Agass., 1 8 4 7 . Col. xyst., p. 45. France: Or-
glande , Vâlognes (Manche). 

PïnAnrc ï . o m a r r l . ' 

5 3 . Vcimlosa, Desor, pl. VI. Agass. Cal., 1 8 4 7 , p. 2 4 . Nord de 
l'Europe. 

•54. Forchhammeri, Hising. Le th., suce, pl. X X , fig. 2 . Agass., 
Cat., 1 8 4 7 , p. 2 4 . France : Vigny, Laversine (Oise). 

E L M P S O S M I L I A . d'Orb.. 1 8 4 7 . 
5 5 . Supracrctacea, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce voisine, de forme, de 

I'is. obliqua, également arquée, mais ayant extérieurement 
des côtes bien plus saillantes et plus égales. France : Port-
Marly, Meudon , La Falaise (Seine-et-Oise) ; Vertus (Marne) , 
Laversine , près de Beauvais (Oise). 

5 0 . D'cuiloiicnsi.s, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce le double de la précédente, 
bien plus large et plus comprimée; les cloisons par groupes, 
séparées de trois en trois par une bien plus saillante. France : 
Meudon. 

C A I . A M O P H Y L L I A , Blainville. 
5 7 . Faxoensix, d'Orb.. 1 8 4 8 . Caiyophyllia Faxomixis,Beck, Lyell, 

1 8 4 7 . Tra/is. gcol. Soc. ofLo/idon. Suède: Faxoè'. 

ASTIUÏA, Lamarck, 1 8 1 6 . 
5 8 . Hebertianci, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce dont les cellules très espacées 

sontlargesde prèsde 2 millimètres, à 6 doubles cloisons. France : 
La Falaise, près de Beynes 

59 . Microphyllia, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce dont les cellules espacées ont 
I millimètre de diamètre, 8 cloisons égales, France : La Falaise, 
près de Beynes, 

PWOSASTBEA , Edwards et Haime , 1 8 4 8 . 
00 . Supracrctacea, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce à cellules ovales, compri

mées , multilamellées , à columelle poreuse. France : La Falaise. 

P H Ï I . L O C O E N I A , Edwards et Haime , 1 8 4 8 . 
(il. Occa/ii, d'Orb., 1 8 4 8 . Belle espèce dont les cellules espacées ont 

un peu plus de 2 millimètres de diamètre, multilamellées, pro
fondes ; intervalles finement ornés de stries onduleuses. France : 
La Falaise , près de Beynes. 

62. Nuptuni, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce dont les cellules espacées ont 
6 millimètres de diamètre> peu profondes et multilamellées; 



intervalle finement strié. France : La Falaise, près de Beynes 

ÀSTRJEA , Lamarck. 

6 3 . Calipso, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce dont les celtules rapprochées ont 
2 millimètres de diamètre , et sont pourvues de 6 doubles 
cloisons; l'intervalle irrégulier. France: La Falaise. 

POLÏTBEMACIS, d'Orb., ' 1 8 4 9 . 

6 4 . Supracretacea, d'Orb., ' 1 8 4 8 . Espèce dont les cellules sont inter
médiaires, pour la taille, entre les P. macropara et V,lainvil~ 
liana, les cannelures du pourtour saillantes en lames. France : 
La Falaise, Vigny. 

ENALLHELIA, d'Orb., 4 8 4 7 . 

6 5 . Regularis, d'Orb., 1 8 4 8 . Espèce à rameaux comprimés, munis 
latéralement de cellules; stries extérieures très régulières. 
France : La Falaise, près de Beynes. 

AMORPHOZOAIRES. 

HIPPALIMÏÏS, Lamouroux, 4 8 2 1 . 

6 6 . Prolijcrus, d'Orb., 1 8 4 8 . Anthopliyllum proliferum, Gold 
1 8 3 0 . Petref., I , p. 4 6 , pl. X I I I , fig. 1 3 . Suède : Faxoë. 

Après un examen des espèces, nous sommes arrivé aux conclu
sions suivantes sur l'ensemble des caractères paléontologiques. 

Des 66 espèces que nous connaissons, en y réunissant celles de 
Faxoë, aucune n'est, comme on l'avait pensé, identique avec les 
fossiles du calcaire grossier du bassin de Paris, et même nous pou
vons affirmer que la faune fossile n'a aucun des caractères géné
raux des terrains tertiaires. Les espèces prises pour le Cerithium 
giganteum n'ont de rapports que dans la taille, car tous les orne-
meuts extérieurs et les plis de la columelle sont différents. Il en est 
de même des Corbis lamellosa, des Cardium porulosiun, des Cras-
satella tumida qu'on avait cru y voir ; toutes ces espèces sont tota
lement distinctes, et ne sont pas réellement tertiaires. 

Considérées comme faune, toutes les espèces constituent, au 
contraire, un faciès purement crétacé. On y voit, en effet, des genres 
jusqu'à présent spéciaux à ces terrains; par exemple, les genres 
Belemnitclla, Baeulites, Rhynchonella, etc. Si ces caractères ne suffi
saient pas, l'identité de quelques espèces communes avec l'étage 
sénonien viendraient le prouver jusqu'à la dernière évidence. 
M. Lyell cite à Faxoë la Belemnitclla mucronata, spéciale partout 
à cet étage, et le Baeulites Faujasii propre à Maëstricht. Nous y 
avons reconnu deux autres espèces crétacées qui sont communes 



entre l'étage danien et l'étage sénonien ; ce sont le Fusus Neptuni 
et l'Ostrca canuUculata , qu'on trouve dans l'étage sénonien à 
Epernay, à Royan, et dans l'étage danien, à la Falaise, à Yigny, etc. 
Ainsi donc les espèces, comme les genres, en font bien une faune 
des terrains crétacés. D'un autre côté, l'identité, à Faxoë, comme 
à Laversine, comme à Vigny, du Nautilus danicus, si bien carac
térisé par les sinuosités de ses cloisons et sa forme, prouve que 
tous ces points dépendent d'une seule et même faune contem
poraine. 

En résumé, l'ensemble numérique des espèces se divise ainsi 
qu'il suit : 

Espèces communes aux étages sénonien et danien. . . i 
Espèce commune entre la France et la Suède. . 1 
Espèces spéciales à la Suède 8 
Espèces spéciales à la France 53 

Total des espèces spéciales à l'étage danien. . . 62 62 

Total égal à l'ensemble 66 

M. Hébert, à l'occasion de la communication faite par 
M. Alcide d'Orbigny sur les fossiles du calcaire pisolitique, 
donne à la Société les renseignements suivants : 

Le calcaire pisolitique existe à Ambleville, à 8 kilomètres à 
l'ouest de Magny (Seine-et-Oise). 11 est exploité depuis longtemps 
à l'extrémité du parc d'Amblevil le, et avait jusqu'ici échappé aux 
regards des géologues, lorsque M. Barbier, de Magny, en exami
nant cette roche, il y a deux ans environ, reconnut que c'était 
du calcaire pisolitique. Ses caractères sont exactement les mêmes 
que dans les autres localités où i l a été observé ; c'est la même 
roche, ce sont les même fossiles. 

Les bancs exploités sont d'un grain très fin ; ils sont homogènes, 
friables, mais ils durcissent promptement à l'air. A peine y aper
çoit-on quelques traces de débris organiques, tandis que les cou
ches qui forment le ciel de la carrière en sont pétries. Ce cal
caire friable, durcissant à l'air, d'un très beau blanc, s'exploitant 
à l'aide de scies à main, rappelle tout à fait celui des carrières de 
la Falaise, près de Vertus (Marne). 

J'ai constaté que le calcaire pisolitique est recouvert à Amble
ville par des argiles qui forment un niveau d'eau et qui le séparent 
du calcaire grossier inférieur. Ces argiles appartiennent év idem-



nient à l'assise des lignites dont l'existence dans cette contrée est 
mise hors de doute par les faits suivants : 

1° Ils existent à Magny, comme on le sait depuis longtemps ; au 
Petit-Saint-Gervais ils supportent les sables glauconieux, base du 
calcaire grossier proprement dit, et sont représentés par une mince 
couche d'argile noire remplie de Cyrena cuneiformis, cl' Ostrœa bel-
lovacina ? en fragments. 

2° J'ai retrouvé les argiles à lignites avec abondance de Cyrena 
cuneiformis et de Cerithium variabi/e sur la route de V e r -
non à Gisors, entre le moulin de Fours et Cahaigne, à 1 0 kilo
mètres, à l ' O . , du calcaire pisolitique cl'Amble ville ; mais l à , 
comme à Magny, les fossiles sont à l'état de fragments. Dans ces 
deux points les lignites séparent la craie du calcaire grossier infé
rieur dont les limites occidentales sont, dans cette contrée, Ecos, 
Civières, Fours, Fontenay, Cahaigne, Authevernes, Vesly, loca
lités qui ont fourni aux habiles recherches de M. l'abbé Soriquet, 
curé de Vernonnet, une si riche collection d'échinides (a). 

Les observations précédentes m'ont engagé à aller de nouveau à 
Montainville pour y vérifier la nature de la couche qui repose sur 
le calcaire pisolitique. J'ai été cette fois plus heureux que dans 
mes excursions précédentes. Le chemin qui descend de Montain
ville à la route de Bey nés à Maule venait d'être abaissé de 1 à 2 mè
tres. Une 'coupe toute fraîche m'a montré, immédiatement au-
dessus du calcaire pisolitique, une argile presque plastique de 3 à 
II mètres d'épaisseur, et dans laquelle je n'ai point vu de fossiles. 
La surface supérieure de cette argile est accidentée et comme dé
nudée. Le calcaire grossier inférieur (couche à Cerithium gigan
teum) qui la recouvre à l'état de sable glauconieux ne fait point 
suite à l'argile ; il y a solution bien évidente de continuité. 

Je dois donc rectifier ce que j'ai dit de contraire à cette der
nière observation (Bull.,2e série, t. V , p . 395 , note (1) , et p . 404 , 
ligne dernière) à une époque où l'état des lieux ne m'avait point 
permis de reconnaître que les argiles des lignites recouvrent le cal
caire pisolitique dans l'ouest du bassin de Paris, et en conclure 
que nulle part, d'après l'état actuel de nos connaissances sur ce 
point, le calcaire grossier ne repose directement sur cette assise. 

M. Constant Prévost rappelle la détermination prise par la 
Société de maintenir, à perpétuité, sur la liste des membres de 

(a) Voir Bulletin , 2 e série, t. V I , p. 44-1. 
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la Société, le nom du docteur Roberton, qui a l'ait à la Société 
un legs important ; M. Conslant Prévost, dans le but de trans
former une exception en une régie générale, propose qu'une 
semblable décision soit applicable de droit à tout membre qui 
ferait don à la Société d'une somme ou d'une rente, dont la 
quotité sera fixée. 

Celte proposition, appuyée par M. d'Archiac, est renvoyée 
au conseil. 

M. de Verneuil donne lecture du Mémoire suivant ; 

IS'ote géologique sur les terrains de Sabero et, de ses environs 
dans les montagnes de Léon (Espagne), par D. Casiano de 
Prado, ingénieur des mines. 

La compagnie Palentina Leonesa dont le but bien connu est 
l'exploitation des mines de bouille et de fer situées sur la rive 
droite de l'Esla, dans le val de Sabero, me chargea, durant l'été 
de 1845, d'aller reconnaître le terrain où étaient tracées ses con
cessions, de les étudier et de les augmenter si je le croyais conve
nable. Cette mission m'obligea de lever le plan qui accompagne 
le présent mémoire et qui, bien que sur une échelle fort réduite, 
représente le territoire dans lequel se trouvent comprises les con
cessions de houille et quelques unes de celles de fer appartenant 
à la compagnie. 

Le terrain carbonifère s'étend principalement dans la région où 
sont les villages de Sabero, Saelices, Olleros, Sotil lo, Llama et V c -
neros, depuis les bords de la rivière Esla, s'allongeant jusqu'auprès 
de Colle et de Las Bodas, où il se cache sous une formation plus 
moderne (crétacée), dont je parlerai dans la suite de cette notice. 
11 occupe une vallée avec des versants opposés, dont l'un va du 
côté de l'Esla, tandis que l'autre incline vers le l l i o Porma. 

Le point culminant de cet espace (3 ,300 pieds) existe à l'ouest 
de Sotillo, avec une différence de niveau de plus de 1000 pieds 
au-dessus de l'Esla. 

La direction des couches, abstraction faite des courbes et ondu
lations qu'elles forment, est sensiblement de l'E. à l'O. Leur 
inclinaison, lorsqu'elles n'atteignent pas la verticale, se dessine 
vers le S. avec des pendages variables depuis 45 jusqu'à 70°. 

Les roches qui constituent cet ensemble sont des schistes gros
siers, nommés Cayuelas dans le pays , des argiles schisteuses 
de couleur variable, noirâtres, grises, jaunâtres ou rouges, et 



divers grès quartzeux, parmi lesquels se rencontre un grès cellu-
leux , qu i , par son aspect et sa légèreté, ressemble à une scorie; 
puis un autre grès à zones rouges, arquées et concentriques, qui 
offre généralement l'aspect d'un arbre scié en long et en large. 

On trouve aussi du carbonate de fer de composition assez pure, 
mais peu abondant. Il gît constamment en rognons au milieu 
des roches dites Cayuelas, ou en petites bandes qui n'atteignent 
jamais une grande puissance. 

Dans ce district on n'observe aucune couche calcaire contem
poraine , comme cela a lieu en Asturies. On ne voit pas non plus 
de conglomérats quartzeux. Il existe seulement un poudingue à 
noyaux calcaires, dans le ravin, entre Monte de Castro et Castillo 
de San-Martino, puis un autre aux deux bords latéraux de la vallée 
longitudinale de Sabero. Il est souvent in te r rompu, et peut-être 
se rapporte-t-il plutôt au terrain sur lequel repose la formation 
carbonifère. 

Les Calamités, les Fougères et les Sigillaria sont très abon
dantes ; les Lépidodendrou , les Lycopodiacées et autres végétaux 
de la flore houillère ne sont pas rares non plus. 

Le charbon commence à se montrer avec une certaine abon
dance à la butte de San-Mart ino, située dans une espèce de golfe 
formé par la Pena de la Atalaya, celle de Castillo et la montagne 
de Llaneces, qui vers le sud domine le village de Sabero. Parmi 
de nombreuses couches il y en a quelques unes de fort puissantes 
et tellement arquées, que celles du centre sont presque repliées 
sur elles-mêmes. On peut suivre les couches malgré leurs nom
breuses inflexions et leurs brisures, et s'assurer qu'elles sont ap
puyées contre la montagne, en grande partie calcaire, qui se dirige 
en ondulant depuis la Pena Corada jusqu'à l'endroit où elle se perd 
dans la plaine de Bonar, sous le terrain crétacé. Les charbons 
de cette série sont en général de mauvaise qualité, et ne fournis
sent pas un bon coke. C'est pour cette raison qu'on a donné le 
nom tle la Seca (la Sèche) à la première mine de charbon qu'on a 
ouverte dans cette localité. 

Au S. de l'usiiie et de l'établissement de San-Blas seprésente sous 
forme arquée et à mi-hauteur de la petite montagne de Castro, 
une autre couche de houille, qui se prolonge vers l'ouest et arrive 
tout près de la plaine de Bonar. Vers son origine cette couche a 
une inclinaison de 45° vers le sud, mais plus loin elle se rapproche 
de la verticale. Sa puissance varie de 5 à 8 pieds, et elle est divisée 
dans le milieu-par une bande de 6 à 14.pouces d'argile. Cette bande 
disparaît un peu au-dessus de Saelices, mais à l ' O . , vers Sotillo, 



la même couche se divise en deux autres bien distinctes, chacune 
de h à 6 pieds, et au-delà du col de Soti l lo, sur le même aligne
ment, on reconnaît trois couches de 1 6 , 7 et 5 pieds. Les charbons 
de ce groupe, qui appartient à la zone septentrionale, sont d'une 
excellente qualité et produisent un coke supérieur. C'est là que 
s'ouvrit la première mine de la Société originaire qu'on nomma 
Palentina. 

Au centre de la vallée carbonifère il existe aussi d'autres cou
ches de houille , parmi lesquelles on distingue celle de la Carmen, 
qui s'unit, non loin de Sotillo à une autre très puissante, de 
manière que leur jonction présente une épaisseur de 100 pieds de 
charbon, mélangé, il est v r a i , d'un peu d'argile schisteuse. La 
naissance de cette couche est tout près du calcaire qui domine la 
fontaine de Saelices ; elle court ensuite vers l'ouest d'une manière 
assez constante, jusqu'à la rencontre du terrain crétacé de Bonar, 
sous lequel elle se cache. Sur toute cette ligne les 60 pieds de 
puissance de la couche donnent un charbon et un coke excellents, 
remarquables par la blancheur de la cendre que produit leur com
bustion. 

La couche dont nous parlons est flanquée sur une partie de 
sa longueur, et à des distances variables, de deux autres couches 
également puissantes. Leur épaisseur se maintient, sur certains 
points, entre 50 et 60 pieds. Seulement, il s'en faut de beaucoup 
qu'elles aient la même constance que la première couche de la 
Carmen. Dans la partie où le terrain carbonifère est plus dilaté 
ces couches possèdent une plus grandi-' épaisseur. 

Il y en a encore d'autres qui , au contraire, disparaissent com
plètement vers les étranglements du bassin houiller. C'est ainsi 
qu'entre l'ermitage de Oceja et la Sierra de las Cuestas de Soti l lo, 
on peut certifier qu'il y a plus de i 80 pieds d'épaisseur de charbon, 
tandis qu'en face de la montagne de las Penotas il y en a à peine 
la moitié. 

Tous ces charbons, gras ou secs, appartiennent à un même ter 
rain qui, ainsi que je vais le démontrer, paraît être indépendant de 
celui de transition sur lequel il repose. Pour cela, il suffit seule
ment d'examiner la relation des strates de chacun d'eux vers leurs 
points de contact. 

Près de Llama, et à la droite du chemin qui conduit à Sotillo, 
on voit un îlot de calcaire avec des polypiers, qui a environ 
40 mètres de longueur sur 8 à 10 de largeur, se dessiner nettement 
au milieu du terrain carbonifère. Dans chacun des deux terrains 
la direction des couches est identique et le pendage très sensiblement 



vertical. Cependant la discordance de stratification est complète, 
les couches se trouvant interrompues et le calcaire étant fortement 
dénudé, même jusque dans la partie recouverte par le terrain 
carbonifère. Sur les bords ou extrémités du bassin carbonifère on 
ne saurait non plus mettre en doute l'indépendance de celui-ci ; 
car dans la région de las Bodas, Veneros, Llama et Colle, le ter
rain crétacé recouvre directement les formations plus anciennes. 

Dans la montagne qui longe au sud le bassin qui nous occupe, 
on croirait à la première vue pouvoir trouver des preuves d'une con
cordance de stratification entre le terrain carbonifère et celui de 
transition dont se composent les plus hautes crêtes. C'est ainsi 
qu'on voit près du col de Llama une couche de houille suivant 
une courbe pareille à celle de la montagne voisine. Le même 
phénomène se présente près de Castiello et des chapelles qu'on 
désigne sous le nom de los Arcos de Santa-Maria, sur la rive gauche 
de l'Esla. Toutes ces coïncidences ne sont qu'accidentelles, et sont 
dues aux dernières convulsions qu'a éprouvées l'ensemble de ces 
formations; car, en général, sur toute la longueur de la ligne mé
ridionale qui limite le bassin, il y a discordance complète de 
stratification jusqu'à Castillo de San-Martino et la montagne de 
Llaneces. 

La discordance des strates n'est pas moins appréciable sur la 
limite septentrionale, au moins depuis la rivière Esla jusqu'à la 
Sierra de Burcenda ou de las Cuestas, près Sotillo. Les couches 
houillères paraissent reposer de champ sur les tranches du terrain 
inférieur, et je ne crois pas qu'on puisse élever le moindre doute 
à cet égard, à la vue du plan joint à ce mémoire. J'aurais bien 
voulu pourtant rencontrer quelque point où cette discordance pût 
s'observer d'une manière directe ; malheureusement je n'ai pu y 
parvenir. Je dirai seulement que , sur la rive droite de l'Esla, 
près de son confluent avec le ruisseau de Sabero , il existe dans le 
calcaire une grande cassure perpendiculaire qui montre les couches 
daus la position verticale et dirigées vers l'O. De la r ivière, on ne 
voit pas le terrain carbonifère sur ces calcaires , mais si l'on gravit 
une hauteur, à une certaine distance du bord du bassin, on voit 
que les choses se passent comme je l'ai dit , bien qu'ici il y ait 
difficulté d'observer à cause du recouvrement de la terre végétale. 

Si l'on réfléchit sur les mouvements du terrain carbonifère, de
puis Sabero jusqu'à la côte Cantabrique, on ne peut qu'être 
étonné de l'énorme différence de niveau qu'il présente. Près 
d'Avilès, je suis entré dans une mine (mine d'Arnao) , dont les 
galeries sont percées à un niveau plus bas que celui de la mer. 



Sur quelques points de la chaîne centrale on voit le terrain car
bonifère à 6 ,000 pieds au moins plus h a u t , et dans le val de S a -
vero, on ne saurait évaluer sa hauteur à moins de 3 ,000 pieds. 
Je ne sais si l'on pourrait citer en Europe un second exemple de 
cette nature. 

Une autre particularité qu'offrent encore non seulement les 
mines de charbon de Sabero, mais encore celles de tout ce terrain 
jusqu'à la mer, c'est que rarement on a dans les galeries des exem
ples de dégagement de grisou, de manière que la plupart du temps 
on n'a pas besoin de la lampe de Davy. Et pourtant le charbon de 
la plupart des exploitations est très riche en produits volatils (1) . 

Ne peut-on pas expliquer ce fait par le phénomène du redresse
ment des couches, passant de l'horizontale à la verticale, et offrant 
ainsi des orifices béants aux dégagements de ces gaz que nous 
savons exister surtout en Angleterre et en Belgique, dans les cou
ches horizontales , on dans les couches inclinées recouvertes? La 
pression violente, exercée sur le combustible, a dû faire échapper 
plus facilement encore les gaz libres existant dans les charbons. 

Terrain dévonien. — Le but principal du travail dont on m'avait 
chargé se bornait à fixer la véritable position des couches de houil le, 
leur étendue, leurs accidents et leur importance, mais il m'a paru 
naturel d'étudier en même temps les terrains qui leur étaient con-
ligus, qu'ils fussent plus anciens ou de formation plus récente. 

La montagne méridionale du bassin de Sabero est un corps 
avancé de la chaîne Gantabrique qu i , autant que j'ai pu l'obser
ver, ne se représente plus ailleurs. De tous les affluents consi
dérables d u D u e r o , l'Esla, qui est le plus grand d'entre eux , la 
traverse complètement. J'en dirai presque autant du Rio Porma ; 
de manière que vers l'E. la montagne n'arrive pas jusqu'au Rio 
Cea, ni vers l 'O., jusqu'au Curuheno ; elle se perd avant sous des 
couches plus modernes. 

La direction des strates prise en général est de l'E. à l 'O. 
Bans le plan joint au mémoire, j'ai cherché à tracer les arcs, plis 
et ondulations qu'on y remarque, et dont la vue cause souvent 
une grande surprise à ceux qui ne connaissent pas ce pays. Je 
citerai, comme exemple, les couches de la montagne qui domine 
Cistierna. Le pendage dominant est au S. , quoique souvent on 

(I) Voirie tableau d'analyses de houille par M. Paillette, publié 
dans le tome II de la seconde série du Bulletin de la Société géolo
gique rie France, p. 436. 



voie des inclinaisons vers le N. et des parties complètement ver
ticales. 

La ceinture de cette petite chaîne au S,, ou du côté de la plaine, 
se compose de craie, d'un peu de terrain carbonifère qui n'est pas 
visible partout, et d'une bande de calcaire noir très compacte, croisé 
en tous sens de veines et de filets blanchâtres de spath calcaire, se 
divisant en plaques extrêmement minces et présentant à la vue des 
strates d'une ligne et moins d'épaisseur. Avec ce calcaire alterne un 
schiste ardoisier, brun ou noir, assez d u r , mélangé de quelques 
lamelles de mica, et qui fait effervescence avec les acides. On voit 
aussi, stratifiée en couches très minces, une cornéenne de couleur 
enfumée , qui n'est peut-être qu'un ancien schiste modifié. Le cal
caire ne contient pas un seul fossile et ne donne pas la moindre 
odeur sous le choc du marteau. Quant au schiste ardoisier, il ren
ferme des empreintes très déliées de plantes qu'il serait fort difficile 
de déterminer. La partie la plus élevée de Pena Gorada, point cul
minant de ce district, est composée de ce terrain. 

La ceinture septentrionale de la même montagne, plus large que 
la précédente, est formée en grande partie de calcaire qui passe du 
gris au blanc enfumé ou rougeâtre. Ce calcaire est accompagné 
d'un grès blanchâtre ou rougeâtre et d'un schiste brun ou jaunâtre, 
qui doit être un peu calcaire si l'on en juge par l'effervescence qu'il 
fait avec les acides. 

Dans ce dernier terrain, on rencontre beaucoup de fossiles dont 
les principaux sont des Brachiopodes, des Crinoïdes et des Poly
piers. Ils sont si abondants sur quelques points, qu'ils paraissent 
former à eux seuls la masse du terrain. On y voit aussi quel
ques calcaires à structure spathique, ou, pour mieux dire, formés 
d'une multitude de lamelles croisées en tous sens, qui ne sont autre 
chose qu'une agglomération de fossiles passés à l'état de calcaire 
spathique. J'en ai vu d'autres d'une bonne conservation , tra
versés par des veines de spath, ce qui prouve toutes les modifica
tions qu'ont dû souffrir les terrains sédimentaires, postérieurement 
à leur formation. Disons qu'il est des points où l'on ne trouve au
cunes traces de fossiles, tandis qu'il en est d'autres où l'on ne ren
contre qu'une seule espèce. Il faut citer, par exemple, la mon
tagne de Llaneccs, au sud de Sabero, qui n'offre pour ainsi dire que 
la Terebratula prisca, et la montagne de las Penotas, près Cas-
tiello, où domine la Leptœna depressa. 

Le même terrain est très reconnaissable sur le côté opposé du 
bassin, au-dessus de Sabero et de Saelices, jusqu'à la Sierra de 
Burcenda, ainsi qu'à Fuentes, Santa-Olaya, Aleje, Alejico, V a l -



dore et la Vel i l la , puis ensuite au delà de la Sierra de las Cuestas 
jusqu'à Felechas, Colle , et les hauteurs au nord de Grandoso. 

Dans la montagne du S. le grès et le schiste qui accompa
gnent le calcaire sont peu développés. Sur le côté opposé ils 
occupent au contraire une grande extension. Les fossiles sont ex 
trêmement rares dans le grès, quelquefois assez chargé d'oxyde 
rouge de fer pour former un minerai dont je parlerai bientôt. 
Cette particularité peut s'appliquer aussi, quoique plus rarement, 
au calcaire et au schiste. 

C'est dans cette région que les roches présentent des contourne-
ments beaucoup plus considérables que ceux dont j'ai parlé dans la 
montagne du S. On y voit des directions et des inclinaisons 
eu sens opposés, et de grandes masses isolées sans la moindre rela
tion, de telle manière qu'on ne saurait se former une idée de la 
disposition primitive des couches ou de leur ordre de stratification. 
J'ai espéré sortir de ces doutes , vaincre ces difficultés, en agran
dissant le plan que j'avais d'abord levé et en y faisant entrer, outre 
la zone du terrain carbonifère, une partie de ceux qui le touchent 
le plus immédiatement. Malheureusement je n'ai pu tirer de ce 
travail les conséquences que j'en attendais, ou pour mieux dire, 
j'ai reconnu que les bouleversements étaient encore plus considé
rables que je ne me le figurais. 

Il en résulte que je n'ai fait que commencer un travail exces
sivement difficile que je ne pourrai peut-être pas continuer. 
Unie restera au moins la satisfaction d'avoir appelé l'attention sur 
un territoire inconnu jusqu'à présent et digne à mon avis des r e 
cherches des plus habiles géologues. 

La montagne qui se dresse au nord de Sabero et de Saelices, 
entre la rivière Esta et la Sierra de Burcenda, offre à l'observateur 
un aspect assez original en raison des ceintures de calcaires qui la 
croisent dans le sens de la largeur, et s'élèvent ensuite vers la par
tie centrale en forme de murailles. 

La Pena de Sextil Alto se perd dans la partie du S. au contact 
de la zone carbonifère. Vers le N. au contraire elle se contourne 
dans le village même de Verdiago, se dirige vers Valdoré et croi
sant deux fois l'Esla passe à Ve l i l l a , où elle reprend une direction 
septentrionale. A l'ouest de Sextil Alto on distingue une autre 
ceinture de calcaire interrompue à ses deux extrémités, de telle 
façon qu'on ne saurait dire, ni d'où elle vient, ni où elle va. Vient 
ensuite vers le couchant la bande désignée sous le nom de Sola-
pefia, qui n'est qu'une continuation de la Pena del Cuervo, 
fortement repliée au passage de l'Esla. Elle disparaît au c o n -



tact du terrain carbonifère. Il y a encore la Pena Higel qui 
ne se continue pas vers le N . , mais qui se contourne et se 
double comme la précédente, pour disparaître également aux 
abords du terrain houiller. Enfin plus à l'O. on rencontre deux 
autres de ces bandes calcaires qui disparaissent à peu de distance 
de la partie méridionale de la Burcenda, et q u i , à l'extrémité 
opposée, entourent cette même montagne. Je ne puis déterminer 
les relations de ces bandes véritablement remarquables avec d'autres 
qui existent soit au nord de Vozmediano, soit au nord-ouest de la 
Sierra de Burcenda, car, je le repète, tout ceci est le commence
ment d'un travail difficile qui a besoin d'être continué. Au nord de 
la Pena Higel, sur les rives de l'Esla, s'élèvent deux masses isolées 
de calcaire dont on ne peut découvrir les relations. A l'ouest de la 
même montagne on Toit un grès blanc ou jaunâtre, et même par
fois rouge. I l renferme de 20 à 25 pour 1 0 0 de peroxyde de fer au 
Pico del Horreo. 11 est suivi d'une bande de schiste brun-jaunâtre 
présentant dans certaines couches une couleur noire et des lits de 
minerai de fer ; ensuite arrivent du calcaire et du grès jaunâtre, 
tous deux avec fossiles dévoniens, puis enfin des couches de cal
caire rouge qui forment dans cette localité l'avant-dernière des 
ceintures calcaires qui enveloppent la Sierra de la Burcenda. 

Entre la Pena Higel et la Pena del Cuervo, nous avons reconnu 
une autre bande de schistes à grains grossiers tellement ferrugi
neux , que c'est dans cette roche qu'a été ouverte la mine d'hy-
droxyde de fer de la Salud, qui appartient à la Société Palentina 
Leonisa. Ces schistes sont accompagnés de grès qui renferment des 
fossiles convertis en hydroxyde de fer. 

Tout le terrain compris entre Solapefia et la Pena del Cuervo 
est composé de calcaire. 

Entre Solapena et Sextil Alto existe un terrain composé de 
grès, schistes et argiles schisteuses sans fossiles, mais parsemés de 
rognons de carbonate de fer, et ayant toute l'apparence du terrain 
carbonifère malgré l'absence absolue de la houil le. 

A l'est de Sextil Alto se dessine une ceinture de schistes dévo
niens au contact desquels se charge de fer une couche de calcaire 
un peu argileux et fossilifère. C'est après ces schistes que se pré
sente la Pena Utrera , faisant partie d'un large ensemble de grès 
durs, blanchâtres à l'extérieur et rougeâtres à l'intérieur. Lorsqu'ils 
présentent cette teinte, ils constituent un minerai de fer d'une 
richesse prodigieuse, rendant dans un endroit de 20 à 25 pour 100, 
et de 30 à 40 dans d'autres. C'est là qu'a été tracée la concession 
de la mine dite Y Impondérable. Ces grès sont accompagnés de 



couches subordonnées de schistes gris verdâtre renfermant des fos
siles mal conformés de forme cylindrique, près desquels on voit 
des corps amygdaloïdes rappelant la forme des coprolites. 

On ne peut pas reconnaître dans la partie du S. d'où vient 
cette bande de grès , parce qu'elle ne se montre ni cle l'autre côté 
du bassin carbonifère de Sabero, ni du côté de Santa Olaja ou de 
la Pena Corada. Vers le N. elle forme, depuis la rivière Esla, qui 
la coupe, un arc considérable, de manière que la même rivière la 
traverse de nouveau à une demi-lieue au N. de Valdoré. 

On la revoit au défdé de Ventanillo de V i l l ayandre , sur le 
chemin qui va à Riano et à la partie orientale des Asturies, puis 
enfin à la Gollada de los Muertos , l ieu ainsi nommé non pas à 
cause d'une grande batai l le , comme le dit la t radit ion, mais 
probablement à cause de quelque caverne à ossements : plus loin 
j'ignore si on peut la poursuivre. Au Ventanillo de Vil layandre 
l'inclinaison des couches est au N. A Alejico elles penchent très 
fortement vers l'E. lorsqu'elles ne sont pas tout-à-fait verticales. 

Les couches de Sextil Alto sont très inclinées à l 'O. , ainsi que 
celles de Solapena , ce qui est l'inverse de celles de la Pefia del 
Cuervo qui penchent vers l'E. 

A la Pena Higel, la stratification est verticale ou offre des pen-
dages dans le sens du N. , de l'E. et de l'O. Toutes les couches du 
Pico del Horreo et de la Sierra de Burcenda inclinent de 40 à 50° 
vers le couchant. Sur la rive gauche de l'Esla, lorsque les eaux 
sont basses, on découvre vers le nord de la Pena del Cuervo une 
couche de schiste noir pétri de fossiles dévoniens, qui, sur la petite 
étendue où l'on a pu la reconnaître, plonge vers le N. de 10° 
environ. 

A l'est de la Pena Utrera et des grès qui la constituent en grande 
partie apparaît une autre bande de schistes dévoniens q u i , lo r s 
qu'on aura fait une étude détaillée de ces montagnes, sera peut-être 
reconnue comme inférieure aux schistes dont j'ai déjà parlé. En 
effet, les fossiles diffèrent davantage de ceux du groupe carboni
fère. Parmi eux on distingue les Térébratules remarquables de la 
section des concentriques et des Pentrémites que je n'avais jamais 
rencontrés jusque-là. Au S. cette bande est recouverte de terre 
végétale. Elle disparaît au contact du terrain carbonifère de Sabero, 
et, pour fixer les idées, je dirai que les villages de Aleje et Alejico 
sont bâtis sur cette même couche. Si on l'étudié au contraire du 
côté du N., on voit qu'elle se courbe bientôt un peu dans le sens 
de l'O., non loin du village de Vi l layandre , près duquel elle passe. 
Avec ce schiste alternent quelques couches très irrégulières de cal-
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caire qui renferment abondamment, mais en général brisés, les 
fossiles caractéristiques que j'ai recueillis. 

Non loin de la rivière, et au midi de l'église d'Aleje , j'ai ob
servé un autre schiste gris bleuâtre faisant effervescence avec les 
acides et renfermant de petits lits interrompus d'un calcaire gri
sâtre sans fossiles qui, à la première vue, ressemble à une mosaïque 
de pierres alignées ou aux pavés d'une rue qui auraient tous la 
même dimension. 

Cette bande est suivie d'une autre, composée de calcaire, qui se 
dirige pareillement vers le N. et qui prend, ainsi que cela se voit 
communément, une couleur rouge fortement prononcée au contact 
des schistes. Le calcaire contient alors de 15 à 20 pour 1 0 0 de fer. 
On y trouve quelques fossiles qui sont plus abondants dans la 
partie rouge, mais qui y sont plus mal conservés. Cette bande dis
paraît au S. , près de Santa-Olaja, après avoir formé la Pena Alta 
et l'Escobio de Requejo coupés à pic par la rivière Esla. A l'E. 
paraît un autre schiste ferrugineux avec les mêmes fossiles qu'à 
la mine de la Salud. Ce schiste est micacé et renferme en couches 
subordonnées des lits de calcaire. Encore plus au levant existe une 
large zone de grès et de poudingues, qui va de Santa-Olaja au 
Pico Moro , suit la Pena de la Rosea et les montagnes de Aguasalio 
et de Fejed situées au levant du village d'Argobejo , et bientôt se 
contourne à l'E. où je ne l'ai pas suivie. Non loin et à l'E. du Pico 
Moro on rencontre le village et la Pena de Ocejo qui sont sur la 
continuation de ce terrain, lequel suit la même direction eu accom
pagnant la formation charbonneuse sur 1 4 lieues de longueur, 
traverse les rivières de Cea , Carrion et Pisuerga , pour atteindre 
le village d'Orbo , dans les environs duquel l'un et l'autre dispa
raissent sous des couches de grès bigarré. 

La Sierra de Rurcenda est composée de grès blancs très durs, 
dans lesquels je n'ai pu trouver un seul fossile. Je ne connais pas 
la relation de ces grès avec ceux de même couleur ou de teinte 
rougeâtre qui courent dans le sens de l'O. 

A Felechas on retrouve le calcaire dont fait indubitablement 
partie le petit îlot de même nature où s'arrête de ce côté le terrain 
carbonifère et commence le terrain crétacé. Ce calcaire n'a au
cune relation avec les grès qui , vers le levant, composent exclusi
vement le sol, mais peut-être correspond-il, dans la direction de 
l 'O. , à ceux qu'on voit au N. de Colle. C'est dans cette dernière 
localité qu'on peut dire que le terrain véritablement dévonien a 
souffert le moins de dislocations. Les couches qui le composent 
courent dans la direction de l'O. N.-O. avec une si faible incli-



liaison vers le S. , qu'elles se rapprochent fie l'horizontale sur la 
distance de 1 kilomètre pour se relever bientôt vers le N. 

Les lits inférieurs les plus bas qu'on puisse voir, sur la rive 
droite du petit ruisseau qui descend de Vozmediano , sont com
posés de grès blancs très compactes. Il sont recouverts par un cal
caire gris. Vers le N. se présente une série de couches verticales de 
grès ferrifère d'environ 200 pieds de puissance, dont je n'ai pu 
déterminer le point de jonction avec les calcaires et grès blancs 
dont je viens de parler. 

Sur le calcaire gris repose un autre groupe de couches schis
teuses grises ou d'un brun jaunâtre , extraordinairement fissiles et 
qui se décomposent avec une grande facilité en feuillets fort ténus. 
Dans les schistes se rencontrent des couches de calcaire jaune à 
l'extérieur, mais gris bleuâtre ou même noir dans les cassures 
fraîches de l'intérieur. 

C'est dans cette bande et principalement dans le calcaire que 
les fossiles dévoniens sont abondants. Les espèces dominantes sont 
des Térébratules , des Spirifères, des Trilobites, des Crinoïdes et 
des Polypiers. Il y a une couche de deux pieds d'épaisseur presque 
entièrement composée d'articulations de Crinoïdes. Je n'ose pas 
dire que cette zone soit absolument la même que celle qui passe à 
Alejico et à Aleje , mais i l faut convenir au moins que l'analogie 
est fort grande. 

Au S., et reposant sur les schistes que je viens de décrire, exis
tent des couches de calcaire ferrifère rendant de 20 à 25 pour 1 0 0 
et remplies de détritus de fossiles impossibles à déterminer. Ces 
couches sont recouvertes du côté de Grandoso par un autre cal
caire gris clair, pétri de fossiles brisés. 

Le groupe schisteux dont il vient d'être question disparaît près 
de Grandoso, mais on le rencontre de nouveau à 7 lieues de dis
tance, près Lavid, petit village situé à 7 lieues 1/2 de Léon, sur la 
grande route d'Oviédo, où il contient les mêmes fossiles. 

Après les minutieux détails que je viens de donner et qui n e 
peuvent se comprendre qu'en suivant attentivement la carte jointe 
à ce mémoire, il me reste un doute à éclaircir : c'est celui de 
savoir si le combustible du Val de Sabero et de la Vega de Bonar,' 
appartient au terrain houiller proprement dit ou au terrain dévo
nien. 

Les travaux de MM. Paillette, d'Archiac et de Verneuil ont mis 
hors de doute que le véritable terrain houiller ou carbonifère existe à 
Langieo, Cabrales, Tudela,Mieres, Lena,Riosa, etc., de l'autre côté 
de la grande cordillère Cantabrique. M. Paillette croit qu'il existe 



aussi en Asturies une houille bitumineuse qui est dans le terrain 
dévonien, à en juger par la superposition des couches, à moins 
que celles-ci n'aient été bouleversées d'une manière extraordi
naire. En ce qui concerne les montagnes de Léon , je vais exposer 
les faits qui me sont connus. 

Le terrain à combustible dont il est ici question s'y développe 
de l'E. à l'O. sur une étendue de 40 à 50 lieues, et peut-être sur 
un espace double, s'il est vrai qu'il arrive jusqu'à la ville d'Oporto, 
en Portugal, dans les environs de laquelle il y a quelques mines 
de charbon en exploitation. Je crois donc qu'on ne peut le séparer 
de la grande zone centrale des Asturies dont j'ai parlé. S'il ne se 
continue pas d'un versant à l'autre des montagnes , c'est là une 
de ces interruptions pareilles à celles qu'il éprouve sur les flancs 
de la Cordillère, et qui n'en peuvent faire méconnaître l'iden
tité. 

A Sabero même, la différence de stratification, que la formation 
carbonifère présente par rapport au terrain dans lequel elle est 
encaissée, est trop prononcée et sur une échelle un peu trop 
grande pour qu'on puisse admettre que ce soit un simple accident 
d'un même ter ra in , ainsi qu'il arrive parfois dans les régions qui 
ont éprouvé de grands bouleversements à différentes époques. 
Malheureusement, à l'exception des empreintes végétales, je n'ai 
trouvé dans ce terrain qu'un ou deux fossiles que j'ai envoyés à 
M. de Verneuil , à qui il appartient de jeter quelque lumière sur ce 
point véritablement intéressant. 

Ce qui augmente la difficulté , c'est qu'il existe dans les 
montagnes de Fejed, à une demi-lieue au S. du village de Argo-
bejo et à une lieue au N. d'Aleje, une bande de terrain houiller 
renfermant une couche de charbon bitumineux, au milieu du ter
rain dévonien et en stratification concordante avec lui sur toute la 
longueur où j'ai pu l'étudier. Sa direction est N. -E. S.-O., et 
les couches sont presque verticales ou inclinent vers le S.-E. 
Sa largeur n'atteint pas 200 pieds en beaucoup d'endroits. Cette 
bande se compose de schistes et d'argiles schisteuses noirâtres d'un 
jaune sale, de grès blancs peu durs, mélangés de quelques 
rognons de fer carbonate. A chacune de ses limites existe un pou
dingue quartzeux , excessivement dur, qui forme à la surface du 
terrain des murailles dentelées, brunes à l'extérieur, et que jusqu'à 
présent je n'ai vues nulle part dans ces montagnes, mais qui existent 
dans les Asturies, au milieu du véritable terrain carbonifère. 
Ce terrain s'élève à une hauteur considérable, et dans la partie du 
S.-O. il est en contact avec le poudingue calcaire dont j'ai déjà 



parlé, et qu i , dans cette région, n'a pas une épaisseur de plus de 
80 à 100 pieds. 

Quoique je n'aie trouvé dans ce lambeau de terrain carbonifère 
d'autres fossiles que quelques impressions de Calamités, je ne puis 
pourtant croire qu'il appartienne au système dévonien, et la con
cordance de stratification observée me paraît due à ce phénomène 
connu, que, lorsque des couches de différentes époques ont éprouvé 
en commun des redressements considérables, elles affectent parfois 
la même direction et la même inclinaison. 

Dans la zone la plus élevée des schistes dévoniens d'Aleje, qui 
est celle qui se trouve à l'O. du Pico Moro, j'ai remarqué que sur 
une certaine étendue de couleur presque noire il existait du 
charbon bitumineux en petites couches d'une ligne d'épaisseur. 
Pourra-t-on dire que ce charbon soit dévonien? J'en doute, car 
si, par un effet de dénudation, la formation houillère du Val de 
Sabero avait disparu, peut-être trouverait-on à leur place les roches 
dévoniennes tachées de noir et avec quelques restes de houille. 

Cependant je dois dire que de nouvelles observations sont seules 
capables de décider ce point important de la géologie de la chaîne 
Cantabrique. 

Outre la bande de terrain carbonifère qui existe au milieu des 
calcaires de Sextil Alto et de Solapena, dont j'ai parlé dans le cours 
de ce mémoire, il s'en présente encore une autre très étroite au 
milieu des grès de la Pena Utrera, et en stratification concordante 
avec les couches des environs dirigées vers le N. Elle ne contient 
ni charbon, ni fossiles, ni empreintes végétales. 

Sur ce même bord droit de la rivière Esla on rencontre, vers le 
couchant, un calcaire de couleur gris verdàtre avec des points verts 
et de petites taches ferrugineuses. La première fois que je l'ob
servai , il me fit l'effet d'une roche plutonique altérée et en 
relation avec une amphibolite qui se voit sur le bord opposé 
du ruisseau. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que sur 
ces couches calcaires, qui sont verticales, reposent, également 
en position verticale, les couches de grès de la Pena Utrera. Cela 
se voit bien surtout après le coude que fait la rivière à Verdiago, 
quand ou observe vers le S. le calcaire et les couches de grès qui 
ont été détruites jusqu'à une assez grande distance, et dont il reste 
des blocs ou quartiers épais sur le terrain. 

J'ai observé le même phénomène près Pola de Lena (Asturies), 
où de grandes bandes de calcaire gris reposent sur un schiste noir, 
les deux roches étant également verticales. 

Roches d'origine plutonique et minerais de fer. — La première 
chose que je fis, en arrivant à Sabero , fut d'examiner les 



cailloux roulés que charrie la rivière Esla. J 'y trouvai des 
échantillons de différentes roches plutoniques, y compris des gra
nités, ou plutôt des variétés de granité. Le même fait s'observe 
dans les torrents le Carrion, le Cea, le Forma et le Curuheno, et 
j'ai pu réunir, de ces divers lieux , douze ou quatorze espèces de 
roches tant granités que porphyres, syénites, dioriteset variolites. 
Ces loches sont plus abondantes dans les montagnes de Léon que 
dans celles des Asturies, où cependant l'on trouve aussi quelque
fois des cailloux de granité dans les ruisseaux. Disons, toutefois, 
que dans aucun de ces deux pays, ces roches ne se présentent en 
grandes masses et ne prédominent sur les autres terrains. 

Dans la formation carbonifère on observe quelques traces de 
roches trappéennes. Dans ce cas le trapp ne me paraît pas dû à 
une éruption, mais à une substitution de matière. En suivant le 
chemin de Olleros à Oceja on voit une de ces masses à droite et 
presque dans la même direction que le chemin. Elle se présente 
d'abord en boules couvertes d'une croûte ferrugineuse, offre en
suite une texture compacte et une couleur verte, et finit par être 
composée de grès et d'amphibole, d'où l'on peut conclure que 
dans l'origine toute la masse n'était qu'un grès. 

Il faut considérer au même point de vue , tant dans les Asturies 
que dans les montagnes de Léon, la plupart des minerais de fer 
qui se présentent dans les grès, les schistes ou les calcaires 
du terrain dévonien. Peut-être y a-t-i l des personnes qui croient 
que tous les minerais de fer ont une origine mécanique et contem
poraine du terrain où ils se trouvent. Quant à moi, je n'y vois, gé
néralement par lant , qu'une action plutonique postérieure au dé
pôt, par suite de laquelle la matière métallique s'est substituée, en 
tout ou en partie, à la roche primitive. Peu importe quele peroxyde 
oul'hydroxyde de fer affecte l'aspect et même lastructure des roches 
stratifiées ; n'y a-t-il pas des pierres qui affectent aussi la struc
ture organique, et qui ne sont que des pétrifications pénétrées de 
matière pierreuse? 

La masse de fer répandue dans les montagnes de Léon est vrai
ment prodigieuse. Le grès du terrain dévonien en est souvent im
prégné d'une quantité qui va de 20 à U0 p. 1 0 0 et plus encore, et 
cela sur une épaisseur de 60 , 8 0 , 100 et 200 pieds. Ces couches si 
riches s'étendent sur plusieurs lieues, en conservant toujours leur 
structure arénacée. Elles sont ordinairement à grains fins ; quelques 
unes cependant offrent une structure amygdaloïde, c'est-à-dire 
qu'elles renferment des fragments arrondis de schistes, ou d'un 
autre grès très fin. 

Il est assez remarquable que, bien que ces fragments ne soient 



pas toujours convertis en minerais de fer, ces couches sont plus 
riches et plus recherchées pour la fonte que le grès à grains fins 
et égaux. 

Le calcaire dévonien contient aussi quelques bancs qui consti
tuent de vrais minerais de fer. Quoique assez pauvres en général, 
en les mêlant avec les minerais arénacés, ils servent de castine et 
produisent d'excellents résultats pour la fonte. Ces calcaires ferri-
fères se présentent au S. de Sabero, à Oleje, à Colle, à Grandoso 
et autres lieux près du contact des schistes et des calcaires dévo-
niens, et renferment des fossiles qui, quelquefois sont eux-mêmes 
chargés de fer. Dans quelques points ces couches constituent un 
minerai assez concentré. 

À la mine dite la Salud, propriété de la Société Palentina 
Leonesa et qui est située au nord de Saelices, le minerai, répandu 
dans un schiste dévonien passant au grès , est un hydroxyde con
centré, qui rend quelquefois jusqu'à 50 p. 100 de fer, et qui 
forme un banc irrégulier, lequel sur plusieurs points ne présente 
pas à l'œil le moindre reste de la roche primitive. 

Près de Llama on voit aussi un peu de peroxyde de fer assez 
concentré dans une couche de calcaire sans fossiles, qui se pro
longe le long de cette chaîne. 

La Société Palentina-Leonesa possède aussi une mine de fer à 
Argobejo, sur le bord gauche delà rivière Esla, à deux lieues auN. 
de Sabero. Cette mine est dans le grès. La cémentation, ou pour 
mieux dire, la substitution s'est faite de telle manière que le 
peroxyde de fer concentré se présente tantôt en masses, tantôt en 
géodes. Les minerais de fer des montagnes de Léon et des Asturies 
ne sont pas toujours, il est vrai, suffisamment concentrés, mais on 
peut dire que dans aucune autre partie de l'Espagne la nature 
ne s'est montrée aussi prodigue de ce métal dont la quantité est 
pour ainsi dire inépuisable. 

Lorsque le peroxyde de fer ne fait que teindre le grès ou 
le calcaire, on n'en saurait conclure qu'il est contemporain du 
dépôt, ou, si l'on veut, qu'il provient de sources ou d'éjections 
d'eaux ferrugineuses. Et en effet, si à côté des minerais de fer de 
ces montagnes on voit des marbres rouges, comme ceux de Santa-
Olaja, à la gauche de l'Esla, ou des grès et argiles de la même 
couleur, on ne peut s'empêcher de croire que le fer provient d'une 
même source , c'est-à-dire de l'action plutonique qui se manifeste 
en beaucoup de points par la présence de roches amphiboliques ou 
d'autres analogues. Si la partie ferrugineuse était un fait dépendant 
du dépôt primitif, le fer ne serait pas aussi inégalement répandu 
dans les roches qu'il l'est en effet, se montrant souvent par grandes 



taches qui traversent la stratification comme des bandes, ainsi que 
cela se voit dans un ravin, en allant de Saelices à Valdoré. 

Le petit ruisseau qui descend de Vozmediano, et qui passe par 
Colle, Llama, Yeneros et San-Àdriano, traverse, avant d'arriver à 
Colle, une série de couches de grès qui , sur 200 pieds de largeur, 
constitue un véritable minerai de fer, bien qu'il ne soit pas tou
jours suffisamment riche. Au milieu de ces bancs se voieut çà et là 
du feldspath et de l'amphibole, qui forment une roche particu
lière de couleur verte et rouge, d'un très bel aspect. 

L'Esla traverse près d'Alejico quelques couches de grès ferrifère, 
semblable au précédent, qui ont 1 5 0 pieds de puissance, et où la 
Société Palentina-Leonesa possède Y impondérable, une des mines 
qui approvisionnent ses forges. Près de là, et sur la rive gauche de 
la rivière, on voit une grande masse d'amphibolite, au contact de 
laquelle sans doute le calcaire de la rive droite doit la couleur verte 
qu'il présente. 

Dans le terrain qui forme les bords de la bande carbonifère de 
Sabero on t rouve, outre les minerais de fer, quelques métaux de 
peu d'importance. Sur la montagne du S., et au bord droit de 
l'Esla, on voit quelques pyrites et carbonates de cuivre dans une 
couche de grès ferrugineux. Les mêmes minéraux se trouvent aussi 
au village même de Verdiago, irrégulièrement distribués dans une 
couche de grès blanc, intercalée entre des calcaires. Près de la 
mine de fer de la Salud, au N.-O. de Saelices, il y a aussi des in
dices semblables dans un schiste qui passe au grès. A Verdiago se 
trouve un filon irrégulier plein d'une argile grise avec quelques 
particules de galène, et au N. de l'ermitage de San-Blas il existe 
dans le calcaire et le grès un autre filon de plomb plus riche que 
le précédent, mais qui offre peu d'espérances , bien qu'à la vérité 
on n'y ait pas fait les travaux convenables. 

Une des choses qui appellent le plus l'attention dans l'étude de 
ces terrains intéressants, ce sont les dislocations qu'ils ont éprou
vées. Dans beaucoup de pays on peut facilement s'expliquer les 
accidents, que présentent les couches dans leur direction et leur 
inclinaison, par l'introduction de bas en haut de masses plutoni-
ques, quandbien même elles n'ont pas toujours surgi à la surface. 
Mais dans le territoire de Sabero, de même que clans toutes ces 
montagnes, on ne sait comment expliquer ces accidents qui se pré
sentent avec des circonstances toutes particulières. Les ondes que 
forment les couches dans la montagne du S. , celles plus profondes 
encore que l'on observe sur ]a pente septentrionale de la montagne 
de Cistierna, les courbures de las Capillas, auxquelles se soumet la 
rivière Esla, celles du mont Llaneces, tout cela, en un mot, peut-il 



être le résultat du soulèvement d'une seule masse ou même de plu
sieurs? Aucune des roches plutoniques que j'ai pu observer ne se 
présente de manière à faire croire qu'elle ait pu produire, dans la 
stratification, ces contournements qui paraissent dus à des forces 
agissant en tous sens. 

Terrain crétacé. — Le terrain crétacé est un de ceux qui occupent 
la plus grande étendue dans la péninsule Ibérique. Dans les P y r é 
nées il apparaît dès leur extrémité orientale , tant sur le versant S. 
que surle versant N., qui appartient à la France. En Aragon il atteint 
laligne culminante, et continue ainsi jusqu'aux montagnesde San-
tander. Ensuite il ne se montre plus que sur les versants N. et S . , 
et arrive d'un côté jusqu'au centre des Asturies, et de l'autre 
jusqu'à la rivière Lima au moins. Là s'arrêteut les explorations des 
géologues, mais quelque incomplètes qu'elles soient, on en peut 
conclure que le terrain crétacé se poursuit le long du système py
rénéen, tel que l'a fixé M. Elie de Beaumont, et n'arrive pas j u s 
qu'en Galice, où la direction des montagnes, comme dans le Vierzo, 
dans la province de Zamora , et dans celles entre le Duero et le 
Mi no , correspond plutôt à la direction du système du Finistère ou 
à celle du système du Westmoreland et du Hundsrùck. Sur le versant 
méridional de la cordillère Cantabrique la craie n'était pas connue 
avant ma visite aux montagnes de Sabero. On ignorait si elle 
s'avançait au delà de Villarcayo, où l'avait signalée M. Schulz (1) . 

La partie inférieure de ce terrain, au moins depuis Becerrilejo 
jusqu'à la rivière Luna, sur une étendue de 25 lieues, est formée 
des restes d'un granité détruit. La couleur blanche qui domine dans 
ces couches, à cause de la grande quantité de kaolin qu'elles contien
nent, les fait reconnaître à une grande distance. Elles sont accompa
gnées d'autres bandes de kaolin plus grossier, de couleur grise, 
rouge ou jaune que, même de loin, on ne saurait confondre avec 
les marnes irisées dont la couleur est plus obscure, et qui com
mencent à se montrer à Cervera et à Aguilar de Canipo. 

Le kaolin même le plus blauc n'est pas pur, mais il contient du 
sable blauc et des cailloux roulés de quartz vitreux , de lydienne, 
et même d'un granité qui a résisté à la décomposition. Il est ac
compagné d'un grès très grossier, qu'on peut appeler un granité 
régénéré. 

A Becerrilejo, village situé à la tète du canal de Castille, le kaolin 
proprement dit manque, et à sa place se présente un grès désagrégé, 

(1) Déjà depuis longtemps M. Paillette nous avait envoyé à Paris 
des fossiles de la craie de Roïas (près de Keynosa). Ed. de F. 



ou plutôt des sables faiblement agglutinés avec des lits de cailloux 
de quartz et de lydienne qui marquent la stratification. 

Ce kaolin n'est pas partout susceptible d'être employé pour la 
porcelaine fine ; m a i s , comme il occupe une grande étendue de 
pays, il peut s'en trouver de qualité supérieure, comme le démon
trent quelques pièces qui ont été fabriquées par ordre de la Société 
Palentina-Leonesa. 

A l'état brut , et sans être l a v é , il a servi et sert encore pour les 
briques employées dans la construction des fours de la fabrique de 
Sabero , briques q u i , comme réfractaires, valent les meilleures 
d'Europe, ainsi que me l'a écrit le colonel Francisco Antonio 
Elorza, directeur des fonderies royales de Trab ia , q u i , à ma 
pr iè re , a bien voulu les soumettre à l'épreuve. 

Quelques uns des grès qui l'accompagnent sont également assez 
réfractaires, et servent avec le kaolin pour la construction des fours 
de Sabero. Si la Société n'avait eu recours à ces matières premières 
que lui offrait la localité, elle se serait vue dans la nécessité de dé
penser des sommes considérables pour faire venir , comme on l'a 
fait dans les Asturies, ses briques de pays étrangers. 

Ce kaolin était, avant mon voyage, absolument inconnu dans le 
pays, de telle softe qu'on ne l'employait ni pour les tuiles ni poul
ies briques, parce qu'on ne savait pas le mélanger avec un peu 
d'argile commune pour lui donner la plasticité nécessaire. Dans 
quelques vil lages, on s'en servait pour blanchir les maisons en 
place de gypse ou de chaux, et je l'ai vu employer aussi pour ôter 
les taches. Il ne contient aucuns fossiles, ou du moins je n'en ai 
pu trouver de traces, mais je le considère incontestablement 
comme un écpiivalent des grès qui se trouvent à la base de la craie. 

La première fois que je le vis, je crus qu'il correspondait à un 
terrain de transport ancien, parce que ses lignes de stratification 
ne sont pas toujours très apparentes. 

Immédiatement au-dessus se présente le calcaire alternant avec 
le grès, l'un et l'autre d'aspect var ié , avec des Hippurites, des 
Cyclolites, des Echinus, des Spatangues, des Exogyres, des T r i -
gonies du terrain crétacé. En s'élevant encore plus haut dans la 
formation on rencontre des bancs épais composés de grès siliceux 
très purs et de couleur presque uniforme, alternant avec des cal
caires grossiers. 

Toutes ces couches s'appuyent sur les terrains plus anciens de 
la Cordil lère, et pénètrent dans les golfes qu'ils forment, comme 
on le voit, dans la Vega de Bonar, et alors elles semblent alterner 
avec eux, comme cela ar r ive pour les couches à charbon, p a r r a p -



port au terrain dévonien (1). Elles ne forment pas de montagnes, 
mais constituent des collines ou des coteaux peu élevés. Leur inc l i 
naison n'est pas très grande; cependant dans quelques points elles 
sont verticales, comme à Bencerri lejo, à Oceja, et près de Cistierna, 
sur la rive droite de l'Esla, et paraissent être concordantes avec 
les roches de transition sur lesquelles elles reposent, o u , pour 
mieux dire, sur lesquelles elles reposaient à leur origine. 

Au terrain crétacé succède un poudingue très d u r , composé de 
cailloux de grès et de calcaire provenant des terrains anciens de 
la Cordillère, et parmi lesquels j'ai vu peu de fragments de craie. 
Dans le commencement, j'ai cru que c'était un terrain di luvien, 
parce que je ne l'avais pas vu stratifié, et il ne paraît pas l'être en 
effet du côté de Cistierna. Mais plus au couchant, et surtout sur 
les bords de la Pornia, j'ai vu le même terrain en gros bancs bien 
réglés sur une étendue d'une lieue du N. au S. , depuis le vil lage 
de Vegasquemadas (une lieue au-dessous de Bonar) jusqu'à celui 
de Lugau, avec une inclinaison de 30° au S. AVidanes , sur la r ive 
droite de l'Esla, et une demi-l ieue au S. de Cistierna, repose sur 
ce poudingue un terrain en couches horizontales, que je n'ai pu 
encore étudier. 

Cette lecture est suivie, de la part de M. de Verneuil, de 
quelques observations résumées dans la note suivante : 

Noie sur les fossiles dévoniens du district de Sabero (Léon). 

En m'envoyant l'intéressant mémoire qui précède , son a u 
teur y a joint une suite de fossiles collectés avec autant d'in
telligence que de soin , e t , pénétré de l'importance qu'acquiert 
chaque jour la paléontologie , il m'a exprimé le désir de voir 
publier les espèces nouvelles les plus intéressantes. En s'adres-
sant à moi, ce savant distingué a bien voulu se rappeler que, 
déjà en 1 8 4 5 , j 'avais , avec le concours de mon ami M. d'Ar-
chiac, fait connaître quelques fossiles de couches analogues décou
verts dans les Asturies par M. Paillette, un de nos collègues les plus 
dévoués à la science. Frappé de l'intérêt que présentait cette pa r 
tie de l'Espagne , je résolus de la visiter et de me mettre à même 
de joindre au mémoire de M. Casiano de Prado quelques généra

it ) Depuis que la carte a été gravée, j'ai vu que du côté de Yugueios 
il y a une bande de terrain carbonifère entre le terrain crétacé avec 
kaolin et le terrain de transition. 



lités sur la paléontologie de la chaîne Cantabrique, qui pussent 
fixer le rôle et l'importance que l'on doit attribuer aux fossiles qu'il 
avait recueillis clans un district assez restreint. Malheureusement 
des circonstances indépendantes de ma volonté m'ont rappelé avant 
que j'aie pu suffisamment étudier ce beau pays. Comme je me 
propose d'y retourner ce pr intemps, je me bornerai pour le m o 
ment à une simple description des fossiles de Sabero, comprenant 
à la fois les espèces que je dois à l'obligeance de M. Casiano de 
Prado , et celles bien moins nombreuses que j'ai trouvées m o i -
même. J ' y ajouterai une liste de tous les fossiles dévoniens que je 
possède tant des Asturies que des montagnes de Léon. 

Le district de Sabero , auquel M. Casiano de Prado a consacré de 
longues et patientes études , est situé entre les rivières Esla et 
P o r m a , à environ 7 à 8 lieues au N.-N.-E. de la vil le de Léon , 
dans les premiers et brusques relèvements de la chaîne Cantabri
que. En quittant cette ville pour se rendre aux mines on traverse 
des plateaux ondulés, recouverts à la surface de nombreux cailloux 
roulés , la plupart siliceux et à l'état de quartzites. Les petites r i 
vières dont ces plateaux sont découpés jusqu'à la profondeur de 
"200 à 250 pieds font voir qu'ils sont composés de couches meu
bles, arénacées ou argileuses, et entremêlées de quelques assises de 
poudingues. 

Les couches qui sont horizontales autour de la vi l le de Léon , 
c'est-à-dire à h lieues de la chaîne, se relèvent peu à peu, et déjà 
à Lugan, sur la Porma, elles inclinent de 1 5 à 20" vers les plaines 
deCastil le. Ce relèvement augmente à mesure qu'on approche de 
la chaîne, et à moitié chemin entre Lugan et Oceja on reconnaît 
que les couches de poudingues et de sable sont verticales et paral
lèles à la craie. Celle-ci, redressée verticalement elle-même, forme 
un mur q u i , sur une assez grande étendue , ressemble à des r e m 
parts de fortifications. Cette craie est immédiatement adossée au 
calcaire dévonien qui constitue une arête découpée de plus de 
1 , 0 0 0 pieds de hau teur , de l'autre côté de laquelle on descend 
dans l'espèce de dépression longitudinale où sont situés les schistes 
à combustibles de Sabero. 

L'âge de ces schistes est encore problématique : c'est sans aucun 
doute une des questions les plus difficiles de la géologie de cette 
partie de l'Espagne, et je crois, pour répondre à l'appel de M . Ca
siano de P r a d o , devoir exprimer ici mon opinion à cet égard. 
C'est le seul point où je ne sois pas tout à fait d'accord avec cet 
habile géologue. En effet, je suis porté à considérer le terrain à 
combustibles de Sabero comme subordonné à la partie supérieure 



tin système dévonien, tandis que M. Casiano de Prado est plutôt 
disposé à le rapporter à l'époque carbonifère. Cette question, sur 
laquelle j'espère m'éclairer encore cette année , a d'autant plus 
d'importance que les charbons de Sabero sont peut-être les mei l 
leurs de l'Espagne , les plus propres à la fabrication du coke, et 
qu'ils paraissent faire partie d'une zone qui depuis Reynosa et 
Orbo, dans la province de Burgos, jusqu'à Otero de las Dueîias, à 
l'O. de la route de Léon à Oviédo , occupe en longueur une éten
due assez considérable. 

Mon opinion s'appuie sur des considérations que je ne ferai 
qu'énumérer brièvement. 

1° J'ai observé une véritable alternance entre les schistes à com
bustibles et le calcaire dévonien q u i , vers le S. , les sépare de la 
plaine de Castille. Ainsi en allant de l'usine de Sabero à la m o n 
tagne du S. , en face de Castillo de S a n M a r t i n o , on rencontre vers 
les bords de la formation schisteuse quelques couches calcaires, 
ayant en tout 10 à 15 pieds de puissance, remplies de fossiles dé
voniens (Terebratula reticularix) et enclavées dans les schistes. Les 
couches sont verticales et tout à fait parallèles à celle du grand 
massif dévonien dont elles sont séparées par des schistes noirâtres 
semblables à ceux qui accompagnent les combustibles. 

2" Si les couches de Sabero avaient été déposées en bassin entre 
les rives du calcaire dévonien, quelques redressements que ce bassin 
eût éprouvés depuis, on observerait entre ses couches, et part icu
lièrement entre celles qui contiennent de la houil le, une symétrie 
qu'il serait facile de reconnaître et qui n'existe pas. Les poudingues 
qui au N. séparent les schistes à combustibles du calcaire dévo
nien reparaîtraient au S. sur le côté opposé, ce qui n'a pas l ieu. 

3° Si la grande arête de calcaire dévonien qui sépare les dépôts 
de Sabero des plaines de Castille était inférieure à c e u x - c i , et les 
avait traversés à l'époque du redressement de la chaîne, on devrait 
les trouver des deux côtés de cette arête, tandis qu'à l'extérieur 
ou du côté de la plaine on voit le calcaire dévonien immédiate
ment suivi du terrain crétacé. 

h a En descendant le versant S . de la chaîne Cantabrique on 
rencontre à plusieurs reprises des conglomérats et des schistes avec 
quelques traces de houil le qui semblent être placés à plusieurs 
niveaux dans le terrain dévonien ; tels sont ceux de Pola de G o r 
don (1 ) , sur la route de Léon à Oviédo ; tels sont encore ceux de 
Argobejo, à 2 ou 3 lieues au N. de Sabero. 

(1) Dans cette dernière localité les conglomérats inférieurs à la 



5° L'étude de l'ensemble des phénomènes géologiques dans les 
Asturies m'a fait adopter l'opinion de mon ami M. Paillette à 
l'égard de certains gisements de combustibles, et je crois avec 
lui que , si la plus grande masse des dépôts houillers appartient 
incontestablement à l'époque carbonifère, il y existe cependant 
quelques dépôts plus anciens, tels que ceux de Ferrones et 
d 'Arnao, qui sont enclavés dans le terrain dévonien. Or les fos
siles de ces deux localités sont précisément les mêmes que ceux 
de Sabero. 

6° Enfin l'extrême dissemblance qu'offre la chaîne Cantabrique 
sur ses deux versants me conduit encore à rapporter les couches 
de Sabero plutôt au terrain dévonien qu'au terrain carbonifère. 
Au nord de cette chaîne, en effet, se développe un immense ter 
rain carbonifère à la base duquel existeut, soit eu masse, soit en 
bandes subordonnées aux grès , des calcaires marins remplis de 
Productu.s et autres fossiles caractéristiques. Au S . , au contrai re , 
on ne rencontre que des quartzites et des schistes surmontés de 
calcaires et de grès rouges dévoniens qui se prolongent jusqu'à la 
plaine de Léon (4), où se montre une lisière de craie à Hippurites. 
S i , par exception, les schistes à combustibles qui forment la bande 
étroite de Sabero avaient été déposés à l'époque carbonifère, on 
aurait peine à s'expliquer qu'ils ne continssent pas un seul des 
fossiles qui abondent de l'autre côté de la chaîne; or, malgré les 
recherches les plus assidues, M. Casiano de Prado n'a pu y t rou
ver d'autres fossiles animaux qu'une seule Posirfaitomya inconnue 
dans les Asturies et dont on ne saurait t irer aucune conclusion. 

Je ne veux pas pousser plus loin cette discussion géologique, 
mon but n'étant autre aujourd'hui que de décrire les fossiles des 
environs de Sabero. Ayant l'espérance de revoir bientôt cette partie 
intéressante de la chaîne Cantabrique, je dois me taire pour le 
moment sur les divers problèmes géologiques qu'elle présente. 
L'importance qu'avec juste raison M. Casiano de Prado attache à 
préciser l'âge des charbons de Sabero m'a seule engagé à dire 

houille paraissent reposer en stratification discordante sur les calcaires 
dévoniens, comme si la production de ces conglomérats avait été pré
cédée de quelque changement de niveau qui aurait redressé les dépôts 
préexistants. 

(1) Sur la route d'Oviédo à Léon les derniers escarpements de la 
chaîne, près de Puente de Alba, sont composés d'un calcaire rouge, 
rempli de Goniatites plus grandes que celle du calcaire griotte des Py
rénées, mais qui sont peut-être du même âge : au delà on entre dans 
les plaines tertiaires. 



mon opinion sur ce point. Cette question , en effet, n'est pas seu
lement une question scientifique et de pure théorie, et l'on com
prend combien il est important dans la pratique de savoir s'il y a 
des combustibles exploitables au-dessous du terrain carbonifère, 
et clans quelles circonstances ils se rencontrent. Personne n'ignore 
aujourd'hui que tous ceux de l 'Amérique septentrionale, dont la 
richesse en ce genre est presque fabuleuse , sont renfermés dans 
les limites du terrain carbonifère, et l'on sait aussi qu'il en est de 
même sur des portions considérables de l'ancien continent. Il est 
assez singulier que les seuls charbons exploités dans des couches 
plus anciennes paraissent jusqu'ici être limités à une zone qui suit 
le littoral de l'Océan, depuis la Bretagne jusqu'en Portugal. Les 
auteurs de la carte de France n'ont jamais varié sur l'âge des an 
thracites de nos provinces de l'Ouest et les ont toujours considérés 
comme plus anciens que le terrain carbonifère. La découverte 
faite par M. Triger de nombreux fossiles dans les calcaires qui 
accompagnent les combustibles de Vi ré , dans la Sarthe, est venue 
confirmer l'opinion de ces illustres savants. Ces fossiles sont très 
souvent les mêmes que ceux de Ferrones ou de Sabero. Quant 
aux charbons du Portugal , situés près d'Oporto, M. Sharpe p ré 
tend qu'ils sont encore d'une plus haute antiquité. 11 a découvert 
en effet, dans les schistes qui les accompagnent, des Trilobites iden
tiques avec ceux des schistes d'Angers, c'est-à-dire de l'époque du 
terrain silurien inférieur. 

Quelle que puisse être, au reste, la divergence des opinions sur 
l'âge des charbons de Sabero (Léon), et de ceux de Ferrones 
et d'Amao (Asturies), il ne saurait y en avoir sur celui des cal
caires qui les accompagnent. Ce sont b ien , au point de vue p a -
léontologique, les mômes calcaires que ceux de V i r é , d'Izé, de 
Gahard près de Rennes, de la rade de Brest , de Nehou (Manche), 
et de Ferques eu France, et l'on ne saurait douter, en parcourant 
la liste suivante, qu'ils n'appartiennent au terrain qu'on est con
venu d'appeler dévonien. 

Liste des fossiles du terrain dévonien des montagnes de Léon 
et des Asturies. 

Phacops latifrons, Bronn. — Sabero (Léon), Viré (Sarthe), Eifel. 
Cryphœus calliteles, Green. — Sabero, Viré (Sarthe), Angers, Gahard 

près de Rennes, États-Unis. 
Hnmalonotus Pradoamis, Vern. — Sabero. 
Ortlioeerasfni>eflani,d'Aroh. etVern.—Ferrones, Izé (llle-et-Vilaine). 



Capidus prisais, Goldf. —-Sabero, Eifel, 
Co/iocardiiwi clachratum, d'Orb. — Ferrones, Aleje, près de Sabero. 
Posidonomya Pargai, Yern. — Collada de Llama, près de Sabero. 
Terebratula cancentrica,—Aleje, Bretagne, Eifel, Perse. 
T. subcone.cntrica, d'Arch. et Yern. — Ferrones, Sabero. 
T. Pr.lapaycnsis, d'Arch. et Yern. — Ferrones. 
T.. Campomanesii, d'Arch. et Yern. —Ferrones, Sabero. 
T. Ferronesensis, d'Arch. et Vern. — Sabero, Ferrones, puerto de 

Cubillas. 
T. Ezquerra, d'Arch. etYeru. — Sabero, Ferrones, environs d'Avilès, 

Nehou (Manche), Viré (Sartho). 
T. Hispnnica, d'Arch. et Vern. — Ferrones, Sabero, Nehon, Viré. 
T. mitcronata, Yern. — Sabero. 
T. Bordiu, Vern. — Sabero. 
'f. Schidzii, Vern. — Sabero. 
T. reticularis, Schlot. — Ferrones, Amao, Sabero, Veneros, Eifel, 

Bretagne, Amérique, etc. 
T. Torenn, d'Arch. et Yern. — Ferrones. 
T. Collcttii, Vern. — Ferrones, Sabero. 
T. subferita, Vern. — Sabero. 
T. Orbignyana, Vern. — Alejico et Pena de la Venera près de Sabero, 

Millar (Léon), Viescaz et Arnao (Asturies). 
T. Adrieni, d'Arch. et Vern. — Ferrones, Sabero, Eifel, Viré dans le 

département de la Sarthe. 
T. Oliviani, d'Arch. et Yern. — Ferrones. 
T. Arehiaci, Vern. — Ferrones, Aviles, Puerto de Cubillas (Asturies), 

Sabero (Léon), Viré 'département de la Sarthe). 
Hemit/iyris Parcti, Vern. — Ferrones, Sabero, Viré (Sarthe). 
Pentainerus galeatus, Dahlm. — Colle près de Sabero, rive gauche de 

l'Esla au-dessous de la Pena del Cuervo, l'ola de Gordon (Léon), 
Eifel, Bretagne, Amérique, etc., etc. 

P. globus, Bronn. — Sabero, Eifel, Bretagne. 
Spirifer Pcllico, d'Arch. et Vern. — Ferrones, Arnao, Puerto de 

Cubillas, Sabero, Reynosa (province de Burgos). 
S. Rojasi, Vern. — Colle, près de Sabero. 
S. subspeciosus, Vern. — Ferrones, Asie-Mineure. 
S, Cabedanus, d'Arch. et Vern. — Ferrones. 
S. Cabanillas, d'Arch. et Yern. — Ferrones. 
S. Verneuili, Murch., var. — Ferrones, Sabero, Ferques, Belgique. 
,S'. Ezquerra, Yern. — Sabero, Ferrones, Arnao. 
S, Paillettii, Vern. — Sabero. 
S. cultrijugatus, Roemer. — Sabero, Eifel, Amérique du Nord 
.S'. Bouchardi, Murch. — Sabero, Veneros, Ferques. 
S. heteroclitus, Defr. — Sabero, Ferrones, Eifel, Bretagne. 
Orthis striatula, Schlot .—Ale je et Colle près de Sabero, Arnao, 

Bretagne, Normandie, Eifel, Perse. 
O. Beaumonti, Yern. — Sabero, Ferrones. 
O. Dumontiana, Vern. —Sabero, Belgique. 



0. Gervillii, Vern., manuscr. — Aleje près de Sabero, Nehou, Viré 
(Sarthe). 

0. orbicularis(l), d'Arch.. et Vern. — Ferrones, Aleje, près de Sabero, 
Viré (Sarthe), Nehou. 

0. opercularis, Vern. et Keys. (2). — Sabero, Eifel. 
0. Eifeliensis, Vern. (manuscr.). —Veneros, Eifel. 
0. devonica (3) (O. crcnistria, var. devonica, Keyserling). — Vene

ros, Ferrones, Arnao, Ferques, Russie, Perse. 
heptœna Murchisani, d'Arch. et Vern .—Fer rones , Aviles, Sabero, 

Bretagne, Normandie, bords du Rhin. 
L. Dutertrii, Murch. —Ferrones , Ferques. 
L. Maestreana, Vern. —Sabero . 
L. Naranjoana, Vern. — Sabero, Eifel. 
L, depressa, Dahlm. •— Sabero, Eifel, Bretagne, etc. 
Productifs subaculeatus, Murch. — Pena de la Venera, Bretagne, 

Ferques, Belgique, États-Unis, Asie mineure, Perse. 
Serpula omphalotcs, Goldf. — Ferrones, Eifel. 
Pradocrinus Baytii, Vern. — Sabero. 
Pentremites Paillettii, Vern. — Ferrones, Sabero. 
P. Schulzii, d'Arch. et Vern. — Ferrones, Sabero. 

Polypiers (4). 

Discophyllum Leouense, n. s. — Pena de la Venera (Léon). 
Zaphrentis Clappi, n. s. — Sabero (Léon). Se trouve aussi en 

Amérique, aux chutes de l'Ohio. 
Âmplexus annulants, n. s. — Sabero (Léon), Ferrones (Asturies), 

Viré (Sarthe). 
Aulacophyllum Elhuyari, n. s. — Sabero. 
Cyathophyllum Miclielini. — Cyathophyllurn dlanthus, Michelin, non 

Goldfuss. —• Ferrones. Se rencontre aussi à Ferques. 
Accrvulara Goldjussi. —(Cyathophyllum ananas, Goldfuss, pl. X I X , 

(1) L'O. orbicularis, Sow., étant une espèce que M. Davidson ne 
croit pas devoir être conservée, nous laissons ce nom à celle que nous 
avons décrite dans le Bulletin, 2 e sér., vol. I I , pl. XV, fig. 9. 

(2) Cette espèce ne se distingue de la précédente que par le peu 
d'étendue de l'aréa, presque limitée au crochet. 

(3) Cette coquille , ainsi que je l'ai dit ailleurs, se distingue de l'O. 
crenistria du terrain carbonifère par ses stries plus égales et son plus 
large deltidium. Elle est très voisine de l'O. umbraculum, dont les 
stries offrent des crénelures qui ne se voientpas ici. Nous l'avions con
sidérée comme une variété, mais M. d'Orbigny en a fait une espèce, 
sous le nom de Leptœna devonica. 

(4) Cette liste a été dressée par les soins de M. Jules Haime, qui 
prépare en ce moment, avec M. Milne Edwards, un travail général 
sur les Polypiers fossiles. 
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fig. 4 a, non la fig. 4 b). —Léon. Se trouve aussi à Namur et dans 
le Hartz. 

Acervularia Roemeri. — (Astrea Hennahi, Roemer, non Lonsdale.) 
— Léon. Se trouve aussi dans le Harz. 

Phillipsastrea Torreana, n. s. — Léon. 
Phillipsastrea Cantabrica, n. s. — Léon. 
Cystiphyllum vesiculosum ? Phillips. —• Léon et Eifel. 
T/iecostegites auloporoid.es, n. s. — Asturies. 
Thecostegites parvula, n. s. — Asturies. 
Aulopora serpens, Goldfuss. —Asturies. Se trouve aussi dans l'Eifel. 
Favosites hemisplierica, d'Orbigny (Favosites alveolaris, Hall, non 

Goldfuss). — Asturies, chutes de l'Ohio. 
F. Goldfussi, d'Orbigny (Calamopora Gothlandica, Goldfuss , pl. 

XXVI, fig. 3b et 3 c ) . — Léon. Se trouve aussi dans l'Eifel, 
la Turquie d'Europe, etc. 

F. corrigera, d'Orbigny [Calamoporapolymorpha (in parte), Goldfuss, 
pl. XXVII , fig. 3a, 4a , 4b , 4c) . — Asturies, Eifel, Harz, 
Turquie d'Europe. 

F. polymorpha? (Calamopora polymorpha, Goldfuss (in pa r te ) , 
pl. XXVII, fig. 2 b , 2 c , 2d, 3 b, 3 c — L é o n , Eifel, Nehou, Viré. 

F. Orbignyana (Calamopora spongites, Goldfuss (in parte) , Alvéo
lites spongites, d'Orb. (non Stein.), pl. XXVIII , fig. 2 ) . — 
Asturies, Eifel, Nehou. 

Chœtetes Torrubiœ, n. s. — Léon, Asturies. Se trouve dans l'Eifel 
et à Viré. 

Quelques petits Cyathophyllum et des Chœtetes indéterminables. 
Pleurodyctium problematicum. —Bande schisteuse d'Aleje, Bretagne, 

Eifel, Amérique du Nord. 

Ce tableau contient 77 espèces, dont une seule provient des 
schistes à combustibles. Sur ce nombre , 32 sont propres à l'Es
pagne ; ce sont lés suivantes : Homalonotus Pradoanux, Terebratula 
subconcentrica, T. Pelapayensis, T. Campomanesii, T. Ferronesen-
sis, T. mucrouata, T. Bordiu, T. Schulzii, T. Toreno, T. Colletlii, 
T. Orbignyana, T. subferita, T. Oliviani, Hemithyris Pareil, Spirijer 
Pellico, S. Rojasi, S. Cabedanus, S. Cabanillax, S. Ezquerra, 
S. Paillcttii, Orthis Beaumonti, Leptœna Maestreana, Pradocrinus 
Baylii, Pentremites Paillettii, P. Schulzii, Amplexus annulatux , 
Aulacophyllum Elhuyari, Phillipsastrea Torreana, P. Cantabrica, 
Thecostegites auloporoides, T. parvula, Discophyllum Leonense. 

Ul au contraire sont communes à l'Espagne et à d'autres con
trées , telles que la Bretagne , la Normandie et l 'Eifel , où elles se 
trouvent aussi dans des couchesdévoniennes, savoir : Phacops lati-
frons, Cryphœus calliteles, Orthoceratites Jovellani, Capuluspriscus, 
Conocardium clathratum , Terebratula concentriea, T. Ezquerra, 
T. Hispanica , T. reticularis (T. prisca), T. Adrieni, T. Archiaci, 
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Pentamerus galeatus, P. globus, Spirifer Verneuili, S. cultriju-
gatus, S. Bouchardi, S. lieteroclitus, Orthis striatula, O. Dumon-
tiana, O. Gervillii, O. orbicularis, O. opercularis, O. Eifeliensis, 
O. devonica, Leptœna Murc.ltisoni, L. Dutertrii, L. Naranjoana, 
L. depressa, Productus subaeuleatus, Scrpula omphalotes, Cyatho-
phylluin Miclielini, Acervularia Goldfussi, A. Roemeri, Cystiphyllum 
vcsiculosum , Aulopora serpens, Favosites Goldfussi, F. cornigera, 
F.polymorpha, F. Orbignycma, Chastetés Torrubiœ, Pleurodyctium 
problematicum. 

7 à 8 espèces sont communes à l'Espagne et à l'Amérique du 
Nord, et deux d'entre el les, le Zaphrentis Clappi et la Favosites 
hemisphœrica, n'ont encore été trouvées que dans ces deux contrées. 

Enfin, 8 espèces sont communes à l'Espagne, à l'Asie mineure et 
à la Perse, où elles ont été découvertes par M. de Tchihatcheff 
etparM. Hommaire de Hell (1) ; ce sont les Terebratula concentrica, 
T. reticularis, Spirifer subspeciosus, Orthis striatula, O. devonica, 
Productus subaeuleatus, Favosites Gothlandica et F. cornigera. 

Si, l imitant nos regards au district même de Sabero, nous exa
minons comment ces espèces sont réparties dans les différents points 
que M. Casiano de Prado a mentionnés dans son mémoire, et dont i l 
nous a envoyé des fossiles, nous verrons que la ceinture calcaire du 
Nord, qui va de Colle à Aleje, est sans comparaison la plus r iebe. 
C'est de là que proviennent toutes les espèces qui, sous le rapport 
paléontologique, font de Sabero une localité remarquable. 

Je vais indiquer les principales localités fossilifères et les espèces 
qu'on y rencontre. 

COLLADA DE LLAMA. — Avec la Posidonomya Pargai qui ressem
ble un peu à une coquille carbonifère M . Casiano de Prado dit y 
avoir rencontré une Orthis et un Phacops, genres qui sont assez 
communs dans les couches dévoniennes environnantes. Ces divers 
fossiles étaient libres sur le sol et pouvaient provenir des escarpe
ments voisins. 

ALEJE. •— J 'a i déterminé parmi les fossiles de cette localité les 
espèces suivantes : Capuluspriscus, Conocardium clathratum, Terebra
tula Ezquerra, T. Ferronesensis, T. Campomanesii, T. concentrica , 
T. Colleltii, T. Adrieni, T. reticularis, T. aspera, T. Arehiaci, 
Spirifer Pellico, S. Verneuili, Orthis striatula, O. orbicularis, Lep
tœna depressa, L. Murchisoni, deux nouvelles espèces de Pentre-

(1) C'est près de Touwa, entre Téhéran et Asterabad, que M. Hom
maire de Hell, dont les sciences déplorent la perte, a découvert ces 
fossiles dévoniens. 



mites, Favosites polymorpha, Chœtetes Torrubiœ. Haute bande schis
teuse du même lieu. Phacops latifrons, Chonctes , Pleurodyctium 
problematictim. 

ALEJICO. — Les fossiles se trouvent à l'E. de ce v i l lage, dans des 
calcaires qui sont les mêmes que ceux d'Aleje, et qui renferment 
quelques lits et amas de silex comme dans la montagne de Liane-
ces. J e possède de cet endroit : Terebratula reticularis, T. Archiaci, 
T. Orbignyana, Orthis striatula, et de plus une espèce de Térébra-
tule que je crois être l a T. subwilsoni d'Orb. 

PENA DE LA VENERA. — L e s couches fossilifères composées de cal
caire, de schistes bruns et de grès ferrugineux, passent sur le ver
sant oriental de cette montagne et correspondent à celles qui sont 
à l 'O. du Pico del Horreo. On y trouve les espèces suivantes : Te
rebratula reticularis, T. Orbignyana, Orthis devonica, O. striatula, 
Lcptœna depressa, Productus subaculeatus, Capulus prisais, 
Phacops latifrons. 

OCEJO DE LA PENA. — Pentameras gaieatus, Spirifer Pellico, Or
this orbicularis. 

PENA DEL CUERVO. — Dans les couches schisteuses noires de la 
r ive gauche de l'Esla, Phacops latifrons, Pentamerus gaieatus. 

VENEROS. — Bande calcaire au S . du terrain à combustibles. 
Terebratula reticularis, Spirifer Bouchard!, Orthis Eifeliensis. 

LA SALUD. — Mines de fer , schistes avec moules et empreintes 
de Terebratula reticularis, Orthis striatula et Avicula. 

COLLE. — C'est la plus r iche localité du district de Sabero. Avec 
un grand nombre d'espèces particulières on y trouve la plupart 
des espèces des localités voisines, à l'exception de la Terebratula 
concentrica,àe V Orthis Eifeliensis, du Pleurodyctiumproblematicum, 
et des deux nouvelles espèces de Pentremites d'Aleje. Les espèces 
indiquées sans autre désignation de localité que Sabero provien
nent de Colle. 

Cryphœus calliteles, pl . I I I , fig. 3 a , b , c. 

Cryphœus calliteles, Green, 4 8 3 7 . Sillim. Journ., X X X I I , p. 343 . 
— — 1 8 3 8 , Jahrbuch, p. 365 . 
— — Hall, 1 8 4 3 . Geol. ofNew-York , p. 2 0 0 , f. 7. 

Pleuracanthus laciniatus ? Roemer, 1 8 4 4 . Rhein , pl. I I , fig. 8. 
Phacops — Sandberger, 1 8 5 0 . Verstein. der Rhein. in Nas

sau, pl. V, fig. 5. 
— rotundifrons ? Emmerich. 

Tête arrondie, légèrement pointue au front ; couverte de gra-
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îiulations ou petits tubercules. Glabelle s'élargissant à partir de
là base jusqu'aux 2/3 de la longueur et séparée du bord antérieur 
par une marge étroite. Elle est divisée par trois sillons latéraux en 
quatre lobes distincts. Le lobe antérieur subtrapézoïdal en forme 
plus de la moitié ; les autres lobes décroissent successivement en 
largeur, à mesure qu'ils s'approchent de la base ou de l'anneau 
occipital, lequel est séparé de la glabelle par un sillon qui traverse 
tout le bouclier céphalique. La suture faciale traverse la joue à la 
hauteur de la base del'ceil, traverse également celui-ci, et, suivant 
le contour de la glabelle , va rejoindre au bord frontal la b ran
che antérieure de la suture faciale du côté opposé. Sillons entre 
la glabelle et les joues très prononcés. Yeux à facettes nom
breuses, placés sur le bord de ces sillons et s'étendant presque 
de la base des joues au dernier sillon latéral antérieur. Ces yeux 
sont supportés par des tubercules granulés comme le reste du test. 
Un sillon très visible sépare l'œil du tubercule qui en fait la base. 
Joues moins larges que l'œil. Bords postérieurs du bouclier prolon
gés en appendices q u i , selon M . Hall, s'étendent jusqu'à la c in 
quième articulation, mais qu i , dans nos échantillons, sont brisés 
avant d'atteindre la troisième. Thorax composé de onze anneaux, 
tous ornés au mi l i eu , ainsi que l'anneau occipital, d'un tubercule 
pointu. Plèvres divisées par un sillon profond qui semble les par 
tager en deux parties presque égales. 

Pygidiuin suballongé. Axe composé de onze à douze anneaux. 
Il n'existe sur les côtés que cinq côtes qui correspondent au cinq 
premiers anneaux de l'axe . v Chacune de ces cinq côtes, divisée par 
un sillon profond, aboutit à un rebord plein d'où se détachent 
cinq appendices spiniformes légèrement recourbés. L'axe du p y 
gidiuin est prolongé et se termine par un appendice de même 
longueur. Toute la surface du pygidium est très finement gra
nulée. 

Rapports et différences. — Ayant rapporté d'Amérique le v é r i 
table Cryphœus calliteles, décrit par Green et Hall, j'ai pu le com
parer avec l'espèce qui se trouve en Espagne. Les différences m'ont 
paru trop légères pour faire de celle-ci une espèce nouvelle. La 
tête est un peu plus pointue que dans les échantillons d'Amérique, 
et le pygidium plus allongé par rapport au thorax. Les sillons 
qu'on remarque sur les cinq côtes latérales du pygidium ont aussi 
plus de profondeur. Entre les échantillons d'Espagne et ceux t rou
vés en France , il y a au contraire la plus complète identité. 

Le genre Cryphœus ne se distingue des Phacopsqae par les appen
dices qui terminent les articulations du pygidium et qu'on observe 



aussi, quoique plus faiblement marquées, à l'extrémité des plèvres 
ou articulations postérieures du thorax. On connaît déjà plusieurs 
espèces qui se rangent dans ce genre et qui sont toutes caractéris
tiques du terrain dévonien. Il y a d'abord le Phacops arachnoïdes 
Burm. (Olenus punctatus Stein.) , dont M. Milne Edwards a fait 
son genre Pleuracanthus et qui se distingue des autres espèces par 
les appendices du pygidium, longs, cylindriques~et écartés les uns 
des autres. Le caractère essentiel de cette espèce, c'est que l'axe du 
pygidium est obtus et n'offre pas d'appendice spiniforine à son 
extrémité. Le Phacops s tell ifer Burm. , au contraire, a l'axe du p y 
gidium terminé par une épine comme le Cryphœus calliteles, dont 
i l se rapproche aussi par la forme des appendices spiniformes. Ces 
appendices toutefois sont plus étroits, plus allongés et moins spa-
thuliformes que dans le Cryphœus calliteles, e t , sous ce rapport , 
cette dernière espèce est celle qui s'éloigne l e plus du P. arach
noïdes. Elle est au contraire sur ce point tout à fait identique 
avec le P. laciniatus Rœmer , que nous y réunirions s'il ne nous 
restait quelque incertitude sur la manière dont se termine le py
gidium dans cette espèce. Selon M. Rœmer l'axe est obtus à son 
extrémité; selon M. Sandberger, au contraire, l'axe est terminé 
par une épine plus courte que celles du pourtour du pygidium , 
tandis que dans nos échantillons ces épines sont toutes égales. 
M M . Rœmer et Sandberger ne signalent pas non plus dans le 
P. laciniatus la présence de ces tubercules qui se voient sur le 
milieu de l'axe du thorax dans le Cryphœus calliteles d'Espagne et 
d'Amérique. 

Gisement et localités. — Toutes les espèces de ce genre sont d é -
vonienues. Le Cryphœus calliteles a été trouvé dans le groupe de 
Hamilton (Etat de N e w - Y o r k ) , à Viré dans la Sarthe , clans les 
calcaires d'Angers et dans ceux de Gahard près de Rennes. Celui 
qui est figuré ici provient du calcaire dévonien de Col le , près de 
Sabero, où je l'ai trouvé en 1 8 4 9 . 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 3 a. Individu privé de la partie superficielle du test. 
Fig. 3 b. Pygidium du même individu avec le test. Les granulations 

sont plus prononcées que dans la nature. 
Fig. 3 c. Autre individu avec le test, a tubercule qui supporte l'œil; 

il est granulé comme le reste du test. |3 œil. Bien qu'il ne soit 
pas complet, on y compte 1 2 5 lenticules. Il a dû y en avoir au 
moins 1 5 0 . 



Phacops latifrons, pl. III, fig. 1 a, l b , et fig. 2. 

Calymenc latifrons, Bronn; C. macrophthalma, var. auctor. ; C. tu-
berculata? Murch.; C. granulata, Munst. ; C. lœvis, Munst. ; 
C. bitfo ? Green ; Asaphas megalophtalmus, Troost ; Phacops 
latifrons, Burm. 

Tête ornée de granulations. Glabelle très grande, occupant 
les deux tiers de la tête et se repliant en dessous de telle façon 
que la suture frontale, où vient s'attacher l 'épistome, n'est pas 
à l'extrémité antérieure de l 'animal , mais au-dessous, à quelques 
millimètres de cette extrémité. Yeux très développés, composés de 
70 à 80 lentilles. Chacune de ces lentilles est saillante et insérée 
dans un petit cadre hexagone dont les bords sont moins prononcés 
que dans le P. latifrons de l'Eifel. A la base de la glabel le , entre 
elle et l'anneau occipital, on observe deux petits tubercules réunis 
par une faible côte. Quant à l'épistome, nous la possédons encore 
en place sur un échantillon de P. bufo des Etats-Unis que nous 
avons cru devoir figurer ici. 

Thorax couvert de granulations plus fines que celles de la tête. 
Axe composé de 1 1 articulations, entre chacune desquelles on voit 
une petite côte lisse et destinée à passer sous les articulations dans 
les divers mouvements de l'animal. Des deux côtés de l'axe se voit , 
sur quelques individus seulement, un léger renflement que je n'ai 
pas observé sur le P. latifrons de l 'Eifel , mais qui se rencontre 
chez certaines variétés de la Calyinene Blumenbachi. (Voy. M u r -
chison sil. syst., pl . VII, fig. 5.) 

Plèvres composées dans leur première moi t ié , à partir de l 'axe, 
d'une côte élevée, granulée, et d'une autre côte plus étroite pres
que lisse et placée en avant de la première. Le sillon qui sépare 
ces deux côtes s'efface à l'endroit où les plèvres se recourbent , 
de sorte q u e , dans leur seconde moi t i é , elles sont simples et 
offrent dans leur partie antérieure une surface plane articulaire 
qui facilitait les mouvements de contraction de l'animal. C'est ce 
que M. Mac-Coy appelle facetted plearœ. 

Pygidium arrondi composé de 7 articulations à l'axe et de 5 sur 
les côtés. Celles-ci sont soudées ensemble et vont se fondre dans 
une même surface marginale. On y observe les mêmes granula
tions que sur le thorax. 

Rapports et différences. — Les échantillons que j'ai recueillis à 
Sabero et ceux qui m'ont été envoyés par M . Câsiano de Prado 
sont exactement identiques avec les individus du calcaire d é v o -



nien de Viré (Sarthe). Ils diffèrent légèrement de ceux de l'Eifel 
ou de l'Amérique du Nord par la forme plus recourbée du front 
et la position non terminale de la suture frontale ; mais je me hâte 
d'ajouter que cette forme est var iab le , et qu'à Sabero même on 
trouve des échantillons identiques, sous ce rapport , avec ceux de 
l'Eifel. Ces derniers ont aussi les granulations de la glabelle plus 
prononcées et moins nombreuses. Enfin on y remarque, au milieu 
de la petite côte qui est en avant de l'anneau occipital, un petit 
tubercule semblable aux deux tubercules qui sont à la base de la 
glabelle. Ce petit tubercule n'existe pas dans les échantillons d'Es
pagne. Ces légères différences, que je signale ici, ne m'ont pas paru 
suffisantes pour former la base d'une distinction spécifique. 

Gisement et localités.— Cette espèce n'est pas rare dans les mon
tagnes de Léon, près de Sabero. Elle est très commune en Europe 
et en Amérique ( 1 ) , dans le terrain dévonien, et est citée par quel
ques auteurs dans le terrain silurien supérieur où elle paraît d e 
voir être rare. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. \ a. Individu de Sabero vu en dessus. Les granulations du thorax 
sont un peu plus fortes que dans la nature. 

Fig. 1 b. Le même, vu en dessous. 
Fig. 2. Epistome du P. bufo des États-Unis. 

Hornalonotus Pradoanus, n. s p . , pl. I I I , fig. It a , b . 

Tête inconnue. 
Thorax incomplet. Le seul échantillon qu'ait découvert M. Ca

siano de Prado montre cependant quelques caractères importants. 
L'axe est séparé des côtés par une dépression profonde qui i m 
pr ime à l'ensemble une disposition en trois lobes assez prononcés, 
caractère qui distingue cette espèce de la plupart des autres Ho
rnalonotus o ù , comme l'on sait, la forme trilobée est à peine i n 
diquée. Les articulations principales sont séparées les unes des 
autres par une petite côte ou articulation secondaire, qui n'est 
pas entièrement lisse , comme dans le Phacops latifrons , mais qui 

(1) Selon M. Hall, l'espèce d'Amérique serait différente de celle 
d'Europe, et les individus qui proviennent de couches siluriennes et 
de couches dévoniennes formeraient également des espèces distinctes. 
(677/. Journ., vol. VII , p. 22S.) 



est bien moins granulée que les articulations principales. Ce qu'il 
y a de remarquable , c'est que cette côte intermédiaire ne s'arrête 
pas à l'axe comme dans les Phacops, mais qu'elle se continue sur 
les plèvres jusqu'à l'endroit où naît une facette subtriangulaire par 
laquelle les plèvres se terminent. Cette facette, définie par une 
arête qui divise obliquement la plèvre , est ornée de granulations 
élégantes d'une grande finesse, qu'on ne voit bien qu'à la loupe. 
L'axe et les plèvres sont couverts de tubercules nombreux qui 
paraissent être des restes de petites épines, et de renflements plus 
considérables dont on ne voit que la base. Ces derniers sont dissé
minés sans beaucoup d 'ordre , mais forment cependant deux 
rangées régulières des deux côtés de l'axe. 

Le pygidium se compose de 1 0 articulations à l'axe et de 8 sur 
les côtés. L'axe est beaucoup plus étroit que les articulations laté
rales. La surface est ornée de tubercules de différentes grosseurs. 
On croirait voir une surface granulée ; mais quand on observe de 
près, on distingue très bien que ces tubercules sont percés au som
met et ont servi de points d'attache à de petites épines. Quelques 
tubercules se distinguent par leur grosseur. 

Rapports et différences. — Les caractères particuliers de cette 
espèce consistent dans la forme trilobée du thorax, forme inusitée 
chez les Homalonotus en général, et clans le nombre des épines dont 
elle était hérissée. Par sa grande taille , cette espèce rappelle une 
espèce dont le pygidium est assez répandu dans les couches dévo-
niennes de Bretagne et de Normandie , mais dont la carapace est 
lisse ou très finement granulée. Tontes deux possèdent un caractère 
qui les distingue de VHomalonotus delphinocephalus du terrain 
silurien, et qui consiste en ce que l'axe du pygidium est plus étroit 
que les côtés, ce qui est l'inverse dans celui-ci. 

L'Homanolotus armants Burm. de l'Eifel est une espèce épineuse 
comme celle qui nous occupe ; mais si l'on s'en réfère à la figure 
qu'en adonnée M. Burmeister, on reconnaît qu'elle diffère de l'es
pèce d'Espagne par le petit nombre des épines de la surface. Elle 
est d'ailleurs beaucoup moins grande. En effet, le pygidium de 
l'espèce qui est ici figurée est presque triple de celui de ÏHomano-
lotits armants. 

Gisement et localités. •— Cette espèce se trouve très rarement à 
Colle, près de Sabero, dans les montagnes de Léon. M. Casiano de 
Prado m'en a envoyé deux échanti l lons, et j'en ai trouvé un 
fragment dans la même localité. Le genre Homalonotus, con
sidéré d'abord comme silurien, offre aujourd'hui plusieurs espèces 
dévoniennes. Outre les H. arma tus et H. Pracloanus, il y a dans le 



Harz trois espèces que M. Roenier a nommées H. Ahrendi, 
H. gigas, ff. punctatas, et une espèce dans le duché de Nassau, 
appelée par M. Sandberger H. obtusus. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 4 a. Fragment du thorax trouvé près de Sabero ; c'est le seul 
qu'on ait pu découvrir. 

Fig. 4 b. Pygidium trouvé au même lieu. 

Posidonomya Pargai, n. sp., pl. III, fig. 5 a, b. 

Coquille subéquivalve et inéquilatérale. Valves assez renflées. 
Crochet pointu, légèrement recourbé en avant. Bord cardinal droit, 
oreillette antérieure courte , mais assez bien marquée. Côté anté
rieur légèrement échancré au-dessous de l'oreillette. Le côté pos
térieur s'arrondit et se prolonge de manière à donner à la coquille 
une forme oblique et inéquilatérale. Le test semble avoir été très 
mince et n'a laissé que son empreinte, qui offre des anneaux con
centriques assez inégaux dans leur largeur. 

Rapports et différences. — On ne peut méconnaître la ressem
blance qui existe entre cette espèce et la P. vetusta (Inocera/nus 
vetustits Sow. ) ; cependant elle est plus inéquilatérale et tient le 
milieu à cet égard entre celle-ci et la P. Bêchai, dont elle diffère 
d'ailleurs par le moindre nombre de ses rides ou plis transverses 
et par sa plus grande épaisseur. Les distinctions spécifiques dans 
le genre Posidonomya sont d'autant plus difficiles à saisir que la 
coquille est souvent déformée et aplatie, et il me serait difficile 
d'affirmer que l'espèce d'Espagne soit différente de celles que 
MM. Sowerby et Phi l l ips ont figurées dans leurs mémoires sur le 
Devonshire. La plus voisine me paraît être la P. lateralis, dont 
l'oreillette antérieure est assez bien marquée et dont le bord ca r 
dinal est rectiligne. 

Gisement et localités. — Cette espèce a été découverte par M. Ca
siano de Prado près de la Collada de L lama, dans des rognons 
d'argile ferrugineuse épars sur le sol, mais faisant probablement 
partie des schistes à combustibles sous-jacents. Elle y est rare et 
mérite d'autant plus d'attention que c'est la seule espèce qu'on ait 
trouvée dans ce vaste dépôt charbonneux de Sabero dont la posi
tion est assez problématique. Jusqu'à présent, la plupart des P o -
sidonomyes, soit dans le Devonshire, soit dans le Harz ou sur les 
bords du R h i n , semblent être placées sur la l imite des terrains 



dévonien et carbonifère ( 1 ) . Ainsi , dans le Devonshire, c'est dans 
les cidm measures, avec la Goniatites crenistria, qu'on les ren
contre. J e ne disconviendrai donc pas que la présence de ces 
coquilles dans les schistes à combustibles de Sabero ne soit une 
présomption en faveur de l'opinion de M. Casiano de Prado, qui 
considère ces schistes comme del'époque carbonifère, opinion que 
les considérations cpie j'ai énoncées plus haut m'empêchent d'a
dopter. M. Casiano de Prado prétend avoir trouvé dans le même 
lieu un trilobite du genre Phacops, genre qui manque complète
ment dans le terrain carbonifère et qui indiquerait ici le terrain 
dévonien. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 8 a. Individu adulte. 
Fig. 5 b. Jeune, de la même espèce. 

1. Terebratula nuteronata, n. sp . , pl. I I I , fig. 6 a , b , c 

Cette Térébratule a la forme d'un rhomboèdre dont les quatre 
angles sont formés par le crochet, le front et les deux angles laté
raux de la coquille. Les arêtes cardinales sont parallèles aux arêtes 
latérales du côté opposé. Les valves sont pourvues l'une et l'autre 
d'une côte médiane qui forme comme l'arête d'un toit et qui pro
longe le front d'une manière assez singulière. Le crochet est pointu 
et sur nos échantillons il est difficile de s'assurer s'il était perforé 
ou si l'espèce de trou que l'on y voit est le résultat d'une brisure. 
Ce crochet est séparé, du bord cardinal par un deltidium. La sur
face des valves paraît être lisse, mais examinée de près elle offre 
des stries rayonnantes, très délicates et peu profondes , ou des gra
nulations disposées en séries linéaires. A l'intérieur, cette espèce 
est pourvue de supports spiraux comme dans les Térébratules du 
groupe des cancenlricœ. 

Rapports et différences. — J e ne connais aucune forme avec la
quelle on puisse confondre cette espèce. 

Gisements et localités. — E l l e provient des couches dévoniennes 
des montagnes de Léon, près Sabero, d'où elle m'a été envoyée 

('I) En Amérique, ce genre paraît descendre plus bas dans l'échelle 
des terrains, car le fossile des couches siluriennes inférieures que 
M. Hall a appelé Ambonjchia undata paraît être une véritable Posi-
donomya. 



d'abord par M. Casiano de P r a d o , et où je l'ai retrouvée moi-
même. Elle y est très rare. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 6 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. Le trou du 
crochet est plus régulier que dans mes échantillons, où il ressemble 
à une brisure du sommet. 

Fig. 6 b. Le même, vu du côté de la valve dorsale pour montrer la 
spire intérieure. 

Fig. 6 c. Le même, vu de profil. 

2. Terebratula Bordiu, n. sp., pl. III, fig. 8 a, b. 

Coquille subpentagone, à test lisse et très finement perforé. Ces 
perforations, toutefois, paraissent n'appartenir qu'à la partie su
perficielle du test, et ne se voient pas quand la coquille est usée 
ou dépouillée. Bords amincis. Front droit. Valve dorsale nu peu 
plus bombée que la valve ventrale. Crochet recourbé à sommet 
perforé d'un petit trou rond qui est séparé de la va lve ventrale 
p a r un deltidium. 

Dimensions.— Longueur, 2 1 mi l l imètres ; largeur, 1 8 ; épais
seur, 9. 

Rapports et différences. — J'avais d'abord rapporté cette espèce 
à la T. virgo Phi l l ips , coquille du terrain dévonien d'Angleterre; 
mais, en la comparant à la figure et à la description données par 
M . Phil l ips, j'ai reconnu que la T. virgo est plus arrondie, n'a pas 
d'angles latéraux prononcés, et qu'elle est ornée de stries longi
tudinales à peine marquées et qui ne se voient pas du tout ici. La 
T. elongata Schl , du Harz est plus a r rondie , plus épaisse, a 
ordinairement le front légèrement relevé par le sinus de la valve 
dorsale, et ne montre au crochet qu'une petite ouverture qui pa 
raît être un résultat de fracture plutôt qu'une perforation natu
rel le. On trouve aussi dans les couches clévoniennes de Ferques, 
près de Boulogne, une Térébratule qui semble tenir le mil ieu entre 
la T. elongata du Harz et celle qui nous occupe. L'ouverture 
apiciale et le deltidium y sont parfaitement caractérisés. 

Gisement et localités. — Cette espèce se trouve dans les cal
caires dévoniens des environs de Sabero (Léon). 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 8 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 8 b. Le même, vu de profil. 



3 . Terebratula Schulzii, n. sp . , pl. III, fig. 7 a , b. 

Coquille lisse, très allongée. Bords amincis, front droit et sans 
courbure. Yalve dorsale plus gibbeuse que la valve ventrale. Cro 
chet perforé d'un petit t rou au-dessous duquel il existe une trace 
de deltidium. Cette ouverture, toutefois, se voit à peine sur un de 
nos échantillons où le crochet paraît être entier. 

Longueur, 1 8 mil l imètres ; largeur, 1 0 ; épaisseur, 6 . 
Rapports et différences. — Cette espèce ne se distingue de la 

précédente que par son extrême longueur. C'est, avec la T. fusi-
farmis Vern. , une des Térébratules les plus allongées que nous 
connaissions. Celle-ci , qui appartient au terrain carbonifère de 
l'Oural, a le crochet pointu et non perforé. 

Gisement et localités. — Elle se t rouve , avec les précédentes, 
dans les calcaires dévoniens des montagnes de Léon, près Sabero, 
et particulièrement à Colle. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 7 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 7 b. Le môme, vu de profil. 

k. Terebratula Collettii, n. sp . , pl. III, fig. 9 a , b. 

Terebratula Torcno, d'Arch. et Vern. Bull, de la Soc. géol., 2 e sér . , 
vol. I I , pl. XIV, fig. 9 (non fig. 8). 

Nous avons cru devoir représenter de nouveau ici cette élégante 
coquille que nous avions déjà figurée dans le Bulletin en 1 8 4 5 . 
A cette époque, nous n'en possédions qu'un seul échantillon ; et 
comme il avait été trouvé à Ferrones (Asturies) avec la T. Toreno, 
nous l'avions considéré comme une simple variété de cette espèce, 
pensant que lorsqu'on en aurait un plus grand nombre d'échan
tillons on découvrirait des passages de l'une à l'autre. Cette année-
ci j'ai trouvé à Sabero , de l'autre côté de la chaîne Cantabri
que , des individus assez nombreux de l'espèce qui nous occupe, 
et pas un seul ne m'a offert de passage vers la forme à laquelle 
nous avions primitivement donné le nom de T. Toreno. Il m'a donc 
paru convenable d'en faire une espèce à part. Le caractère distinctif 
de cette espèce consiste dans l'existence de quatre côtes séparées par 
trois dépressions q u i , vers les bords, correspondent à autant de 
sinus rentrants. Ce contour déchiqueté contraste avec le contour 



arrondi d e l à T. Toreno. C'est un caractère de la même valeur que 
celui qui sépare la T. Campomanesi de la T. Ferronesensis. Du reste, 
cette espèce est, comme la T. Toreno , ornée de stries rayonnantes 
qui n'occupent que l e mil ieu des valves dont les côtés sont entiè
rement lisses. La surface est couverte de fines granulations. Le cro
chet est toujours perforé; mais il est difficile de savoir si cette per
foration appartient à la coqui l le , ou si elle est le résultat d'une 
brisure ; elle est assez i r régul ière , mais elle se trouve sur tous les 
échantillons. 

Gisement et localités.— Elle est assez abondante dans les couches 
dévoniennes des environs de Sabero ( L é o n ) , tandis qu'elle est 
très rare à Ferrones (Asturies) , où elle est remplacée par la 
T. Toreno. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 9 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 9 b. Grossissement d'une partie du sinus. 

5 . Terebratula sub/erita, n. s p . , pl. IV, fig. 1 a , b , c , d. 

Coquille petite, pointue au crochet , arrondie dans le reste de 
son contour. Va lve dorsale ornée de six côtes aiguës et séparées 
par de larges sillons. Au mil ieu du sinus se distinguent une ou 
deux petites côtes minces et peu élevées. Le crochet est allongé en 
b e c ; il est perforé à son extrémité. L'ouverture est ronde, petite et 
séparée de l'arête cardinale par un deltidium allongé et fortement 
soudé à l'aréa. Ce deltidium est divisé, dans sa longueur, par une 
bande médiane élevée et tout à fait lancéolée. Entre ce deltidium 
et les arêtes cardinales il existe une surface lisse, excavée, qui est 
traversée par une faible ligne saillante qui descend de la pointe 
du crochet sur la charnière. La valve ventrale est également ornée 
de six côtes aiguës et de deux plus petites au mil ieu du sinus. Le 
front est légèrement relevé par la valve ventrale contre la dorsale. 

Rapports et différences.—Cette espèce, qu'au premier aspect on 
serait tenté de réunir à la T. ferita , s'en distingue par les deux 
petites côtes qu'on observe au milieu du sinus de la valve ven
trale , et surtout par cette circonstance que ce sinus relève légère
ment à son extrémité le bord de la valve dorsale. Dans la T. ferita 
de l'Eifel le front est relevé en sens inverse et il n'y a qu'une 
côte sur le milieu de la valve ventrale, côte presque aussi élevée 
que les autres, et se bifurquant vers le bord. 
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Gisement et localités. — Cette espèce n'a encore été trouvée 
que dans les calcaires dévoniens des environs de Sabero. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. '1 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. I b. Le même, vu du côté opposé. 
Fig. 4 c. Le même, vu de profil. 
Fig. 4 d. Grossissement du crochet. 

6. Terebratula Orbignyana, n. s p . , pl. III, fig. 1 0 a, b , c. 

Coquille petite, arrondie, ornée de kO à 50 stries fines, très 
dichotomes. Va lve dorsale un peu moins épaisse que la valve ven
trale , pourvue d'un sinus très large au mil ieu duquel s'élève une 
côte arrondie et striée comme le reste de la coquille. Le crochet 
est petit, recourbé, et paraît être percé au sommet d'une o u v e r 
ture ronde très exiguë. La valve vent ra le , très bombée , présente 
un sillon médian qui correspond à la côte que j'ai signalée dans 
le sinus de l'autre valve. La commissure des valves sur le p o u r 
tour de la coquille est marquée par un léger enfoncement, comme 
dans la T. primipilaris. 

Rapports et différences. — Cette espèce a beaucoup de rapports 
avec les T. ffahlenbergii et primipilaris. Elle se distingue de la 
première par la dichotomie très prononcée de ses stries ; de la 
seconde, par leur finesse ; et de toutes deux enfin , p a r l a côte qu'on 
observe au milieu du sinus de la valve dorsale. On trouve quel 
ques échantillons où cette côte n'existe pas , et qui constituent une 
variété extrêmement voisine de la T. IVahlenbergii de l'Eifel. 

Localités et gisement. — (Jette élégante petite. Térébratule se 
trouve dans le terrain dévonien à Alejico et à la Pena de la V é 
néra près de Sabero ; à Mi l lar , sur la route de Léon à Oviédo ; à 
Arnao et à Viescaz (Consejo de Salas) dans les Asturies. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. 4 0 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 4 0 b. Le même, vu de profil. 
Fig- 4 0 c. Le même, vu du côté du front. 

7. Terebratula Arehiaci, n. sp . , pl. IV, fig. 2 a, b , c , cl. 

Coquille subovalaire , plate et de grande dimension, à bords 
tranchants et droits, sans sinus ni inflexions d'une valve sur l'autre ; 



surface lisse ; valve dorsale un peu plus épaisse que la valve ven
trale ; crochet non recourbé; ouverture très petite arrondie, placée 
à l'extrémité du crochet et séparée de la charnière. L'appareil den
taire offre ici une conformation que je n'ai jamais vue ailleurs. 
Au-dessous du crochet de la valve dorsale existent deux petites 
dents rudimentaires qui se réunissent au sommet en forme de V 
renversé. Ces deux petites dents s'appuient sur une masse tubercu
leuse considérable, qui, au premier aspect et dans les vieux indi
v idus , apparaît comme une énorme dent, mais qui se décompose 
facilement en deux masses plus ou moins soudées ensemble, selon 
l'âge. Chacune de ces masses est e l le-même pourvue, près du bord 
externe , d'un petit sillon qui la divise en deux. Au-dessous de 
cette épaisse callosité dentaire se détachent trois côtes qui se termi
nent en pointe vers le mil ieu de la valve, et qui ressemblent à une 
fom-che à trois dents. La valve ventrale est pourvue près de la 
charnière d'une fossette unique très profonde et destinée à loger 
l'épaisse callosité dentaire de la valve opposée. Au fond de cette 
fossette s'élève une petite côte en forme d'arête. 

Rapports et différences. — Par la perforation du crochet de la 
valve dorsale, l'absence d'aréa, et le bord cardinal arrondi de la 
valve ventrale , cette coquille vient se ranger dans le genre Tere
bratula ou du moins dans son voisinage. Son appareil dentaire 
si singulier mériterait peut-être qu'on fit pour elle un genre nou
veau qui rappellerait un peu, mais d'une manière assez éloignée, 
le genre Bouchardia de M. Davidson. Nous nous faisons un plaisir 
de dédier cette espèce à notre ami et collaborateur M. d'Archiac. 

Gisement et localités. — Cette coquille est très abondante dans 
les couches dévoniennes de Sabero (Léon) ainsi que dans celles 
que l'on voit en montant au port de Cubillas (Astur ies) , près de 
l'axe de la chaîne Cantabrique ; elle est plus rare à Ferrones. En 
1 8 4 8 je l'ai découverte aussi dans les calcaires dévoniens de Joué 
et de Viré (Sa r the) . Les échantillons de la France devront peut-
être constituer une variété à cause de leur appareil dentaire qui 
paraît être moins massif. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 2 a. Individu de taille moyenne , vu du côté de la valve ventrale. 
J'ai un échantillon qui, en longueur, a 24 millimètres de plus que 
celui-ci. 

Fig. 2 b. Le même, vu de profil. 
Fig. 2 c. Autre échantillon montrant l'intérieur de la valve dorsale. 
Fig. 2 d. Intérieur de la valve ventrale. 



Heinitkyris Pareil, n. sp., pl. III, fig. l i a , b. 

Coquille à bord intérieur très relevé comme dans les Térébratules 
du groupe des Pugnacées, ornée de quatre plis sur le bourrelet et 
de quatre ou cinq sur les côtés ; ces plis sont simples et tranchants. 
Le crochet de la valve dorsale est pointu et non perforé. L'ouver
ture placée au-dessous s'étend jusqu'à la charnière ; elle est ovalaire 
et limitée latéralement par quelques traces des pièces du deltidium. 
Des deux côtés du crochet il existe un enfoncement latéral comme 
dans la T. angula/a, Linn. ( T. excavata, Phi l l . ) du calcaire de 
montagne. 

Rapports et différences.•—. Cette coquille, qui appartient au genre 
Hcmit/iyris de M. d'Orbigny, ne se distingue guère de la T. Dalei-
densis (Rœmer) que par la dépression qu'elle présente des deux côtés 
du crochet. Ce même caractère et le moindre nombre des plis la 
distinguent de la T. Livonica Buch. 11 n'est pas sans intérêt de faire 
remarquer ici combien ce petit groupe a de rapports avec certaines 
espèces jurassiques. 

Gisement et localités. — Cette coquille est très abondante dans 
les couches dévoniennes des Asturies et du royaume de Léon, par
ticulièrement à Ferrones et à Sabero. Parmi le grand nombre 
d'échantillons que nous avons trouvés il est extrêmement rare que 
le crochet soit assez bien conservé pour montrer les caractères de 
l'ouverture et du deltidium. On trouve à Vi ré (Sarthe) une espèce 
presque identique. 

Explication des figures, pl. III. 

Fig. M a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 1 1 b; Le même, vu de profil. 

1 . Spirifer Paillettii, n. s p . , pl . I V , fig. 3 a , b , c. 

Espèce petite et subtriangulaire. Va lve dorsale ornée de cinq 
ou six plis latéraux et d'un gros pli au milieu du sinus, lequel 
pli forme avec le bourrelet de l'autre valve une pointe qui se p r o 
longe fortement en avant. Les plis sont ornés de stries longitudi
nales granulées qu'on ne peut distinguer qu'à la loupe. Ces stries 
s'effacent si facilement qu'on ne les voit que sur un seul de mes 
échantillons. Aréa peu élevée. Valve ventrale ornée de cinq à 
six plis latéraux et d'un bourrelet dont le prolongement donne 
a cette espèce une forme remarquable, 
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Rapports et différences. — H y a une certaine analogie entre le 
prolongement du front dans cette espèce et celui que présente la 
T. mucronata que nous venons de décrire ; mais là se bornent les 
rapports de ces coquilles, qui appartiennent à deux genres différents. 

Gisement et localités. — Couches dévoniennes des environs de 
Sabero (Léon). 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 3 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 3 b. Le même, vu du côté opposé. 
Fig. 3 c. Le même, vu de profil. 

2. Spirifer Ezquerra, n. s p . , pl. IV, fig. 6 . 

Espèce petite, transverse, ornée de plis rayonnants, tranchants, 
simples, peu nombreux et traversés par des stries d'accroissement 
bien marquées. Le sinus de la valve dorsale est é t roi t , sa largeur 
au bord n'étant égale qu'à celle des deux plis latéraux voisins. Il 
en est de même du bourrelet de la valve ventrale. 11 existe 5 à 6 
plis de chaque côté du sinus. Aréa peu développée en hauteur. 

Rapports et différences. — L'étroitesse du sinus de la valve dor
sale, la profondeur des plis, et surtout la forme aiguë et tranchante 
du bourrelet, distinguent cette espèce du Delthyris brachyoptera des 
Etats-Unis, ainsi que des Spirifer sulcatus et crispus dans lesquels 
les pl is , et surtout le bourrelet, sont toujours arrondis. 

Le nom que je propose pour cette espèce est celui d'un des géo
logues les plus actifs de l'Espagne, auquel je suis heureux de 
pouvoir offrir ce faible souvenir. 

Gisement et localités. — Couches dévoniennes des environs de 
Sabero. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 6. Individu adulte. C'est le plus grand que je possède. 

3. Spirifer Rojasi, n. sp . , pl . IV, fig. h a , b , c. 

Coquille de taille moyenne, peu transverse, subquadran gulaire, 
pourvue, de chaque côté du sinus, de sept à huit plis rayonnants. 
Ces plis sont arrondis et ornés de stries transverses crénelées. Les 
sillons, de même largeur que les p l i s , entre lesquels ils intervien
nent, sont également ornés de crénelures très fines. Le sinus est 



lisse et présente, comme le S. Pellico , un pli médian très effacé. 
La valve ventrale est, ainsi que dans tous les Spirifer, moins épaisse 
que la valve dorsale ; mais néanmoins elle est assez bombée. Sou 
bourrelet est simple et arrondi, et occupe en largeur vers le bord 
le même espace que k plis latéraux. Aréa peu élevée. 

Rapports et différences. •— Par son petit pli au milieu du sinus 
de la valve dorsale, cette espèce se rapproche du S. Pellico , mais 
elle s'en distingue par sa forme moins transverse, et surtout par les 
ornements remarquables des plis et du sinus. Ce sont des créne-
lures formées par de petits tubercules allongés dans le sens de l'axe 
longitudinal de la coquille, et qui paraissent avoir donné insertion 
à de petites épines. Le .S', verrucosus du lias et une petite espèce 
dévonienne de Ferques sont les seules où je connaisse de pareils 
ornements. 

Gisement et localités.—Calcaires dévoniens de Colle, près Sabero 
(Léon). 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 4 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 4 b. Le même, vu du côté opposé. 
Fig. 4 c. Grossissement du sinus. 

h. Spirifer subspeciosus, n. sp., pl. IV, fig. 5 a, b , c. 

Espèce de taille moyenne légèrement transverse, sans plis sur le 
sinus ni sur le bour re le t , mais ornée de dix à douze plis r ayon
nants sur chaque côté. Ces plis sont simples, minces, arrondis au 
sommet et séparés par des sillons profonds d'une largeur égale à 
la leur. Le sinus et les sillons offrent quelques traces de stries lon
gitudinales d'une finesse extrême, inégales et se terminant par un 
petit renflement. Elles ne sont visibles qu'à la loupe. Il faut e m 
ployer aussi un verre grossissant pour apercevoir les fines stries 
d'accroissement qu'offrent certains échantillons. Le plus souvent 
les plis et les sillons paraissent lisses. L'aréa est médiocrement 
élevée. 

Rapports et différences. — Le véritable S. speciosus se distingue 
facilement de cette espèce par sa forme plus transverse ( i l est or 
dinairement deux fois plus large que long) , par ses plis moins 
nombreux, plus arrondis, moins saillants et séparés par des sillons 
étroits. 11 y a cependant dans l'Eifel des coquilles moins transver
ses, à plis plus nombreux, et qui ne paraissent être que des variétés 
du S. speciosus. C'est avec ces variétés que l'on pourrait c o n -



fondre l'espèce d'Espagne, si l'on ne faisait attention à lafonne des 
plis qui sont ici moins arrondis, et séparés par de plus larges sil
lons. J'ajouterai que les variétés les mieux conservées du S. specio-
sus ne m'ont pas offert de traces des petites stries que j'ai signa
lées dans le fond du sinus et des sillons de l'espèce qui nous occupe. 
On trouve aussi dans les calcaires dévoniens de Normandie et de 
la Sarthe des Spirifers très voisins de celui-ci , et qui n'en diffè
rent que par les stries transverses bien prononcées qui recouvrent 
les plis longitudinaux. Le S. Pellico, qui se rencontre dans les 
mêmes couches que le S. subspeciosus, s'en distingue par le petit 
pli qu'il porte au milieu du sinus, et par sa forme plus transverse, 
caractères qui se reconnaissent dès le plus jeune âge. 

Gisement et localités. — Se trouve en très grand nombre dans 
les couches dévoniennes de Ferrones (Asturies). On pourrait peut-
être y rapporter une espèce que M. de Tchihatchetf a découverte 
dans le terrain dévonien de l'Asie mineure. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. S a. Individu de taille moyenne, vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 5 b. Le même, vu du côté opposé. 
Fig. 5 c. Le même, vu du côté de la charnière. C'est à tort que le 

dessinateur a fait voir une espèce de dent au milieu de la fente 
triangulaire , qui est complètement libre. 

1 . Orthis Beaumonti, n. sp . , pl . IV, fig. 8 a , b , c , d. 

Grande et belle coquille de forme suborbiculairc un peu trans
verse, ornée de stries rayonnantes très fines, au nombre de 200 à 
2 5 0 , qui, à partir du crochet, se recourbent sur les côtés, et dont 
quelques unes reviennent même jusque sur le bord cardinal comme 
dans les Orthis du groupe que j'ai appelé groupe des arcuato-
striatœ (1) , auquel cette espèce appartient. Toutes les stries sont 
presque égales entre elles, et leur nombre s'accroît par insertion 
de stries nouvelles entre les stries primitives. Dans quelques cas, la 
strie nouvelle reste sur une partie de sa longueur un peu plus 
petite que les autres. Quelques unes offrent de ces renflements en 
forme de gouttelette comme on en voit sur les Orthis resupinatt 
et striatula. 

La va lve dorsale est moins bombée que la valve opposée; renflée 
près du crochet, elle se creuse largement dans le milieu et devient 

(4) Géol. de la Russie d'Europe, 1 8 4 5 , vol. I I , p. 1 7 7 . 



presque concave sur une partie de la surface. L'aréa est peu élevée 
et variable dans son inclinaison par rapport à l'axe longitudinal de 
la coquille. L'ouverture triangulaire placée au-dessous du crochet 
n'est jamais fermée. Sous cette ouverture se dessinent, à l'intérieur 
de la v a l v e , deux impressions concaves allongées qui séparent 
une arête qui naît au-dessous du crochet. 

La valve ventrale bombée est remarquable parmi sinus assez pro
fond qui s'étend du crochet vers le bord. A l'intérieur on observe 
deux impressions musculaires plus larges que celles de l'autre 
valve, et d'où partent trois côtes peu saillantes. Ces impressions sont 
séparées par une petite côte qui se relie avec une lame mince placée 
au milieu de la charnière. Chacune de ces impressions est e l le -
même traversée obliquement par une légère arête comme dans 
l'O. elcgantula. 

Rapports et différences. — Rien n'est plus difficile en général 
que de distinguer les nombreuses espèces d'Orthis qui composent 
le groupe des arcuatu-striatee ; c'est un travail qui exige des com
paraisons exactes et minutieuses. Ici, par exemple, on pourrait con
fondre l'espèce qui nous occupe avec l 'O. resupinata ou avec 
l'O. Keyserlingiana. La première s'en distingue cependant par une 
forme plus transverse, par l'absence de sinus sur la valve ventrale, 
ou par un léger indice qui en laisse à peine deviner l'existence. 
La seconde, au contraire, a un sinus plus profond que l 'O. Beau-
mo/ui, et affecte une forme plus petite , plus globuleuse et plus 
transverse. Ni l'une ni l'autre n'offrent les mêmes impressions 
intérieures que l'espèce remarquable à laquelle nous donnons ici 
lenoni d'un des illustres auteurs de la carte géologique de France. 

Gisement et localités. — Cette coquille se trouve dans les couches 
dévoniennes de Ferrones et d'Aviles (Asturies), et dans celles de 
Sabero (Léon), couches très voisines de celles qui contiennent les 
combustibles. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 8 a. Grand individu vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 8 b. Le même, vu de profil. 
Fig. 8 o. Intérieur de la valve dorsale d'un autre individu. 
Fig. 8 d. Valve ventrale d'un troisième individu. 

2 . Orthis Dumontiana, n. sp., pl. IV, fig. 7 a, b, c. 

Espèce de taille moyenne , obronde , ornée près du crochet de 
stries saillantes, dichotomes, qui se subdivisent plusieurs fois avant 



d'atteindre les bords. Ces stries sont très arquées sur les côtés. La 
va lve dorsale, un peu moins épaisse que la valve opposée, est lé
gèrement concave vers les bords et relevée dans le mil ieu. L'aréa 
est un peu plus haute que celle de la valve ventrale ; mais comme 
elle est très incl inée, et quelquefois renversée, elle ne se voit pas 
quand la coquille est posée sur la valve dorsale (fig. 7 b) . L'ou
verture , assez large, n'offre aucun deltidium qui la ferme ou la 
resserre ; elle est seulement en partie obstruée par la triple dent 
de la valve ventrale. Cette valve est bombée et creusée dans le 
milieu par un sinus profond. Son aréa est dans le plan de l'axe 
longitudinal de la coquille. Elle offre à la charnière deux dents 
latérales et une dent médiane triple. 

Rapports et différences. — Par son profond sinus sur la valve 
ventrale cette espèce rappelle l 'O. Keyscrlingiana et l 'O. Beau-
monti, mais elle se distingue aisément de l'une et de l'autre par la 
nature et la dimension de ses stries. On pourrait , sous ce dernier 
rapport , l a rapprocher de quelques variétés de l'O. rustica, mais 
cette espèce appartient au groupe des recto-striatœ, tandis que 
l 'O. Dumontiana fait partie de notre groupe des arcuato-striatœ. 

Gisement et Idéalités. — Le seul échantillon de cette espèce que 
je possède d'Espagne m'a été donné par M. Casiano de P r a d o , qui 
l'avait ti-ouvé dans les calcaires dévoniens d'Aleje, près de Sabero 
(Léon). Nous en possédons deux autres échantillons de Belgique, 
trouvés l 'un, par M. Delanoùe, près de T r e l o n , et l 'autre , par 
M. Dumont , dans les schistes de Verlaine, qu'il rapporte au sys
tème quartzo-schisteux supérieur du terrain anthraxi fère , sys
tème qui nous paraît être à peu près contemporain des calcaires 
et schistes de Sabero. Nous nous faisons un plaisir de dédier cette 
espèce à celui qui l'a découverte le premier et à qui nous devrons 
bientôt une magnifique carte géologique de la Belgique; 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 7 a. Grand individu vu du côté de la valve dorsale et montrant 
l'aréa et l'ouverture triangulaire de la valve ventrale 

Fig. 7 b. Le même, vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 7 c. Le même, vu de profil. 

1 . Leptœna Naranjoana, n. sp., pl. IV, fig. 1 0 a, b. 

Elégante espèce de forme transverse, légèrement géni culée vers 
les bords. Test lisse , luisant et d'un éclat un peu nacré. Aréa très 



surbaissée, formée aux dépens des deux valves et denticulée sur la 
ligne d'articulation. Ouverture triangulaire et deltidium souvent 
effacés. Il semble que ces parties que l'on aperçoit par transpa
rence aient été recouvertes d'une couche testacée. Le même p h é 
nomène s'observe sur la L. grandis Bouch. , de Ferques , près 
Boulogne. Valve ventrale concave ou plutôt plate dans sa pre
mière moitié et recourbée vers les bords. 

Rapports et différences. — Cette espèce ressemble beaucoup au 
L. lepis et ne s'en distingue que par l'absence de stries rayon
nantes sur la surface. 

Gisement et localités.— Calcaires argileux dévoniens de Ferrones 
(Asturies). Je possède de l'Eifel des échantillons que j'avais tou
jours confondus avec le L. lepis. J 'avais attribué l'absence dès 
stries à leur état de conservation ; m a i s , comme à ce caractère 
s'ajoute celui de ne pas offrir de traces d'ouverture triangulaire à 
l'aréa ni de del t idium, j e crois qu'ils peuvent appartenir à l'es
pèce qui nous occupe. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig, 1 0 a. Individu adulte vu du côté de la valve ventrale. 
Fig. 10 b. Le même, vu de profil. 

2 . Leptœna Maestreana, n. sp . , pl. IV, fig. 9 a , b. 

Petite coquille subovalaire, plus large vers le front que du côté 
de la charnière, ornée de stries rayonnantes, parmi lesquelles On 
en distingue quelques unes assez saillantes séparées par trois ou 
quatre stries plus fines. Aréa courte existant sur l'une et l'autre 
valve, mais peu haute sur la valve ventrale. Ouverture très étroite, 
lancéolée et entièrement fermée par un deltidium. Valve dorsale 
légèrement carénée dans le milieu. Va lve ventrale un peu bombée 
sur les côtés et creusée dans le mil ieu par un large et profond 
sinus qui au front relève le bord de la valve dorsale. 

Rapports et différences. — Par la nature de ses stries et surtout 
par la forme si étroite de son deltidium cette espèce vient se 
ranger parmi les Leptœna, bien qu'elle diffère de la plupart de ses 
congénères par la forme légèrement bombée et la dépression mé
diane de la valve ventrale, comme par le peu de longueur de l'aréa. 
Le nom que je lui donne rappelle celui d'un géologue distingué 
de la Péninsule, M. Amalio Maestre. 

Gisement et localités. — Cette élégante espèce provient des 



couches dévoniennes des environs de Sabero (Léon), où elle doit 
être très r a re , car je n'en possède qu'un seul échantillon. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 9 a. Vu clu côté de la valve ventrale. 
Fig. 9 b. Le même, vu de profil. 

Pradocrinus Baylti, n. s p . , pl. IV, fig. 1 1 a, b, c. 

Les divisions que les zoologistes ont établies parmi les êtres orga
nisés sont ordinairement liées dans la nature par des relations que 
l'étude et l'observation nous font découvrir chaque jour . C'est ce qui 
arrive à l'égard des animaux pairs et symétriques, et des animaux 
rayonnes q u i , au premier abord , semblent former des classes si dis
tinctes. Il est bien connu aujourd'hui que la plupart des anhuaux 
rayonnes offrent une tendance a u n e disposition paire et que, mal
gré leur forme étoilée, on peut encore les diviser en deux parties 
égales. Parmi les Enclines, il en est peu où cette tendance soit plus 
manifeste que dans le genre dont nous allons parler. En effet, le 
calice est légèrement dépr imé , et sa coupe est elliptique plutôt 
que ronde. Les bras forment, comme à l 'ordinaire , cinq groupes, 
mais deux sont séparés par un espace plus considérable que tous 
les autres. Dans cet espace naît une espèce de côte ou saillie abou
tissant à une petite ouverture qui semble être la bouche. Cette 
ouverture est à environ 6 mil l imètres du sommet, qui forme une 
légère protubérance et où se trouve une autre ouverture très étroite 
et assez irrégulière qui nous paraît duc à quelque fracture acci
dentelle (I ) . Une ligne abaissée de ce po int , et passant par la 
bouche et la saillie dont nous venons de parler, vient traverser 
une des plaques de premier rang par le mi l i eu , exactement de 
même que les lignes que l'on abaisserait de chacun des cinq bras. 
Cette ligne semble être la ligne médiane de l 'animal , et le par
tage en deux parties égales. Tout i c i , en ce qui concerne la mul
tiplication des pièces ou assules, est subordonné au nombre 6 et 
non pas au nombre 5, comme dans la plupart des Enclines. Ainsi 
l'on y compte : 

(1) Nous avions cru d'abord que ce pouvait être la bouche et que 
l'ouverture inférieure était l'anus ; mais après un examen plus atten
tif, nous n'avons pas reconnu à l'ouverture terminale une forme assez 
régulière pour y placer la bouche; elle semble être d'ailleurs trop 
petite. 



3 pièces hasales hexagones et égales entre elles ; 
6 pièces de premier rang, hexagones et d'égale dimension ; 
12 piècesde deuxième rang, toutes hexagones, à l'exception d'une 

seule qui correspond au côté où se trouve la bouche; 
18 pièces de troisième rang, parmi lesquelles il y en a de penta

gones, d'hexagones et d'heptagones ; 
24 pièces de quatrième rang ; 
34 pièces de cinquième rang ou pièces supérieures. 
A chaque rang le nombre des pièces augmente donc de 6. 11 n'y 

a d'irrégularité que lorsqu'on atteint le cinquième rang. Cette i r ré 
gularité naît de ce que les b r a s , en se développant, rétrécissent 
l'intervalle où se trouve la bouche. Vers la base du calice, la pièce 
qui correspond à la bouche est aussi grande que celle qui corres
pond à chacun des bras ; mais au deuxième et au troisième rangs, 
les pièces au-dessous de l'ouverture buccale deviennent plus petites 
que les autres; et enfin, au cinquième rang, il n'y en a plus que 4 
au lieu de 6, nombre qui correspond à chacun des bras. Ceux-ci, 
autant qu'on peut en juger , semblent naître par paires sur les 
pièces du cinquième rang. Chacun des cinq groupes brachiaux se
rait ainsi composé de quatre bras naissant deux par deux, et sé 
parés par une pièce du cinquième rang. Une des pièces de troisième 
rang, au-dessous de chaque groupe brachial , est o rnée , ainsi que 
cela se voit sur un de nos échantil lons, de nervures très saillantes 
qui se dirigent vers les deux paires brachiales. La partie supérieure 
du calice est fermée par un grand nombre de pièces assez i rrégu
lières, à peu près lisses. Les grandes pièces qui forment le calice, 
depuis la base jusqu'aux bras, sont au contraire ornées de stries p a r -
taut du sommet des plaques, et perpendiculaires à chacun de leurs 
côtés. 

Rapports et différences. •— La multiplication par 6 des pièces 
du calice, et le grand nombre qu'on en observe entre la base et la 
naissance des bras , m'ont engagé à faire de cette espèce un genre 
nouveau que je place dans le voisinage des Actinocrinites qui 
ont également 3 pièces basales et 6 pièces de premier rang. Mais, 
dans les Actinocrinites, ces pièces ne sont pas d'égale dimension, 
la plus petite étant celle qui correspond au côté où se trouve la 
bouche. 

Gisement. — Cette belle Encline se rencontre dans les couches 
dévoniennes des environs de Col le , près Sabero ( montagnes de 
Léon), et m'a été donnée par M. Casiano de Prado , à qui on doit 
la découverte des curieux fossiles de Sabero. Elle y est très r a re , 



et je n'ai pu en trouver qu'un mauvais échantil lon. Celui que je 
figure ici provient de M. Casiano de Prado. 

Explication des figures, pl. IV. 

Fig. 4 1 a . Grand individu représenté du côté de la bouche. 
Fig. 11 b. Le môme, vu du côté où s'attache la tige. 
Fig. 11 c. Autre individu, où les stries et les nervures des pièces 

sont mieux conservées. 

M. Martins lit, au nom de l'auteur, le mémoire suivant : 

Quelques observations sur les nappes et cônes d'ébouleinent, 
et sur les lits de déjection des torrents ; par M. H. Hogard. 

Épinal, 4 3 septembre 1 8 4 9 . 

En parcourant les vallées des Alpes de la Suisse j'avais eu sou
vent occasion de m'apercevoir que les lits de déjection des tor
rents n'appartenaient pas tous à la même époque géologique , et 
d'y reconnaître des dépôts anciens, récents ou actuels (1), et mes 
conjectures à cet égard se sont trouvées pleinement confirmées, 
lorsque j'ai pu prendre connaissance du remarquable travail dans 
lequel M. Scipion Gras a traité cette question , en formulant des 
explications et en citant des faits qui ne sauraient plus laisser de 
doutes à ce sujet. Toutefois, il me paraît encore nécessaire, pour 
compléter les données recueillies jusqu'à ce jour sur les lits de 
déjection des torrents, d'étudier leurs liaisons avec le phéno
mène erratique et leurs relations avec les accumulations de ma 
tériaux rapportés, tantôt au terrain er ra t ique , tantôt aux dépôts 
généralement considérés comme des alluvions produites par l'ac
tion exclusive des eaux ; et, dans cette courte notice , je me pro
pose de faire comprendre cette nécessité. En même temps, j'aurai 
occasion de noter quelques faits relativement aux cônes ou aux 
nappes d'éboulement, dont la production, dans un grand nombre 
de cas, est causée par l'action glaciaire , et qui , par conséquent, 
rentrent plus ou moins complètement dans les formations er
ratiques. 

L'ancienne extension des glaciers est un fait qu'on ne saurait 

( 4 ) Essai sur le terrain erratique des Vosges. Explication des 
planches. F. 



plus nier au j ourd ' hu i , et que des traces irrécusables, imprimées 
sur le sol des contrées autrefois envahies , nous permettent de 
constater à chaque pas. Lorsque, par suite de modifications surve
nues dans les conditions atmosphériques, les glaciers se sont 
progressivement retirés, les terrains, dépouillés de leur manteau 
de glace , ont été successivement exposés aux dégradations des 
agents atmosphériques, et les matériaux détachés , soit par ces 
agents, soit par les glaciers subsistant encore, sont tombés en sui
vant les plans inclinés pour former des nappes, des talus d'éboule-
ment, ou ont été entraînés et déposés par les torrents sous forme 
de lits de déjection. Généralement, ces diverses accumulations sont 
d'autant plus anciennes qu'elles existent sur des points plus 
éloignés des glaciers actuels, et presque toujours elles reposent v i 
siblement sur des dépôts antérieurs, sur des amas de matériaux 
erratiques, sur les nappes ou moraines profondes successivement 
abandonnées par les anciens glaciers. 

« Les lits de déjection constituent de petites éminences dont la 
» hauteur est très peu considérable relativement au diamètre de 
» la base (1). Leur forme générale est celle d'un demi-cône 
» aplati, qui est appliqué contre la montagne et a son sommet 
» placé précisément à l'issue de la gorge. Les arêtes de ce dernier 
» cône sont bien dressées et présentent une pente presque tou
j o u r s inférieure à 0 m , 0 8 , qui diminue de plus en plus en des-
» cenclant, de manière à se raccorder avec la plaine. Le torrent qui 
» descend de la montagne coule ordinairement sur l'arête culmi-
» nante, et très souvent il y est profondément encaissé. Les lits de 
» déjection sont recouverts à leur surface d'habitations, d'arbres et 
» de champs cult ivés, tandis que ceux qui se forment sous nos 
» yeux n'offrent à l'œil qu'une plage de cailloux stériles que le 
» torrent accroît sans cesse et qu'il parcourt dans tous les sens. » 

Les débris des masses minérales désagrégées par l'action des 
agents atmosphériques ou par les glaciers tombent et glissent sur 
les talus inclinés, forment des nappes ou des talus coniques, dont 
les arêtes rectilignes ont une inclinaison variant suivant la nature 
des matériaux, mais qui est toujours plus forte que celle des lits 
de déjection formés avec le concours des eaux. Dans les éboule-
ments de roches, dont les fragments sont solides et anguleux , elle 
atteint un maximum de 35 degrés, soi t , en hauteur, les 7/10 o s de 
la base, ce qui est d'accord avec ce que l'expérience a démontré , 

(1) M. Scipion Gras , mémoire cité, p. 2. 



que l'inclinaison d'un talus d'éboulement est d'autant plus l'orte 
que les matériaux dont il se compose sont moins friables. Les som
mets de ces talus sont placés, tantôt à l'issue de quelques gorges ou 
de couloirs dans lesquels les débris rejetés et réunis s'écoulent en 
roulant incessamment, tantôt contre des escarpements de rochers 
dominés par des masses minérales désagrégées ou attaquées par les 
glaciers supérieurs. Comme les lits de déjection , on peut les 
diviser en éboulements de l'époque actuelle qui continuent à se 
former sous nos y e u x , et n'offrent que des amas de matériaux 
stériles dont la masse s'augmente graduel lement, et en éboule
ments anciens enveloppés de détritus et recouverts par des arbres 
et quelquefois même par des champs cultivés. Ces accumulations 
produites avec ou sans le concours des eaux sont , comme le fait 
remarquer M. Scipion G r a s , des remblais faisant suite à des dé
blais ; aussi les formes des matériaux qu'elles renferment doivent-
elles varier suivant la nature et la composition des terrains aux 
dépens desquels ces déblais ont été exécutés, et c'est ce qui a lieu. 
Ainsi , dans les nappes d'éboulenients on rencontre généralement 
des détritus provenant de la décomposition et de la désagrégation 
de roches mêlées à des fragments anguleux sur lesquels on observe 
des traces de chocs et de frottements peu prolongés. Mais on ren
contre souvent en quantités notables des blocs et des galets arron
dis et à surfaces de frottements parfaitement polis , et les mêmes 
différences se présentent dans les lits de déjection formés , tantôt 
de cailloux plus ou moins arrondis, de cailloux polis, entremêlés 
de sables et de menus graviers. Et ce mélange de matériaux étran
gers, de galets roulés et imparfaitement polis et de galets offrant 
des formes que les glaciers seuls peuvent imprimer aux matériaux 
soumis à leur action, est une preuve évidente de la nécessité d'étu
dier plus complètement qu'on ne l'a fait jusqu'ici les relations des 
accumulations dont nous nous occupons avec les dépôts erratiques, 
et de distinguer les déjections formées en totalité ou en partie aux 
dépens des moraines anciennes ou actuelles , et celles que les tor
rents et les agents atmosphériques produisent isolément par la 
destruction partielle des masses minérales exposées à leur action 
exclusive. 

Lorque des torrents sortent de bassins de réception ouverts dans 
des masses minérales dégagées de dépôts errat iques, ils n'offrent 
que des débris plus ou moins arrondis, mêlés de sables et de gra
viers, et leur production étant entièrement indépendante de l'ac
tion glaciaire, on doit les comprendre dans une catégorie parti
culière ; il en est de même des éboulements formés par suite de 
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la désagrégation continuelle des masses minérales. Les lits de 
déjection, les cônes et les nappes de cette espèce appartiennent, 
soit à l'époque actuelle, soit à une époque plus reculée. L'obser
vation ne nous laisse aucun doute à cet égard, et elle nous dé
montre qu'il y en a d'anciens et de nouveaux. 

Dans le haut Valais, tous les lits de déjection anciens ou éteints, 
recouverts de végétation et de terrains cultivés , renferment des 
débris erratiques , des blocs et des galets parfaitement pol is , ar
rondis ou polyédriques, à surfaces planes et polies , mêlés aux d é 
bris arrachés aux flancs des montagnes par l'action des cours d'eau 
et provenant d'avalanches et d'éboulements. Leurs sommets cor
respondent aux gorges par lesquelles s'échappent encore les eaux 
des glaciers suspendus et confinés aujourd'hui sur les sommités 
bordant la vallée. Ils renferment non seulement les matériaux de 
ces glaciers autrefois plus étendus, mais encore ceux qu'ont 
dû produire les sections pratiquées dans les moraines latérales de 
l'ancien glacier principal ; e t , comme les torrents ne pouvaient 
s'établir qu'à mesure de la retraite de ce glacier, et chaque fois 
qu'il venait à démasquer une gorge latérale, il s'ensuit que les lits 
de déjection se sont formés successivement, et que les plus anciens 
sont ceux que l'on rencontre d'abord vers le bas des vallées. 

Le petit village de Randa, dans la vallée de Zerinatt, r ive droite, 
est établi sur un ancien lit de déjection formé par un torrent 
alimenté par les glaciers supérieurs de la montagne de Fée. C'est 
un de ces dépôts erratiques remaniés par les eaux, dont j'ai vu 
tant d'exemples dans toutes les hautes vallées de la Suisse que j e 
viens de visiter de nouveau cette année (pl. V ) . En face de Randa 
(rive gauche ), sur les flancs du Weisshorn, on aperçoit un gla
cier qui se divise en plusieurs branches , et donne lieu à la fo r 
mation de plusieurs dépôts distincts (L). A l 'amont de ce vil lage, 
le fond de la vallée (C) offre un comblement, une nappe régulière 
ou moraine profonde parfaitement conservée jusqu'à la forêt de 
mélèze de Wi lde : cette forêt recouvre un ancien l it de déjection 
attaqué de nouveau par les eaux du torrent qui coulent en ce m o 
ment dans un lit profondément creusé à la partie la plus élevée 
du dépôt (B). Sur la r ive gauche, entre ces deux lits, on remarque 
deux cônes d'éboulement recouvrant partiel lement la moraine 
latérale de l'ancien glacier pr inc ipa l , et formés eux-mêmes en 
grande partie de matériaux rejetés autrefois par les glaciers supé
rieurs. Celui d'amont (D) est entièrement recouvert d'habitations, 
d'arbres et de champs cultivés; le second (E) n'est pas encore 
entièrement éteint, et, à une époque sans doute assez récente, un 



cours d'eau périodique est venu l'attaquer et s'est ouvert un lit 
torrentueux dans sa partie latérale gauche, et atteindra les maisons 
établies à sa base. 

Le glacier de Weisshorn, vers le milieu de sa partie terminale, 
s'arrête au sommet d'un rocher usé et poli q u i , au-dessous de la 
glace, forme un escarpement presque vertical. La glace qui se 
détache et tombe au pied de cet escarpement forme un cône ou 
petit glacier remanié ( G ) , mélangé de détritus, de galets et de 
blocs. Une branche du glacier contourne le rocher et vient toucher 
la base du cône et la recouvre en partie par sa moraine latérale 
droi te , qui elle-même s'étend en forme de nappe d'éboulement 
sur le flanc de la montagne (K). La moraine latérale droite borde 
le glacier sur le prolongement du rocher qu'il couronne; mais elle 
ne peut s'y arrêter faute d'un emplacement suffisant, d'un ressaut 
ou pli du terrain ; elle retombe à droite du cône de glace remanié , 
et constitue un nouveau cône d'éboulement entièrement formé de 
détritus, de blocs et de galets (F) ; puis, sur une partie de la m o 
raine latérale gauche, la plus éloignée du glacier et qui est la plus 
ancienne, s'étale une nappe d'éboulement en activité, entière
ment composée de blocs ou de fragments anguleux (1) : enfin 
le petit torrent qui sort du glacier forme au-dessous de ces accu
mulations, et jusqu'au fond de la va l lée , un lit de déjection (K) 
offrant identiquement les mêmes caractères que ceux dont nous 
attribuons la création à des torrents, pour ainsi dire éteints a u 
jourd'hui, et qui, à une époque plus reculée , ont produit des d é 
pôts d'autant plus puissants qu'ils agissaient sur des amas plus 
considérables de matériaux erratiques, dont ils n'ont fa i t , pour 
ainsi dire, qu'opérer le remaniement. 

Ains i , sur un même point de cette vallée nous voyons , d'un 
seul coup d'œil, la cause et les effets : les moraines et les maté
riaux façonnés par un glacier en activité ; un glacier remanié q u i , 
en disparaissant, laisserait un cône d'éboulement ; des cônes d'é
boulement anciens et actuels formés en totalité ou en partie tle 
matériaux erratiques; un lit de déjection alimenté par un glacier 
et façonné par les eaux qui s'en échappent ; des lits de déjection 
éteints ou attaqués de nouveau et ayant les mêmes caractères et 
la même structure et formés de la même façon autrefois ; enfin un 
talus d'éboulement provenant de la chute de rochers en surplomb 
incessamment attaqués par les seuls agents atmosphériques. Puis, 
si nous voulons examiner le régime du cours d'eau principal, nous 
remarquerons qu'il corrode et détruit les nappes erratiques an
ciennes, qu'il charrie et transporte des matériaux pour en fo rmer 



çà et là des déjections irrégulières que l'on ne saurait confondre 
avec les comblements dont nous avons encore ici plusieurs exem
ples, et que M. Martins a désignés (1) sous le nom de moraines 
profondes des anciens glaciers, et que, dans le pays, on connaît 
sous celui de Boden. 

Si ce petit glacier de Weisshorn venait à disparaître, on pour
rait éprouver quelque hésitation dans le classement des dépôts 
qui en dépendent. A l'aspect extérieur , ou reconnaît sans doute 
les cônes d'éboulement avec leurs arêtes rectilignes ; mais il ne suf
firait pas de les ranger dans cette catégorie des terrains superfi
ciels : l'éboulement actuel, qui s'étale sur la moraine latérale, ne 
saurait leur être assimilé. Celui-ci est le résultat de l'action exclu
sive des agents atmosphériques, la conséquence d'incessantes dé
gradations et le produit de chutes de fragments de rochers plus 
ou moins profondément altérés et désagrégés. Les autres renfer
ment principalement des matériaux erratiques façonnés par le 
glacier et mélangés à quelques débris que la glace a transportés à 
sa surface sans les modifier. 

La glace, au sommet du rocher, occupe d'ailleurs un ressaut du 
terrain, un plan moins incl iné, e t , si ce rocher venait à se 
découvrir, on ne comprendrait pas de quelle manière des cônes 
d'éboulements auraient pu se produire au pied d'un talus que ne 
dominerait aucun escarpement. Cependant ils se forment sous 
nos yeux, et de manière que nous puissions nous en rendre 
compte ; et si nous voulons éviter des incertitudes dans l'étude 
des dépôts analogues, résultant des mêmes causes et situés aujour
d'hui dans des régions éloignées des contrées où les glaciers ont 
persisté, nous avons un moyen bien simple, c'est d'étudier les 
formes caractéristiques de leurs matériaux ; c'est de nous habituer 
à distinguer les galets erratiques façonnés par les glaciers, et à ne 
pas les confondre avec ceux que les eaux transportent, usent et 
corrodent, sans jamais leur impr imer le cachet que les glaciers ont 
seuls la propriété de leur donner. Enfin, c'est de parvenir à recon
naître un dépôt erratique d'après ses éléments constitutifs, d'après 
la forme de ses fossiles, si l'on peut employer cette expression, 
comme on est parvenu à séparer les dépôts marins des dépôts 
d'eau douce, d'après les espèces de coquilles propres aux uns et 
aux autres. 

On comprend, ainsi que nous l'avons dit, que les torrents n'ont 

(1) Bulletin de la Société géologique de France, t. XIII , p. 3'44, 
la note. 



pus'établir, entraîner et rejeter des détritus dans les vallées que suc
cessivement, et quand les crevasses ou les vallées latérales, par 
lesquelles ils se sont écoulés, ont cessé d'être occupées par les an
ciens glaciers. Aussi l'étude des relations des lits de déjection et 
des nappes de comblement des vallées principales doit elle nous 
conduire à recueillir des observations intéressantes sur l'origine de 
certains dépôts dont la formation est encore attribuée à l'action des 
courants qualifiés de diluviens, et qui se seraient produits, à ce que 
l'on prétend, lors de la destruction et de la fusion des anciens 
glaciers. 

Dans le haut Valais, où nous voulons choisir un exemple des 
relations dont nous parlons, on observe plusieurs grandes nappes 
de comblement, réglées longitudinalement et transversalement, 
et sur lesquelles les cônes d'éboulement et les lits de déjection des 
torrents anciens et actuels sont venus s'étaler. Ces nappes, que 
nous continuerons à appeler les moraines profondes de l'ancien 
glacier du Rhône , ont généralement été considérées comme des 
dépôts d'al luvion, formés, soit par les eaux du R h ô n e , à la sortie 
du glacier, soit par la masse liquide qui a dû se produire quand 
la presque totalité de ce glacier s'est fondue sous l'influence de 
causes encore inconnues aujourd'hui. Les cônes qui se dessinent en 
relief, vers le bas de la vallée, et notamment près de Sierre, se
raient les restes d'une nappe plus puissante autrefois et affouilléc 
ensuite par le fleuve, à une époque où le volume des eaux avait 
sensiblement diminué. •— En remontant la vallée on trouve cette 
nappe régulière de comblement, cette ancienne moraine profonde 
parfaitement conservée, entre les villages d'Obergesteln etd'Ober-
w a l d ; et, suivant la même hypothèse, ce comblement aurait dû 
se former, soit dans un bassin occupé par un lac, soit dans un 
bassin desséché et dont les diverses parties étaient successivement 
exposées à l'action du Rhône entraînant et nivelant les sables, les 
blocs et les galets qui constituent ce dépôt .—Bia is si l'on examine 
le terrain, et si l'on cherche à se rendre compte de la manière 
dont cette opération aurait dû se pratiquer, on s'aperçoit bien vite 
qu'il faut chercher une autre explication ; et comme on a sous 
les yeux les résultats de l'action des eaux et de l'action des glaciers, 
on parvient sans efforts, et sans qu'il soit besoin d'invoquer des 
causes inconnues, à déterminer l'origine de chacune des portions 
des terrains superficiels de cette vallée. 

(Pl. VI . ) Le village d'Obergesteln est bâti sur une moraine 
frontale (A) de l'ancien glacier : elle offre une coupure au passage 
du R h ô n e ; à l'amont, on reconnaît la moraine profonde (R) sur la-
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quelle repose le barrage frontal. — Il est bien évident que la 
nappe de comblement existait au moment même où le glacier 
s'est arrêté sur ce point et pendant assez de temps pour former une 
moraine terminale bien autrement puissante que celles que l'on 
remarque en avant du talus du glacier actuel. Les résultats de 
l'action des eaux du Rhône sont imprimés sur le sol de cette nappe ; 
elles y ont creusé un lit irrégulier et qui éprouve journel lement 
des modifications, mais dans des limites que le cours d'eau n'a 
jamais franchies. 

Si le comblement n'est pas la moraine profonde, i l faut que ce 
soit un dépôt formé par les eaux ; ses galets cependant sont errat i 
ques, et cela paraît tout naturel, puisque le comblement a eu lieu 
à la suite d'un glacier qui les avait d'abord façonnés. Mais que 
cette nappe offre un profil transversal et longitudinal régulier à 
l'amont de la moraine frontale, et d'un côté à l'autre de la va l l ée , 
c'est ce qu'on ne saurait comprendre qu'en admettant certaines 
conditions. Et avant de les accepter, il faudrait démontrer : 

1" Ou qu'un courant a pu occuper toute la longueur de la 
vallée, ou qu'il en a parcouru successivement toutes les parties; 

2° Que les eaux de ce courant ont eu constamment la même 
puissance, la même vitesse, et par conséquent la même force 
dans toute l'étendue du trajet, au tha lweg et sur les rives, puisque 
la nappe de comblement est régulière sur tous les points ; 

3° Que le comblement s'est opéré d'Obervvald à Obergesteln, 
au moyeu de matériaux entraînés de l'amont, et qui, parvenus à 
l'origine de la nappe, ont été conduits dans tout le bassin et contre 
la moraine frontale, de manière à y constituer un plan régulier sans 
accélération ni diminution de mouvement ; car la moindre varia
tion dans les forces de transport aurait eu pour résultat véritable 
la production d'une nappe conique, semblable à celles que les eaux 
forment sous nos yeux, et comme il serait permis de supposer 
qu'elles en formaient autrefois, jusqu'à ce que l'on parvienne à 
nous démontrer que les lois de l 'hydraulique ont été revisées, cor
rigées et considérablement modifiées dès le commencement de 
l'époque actuelle. 

Les glaciers se sont évidemment retirés graduellement et lente
ment. On a cherché inuti lement jusqu'ici, et l'on ne parviendra 
pas à expliquer comment des massifs de glace aussi puissants que 
ceux qui remplissaient les vallées des Alpes auraient pu subitement 
disparaître et se fondre. — Ils se sont évidemment fondus ; mais 
pour opérer le transport des blocs erratiques, il eût fallu des cou
rants d'une puissance extraordinaire à un moment donné , et, pour 
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satisfaire à cette condition, i l faudrait de toute nécessité arr iver à 
une fonte subite ; car i l est bien évident que si elle était graduelle, 
même avec une accélération extraordinaire, les eaux se seraient 
graduellement écoulées et avec une vitesse croissante. Mais com
ment alors se serait produit cet exhaussement dans leur niveau, 
exhaussement qu'il faut bien admettre jusqu'à la l imite supérieure 
des dépôts erratiques provenant des Alpes et rejetés sur le Jura? — 
Une inondation considérable n'aurait pu atteindre son maximum 
qu'à la longue et qu'autant que les issues des bassins d'écoulement 
se seraient trouvées momentanément fermées par des barrages 
dont on rechercherait inuti lement les traces. — Mais dans un 
bassin, dans un immense lac recouvrant la presqu e totalité de la 
Suisse, comment des courants auraient-i ls pu s'établir et agir ? Et 
si cette accumulation des eaux n'a pas eu lieu, si les rivières et les 
torrents extraordinairement gonflés ont pu agir l ibrement , com
ment n'ont-ils pas entraîné et renversé des moraines frontales par
faitement conservées, et détruit la régularité des nappes profondes 
en comblant tous ces bassins compris entre les moraines frontales, 
tous ces lacs du Léman, de Neuchâtel, de T h u n , etc., etc., etc. ? 

La parfaite conservation de la moraine frontale d'Obergesteln et 
la régularité de la moraine profonde nous indiquent clairement 
comment les choses se sont passées, et nous prouvent que le glacier 
s'est retiré lentement et sans qu'il se soit produit de subites débâ
cles. Et plus en petit les moraines échelonnées en avant du glacier 
actuel et les nappes régulières qui les supportent nous font voir 
que les retraites s'opèrent comme autrefois. En ce moment le gla
cier est en voie de progression ; il revient vers les dépôts aban
donnés en dernier lieu, mais il revient lentement, comme il s'était 
d'abord retiré pendant une longue suite d'années ; l'histoire de ces 
oscillations est écrite sur le sol en caractères que les eaux auraient 
effacés si, à une époque quelconque, elles avaient pu franchir les 
limites que certainement elles n'ont jamais dépassées, mais qu'il 
fallait extraordinairement reculer pour expliquer la formation des 
terrains qualifiés de diluviens. 

La moraine profonde d'Obergesteln se retrouve à l'aval de la 
moraine frontale, et se continue dans la direction d'Ulr ichen, en 
se rattachant au comblement de la vallée d'Egine, sans que l'on 
observe le moindre renflement, la moindre ondulation au con
fluent du Rhône et du torrent venant du glacier de Gries. Tout 
ce comblement appartient évidemment au même ordre de dépôts, 
quelle que soit la cause à laquelle on les rattache ; cela est incon
testable. 



Si l'on veut que ce soit un dépôt de matériaux transportés et 
réglés par les eaux, il faut admettre qu'il est antérieur à l'époque 
de l'occupation du Boden d'Obergesteln par le glacier du R h ô n e , 
puisque ce bassin est fermé par une moraine frontale, par un b a r 
rage semi-circulaire reposant sur le comblement; on ne saurait alors 
rechercher la source de ces eaux extraordinaires dans la retraite 
subite de cette section de l'ancien glacier qui, après s'être retiré, 
se serait avancé de nouveau jusqu'à cette moraine frontale. — 
Mais cette moraine d'Obergesteln appartient à la fois à la période 
d'extension et de décroissement des anciens glaciers; elle est restée 
superposée à la nappe de comblement comme un témoin irrécu-
cusable du mode de reproduction de la base sur laquelle elle est 
établie. Elle est absolument dans les mêmes conditions que les 
anciennes moraines frontales des Vosges étalées sur des nappes r é 
gulières, et que celles du bassin cYIm-Grund, au pied du K i r -
chet (1), dans l'Oberland bernois du glacier actuel du Rhône, etc. 

La présence de la moraine frontale prouve d'ailleurs que le gla
cier s'est arrêté sur ce point pendant un temps assez long, et la 
nappe profonde supportant ce barrage, on devrait admettre, dans 
l'hypothèse d'un comblement par les eaux, que ce comblement 
s'était formé antérieurement. — Le glacier aurait recouvert ensuite 
le dépôt alluvial jusqu'à l'emplacement du village d'Obergesteln ; 
et, en ajoutant sa moraine profonde sur ce dépôt, on aurait aug
menté la puissance et relevé la surface. — Mais nous l'avons re -
marqué, de l'amont à l'aval de la moraine frontale, le comblement 
forme un plan incliné, continu, sans inflexion dans le sens v e r 
tical, et cette continuité prouverait qu'il n'y a pas eu exhausse
ment à l'amont, et qu'ainsi le glacier aurait recouvert les alluvions 
immédiatement, et que, sur ce point, il était dépourvu de moraine 
profonde; mais un glacier sans moraine profonde serait chose aussi 
curieuse que nouvel le , et dont on chercherait inutilement un 
exemple dans les nombreux glaciers qui fonctionnent aujourd'hui 
sous nos yeux. 

Nous avons ici un ensemble de faits suffisants pour arr iver à 
une rigoureuse conclusion. 

Ainsi nous voyons positivement la moraine frontale recouvrir , 
sans aucun dépôt intermédiaire, la nappe de comblement; si cette 
nappe n'est pas l'ancienne moraine profonde du glacier, il faut 
qu'on cherche et qu'on retrouve ailleurs les traces de cette couclie 

(1) H. Hogard , Coup d'oeil sur le terrain erratique des Vosges, 
<848, pl. VII , fig. 2 et autres. 



inférieure sur laquelle tous les glaciers reposent, et qui a supporté 
l'ancien glacier du Rhône quand il s'arrêtait à l'emplacement d'O
bergesteln.—Ces traces n'existentnulle part ; et d'ailleurs en admet
tant que, par suite d'érosions, la totalité de cette ancienne couche 
aurait pu disparaître, il faudrait bien reconnaître en même temps 
que ces érosions n'ayant pu s'exercer sur la moraine frontale qui 
est restée intacte, c'est entre cette dernière et la nappe de comble
ment qu'on devrait l'apercevoir et la retrouver. Mais, nous l'avons 
déjà répété à plusieurs reprises, ce dépôt intermédiaire n'existe 
pas, et nous reviendrons toujours à cette conclusion, que, la nappe 
formant la base sur laquelle le barrage terminal est établi, il y a 
liaison intime entre ces deux dépôts, qu'ils résultent de l'action 
d'un agent unique, et que, si l'un offre incontestablement les carac
tères d'une moraine frontale, l 'autre ne saurait être que la moraine 
profonde, non moins bien caractérisée, et que tout d'abord on ne 
saurait méconnaître pour peu que l'on ait étudié le régime des 
glaciers en activité. 

Les lits de déjection des torrents qui se jettent dans la vallée du 
Rhône s'étalent sur les nappes profondes, et dans la même loca
lité nous en avons plusieurs exemples. 

A l'amont de la moraine d'Obergesteln, j'ai indiqué un ancien 
lit de déjection (D) formé en grande partie de matériaux prove
nant de l'ancienne moraine latérale droite, dont on voit les restes 
sur les flancs de la montagne, entre tous les ravins latéraux ; le 
cours d'eau actuel coule dans un lit ouvert sur le côté d'amont et 
gauche du cône. 

Au-dessus et à l'aval de la moraine frontale, on aperçoit le som
met d'un autre cône (G), d'un torrent qui est aussi presque entiè
rement éteint ; ces cônes, et un grand nombre d'antres, sont cou
verts de végétation, de champs cultivés et souvent d'habitations. 

Le croquis sur lequel ces divers dépôts sont figurés fera com
prendre l'observation que nous avons faite sur l'âge relatif des 
cônes. Celui d'aval a pu se former pendant le dépôt de la moraine 
frontale, et tandis que le glacier comblait le vallon latéral par 
lequel s'est ensuite écoulé le torrent qui a formé le cône(D) après 
la retraite du glacier ; et ce qui a eu lieu ici s'étant répété sur tous 
les points de l'ancien domaine des glaciers, ainsi qu'on peut s'en 
assurer par l'examen du terrain, il ne nous semble pas nécessaire 
de discuter l'opinion que nous reproduisons, et dont notre figure 
rend d'ailleurs suffisamment compte, que les cônes de déjection 
éteints sont d'autant plus récents qu'ils se rapprochent davantage 
des glaciers en activité. 
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D'après les considérations qui précèdent, nous établirons dans 
les dépôts dont nous avons cru nécessaire, de dire quelques mois 
les divisions suivantes : 

fk. Produits par accumulation de 
matériaux provenant des masses 
minérales exposées à l'action 
des agents atmosphériques. 

B. Produits par accumulation de 
matériaux rejetés par les gla
ciers anciens et actuels. 

C. Produits par les deux causes, 
agissant soit simultanément, 

^ soit successivement. 
'A. Produits par l'action combinée 

des agents atmosphériques et des 
eaux. 

B. Produits par les eaux agissant 
sur les masses de déjection gla
ciaires , ou sur les détritus pro
venant de la désagrégation des 
masses minérales. 

C. Produits parle remaniement ex-
\ clusif des matériaux glaciaires. 

Lits 
de déjection 

anciens 
ef 

récents. 

Mais quelles que soient l'origine et la nature des matériaux dont 
ces divers dépôts se composent, leurs formes extérieures n'offrent 
aucune disposition particulière qui puisse faire deviner à l'a
vance à quelles divisions de ce tableau ils doivent se rapporter ; 
l'examen de ces matériaux est donc toujours nécessaire, et dans 
le plus grand n o m b r e de cas on ne saurait s'en dispenser sans 
s'exposer à d'inévitables erreurs. 

Si l'on se contentait de tenir compte des caractères extérieurs, 
on éprouverait certainement quelques difficultés à s'expliquer 
l'existence d'un cône d'éboulement placé sur le flanc d'une mon
tagne, loin de tout massif en surplomb et désagrégé, immédiate
ment supérieur, soit le développement sur une grande échelle d'un 
cône de déjection à la suite d'un couloir peu étendu, et sortant 
d'un bassin de réception fort restreint, dans l'enceinte duquel on 
ne trouverait en place qu'une très faible partie des rochers dont 
les débris sont accumulés dans le cône ; et ce n'est que par l'examen 
des éléments constituant ces déjections qu'on parviendra à recon
naître, non seulement d'où les matériaux accessoires ou accidentels 
ont pu être enlevés, mais encore de quelle manière ils ont été 
poussés, façonnés, et conduits jusqu'aux points à partir desquels 



ils ont pu constituer des éboulements, ou être momentanément 
charriés, puis ensuite abandonnés par les eaux torrentielles. 

Cette étude d'ailleurs est encore nécessaire si l'on veut appré
cier la valeur de certains systèmes, de certaines hypothèses, et 
parvenir à rapporter à chacune des causes les effets qu'elle a pu 
réellement produire; mais, pour opérer sûrement, il faut tenir 
compte des faits, et comprendre qu'il ne suffit pas aujourd'hui de 
nier l'existence des rochers polis et striés sous les glaciers, et d'expli
quer la formation des terrains erratiques en employant une for
mule aussi simple que Commode, en répétant sans cesse : Les blocs 
erratiques, diluvium ! les nappes de comblement, diluvium ! les 
galets arrondis, polyédriques, polis, striés ou non, diluvium, di
luvium ! I 

Dans les éboulements, les matériaux anguleux ne sont pas sen
siblement altérés dans leur chute par les chocs qu'ils éprouvent 
ou par les frottements auxquels ils sont momentanément soumis ; 
quelques angles sont émoussés, quelques surfaces offrent des traces 
de frottement. Dans les lits de déjection des torrents, les blocs et 
les galets sont plus ou moins grossièrement arrondis et acquièrent 
un poli partiel, quand la distance du transport est assez considé
rable. .— Mais, ni dans l'une ni dans l'autre de ces sortes d'accu
mulations on ne trouve de galets parfaitement polis, de polyèdres 
à angles arrondis, à surfaces planes ou concaves, de disques très 
aplatis, de sphéroïdes, etc., etc., lorsqu'elles ont été produites 
exclusivement, soit par la chute des matériaux provenant de la dé
composition des masses minérales, soit par le transport de ces ma
tériaux par l'action des eaux. — Et cependant, ainsi que nous l'a
vons remarqué dans le voisinage et à la suite des glaciers, il y a 
mélange de blocs et de galets offrant ces diverses formes, et sou
vent même les matériaux façonnés par les glaciers prédominent 
ou constituent presque entièrement les déjections. — Et si l'on ne 
tenait aucun compte des rapports qui existent entre ces déjections 
et l'agent qui en façonne et en rejette les éléments ; si l'on ne 
voulait pas suivre des yeux le travail qui s'exécute journellement 
et les résultats produits ; si, enfin, on se contentait de noter et de 
dire que dans telle localité on rencontre des cônes d'ébouleinent 
et de déjection, anciens ou actuels, quel enseignement pourrions-
nous tirer de semblables annotations? Non seulement on ne ferait 
faire aucun progrès à la question qui nous occupe, mais encore 
on fournirait inévitablement aux partisans de la théorie diluvienne 
une nouvelle occasion de chercher dans une cause inconnue l'ex
plication d'effets produits au grand jour par une cause tellement 



visible et si parfaitement appréciable, que nos guides de l'Oberland 
l'ont instinctivement comprise et l'expliquent à tous les voyageurs 
qui parcourent cette partie des Alpes. 

11 faut donc noter avec soin les caractères extérieurs de ces cônes 
et les formes des matériaux dont ils sont formés.Et quand on saura 
que dans un dépôt d'éboulement on rencontre des galets arrondis , 
polyédriques et polis, on comprendra tout d'abord qu'il ne s'agit 
pas d'une accumulation produite par la chute de rochers en dé
composition, et dont les débris ont parcouru une faible distance 
suivant un plan plus ou moins incliné, mais qu'il y a mélange de 
matériaux qui ont été incontestablement soumis à une action autre 
que celle des agents atmosphériques. 

A l'égard des cônes de déjection, on arrivera à la même con
clusion, et tout aussi facilement, dès qu'on aura pris l'habitude de 
reconnaître les galets façonnés parles glaciers, et, on le comprend, 
la discussion ne sera plus possible, à moins de nier l'évidence des 
faits. —Ainsi, pour admettre que des galets, que nous considérons 
comme des galets glaciaires, ont pu, dans le trajet que les eaux 
leur ont fait parcourir, acquérir les formes qui nous révèlent in
contestablement leur origine, il faudrait reconnaître que tous ceux 
qui offriront les mêmes formes ont été soumis à la même cause. 
Cependant on n'a pas imaginé jusqu'ici d'introduire l'action des 
eaux dans les éboulements, et de rechercher les traces de leur in
tervention ; et pourtant il faudrait bien en venir là , ou démontrer 
que des galets arrondis et polis, tels que les eaux sont censées les fa
çonner dans les lits des torrents, peuvent également se retrouver et 
se former dans des nappes d'éboulements produits par la chute 
des masses minérales désagrégées. 

Quand on a voulu rendre compte de l'existence de la plupart 
des dépôts erratiques sur des points éloignésdes glaciers en activité, 
on a imaginé des courants diluviens ; on a prétendu que les galets 
et les blocs s'étaient arrondis et polis pendant leur séjour et leur 
trajet dans le sein des eaux, et la preuve la plus concluante qu'on 
fournissait, on la puisait dans l'examen des dépôts formés par les 
eaux, soit anciennement, soit à des époques peu reculées, ou en
core en voie déformation. 

On a vu, et l'on voit à chaque pas des dépôts erratiques sur les
quels les eaux exercent leur action, qu'elles affouillent, qu'elles 
corrodent, qu'elles entraînent et déplacent, et dont elles tendent 
à altérer ou à détruire les dispositions normales ; et l'on a pu croire, 
jusqu'à plus ample examen, qu'elles coulaient sur des dépôts dont 
elles avaient d'abord recouvert les flancs des montagnes ou encom-



bré le fond des vallées. Mais aujourd'hui on ne sautait s'arrêter à 
ces suppositions, qu'on doit abandonner en présence de faits in
contestables. 

Un terrain formé dans le sein des eaux est réputé marin ou la
custre, suivant qu'il renferme des coquilles marines ou des co
quilles d'eau douce. Pour arriver à cette distinction, on s'est tout 
simplement borné à faire une application des observations recueil
lies sur les espèces de coquilles propres aux eaux marines ou aux 
eaux douces. Dans les terrains superficiels on peut procéder de 
même; et, si nous ne connaissons pas encore parfaitement toutes 
les formes des galets soumis à l'action exclusive des eaux, on a 
déjà observédans les régions glaciaires des galets offrant des formes 
caractéristiques et que la glace seule a la propriété de leur im
primer, et qui révèlent nettement l'origine erratique des galets 
que l'on rencontre dans un grand nombre de dépôts. 

Il fallait donc, sur la question que je me suis proposé d'exposer 
dans cette note, appeler l'attention des géologues, et provoquer de 
leur part un examen sérieux des faits que je n'ai pu que sommai
rement indiquer. En étudiant les formes des galets glaciaires, on 
parviendra bientôt, au moyen de caractères propres et exclusifs, 
à distinguer les terrains erratiques, les dépôts formés, en totalité 
ou en partie, aux dépens des déjections glaciaires , et enfin à re
trancher des terrains réputés diluviens tous ceux que les glaciers 
anciens ou actuels ont formés à la surface de la terre, ou aux di
verses époques géologiques et à divers étages ; comme on est arrivé 
à séparer dans les terrains stratifiés les couches marines des dépôts 
lacustres. 

La preuve de la formation de certains dépôts superficiels par 
des inondations et des courants diluviens nous échappe donc de 
toutes parts. Les galets polis et arrondis que l'on considérait, dans 
ces dépôts, comme des débris transportés dans les eaux et façonnés 
à la longue, se retrouvent à la vérité dans les nappes profondes 
et dans les cônes de déjection des torrents ; mais nous avons fait 
voir qu'ils entrent aussi comme éléments constitutifs dans des 
nappes, dans des cônes à? ébmdemcnt incontestablement produits 
en dehors des cours d'eau et de leur action ; ils appartiennent donc 
indifféremment à des terrains que l'on n'a jamais songé à réunir 
dans un même ordre de formation. Et si nous voulons connaître 
leur véritable origine, il suffit d'examiner les résultats de l'action 
des glaciers sur les matériaux qu'ils façonnent et transportent, et 
de rechercher si des galets arrondis, polis, à surfacesfrottées, polies 
et striées, se retrouvent ailleurs que dans des dépôts formés à la 



suite cks glaciers ou aux dépens de leurs déjections; tels que les 
cônes produits par certains torrents et les nappes d'éboulement 
placées dans les mêmes conditions que celles que nous avons citées 
comme exemples. 

Quant aux nappes profondes ou de comblement des vallées, 
leurs formes si différentes des déjections produites par les eaux 
suffiraient seules pour ne pas nous permettre de nous arrêter à 
l'hypothèse des courants diluviens ; mais nous retrouvons à chaque 
pas des indications, des faits qui ne nous permettent pas de con
server le moindre doute sur la véritable origine de ces accumula
tions. Leurs relations avec les moraines frontales qu'elles sup
portent et qu'on retrouve échelonnées de distance en distance, 
et bien loin des glaciers actuels, sont parfaitement visibles ; on 
peut les constater rigoureusement et avec toute la précision dési
rable. 

Ces barrages ou moraines frontales, en marquant les poinis où les 
glaciers se sont successivement arrêtés dans leur mouvement de 
retraite, nous démontrent que cette retraite s'est opérée graduelle
ment,et queles fontes subites n'ontpu avoir lieu; il étaitsans doute 
nécessaire de les imaginer pour la production des eaux destinées 
au transport des blocs ou des matériaux de comblement ; mais, 
dans cettehypothèse, on n'évitait une difficulté que pour s'en créer 
irrévocablement de plus sérieuses. 

Ainsi, que nous consentions à admettre que le comblement de 
certaines parties des vallées et le transport des blocs se sont effec
tués sous l'influence des courants diluviens, il faudra en même 
temps reconnaître que ces courants étaient puissants et doués d'une 
énergie suffisante pour déplacer des masses souvent énormes. Cer
tains blocs sont jetés sur des surfaces entièrement dénudées de ro
chers; mais ils reposent pour la plupart sur des accumulations de 
sables et de graviers que ces courants auraient balayées tout d'a
bord, et dont la présence sur des plateaux élevés, sur les cimes et 
sur les flancs des montagnes, démontre que, s'il y avait eu inon
dation, cette inondation eût été lente et graduelle, et que des cou
rants n'auraient pu intervenir sans opérer des destructions dont 
nous ne retrouvons aucune trace. Et finalement, comment par
viendrait-on à expliquer la superposition des blocs sur des amas 
de matériaux meubles et évidemment transportés, la présence des 
anciennes moraines frontales et leur superposition sur les nappes 
de comblement? 

Si le synchronisme n'était pas ici un fait évident, on serait tenté 



de chercher encore une autre explication, et de dire que les mo
raines situées comme celle d'Obergesteln , par exemple, sont dues 
à un envahissement postérieur du glacier. Mais nous l'avons dit, 
et nous ne croyons pas devoir revenir, à cet égard, à une nouvelle 
discussion, il n'existe pas de glaciers sans moraine profonde ; si le 
comblement à l'amont n'est pas la nappe qui a supporté l'ancien 
glacier, il faut rechercher des traces de cette nappe dans le bassin, 
et enfin, si nous n'en retrouvons nulle part, on doit la re
trouver sous la moraine frontale, où elle n'existe pas ; enfin, la 
nappe actuelle formant la base sur laquelle repose le barrage 
frontal sans intermédiaire, il y a relation intime entre les deux 
dépôts, et, si la moraine frontale a été produite par un glacier, 
la nappe de comblement ne saurait être rapportée à une autre 
cause. 

Résumons en quelques mots les observations qui ont motivé 
la production de cette note , et les conséquences que nous avons 
dû naturellement en tirer. 

<l 0 Les galets arrondis, à surfaces frottées, polies et rayées, ne 
résultent pas de l'action des eaux ; ils appartiennent exclusivement 
aux formations glaciaires, "aux diverses moraines, ainsi qu'aux 
nappes et cônes d'éboulement dans la production desquels on n'a 
jamais songé à introduire cette action des eaux. On ne les rencontre 
dans les lits de déjection des rivières ou des torrents que dans le 
cas où ces cours d'eau attaquent des dépôts erratiques et en opè
rent le transport et le remaniement. 

2° Les glaciers n'ont pas brusquement quitté les régions qu'ils 
occupaient autrefois ; leur retraite a été successive ; les dépôts de 
matériaux meubles existant encore aujourd'hui loin des glaciers en 
activité nous démontrent, par leur présence et leur conservation, 
que cette retraite n'a pu être accompagnée ou suivie par des cou
rants diluviens qui les auraient infailliblement renversés et dé
truits. 

3° Les nappes de comblement composées de matériaux errati
ques sont des anciennes moraines profondes ; le transport des ma
tériaux dont elles sont formées a eu lieu sous l'influence de l'action 
des glaciers ; il y a eu concours de l'action des eaux, comme nous 
le remarquons dans le régime des glaciers en activité, mais inter
vention secondaire, et non principale ou exclusive , ces nappes 
étant, dans un grand nombre de cas, recouvertes de barrages ou 
moraines frontales, dont la conservation nous en fournit la preuve 
évidente. 



!i° La superposition des moraines frontales sur les nappes de 
comblement, l'identité des matériaux dont les unes et les autres 
sont formées, nous font voir qu'il y a eu synchronisme dans leur 
production , et que , ces nappes constituant les bases sur lesquelles 
ces barrages sont établis, on ne saurait les rapporter à un ordre 
de dépôt différent et admettre qu'elles se sont produites à la suite 
des glaciers, dansles eaux sortant de ces glaciers ou résultant d'une 
fonte subite, la base évidemment n'étant pas de formation plus 
récente que le dépôt qui la recouvre. 

5° Enfin, dans les formations diluviennes dans les Alpes, ou 
comprendra les atterrissements produits dans les lacs par les cours 
d'eau qui s'y jettent, chargés de détritus, si l'on veut conserver 
cette expression destinée à rappeler une grande perturbation pour 
qualifier des phénomènes géologiques récents et actuels qui se pro
duisent sur une très petite échelle. 

Au sujet de cette communication, M. A. Paillette présente 
les observations suivantes : 

Je n'ai aucune objection à faire sur ce qui vient d'être dit, mais 
je nie permettrai d'ajouter quelques mots pour donner à com
prendre l'influence des agents atmosphériques sur un pays déboisé 
comme devaient l'être certaines régions des Alpes après la fonte 
des glaciers. 

Voici quelques notes qui ne seront pas, je l'espère, hors de pro
pos. Je les extrais d'une lettre adressée, en 1841, à feu M. Sou-
lange-Bodin. 

« Avant 1720, les montagnes deNoara et de Fondachelli (en 
Sicile ) , composées de schistes talqueux surmontés de poudingues 
récents, étaient encore couvertes d'assez belles forêts, surtout aux 
environs de Francavilla. Les employés des mines royales firent 
abattre ces forêts, et c'est à peine si l'on trouve aujourd'hui quel
ques arbres rabougris là où existaient jadis des bois étendus ; aussi 
les terrains se sont-ils altérés sous l'influence des pluies et des cha
leurs. La désagrégation gui s'en est suivie a acquis un tel dévelop
pement, qu'il s'établit, chaque année, aux sources des rivières de 
Fondachelli, de Limana, d'Agio, etc., etc., de grands cirques 
d'affaissement d'où résultent ensuite des talus coniques d'une plus 
ou moins grande étendue. 

» Le haut du village de Fondachelli a été envahi par des allu-
vions qui, changeant le cours des ruisseaux, tantôt dans un sens, 
tantôt dans un autre, rejettent alternativement les eaux sur l'une 



ou sur l'autre berge ; celles-ci cèdent à leur tour, pour produire 
Un peu plus bas de nouveaux encombrements. 

» J'ai voulu savoir quelle pouvait être la marche de ces « « « m -
sements,eX fai nivelé une région qui avait été connue, de mémoire 
d'homme, parfaitement à l'abri des atteintes alluvio/ineltcs. J'ai 
trouvé 65"',60 pour une distance horizontale de 790 mètres. 

» Vers la fin de novembre 1840, on avait levé les plans des tra
vaux de recherche des mines dites de rArgentiera,dont la galerie 
d'écoulement débouchait dans la rivière de Novara. De longs 
clous avaient été fixés sur la roche solide, comme points de repère, 
à 0°,80 et 0™,90 du sol. Après les pluies de la fin de décembre, non 
seulement ces clous étaient cachés, mais ils se trouvaient recou
verts de l m , 2 0 de détritus de roches schisteuses et des poudingues 
supérieurs. Le lit s'était donc élevé de 2 mètres à 2 m , 10 . 

» Sur la côte de Calabre, près de Reggio, la fiumara de Valianidi 
présente des phénomènes analogues : les anciennes galeries d'écou
lement sont aujourd'hui en contre-bas du lit de la rivière, soit 
par des causes analogues à celles dont je viens de parler, soit par 
suite des inondations qui ont suivi le fameux tremblement de terre 
de 1783. 

» Près de Stilo se trouve un petit village nommé Bivongi. 11 y a 
cinquante ou soixante ans, ce village était assez élevé au-dessus du 
lit du ruisseau Zoppa ; mais alors tous les bords en étaient parfai
tement boisés. Quelques propriétaires imprudents ayant ordonné 
des coupes, les schistes se décomposèrent ici comme en Sicile, et 
descendirent à la rivière en si grande quantité, que le lit fut ex
haussé à un niveau suffisant pour couvrir les maisons les plus 
basses. 

» Les exemples d'envahissement se rencontrent également parmi 
les terrains plus modernes du centre de la Sicile, terrains où 
les argiles tertiaires ne sont pas soutenues par les cultures ; elles 
se délayent, foisonnent et glissent dans les bas-fonds en produisant 
les énormes fondrières connues sous le nom de valunche. Sper-
linga, Nicosia, Castrogiovanni, en citent annuellement cinq ou six 
cas différents. 

» Aussi une loi très sévère défendr-elle le déboisement des monta
gnes dans la Calabre ; et l'on peutdire, à ce sujet, que les proprié
taires exécutent assez bien une sorte de surveillance mutuelle. 

» J'aurais pu multiplier les exemples de ce genre pris dans un 
autre ordre de terrains (au Monte del Diavolo, près Mammola délie 
belle Ragazze, en Calabre). J'aurais pu encore parler des remblasàe 
l'Espagne méridionale et des accidents dû Ganigou dans les Pyi'é-



nées-Orientales ; mais ce serait abuser, je le crains, des moments 
de la Société. De semblables phénomènes nécessitent des études 
spéciales, et surtout des chiffres de nivellement.» 

Séance du k février 1 8 5 0 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE REAUMONT. 

M. Delesse, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. le commandeur D" JACOBO MARIA DE PARGA , membre du 
sénat espagnol, à Madrid, présenté par MM. Ad. Paillette et 
D' Casiano de Prado. 

Le Président annonce ensuite quatre présentations. 

DONS FAITS A I.A SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. Ch. Des Moulins, Dissertation sur deux 
rocs branlants du Nontrouais (extr. du Recueil des actes de 
l'Acad. des se, letl. et arts de Bordeaux) ; i n - 8 , 53 p. , Il pl. 
Bordeaux, 1 8 4 9 , chez Henri Faye. 

De la part de M. de Koninck, Nouvelle notice sur les fossiles 
du. Spitzberg (extr. des Bull, de l'Acad. roy. des se, des lett. 
et des beaux-arts de Belg., t. X V I , 2<= part.)-, in-8, 1 4 p., 
1 pl. 

De la part de M. J . Levallois, Notice sur la minière de ja
de Flo range [Moselle) et sur ses relations acec le grès super-
liasicjue (marly-sandstone des Anglais) ; in -8 , 16 p. Paris, 1 8 5 0 , 
chez Garilian-Gœury et Y o r Dalmont. 

Delà part de M. Virlet d'Aoust, Notes sur le terrain d'at-
terrissemenls récents de l'embouchure de la Seine. — De la 
formation de la tangue et de son emploi en agriculture. — 
tissai d'une théorie, des oscillations séculaires de la surface du 



globe (extr. du Bull, de la Soc. géol. de France, 2 e sér., 
t. VI) ; in-8 , 23 p. -, chez Martinet. 

Delà part de M. W . - E . Logan, Geological survey, etc. 
(Description géologique du Canada. Rapports sur les travaux 
des années 1 8 4 5 - 6 , 1 8 4 6 - 7 et 1 8 4 7 - 8 , et sur la rive septen
trionale du lac Huron, 1849)- , 4broch. i n - 8 , 1 2 5 , 66 , 165 
et 51 p. , 2 plans. Montréal. 

De la part de M. Alexis Perrey : 1 ° Documents relatifs aux 
tremblements de terre dans le nord de l'Europe et de VAsie 
(extr. des Ami. de la Soc. d'émul. des Vosges, t. V I , 3 e cahier, 
1848 ) ; in-8, 71 p. Épinal, chez V e Gley. 

2° Sur les tremblements de terre dans les îles Britanniques 
(extr. des Ann. de la Soc. nation, d'agric, d'hist. nat. et des 
arts utiles de Lyon, 1 849 ) ; in-8, 63 p. Lyon, chez Barrel. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 
1 8 5 0 , 1 " sem., t. XXX, n<« 3 et 4. 

L'Institut, 1 8 5 0 , n o s 838 et 8 3 9 . 
Mémoires de la Société des sciences, d'agriculture, el des 

arts de Lille, année 1 8 4 8 . 
Séances et travaux de l'Académie de Reims, année 1849-

1 8 5 0 , n°s 5 et 6. 
The Athenœum, 1 8 5 0 , n°* 1 1 6 1 et 1 1 6 2 . 
Journal of the geological Society of Dublin, vol. III, p. 301 

à 5 0 3 , et table des vol. I , II et III; vol. IV, 1 8 4 9 , partie II, 
p. 1 3 9 à 1 5 0 . 

Neues Jahrbuch, etc. (Nouvel annuaire de minéralogie, de 
géognosie et de géologie, de MM. Leonhard et Bronn), année 
1 8 4 9 , 6« cahier. 

M. Martins présente, de la part de l'auteur, Divers docu
ments relatifs aux tremblements de terre dans le nord de 
l'Europe et de l'Asie, et dans les îles Britanniques, par 
M. Perrey (voy. ci-dessus). 

M. Levallois présente à la Société une Notice sur la minière 
de fer de Florange [département de la Moselle), et sur ses rela
tions avec le grès super-liasique (marly-sandstone des Anglais) 
(voy. ci-dessus). 

M. Levallois s'est proposé dans cette notice : 



En premier lieu, de montrer que le gîte ferrifère de Florange 
n'est autre chose qu'un dépôt formé, par allavion ou transport, 
aux dépens des couches d'un grès correspondant au marly-
sandstone des Anglais, lequel dépôt est subordonné au dilu
vium de la contrée. Le gîte de Florange est bien différent en 
cela des autres minerais superficiels de la Moselle, qui ne sont 
appelés que fort improprement, pour la plupart, du nom de 
minerais d'alluvion. 

En second lieu, de faire voir que le marly-sandstone régne 
d'un bout à l'autre du département de la Moselle, ainsi que dans 
le département de la Meurthe, reposant sur des marnes bleues 
supra-liasiques, et recouvert par une couche de fer hydroxydè 
oolitique; qu'il y a une connexion intime entre cette couche de 
minerai oolitique et le marly-sandstone, et qu'enfin le minerai 
oolitique est lui-même recouvert habituellement par une couche 
marneuse fort analogue aux marnes supra-liasiques qui suppor
tent le marly-sandstone, laquelle couche atteint quelquefois 
jusqu'à 15 métrés d'épaisseur, et donne naissance, d'ailleurs, 
à l'un des niveaux d'eau les plus constants et les plus abon
dants de la contrée. C'est seulement au-dessus de ces marnes 
que commencent les couches vraiment résistantes et de couleur 
claire. 

M. Levallois est conduit, par ces observations, à séparer de 
Y étage oolitique inférieur et à rattacher au lias, non seulement 
le marly-sandstone, mais encore le minerai oolitique et la 
couche marneuse qui le couvre -, et ces trois assises constitue
raient ainsi le membre tout à fait supérieur du groupe liasique. 
La considération des fossiles que renferme le minerai oolitique 
confirme ce rapprochement. 

M. Levallois se propose d'ailleurs de mettre prochainement 
sous les yeux de la Société un travail sur la composition géné
rale du lias en Lorraine. 

M. de Verneuil présente quatre rapports de M. Logan sur la 
géologie du Canada, et accompagne cette présentation des ob
servations suivantes : 

Un des résultats stratigraphiques les plus intéressants des re
cherches de M. Logan et de ses assistants, c'est qu'au-dessous des 



roches fossilifères les plus anciennes, connues dans le JN.-E. des 
Etats-Unis sous les noms de Postdam sandstone et de Trenton li-
iiicstu/in, il existe une autre série de dépôts sédimentaires sans fos
siles d'une très grande épaisseur. Ceux-ci sont soulevés et dislo
qués, tandis que les premiers sont presque toujours horizontaux. 
La discordance de stratification est donc évidente , et comme les 
grès de Postdam et les calcaires de Trentôn représentent sans au
cune espèce de doute l'étage inférieur du système silurien de l'Eu
rope, il en résulte que toutes les couches qui leur sont inférieures 
et qui s'en distinguent par le redressement qu'elles ont subi doi
vent représenter le système Cumbrien, dont M. Elie de Beaumont 
s'est occupé dans son beau Mémoire sur les soulèvements. Ce sys
tème inférieur du Canada se compose de masses bien stratifiées de 
quartzites ou de grès blanc altéré et vitrifié, de conglomérats, de 
schistes, de calcaires avec des bandes intercalées de trapp et de 
diorite. 11 acquiert souvent plusieurs milliers de pieds de puis
sance. 

MM. Logan et Murray ont reconnu cet ensemble de couches 
sur une étendue assez considérable du haut Canada. Ils les décri
vent comme occupant toute la côte N. du lac Huron, et formant 
soit en totalité, soit en partie, le sol des îles voisines, entre le petit 
lac Georges et le Shebawenahning. Ils les ont retrouvées aussi sur 
la rive septentrionale du lac Supérieur, près de Thunderlay. 

Pour appeler l'attention de la Société sur ces faits intéres
sants, M. de Verneuil cite le passage suivant du rapport de 
M. Logan sur le bord septentrional du lac Huron, p. 1 9 : 

« Quant à l'âge géologique de cette formation , les faits observés 
par M. Murray sur la grande île Manitoulin, et sur les autres îles 
la Cloche, Snake, Thessalon, Sulphur, etc., qui forment un dé
veloppement de 90 milles, à peu de distance de la côte, ne laissent 
plus la moindre incertitude. 

Dans ces îles, le grès de Postdam, le calcaire de Trenton, les 
schistes d'Utica, et les argiles schisteuses de Lorraine , étages suc
cessifs du groupe fossilifère inférieur de l'Amérique du Nord , re
posent horizontalement, dans tous les endroits où l'absence de vé
gétation a permis de voir le contact, sur les couches redressées et 
la surface ondulée du quartzite et des roches qui l'accompagnent, 
remplissent des vallées s'élevant au-dessus des montagnes primi
tives et cachant souvent les affleurements des dykes et des filons 



de cuivre. Il semble que l'accumulation de toute la masse des trois 
derniers étages fossilifères ci-dessus et une partie du quatrième 
formant une épaisseur d'environ 700 pieds ait été nécessaire pour 
ensevelir le sommet de ces montagnes de quartzite qui étaient à 
peu près, par rapport à cette partie du lac Huron, base du bassin où 
se sont déposés les premiers êtres organisés connus , à la même 
hauteur que les montagnes actuelles sont aujourd'hui au-dessus 
de la surface du lac. » 

M. Élie de Beaumont, appelle d'une manière toute spéciale 
l'attention de la Société sur les faits signalés dans les rapports 
de M. Logan, communiqués par M. deVerneuil. Il fait observer 
qu'on a beaucoup hésité sur l'âge de ces roches, qui sont infé
rieures aux couches fossilifères les plus anciennes {Potsdam 
sandstone, Trenton Uniestone), et qui représentent sans doute, 
dans le N.-0. des Etats-Unis, le système silurien inférieur de 
l'Europe. D'après M. Jackson, les roches des bords du lac Su
périeur devraient être rapportées au nouveau grés rouge, mais 
M. Elie de Beaumont ne pense pas qu'elles soient aussi récentes; 
il fait remarquer à ce sujet que depuis plusieurs années il a in
diqué que les dislocations de la partie N.-O. du lac Supérieur 
appartenaient au système du Morbihan. Il paraîtrait, résulter 
des observations de M. Logan que ces roches sont très 
anciennes. — L'île Royale présenterait d'ailleurs des faits oro
graphiques difficiles à expliquer, si elle était formée de nouveau 
grés rouge, tandis que ces faits s'expliquent au contraire d'une 
manière très simple si l'on admet qu'elle est formée de roches 
plus anciennes. 

M. Delesse donne lecture de la lettre suivante de M. Ch. 
Des Moulins. 

J'ai l'honneur de faire hommage à la Société géologique d'un 
mémoire que je viens de publier dans les Actes de ï Académie de 
Bardeaux, sur quelques rocs branlants dont la pose a été attribuée, 
par plusieurs antiquaires, à l'artifice humain. 

Appuyé d'une part sur la constitution géologique de la région 
que j'ai observée moi-même et sur l'opinion brièvement énoncée 
par MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, de Caumont, Raulin et 
Manès, — et de l'autre, sur les renseignements précis que j'ai re
cueillis au sujet de certaines localités non soumises à mes observa

nce, géol., V série , tome VII. ' 4 



tions directes, je me suis cru invinciblement amené aux conclu
sions suivantes, formelles , il est vrai, pour le Nontronais seule
ment , mais qui devront, je le crois, être appliquées à la plupart 
(au moins) des cas analogues : 

1" Les rocs branlants du Nontronais ne sont point erratiques, 
mais dans leur position primitive (sauf les dérangements par ébou-
lement); ils formaient des noyaux plus durs dans la masse grani
tique dont les parties moins tenaces se sont désagrégées et ont 
passé à l'état d'arène. Les noyaux tendent encore eux-mêmes à se 
désagréger dans le sens concentrique, car tous sont des granités en 
boule, ou des tranches de granités en boule. 

2° Toute explication du phénomène qui serait fondée sur un 
transport diluvial ou glaciaire est évidemment erronée. 

3° Donc, le fait primitif de l'oscillation peut être un fait pure
ment naturel ; et comme il est impossible de prouver l'intervention 
de la main des hommes dans sa mise en action , il faut adopter 
l'explication la plus probable, c'est-à-dire la cause naturelle. 

U" Enfin, il est très rationnel f7e penser que les anciens habitants 
de la Gaule ont voulu profiter de ce jait naturel, et qu'ils ont fait 
passer les pierres branlantes au rang de monuments. 11 est donc 
très probable qu'il en a été ainsi : et, dans notre opinion unanime 
(celle des observateurs qui m'accompagnaient et la mienne), ces 
pierres appartiennent A L A G É O L O G I E P A R L E U R O R I G I N E , A L ' A R 

C H É O L O G I E P A R L E U R U S A G E . 

M. Rivière fait remarquer à ce sujet que les pierres drui
diques de la Bretagne proviennent également de désagrégation. 

M. Delesse fait observer qu'il a vu clans le Riesengebirge des 
blocs de granité tels que ceux décrits par M. Des Moulins, qui 
sont complètement isolés, et qui lui ont paru s'être formés en 
place par la décomposition et la désagrégation du granité. 

M. de Verneuil donne lecture de la lettre suivante de M. Ley-
merie. 

Lettre à M. de Verneuil sur le terrain de transition supérieur 
de la Haute-Garonne. 

Mon cher monsieur de Verneuil, 
Dans la Haute-Garonne, la limite générale du terrain de tran

sition (1) passe, ainsi que cela est indiqué sur la carte géologique 

(1 ) Je dis la limite générale, parce que, après une inlerruptiou causée 
par un massif de roches granitoïdes, un lambeau de schistes méta-



de France, au S. et près de Gierp, de Marignac, de Saint-Béat et de 
Couledoux. Deux vallées principales, la vallée de la Pique et celle 
d'Aran, et deux vallées secondaires, celles de Marignac et du Gers, 
s'enfoncent dans ce terrain à partir de cette limite. 

J'ai étudié successivement ces quatre vallées qui offrent des ca
ractères généraux à peu près identiques ; il suffira donc de donner 
la coupe longitudinale de l'une d'elles. J'ai choisi la vallée d'Aran 
(côté oriental, partie inférieure), parce que la disposition des assises 
y est plus évidente et plus claire, à cause de l'absence presque com
plète de perturbations provenant d'actions souterraines. Vous trou
verez ci-dessous un croquis qui pourra vous donner, au premier 
coup d'ceil , une idée générale que les explications suivantes 
devront compléter. 

Croquis géognostique de la vallée d'Aran , côté E., 
entre Saint-Béat et Fos. 

a Calcaire g r i s c l a i r c r i s t a l l i n , a v e c b r è c h e 
m a r m o r é e n n e . 

b Grès ronge a v e c sch is tes r o u g e s e t p o u d i n -
gues quar lzeux . , 

c Calcaires c r i s t a l l i n s c o m p a c t e s , a v e c c a l -
schistes a n i y g d a l i n s . 

à Calcai res gr is e t b l e u n o i r â t r e à O r t h o -
c è r e s . 

e C a l c a i r e s g r i s c l a i r en p a r t i e d o l o m i t i q u e s , 
à E n c r i n e s . 

•f S c h i s t e s a r d m s i e r s . 
\g C a l s c h i s l e s g r i s p a r a l l è l e s , o u r u b a n é s , 
| a v e c sch i s tes s u b o r d o n n e s . 
\x O p h i l e . 

^orphiques, semblables à ceux des environs de Luchon , se montre au 
N. de Cierpj vers le bas de la vallée de la Pique, entre Estenos et 
Siradan, circonstance assez embarrassante 



Dans toute l'étendue de cette coupe, c'est-à-dire entre Saint-Béai 
et Fos, les couches oscillent très légèrement autour de la position 
verticale, état de choses qui, joint à l'uniformité de direction qui 
ne se dément guère qu'une fois pour l'assise du grès rouge, comme 
nous le dirons plus bas, constitue une forte présomption en faveur 
de l'idée d'une progression unique d'ancienneté relative. D'un 
autre côté, le sens de cette progression est déterminé par la circon
stance que les couches secondaires de la montagne du Mont et le 
grès rouge de Lez occupent l'extrémité de la coupe du côté où 
doit naturellement se trouver, en effet, la partie la plus récente 
du dépôt. 

Il suit de ces considérations : 
1° Que les couches les plus récentes du terrain de transition de 

la Haute-Garonne gisent vers la partie la plus septentrionale de 
la coupe, au voisinage de Lez. 

2° Qu'en partant de Saint-Béat pour remonter la vallée jus
qu'à Fos on doit traverser les diverses couches dans leur ordre 
d'ancienneté. 

Cela posé, parcourons la coupe dans le sens qui vient d'être 
indiqué, et donnons, chemin faisant, quelques notions sur les dif
férents éléments qui la composent. 

La montagne du Mont, qui resserre Saiiït-Béat du côté du le
vant, est constituée par un calcaire gris clair, cristallin (désigné par 
a sur la coupe), irrégulièrement associé à des lopins de marbre 
blanc, et flanqué, au S., chose assez singulière, par une brèche à 
fragments marmoréens, que l'on exploite depuis un temps immé
morial dans une grande carrière marquée sur notre croquis. On 
ne voit pas de fossiles dans cette montagne ; mais, dans les crêtes 
escarpées qui dominent à l'E. le village de Boutoc, j'ai vu des cal
caires gris sub-compactes paraissant faire suite à ceux du Mont, 
et qui sont pétris de débris organiques qui rappellent le terrain 
crétacé inférieur des Pyrénées. 

Entre la montagne du Mont et la série des couches anciennes, 
la coupe montre une masse de roche éruptive (x). C'est une ophite 
à petites parties d'actinote verte, associées à des points feldspathi-
ques d'un blanc verdâtre. Elle constitue là un monticule au som
met duquel on remarque une ruine. Le chemin de Saint-Béat 
à Boutoc* que j'ai représenté sur la coupe, passe entre cette butte 
et le mont, et montre plus loin , à l'E., sur le flanc de cette der
nière montagne, des calcaires gris cristallins offrant beaucoup de 
prismes de couzeranite très nets, qui ont bien l'air de n'être pas 
indifférents au voisinage de la roche éruptive, que l'on voit d'ail-



leurs pénétrer çà et là dans le massif calcaire. La direction de ces 
couches couzeraniennes est D = 0 . 15 à 20° N. 

La roche ophitique descend du côté de Lez jusque sous le vil
lage; mais si l'on monte, à partir de ce point, sur la montagne qui 
encaisse, du côté S., le petit vallon de Sabaeh, au débouché duquel 
se trouve Lez , on n'a pas encore quitté les dernières maisons du 
village, que l'on voit paraître le grès rouge (b de la coupe) con
stitué par des psammites rouges souvent argilo-schisteux et par des 
poudingues à cailloux de quartz blanc, cimentés par du grès rouge. 
On peut voir tout le développement de cette formation qui est as
sez puissante, et même les prem ières couches du terrain de transition 
proprement dit, en montant d'abord au bois de Lez par un petit 
chemin, jusqu'à ce que l'on soit près d'entrer dans le bois. 

Le passage du grès rouge aux calcaires de l'assise c se fait d'une 
manière assez remarquable. J'ai étudié avec soin cette transition ; 
mais je crois devoir vous en épargner ici le détail. Je me conten
terai de vous dire que la direction moyenne du grès rouge, qui est 
0. I 0° S., passe par des chiffres intermédiaires à O. 20° à 22° N., 
qui constitue la direction constante et normale non seulement de 
l'assise c, mais de toutes les couches de la coupe (1). 

L'assise c où nous nous trouvons maintenant offre principale
ment des calcaires compactes sub-cristallins, gris bleuâtre clair ou 
roses, purs ou mélangés, et passant même quelquefois à des cal-
schistes amygdalins imparfaits. Les couches les plus voisines du 
grès rouge offrent des accidents qui méritent d'être signalés. Ce 
sont des calcaires jaunes mélangés de schiste, avec ganglions ou 
veines de calcaires gris compactes, des calcaires d'un vert d'eau et 
(les calschistes bréchiformes que j'appelle fleuris à cause des vei
nules et des taches jaspoïdes principalement vertes et rouge de 
sang qui les accidentent agréablement. Vers le coutact du grès ou 
remarque deux couches, l'une d'un vert clair (espèce d'argilolite) 
et l'autre rouge, très riche en fer oligiste. Enfin paraissent, au con
tact même, quelques couches d'un véritable calschiste amygdalin 
vert et rouge, où je n'ai pas vu de Goniatites. Le schiste du cal-
schiste rouge est le même qui alterne, plus au N., avec des bancs 
de véritables grès rouge. L'argilolite vert clair, citée ci-dessus, se 

(i ) Je nu crois pas que cette direction exceptionnelle du grès rouge 
doive indiquer une discordance fondamentale entre cette assise et celle 
des calcaires c. Elle peut être attribuée assez naturellement au contact 
de l'ophite, qui semble, en effet, refouler le grès sous le village de 
Lez. 



montre aussi sous forme de minces couches, au milieu de la for
mation de grès ; de manière qu'il y a réellement liaison minéralo-
gique entre ce dernier terrain et les premiers calcaires de l'assise c. 
Quant à cette assise elle-même où les calcaires purs dominent, il 
me paraît de toute évidence qu'il faut la considérer comme le pro
longement des calschistes amygdalins si caractérisés à Cierp. La 
structure entrelacée et amygdaline n'aurait pu se développer ici 
à cause de l'absence de la matière schisteuse d'une part, et des 
Goniatites de l'autre. Dans cette hypothèse, les principes colorants 
vert et rouge habituels à ces marbres auraient été dispersés dans 
les calcaires compactes, ou se seraient concentrés dans les bancs de 
minerai ferrugineux et d'argilolite que nous avons signalés. Ce 
niveau est donc celui des Goniatites , Clyménies, Entroques, Or-
thocères, des marbres de Gampan et de Gaunes (Montagne-JNoire). 

L'assise suivante d est composée de calcaires gris Bleuâtre foncé, 
en partie fissiles par l'intercalation d'enduits schisteux entre leurs 
strates. C'est là le véritable gisement des Orthocères. La direction 
est encore ici 0 . 20 à 22° N. 

Au S. de ces calcaires s'en trouvent d'autres (c) qui ont tou
jours la même direction , mais dont les caractères minéralogiques 
diffèrent un peu. Leur couleur est un peu plus claire ; ils sont 
moins fissiles, plus compactes et plus tenaces, et offrent des par
ties dolomitiques avec veines et géodes de dolomie cristalline ou 
même cristallisée en rhomboèdres primitifs. Çà et là on rencontre 
dans ces calcaires deslamelles d'Entroques et quelquefois des mou
ches de chalkopyrite. 

Là se termine la partie calcaire et eu même temps fossilifère de 
notre coupe. Plus loin, se développe un système schisteux très 
puissant où je n'ai jamais vu le inoindre débris organique. Sa di
rection est la même que celle de l'assise précédente. La boussole, 
fréquemment consultée, ne m'y a jamais accusé que des oscilla
tions insignifiantes autour de l'indication normale 0 . 22" N. (I). 

Ce système commence par des schistes ardoisiers [f) exploités 
autour d'Argut. Vient ensuite une puissante formation [g) de 
calschistes gris à éléments parallèles, souvent rubanés, asso
ciés à des schistes argileux subordonnés. C'est dans ces calschistes, 

(1) Les indications de direction que je donne ici sont rapportées au 
méridien vrai, la déclinaison étant supposée de 2t)° (M. Petit a trouvé, 
l'année dernière, 20° 1' 2-1" pour le point occupé par l'observatoire 
de Toulouse). 



qui se poursuivent jusqu'à Fos et au delà, que gisent les minerais 
de galène argentifère et de blende qu'on extrayait, il n'y a pas 
encore longtemps, à Argut, pour les transporter de là à la fonderie, 
maintenant inactive, de Saint-Mamet près Ludion. Cette forma
tion sel)isteuseconserve régulièrement sa verticalité et sa direction 
constante jusqu'à Fos. Passé ce point, elle subitqtielques déviations 
locales et des contournements. La montagne d'Uls (commune de 
Melles), où gisent les mines de galène argentifère les plus riches 
des Pyrénées, et le massif du Crabère, sont constitués par des 
calschistes parallèles contournés, avec des accidents de quartz dont 
le plus remarquable est la fameuse bande de cristal qui se dessine 
horizontalement en un lieu malheureusement inaccessible sur le 
flâne N. du Crabère. Enfin le Pont du roi, limite politique, mais 
très peu naturelle, de la France et de l'Espagne, réunit les parois 
d'un étroit défilé qui se trouve entaillé dans des calcaires schis
teux d'un gris bleuâtre, presque verticaux, avec une direction O. 
12° N., qui dépendent encore du même système. 

Si l'on continuait à remonter la vallée d'Aran, après avoir fran
chi cette limite, on verrait paraître à une certaine distance les 
schistes argileux avec les grauwackes schisteuses à grains fins, puis 
le gneiss schisteux des environs de Bagnères de Luchon. Les eaux 
sulfureuses de Lez (Espagne) sourdent d'un magma de gneiss et de 
pegmatites, et se trouvent, exactement comme celles de Luchon, au 
lieu de jonction des roches massives d'éruption et du terrain schis
teux métamorphique. Au reste, ces relations géologiques sont géné
rales pour les sources sulfureuses dans toute la chaîne des Py
rénées. 

Les assises que nous venons de reconnaître dans la vallée d'Aran 
se retrouvent dans la vallée de Marignac, qui n'est séparée de la 
première que par une arête de montagnes, et mieux encore dans 
la vallée de la Pique, où elles offrent cependant quelques modifi
cations d'un ordre secondaire. Je ne suis pas en mesure d'être aussi 
affii'iiiatif pour la vallée du Gers, où les roches sont presque tou
jours cachées par des bois; mais le peu que j'ai pu voir dans cette 
région n'est aucunement en opposition avec l'ordre de choses qui 
se manifeste clairement dans les trois vallées principales. 

Dans la vallée de la Pique, où les calschistes amygdalins sont si 
développés et si bien caractérisés, la jonction de ces couches et du 
grès rouge se fait, comme dans la vallée d'Aran, par mie espèce 
de discordance qui consiste en ce que les couches calcaires offrent 
des contournements d'une évidence et d'une clarté remarquables, 
dont le grès rouge ne semble pas affecté. 



Vue des couches de calsçhiste amygdalin et de grès rouge de Cierp 
( Haute- Garonne ). 

E b o u l i s e t d é U ï t u s . 

il ( h u c h e s c o u t o u r n é e s d e c a l s c h i s t e u n i y g d a l i u à G o n i u l i l e s . 
a' G r i o t l e . b G r è s s c h i s t e u x r o u g e a v e c po t id ingucà q u u r t z e u x . 
c M a g m a d e s c h i s t e , d e g r a n i t é et d ' u n e r o c h e v e r t e é p i d o l i f è r c . 
I G r o t t e , y C a r r i è r e d e g r i o t t e . 

Appuyé sur l'ensemble de ces notions et de ces considérations, 
je me crois suffisamment autorisé à conclure quele terrain de tran
sition de la Haute - Garonne se termine supérieurement par un étage 
fossilifère presque exclusivement calcaire, qui se trouve compris 
entre le grès rouge ( 1 ) , d'une part , et une puissante formation 
schisteuse, de l 'autre, dans laquelle le calcaire ne se présente plus 
cjue comme accident ou comme roche subordonnée et où l'on ne 
trouve pas généralement de débris organiques. 

( I ) On à cité quelques traces de fossiles dans le grès rouge ou au 
moins dans les lits schisteux qui s'y t rouvent in te rca lés , appartenant à 
des genres répandus dans le ter ra in de transit ion ; mais ces schistes à 
indices de fossiles appar tena ient - i l s bien au grès r o u g e ? Dans le cas 
de l 'a f f i rmat ive , si l'on se rappel le le passage minéralogique indiqué 
dans cette l e t t r e , en t re le grès rouge et les calschistes amygdal ins , il y 
aura i t des raisons pour réuni r les deux format ions ; m a i s , d'un autre 
cô té , les discordances que nous avons s igna lées , cel les citées par 
d'autres a u t e u r s , et l ' identité minéralogique du grès rouge pyrénéen 
et de celui qui semble j o u e r un rôle à part dans l 'Aveyron et dans la 
Cor rèze , sont des motifs en faveur de la séparat ion. A u r e s t e , cette 
question mér i te bien d'être traitée à pa r t , et il serai t hors de propos 
de l 'aborder au jourd'hui . 



Il me reste à indiquer les fossiles de l 'étage qui vient d'être 
particulièrement signalé, chacun dans l'assise qui le renferme 
spécialement, et à déduire de ces données la place que doit occu
per cet étage dans la série générale des terrains de transition. 

Je n'ai pas rencontré de fossiles dans l'assise c à Lez même , 
mais on trouve des sections de Goniatites très évidentes dans de 
belles griottes qui existent, en haut de la montagne d'Argut, dans 
le prolongement de ces couches. Au reste, ces fossiles abondent 
dans les calschistes amygdalins de Cierp, associés à des céphalopodes 
plus grands, et à tours plus nombreux (Clyménies?). On voit aussi, 
niais rarement, des Entroques dans quelques unes de ces couches. 
J'ajouterai que dans des calschistes bleuâtres avec calcaires com
pactes fissiles de la vallée du Gers, que je crois pouvoir rapporter à 
cette assise j'ai trouvé un Trilobite à trois lobes presque égaux 
[Trinucleus?). L'individu est incomplet; mais il laisse voir ce
pendant une impression très nette de son thorax. 11 existe de 
plus, sur le même morceau, des indices d'appendices allongés et 
pointus. En un endroit, on remarque un quinconce très élégant 
qui serait une portion de la bordure du bouclier. 

C'est à l'assise d qu' i l faut rapporter les Orthocères signalés pour 
la première fois par M. Boubée à Marignac. Ces fossiles existent 
aussi des deux côtés de la vallée d'Aran. Dans l 'un et l 'autre de 
ces deux gîtes, ils affectent spécialement certaines couches fissiles 
où ils sontpour ainsi dire entassés, maistoujoursà l 'étatde moules. 
Les échantillons que j 'ai recueillis dans ces localités sont de trois 
sortes- je n'ose pas dire espèces. 

La première sorte, qui est la plus commune, n'offre que des cônes 
allongés, lisses à la surface, à syphon central. Elle paraît être sus
ceptible d'acquérir des dimensions considérables ; j 'en ai des tron
çons qui ont 5 centimètres de diamètre. La deuxième ne se distin
gue de la précédente que par de larges sillons transversaux espacés 
avec beaucoup de régularité. 



J ' en possède un morceau de 12 centimètres de longueur. Je n'ai, 
pour représenter la troisième sorte qu'un petit échantillon provenant 
du Cap de la Lande (vallée d'Aran, côté occidental). Il est réguliè
rement et très nettement strié dans le sens longitudinal, et rap
pelle assez une Calamité. 

Avec ces Orthocères, on rencontre quelquefois, principalement 
dans la vallée de Marignac, une bivalve sub-glo'buléuse, portant 
sur ses valves des côtes interrompues par quelque sillons trans
verses. C'est probablement la Cardiola interrupta dont vous avez 
eu la bonté de me donner l'histoire géognostique à votre passage 
à Toulouse. 

Sous le rapport des Encrines, l'assise d de notre coupe doit être 
à peuples assimilée à l'assise e. Cependant je dois faire observer 
que ces fossiles deviennent rares là où les Orthocères abondent; 
et, en effet, les calcaires d et même les calcaires e des vallées 
d'Aran et de Marignac en offrent peu. Dans la vallée d e l à Pique, 
au contraire, où les Orthocères paraissent manquer, ces deux sortes 
de calcaire sont assez riches en Encrines. Ainsi dans les environs 
de S ignac , ou voit sortir de dessous les calschistes amygdalins des 
calcaires gris dont la cassure montre assez fréquemment- des 
lamelles miroitantes qui ne sont autre chose que des fragments 
d'Entroques, et qui offrent en sail l ie, à la surface de joint des cou
ches ou sur des morceaux depuis longtemps exposés à l 'a ir , des 
débris cî'Encrines très caractérisés. Ce sont ordinairement des dis
ques d'un petit diamètre , percés au centre d'un trou rond , et 
même de petites portions de tiges ou de rameaux. 

Je crois devoir mentionner particulièrement une découverte que 
je fis dans les couches inférieures de cet étage du côté de Bachos. 
Elle consiste en deux plaques ondulées de calcaire gris ayant cha
cune 35 centimètres de longueur, qui sont littéralement couvertes 
des anneaux et débris de tous genres, en nombre très considérable, 
d'un ou de plusieurs individus disloqués, appartenant à une espèce 
d'Encrine qui doit se rapporter à la tribu des A ctinocrinidées (genres 
Rhodocrinus? ou Cyathocrinus?). On y voit, outre des portions plus 
ou moins grandes, des tiges à peine désarticulées, des pièces de la 



tète et des parties étendues des touffes terminales. Le centre des 
anneaux est percé d'un trou pentagonal en forme de trèfle ; les sur
faces de joint sont radiées et la périphérie est. simple ou ornée de 
fins tubercules. La plupart des pièces de la tête offrent des côtes 
saillantes et tuberculeuses disposées d'une manière oblique ou 
rayonnante. Ces plaques seraient remarquables quand même elles 
viendraient des terrains de transition de l'Angleterre ou de l'Alle
magne : c'est donc magnifique pour nos pauvres Pyrénées. 

Outre les Encrines que je viens de signaler, j'ai eu le bonheur 
de trouver dans la même assise, à Signac , un Trilobite assez usé, 
mais bien reconnaissable. Il a 6 centimètres de longueur ; ses 
trois lobes sont égaux et composés de nombreux articles. La tête, 
malheureusement assez obscure , montre une portion d'œil. Il 
ressemble beaucoup au Calymene Tristani, Broug. 

Passons maintenant à la détermination des couches qui con
tiennent ces fossiles. 

Parmi ces fossiles il n'en est que deux qui aient été déterminés, 
et c'est à vous que nous devons ce service. Ce sont : la Cardiola 
intermpta et les Orthocères lisses. Or le premier, d'après vous, in
dique spécialement le terrain silurien supérieur, et vous l'avez 
dernièrement signalé comme tel dans les schistes carbures de Faytis 
(Hérault), où il se trouve associé au Graphtolites ludensr, Murch. 
Les Orthocères, que vous regardez comme identiques avec celles de 
Saint-Sauveur-le-Vicomte, conduisent à la même conclusion. Quant 
aux Encrines et aux Trilobites récemment découverts, il faut sans 
doute attendre, avant de les faire entier sérieusement en ligne de 
compte, que des paléontologistes compétents les aient étudiés et 
déterminés ; mais, dès à présent, l'analogie très grande qui existe 
entre l'individu de Signac et le Calymene Tristani pourrait être 
invoquée en faveur du rapprochement avec le système silurien. 

Il résulterait de là que notre assise fossilifère appartiendrait au 
terrain silurien supérieur. 

Cette conclusion ne semble pas conforme d'abord à l'opinion 
de M. de Buch , que M, Elie de Beaumont nous a fait connaître 
dans son profond mémoire sur les anciens systèmes de montagnes 
de l'Europe (1). Mais, heureusement pour nous, ce désaccord est 
plus apparent que réel. En effet, la détermination de l'illustre 
géologue prussien se rapporte spécialement aux calschistes à Gonia-
tites qui occupent la partie supérieure de notre assise, et-M. Elie de 

[\) Bulletin, 2 e série, t. IV, p. 909 . 



.Beaumont a pris soin d'expliquer que ces couches étaient dévo-
niennes à la façon du tilestonc des Anglais, qui est inférieur au 
vieux grès rouge, c'est-à-dire, au système dévonien proprement 
dit. D'un autre côté, ce dernier terrain paraît exister dans les Pyré
nées, où il se trouverait représenté par les couches fossilifères signa
lées pour la première fois à Breda, près Gèdre (Hautes-Pyrénées), 
par M. de Pinteville. Vous savez que ces couches offrent, à un 
certain niveau, un horizon riche en impressions de Polypiers et de 
Braehiopodes parmi lesquels, outre la Terebratula prisca, vous 
avez reconnu vous-même, dans les échantillons que possède la 
Faculté des sciences de Toulouse, un Spirifer que vous m'avez dit 
se trouver à Nehou (Manche) et dans les Asturies dans des couches 
dévoniennes. .T'ai visité récemment ce gîte qui n'a aucun rapport 
avec ceux de la Haute-Garonne, où cette assise dévonienne paraît 
manquer, et je n'ai rien vu, dans toute la montagne qui le recèle, 
qui pût me rappeler nos calschistes amygdalins, encore moins le 
grès rouge. D'après M. Durocher, le système dont cette couche 
fossilifère fait partie reposerait transgressivement sur les schistes 
très inclinés du haut de la vallée d'Aure, fait que j'aurai bientôt 
l'occasion de vérifier. 

Je crois avoir retrouvé ce terrain vers le bas de la même vallée, 
au-dessus de Préchac, dans la partie N. du bassin d'Argelez, et par 
conséquent près de la ligne de séparation du terrain de transition 
et des roches secondaires, limite que je fais remonter beaucoup 
plus au S. que ne l'avait fait M. Dufréuoy. 

Ces indications tirées des fossiles, quelque restreintes qu'elles 
soient, doivent être considérées néanmoins comme d'autant plus 
précieuses, que l'on ne peut compter ici sur les directions pour y 
suppléer. M. Durocher, il est vrai, a essayé de diviser par ce 
moyen le terrain de transition des Pyrénées en deux étages ; mais 
il ne me paraît pas avoir réussi. Pour moi, je n'ai rien pu encore 
tirer des changements de direction que j'ai observés dans la Haute-
Garonne ou dans les Hautes-Pyrénées. Pour citer un exemple 
sans sortir du sujet que je traite dans cette lettre, je vous dirai que 
les mêmes couches fossilifères, et même les calschistes parallèles 
ou rubanés, que nous avons vu suivre, dans la vallée d'Aran, la 
direction O. 20 à 22° N., courent constamment à l'O. 10° à 20°S. 
dans la vallée de la Pique, et même dans celle de Marignac. D'un 
autre côté, aucune de ces directions ne saurait rien nous apprendre 
sur l'âge des couches qui les affectent; car l'une coïncide à très 
peu près avec la direction générale des Pyrénées , et l'autre ne se 
rapporte à aucune des indications caractéristiques que M, Elie de 



Beaumont vienX de donner dans le mémoire que j'ai déjà cité. 
P. S. Je viens de voir dans le dernier numéro du Bulletin l'ex

trait de mon mémoire sur la craie de Gensac et de Monléon, et 
de lire les observations de M. Hébert. Je le remercie d'avoir fait 
ressortir l'analogie de mon terrain avec la craie de Maëstricht. 
Des rapprochements que j'ai essayé de faire, c'est celui auquel 
j'attachais le plus d'importance. Cependant je ne renonce pas aux 
autres. J'ai, pour m'y faire persister, outre les motifs tirés des fos
siles, motifs que M. Hébert ne me paraît pas avoir détruits (1), des 
raisons fondées sur la considération de l'ensemble de nos terrains 
crétacés, raisons que je donnerai en temps et lieu. Je me conten
terai de dire ici qu'à la partie supérieure du terrain que j'ai décrit, 
il existe une couche riche en Spherulites Ponsiana, et que des 
Sphérulites et des Hippurites se montrent dans les couches de 
Gavarnie qui doivent être considérées, ainsi que celles de Gensac, 
comme représentant, dans les Pyrénées centrales, Y étage à Hippu
rites des Corbières pris dans son ensemble. 

Après la lecture de cette lettre , M. de Verneuil communique 
à la Société les fossiles que lui a envoyés M. Leymerie, et fait 
à ce sujet les observations suivantes : 

Quels que soient le petit nombre et le mauvais état de conservation 
des fossiles découverts par M. Leymerie, ils ont cela d'intéressant, 
qu'ils prouvent, d'une manière positive, l'existence dans les envi
rons de Saint-Béat (Hautes-Pyrénées) des systèmes dévonien et 
silurien supérieur, et qu'ils confirment l'exactitude des superpo
sitions indiquées par ce savant géologue dans sa belle coupe de la 
vallée d'Aran. 

Le système dévonien, peu développé dans cette contrée, ne sem
ble comprendre que les couches mentionnées sous la lettre c de 

(1) Il faut, en effet, être assez difficile pour ne pas reconnaître la 
craie blanche dans un terrain qui renferme, outre d'autres fossiles 
crayeux, XAnanchytes ovata , l 'Ostrea -vesicularis, la Terebratula 
alata. Le premier fossile offre, il est vrai, à Gensac , quelques carac
tères particuliers; mais il se trouve avec sa forme ordinaire dans 
d'autres gîtes, au cirque de Gavarnie, par exemple. Quant à la craie 
inférieure, je croyais les Ammonites et l 'Ostrea lateralis suffisantes 
pour la caractériser, en supposant même que l'on dût rajeunir la craie 
de Valognes, comme le fait M. Hébert. 



cette coupe. Ce sont ces calschistes rouges amygdalins, connus 
sous le nom de griotte. Ces couches , qui forment une zone assez 
étendue, soit dans les Pyrénées, soit dans la Montagne-JNoire, ont 
été comparées par M. de Buch, et depuis par M. Girard, aux 
calcaires rouges à Goniatites de Nassau et de Westphalie, calcaires 
que ce dernier professeur considère comme un peu moins anciens 
que ceux de l'Eifel. Malheureusement les fossiles de ces calschistes 
sont toujours très mal conservés. Ce ne sont, en général, que des 
Céphalopodes indéterminables. Aussi attachons-nous quelque im
portance à un Trilobite trouvé par M. Leymerie dans la vallée 
du Gers, et cju'il désigne comme pouvant être un Trinucleas. Mal
gré le mauvais état de conservation de ce Trilobite, on peut 
reconnaître qu'il avait des yeux assez développés et composés 
d'un grand nombre de facettes, ce qui n'a pas lieu chez les Tri-
nucleiis. 

L'ensemble des caractères que l'on peut reconnaître nous en
gage à le rapporter au Phacops latijrons, fironn, espèce très com
mune dans le terrain qui fait partie de ce prolongement des Py
rénées qu'on appelle chaîne cantabrique, et que nous avons visitée 
cette année. 

Dans les mêmes couches M. Leymerie, a découvert une em
preinte très incomplète qui rappelle un peu le Receptaculites Ncp-
tu/ù de l'Eifel. 

Les autres fossiles présentés à la Société proviennent des grou
pes cl et e de la coupe de la vallée d'Aran, et annoncent le sys
tème silurien supérieur. Les deux espèces les plus significatives 
sont la Cardiola interrupla, Brod., (Cardium cornucopiœ, Goldf.) 
et XOrthoceras bo/iemieum, Barr. Le premier de ces deux fossiles 
est aujourd'hui connu dans plusieurs parties de l'Europe, et quel
ques mots sur sa distribution et sa position stratigraphique ne 
seront pas inutiles ici. 

C'est en Angleterre que la Cardiola interrupta a d'abord été 
découverte, et c'est à Sir Roderick Murchison qu'on doit d'avoir 
fixé l'âge des couches qui la renferment. Ces couches, comme 
chacun sait, appartiennent à l'étage de Ludlow. La Bohême est, 
après l'Angleterre, le pays où le gisement de cette coquille a été le 
plus exactement précisé, et c'est aux beaux travaux de M. Barrande 
qu'on le doit. Elle y occupe une position un peu inférieure à celle 
qu'on lui assigne en Angleterre. En effet, nous avons pu nous 
convaincre, dans plusieurs excursions faites avec M. Barrande, 
qu'elle se trouve à la base du système silurien supérieur. C'est 
aussi la place qu'on doit lui assigner à Feuguerolles (Calvados), à 



Saint-Sauveur-le-Vicomte (Manche) et à Saint-Jean-sur-Erve 
(Mayenne). La Cardiola interrupta vient d'être récemment dé
couverte à San-Juan-de-los-Abadessos (Catalogne) par M. Amalio 
Maestre, ingénieur des mines, qui nous en a montré des échan
tillons à Oviedo, et par M. le professeur Fournet à Faytis, près 
Neffiez (Hérault) ; la proximité, dans ces deux localités, de calcaires 
à Goniatites analogues aux calschistes de la vallée d'Aran, nous 
fait présumer que ce fossile y est dans des relations stratigraphi-
ques semblables. Enfin, cette espèce existe en Sardaigne et dans 
les Alpes du Salzbourg, près de Dieuten. Dans tous les gisements 
que nous venons de signaler, elle est propre au système silurien 
supérieur. Nous n'avons pas mentionné les calcaires d'Elbersreuth 
en Bavière, où cette espèce se rencontre aussi, parce que nous 
avons quelques doutes sur la position de ces couches. S'il est vrai 
qu'elles soient dévoniennes, ce serait le seul exemple de l'exis
tence de la Cardiola interrupta dans des couches de cet âge. 

Le second fossile bien déterminable, envoyé par M. Leymerie, 
est, avons-nous dit, YOrthoceratites bohemicum , trouvé à Mari
gnac, près de Saint-Béat. C'est une espèce ornée de côtes ou an
neaux transverses arrondis. Son caractère distiuctif consiste en ce 
que les anneaux s'effacent et sont peu sensibles sur un des côtés 
de la coquille. C'est à M. Barrande qu'on doit la découverte de 
cette espèce en Bohême : elle s'y trouve, comme près de Saint-
Béat, dans les mêmes couches que la Cardiola interrupta, c'est-à-
dire, vers la base du système silurien supérieur. L'O. bohemicum a 
été trouvé aussi avec la Cardiola interrupta par M. Amalio Maestre 
à San-Juan-de-los-Abadessos en Catalogne, et par M. de la Mar-
mora en Sardaigne. L'association de ces deux espèces, dans des 
contrées différentes, fournit un puissant argument pour placer sur 
le même horizon les dépôts qui les renferment. 

Avec ces deux espèces, M. Leymerie nous a aussi envoyé des 
Orthocères lisses de diverses tailles qui rappellent les Orthocères si 
abondantes à Saint-Sauveur-le-Vicomte, et que M. Aie. d'Orbigny 
a appelées O. gregoroides. L'O. styloideum, Barr., qu'on trouve en 
Bohême avec la C. interrupta, nous paraît aussi très voisine de 
celle des Pyrénées. Enfin, parmi les fossiles de M. Leymerie se 
trouve une troisième espèce d'Orthocère, cvnée de stries longitu
dinales écartées, qui paraît, autant qu'on -eut en juger sur un 
mauvais fragment, assez différente des espèces déjà connues. 

Quant aux Encrines et au Trilobite que M. Leymerie a re
cueillis dans les groupes d et e de sa coupe , il ne nous a pas été 
possible de les déterminer , mais nous ne pensons pas que ce 



dernier soit, ainsi qu'il le dit, la Calymene Tristani, fossile caracté
ristique du système silurien inférieur. 

En Bohême et en Angleterre, de même qu'en Sardaigne et en 
France, soit à Saint-Sauveur-le-Vicomte, soit à Feuguerolles, la 
Cardiola interrupta est accompagnée de Graphtolites, et il est assez 
remarquable que, précisément dans des couches peu distantes des 
calcaires à Cardiola des Pyrénées, M. Boubée ait découvert, il y a 
peu d'années, deux ou trois espèces de Graphtolites dont il a donné 
la description. 

M. Favre fait remarquer qu'à Dieuten (Tyrol ) , on trouve la 
Cardiola interrupta dans du fer spathique-, elle est associée à 
une Orthocère, et l'une et l'autre sont changées en graphite, 

M. de Verneuil ajoute que les Orthocères de Saint-Sauveur-
le-Vicomte sont également changées en graphite. 

M. Elie de Beaumont fait observer que, dans une publication 
récente, qui n'était sans doute pas connue de M. Leymerie, il 
a indiqué dans les Pyrénées l'existence du système du Tatra, 
qui s'y dessine d'ailleurs d'une manière peu prononcée. 

M. Damour lit la notice suivante : 

A'olice et analyses sur un kaolin produit par la décomposition 
du béryl, par M. Damour. 

Dans un intéressant mémoire sur les produits de la décomposi
tion des minéraux appartenant à la famille des Silicates ( Annales 
des Mines, h' série, t. VII), M. Ebelmen a démontré que la trans
formation du feldspath en kaolin n'était qu'un cas particulier de 
l'altération des silicates en général, et que cette transformation 
avait également lieu sur plusieurs espèces contenant des bases à un 
atome d'oxygène, autres que la potasse et la soude. Ses observa
tions ont particulièrement porté : 

\ " Sur un bisilicate de manganèse de l'Algérie. 
2° Sur un bisilicate de manganèse de Saint-Marcel. 
3° Sur la bustamite du Mexique, 
i" Sur le grenat mélanite de Beaujeu (Rhône). 
5° Sur diverses roches basaltiques. 

Je viens apporter aujourd'hui un nouvel exemple de ce passage 
à l'état de kaolin observé sur une substance minérale bien définie 



et très connue; je veux parler de l'émeraude commune, ou béryl, 
qui jusqu'à ce jour ne s'était trouvée qu'à l'état cristallin. 

Ce béryl décomposé provient des environs de Chanteloube 
(Haute-Vienne). Les échantillons que j'ai l'honneur de présenter 
à la Société géologique font partie de la collection de M. Àlluaud 
aîné : d'après leur caractère, il ne me paraît guère possible de 
douter que la matière kaolinique qui les constitue en majeure 
partie provienne réellement de la désagrégation moléculaire et de 
la décomposition de cristaux de béryl. On y observe, en effet, 
le passage successif du béryl cristallin au béryl kaolinisé : sur la 
plupart de ces échantillons, la forme prismatique du béryl est 
conservée intacte, et la matière terreuse retient une multitude de 
fragments de béryl cristallin qui ont résisté à l'action des éléments 
de décomposition. 

11 est difficile de séparer mécaniquement la partie terreuse de la 
partie cristalline : on y parvient d'une manière incomplète, au 
moyen de la lévigation ; l'eau de lavage entraîne toute la matière 
kaolinique , mais celle-ci retient toujours une plus ou moins faible 
quantité de fragments très divisés de béryl. Ainsi dégagée des frag
ments grossiers de béryl, et séchée à -(- 20 degrés centigrades, la 
matière kaolinique présente les caractères suivants : 

Sa couleur est le blanc légèrement grisâtre ou jaunâtre : chauffée 
dans un tube, elle laisse dégager de l'eau qui ue réagit pas sur le 
papier bleu de tournesol, et qui exhale une faible odeur empy-
reumatique. A la plus forte chaleur de la flamme du chalumeau, 
sur la pince de platine, elle reste infusible. Humectée de nitrate 
de cobalt et fortement chauffée , elle prend une teinte bleu sale. 
Elle se dissout partiellement dans le sel de phosphore, auquel elle 
communique une teinte passagère d'oxyde de fer, et laisse un ré
sidu siliceux. 

L'acide chlorhydrique l'attaque partiellement à chaud : cet 
acide dissout une notable proportion d'alumine, un peu d'oxyde 
de fer et de manganèse, et met en liberté une quautité correspon
dante de silice qu'on peut séparer de la partie inattaquée au 
moyen d'une dissolution chaude de carbonate de soude. 

Le résidu insoluble dans l'acide chlorhydrique se laisse aisément 
attaquer par l'acide sulfurique à la température de 200 degrés. Il 
se dissout ainsi une quantité considérable d'alumine , un peu de 
glucine et d'oxyde de fer. Il reste de la silice mêlée à une pro
portion variable de béryl cristallin. La silice peut en être séparée 
au moyen d'une lessive de soude. 

La calcination à une température voisine du rouge blanc rend 
Soc. géol., %' série , tome VII. f 



cette matière inattaquable par l'acide chlorhydrique ; mais elle ne 
détruit pas sa solubilité dans l'acide sulfurique. 

On voit, par ce qui précède, que la matière kaolinisée peut être 
séparée complètement, par les moyens chimiques, du béryl cris
tallin que les acides n'attaquent pas. 

L'analyse de cette substance a été faite ainsi qu'il suit. Le mi
néral réduit en poudre par la lévigation, et séché, pendant six 
heures, à + 60 degrés, a été attaqué par l'acide chlorhydrique 
concentré. On a évaporé la liqueur acide, traité le résidu par l'eau 
et par l'acide chlorhydrique à plusieurs reprises, et recueilli sur 
un filtre le dépôt insoluble (A). 

La liqueur filtrée a été saturée d'ammoniaque ; il s'est formé un 
précipité d'alumine qu'on a lavé avec soin. L'alumine a été dis
soute, encore humide , dans la potasse caustique : un faible dépôt 
ferrugineux manganésifère a été séparé. La liqueur alcaline, éten
due d'une grande quantité d'eau, a été chauffée au degré d'ébulli-
tion ; elle est restée parfaitement claire , et aucun dépôt ne s'est 
formé; elle ne renfermait donc pas de glucine. On l'a sursaturée 
d'acide chlorhydrique ; on a ajouté un peu de chlorate de potasse, 
et, après une digestion de quelques heures, on l'a précipitée par 
l'ammoniaque. On a obtenu de l'alumine pure qu'on a recueillie 
et dosée après un lavage convenable. 

On a fait bouillir le dépôt insoluble (A) avec une dissolution de 
carbonate de soude pour séparer la silice libre qu'il contenait. La 
liqueur alcaline, sursaturée d'acide chlorhydrique, a été évaporée 
à siccité et le résidu repris par l'eau acidulée : on a- séparé ainsi 
la silice pure. 

Le résidu insoluble dans le carbonate de soude a été traité par 
l'acide sulfurique à une température voisine du degré d'ébullitiou 
de cet acide : la décomposition s'est effectuée rapidement. On a 
délayé la matière dans une grande quantité d'eau : il s'est déposé 
de la silice qu'on a lavée et traitée par une lessive de soude. La 
silice s'est dissoute ; il est resté un dépôt insoluble formé de grains 
très fins de béryl : le poids de ces grains de béryl a été retranche 
du poids total de la matière employée. 

La liqueur alcaline sursaturée d'acide chlorhydrique, évaporée 
à siccité, etc., a donné de la silice pure. 

La liqueur sulfurique a été saturée d'ammoniaque. L'alumine, 
la glucine, l'oxyde de fer ont été précipités. Après un lavage pro
longé, on a dissous le précipité, encore humide, dans la potasse 
caustique ; l'oxyde de fer s'est séparé. On a ajouté beaucoup d'eau 
à la dissolution alcaline et on l'a fait bouillir. La glucine s'est dé-



posée en flocons blancs : on l'a recueillie sur un filtre, puis dissoute 
clans l'acide chlorhydrique, et l'on a versé cette dissolution dans du 
carbonate ammoniacal : on a ainsi séparé une très petite quantité 
d'alumine. La liqueur ammoniacale filtrée a été chauffée au degré 
d'ébullition. Il s'est précipité du carbonate de glucine qu'on a 
recueilli sur un filtre et calciné fortement pour obtenir la glucine 
pure. 

La liqueur alcaline, séparée de l'oxyde de fer et de la glucine, a 
été saturée d'acide chlorhydrique et précipitée par le carbonate 
ammoniacal. On a ainsi obtenu l'alumine pure. 

L'eau a été dosée à part, d'après la perte qu'une forte calcina-
tion a fait subir à une quantité de matière pesant 3 grammes. 

La moyenne de trois analyses exécutées sur 3 à k grammes de 
matière, a donné : 

Silice 
Alumine. . . . 
Eau 
Glucine 
Oxyde ferrique. 
Chaux 

m iOOOO" 

0,4561 • 
0 ,3886 
0 , 1404 
0 , 0 1 1 0 
0 ,0094 
traces 

1 , 0 0 5 5 

O x y g è n e . 

0,2369 
0 , 1 8 1 4 
0 , 1248 

Rapports. 

- 4 
- 3 
- 2 

Ces résultats se décomposent ainsi : 

Partie attaquable 
par l'acide 

chlorhydrique. 

Partie attaquable 
par 

l'acide sulfuricrue. 

Silice 
Alumine . . . . 
Oxyde ferrique. 
Silice 
Alumine. . . . 
Glucine 
Oxyde ferrique. 
Eau 

0 , 1 1 4 6 
0 , 1290 
0 ,0060 
0 , 3 4 1 5 
0 ,2596 
0 , 0 1 1 0 
0 ,0034 
0 , 1404 

1 , 0 0 5 5 

O x y g è n e . 

0 ,0595 
0 ,0602 

0 , 1774 
0 , 1 2 1 2 

Rapports 

- 1 
- 1 

- 3 
- 2 

L'eau me paraît devoir être partagée également entre la partie 
soluble dans l'acide chlorhydrique et la partie soluble dans l'acide 
snlfurique : en effet, lorsqu'on a séparé toute la partie attaquable 
par l'acide chlorhydrique, ainsi que la silice mise en liberté, si 
l'on fait rougir le résidu après l'avoir préalablement desséché à 
+ 60 degrés, on en dégage une proportion d'eau qui s'élève de 
7 à 8 pour 100 . 



La formule qui me paraît le mieux représenter la composition 
rie ce kaolin est celle-ci : 

(AI, Si, 3 ÏÏ-) + (2 A l . 3 Si, 3 il). 
Le calcul donne : 

eu lOOÛtW 
Soluble 

dans l'acide 
chlorhydrique. 

Soluble 
dans l'acide 
sulfurique. 

•I équivalent de silice. 
•I équivalent d'alumine. 
3 équivalents d'eau . . 

(3 équivalents de silice. . 
2 équivalents d'alumine. 

(3 équivalents d'eau. . . 

577 ,31 
6 4 2 , 3 3 
337 ,44 

1 7 3 1 , 9 3 
1 2 8 4 , 6 6 

337 ,44 

4 9 1 1 , 1 1 

: 0 , 1 176 
0 ,1308 

: 0,0687 
0,3526 
0 ,2616 
0,0687 

1,0000 

Ou bien, réunissant les éléments de même nature : 

4 équivalents de silice. 
3 équivalents d'alumine, 
6 équivalents d'eau.. . . 

2309 ,24 
1926 ,99 

674 ,88 

4 9 1 1 , 1 1 

en 10000" 
= 0,4702 
: 0 .3924 
: 0 , 1 3 7 4 

1 , 0000 
La loi-mule devient, ainsi : 

3 AÏ , 4 Si , 6 H. 

.le ne fais pas entrer dans cette formule la glucine, qui, ne se 
montrant qu'en très faible proportion, m'a paru n'être pas essen
tielle à la composition du kaolin dont elle atteste seulement l'ori
gine. Cette terre, l'un des éléments constituants du béryl,Na doue 
disparu en presque totalité, se comportant ainsi de la même ma
nière que les bases alcalines ou ten-euses dans les feldspaths, et en 
général dans les substances qui passent à l'état de kaolin. Cette 
observation tend à faire ranger la glucine parmi les bases à 
1 atome d'oxygène, et à confirmer ainsi 1' opinion des cbimistes qui 

assignent à cette terre la formule Be au lieu de -B- qu'on lui avait 
anciennement donnée. 

Si l'on prend pour base le nombre 158,84 nouvellement admis 
comme équivalent de la glucine, la composition du béryl se pré
sente ainsi qu'il suit : 

en 10000" 
4 équivalents de silice. . 2 3 0 9 , 2 4 = 0,6741 
1 équivalent d'alumine. . 642 ,33 = 0 , 1 8 7 5 
3 équivalents de glucine. 4 7 4 , 2 5 = 0 , 1 3 8 4 

.3425,82 1 ,0000 



Sa formule est donc : 

3 13e H- Al + 4 Si ; 

DU bien , en multipliant par 3 chacun des termes, 

9 lie - r ;S Al -f 12 Si, 

le kaolin est représenté par 

3 -A-l -f 4 Si - j- « Il. 

Ainsi, dans cette transformation du béryl en kaolin, l'alumine 

est demeurée fixe; 9 Be - j- 8 Si ont disparu, et il n'est resté que 

3 Al -(- 4 Si qui se sont unis à 6 H-. Ces observations sont du reste 
conformes à celles des nombreux minéralogistes qui ont étudié la 
décomposition des feldspaths et des autres espèces minérales en 
kaolin. 

M. Alluaud aîné, à l'obligeance duquel je dois les échantillons 
iflnployés à ces recherches, a bien voulu me communiquer le ré
sultat des observations qu'il a faites sur le gisement des béryls du 
lépartement de la Haute-Vienne. Je vais présenter ici un extrait de 
la lettre de M. Alluaud : 

« Le gisement des béryls est au milieu d'une albite très altérée 
1 et friable. L'albite que j'exploite pour la fabrication de lapor-
• celaine se trouve sous trois états différents : elle a été analysée 
1 en 1841 à Sèvres, par M. Malaguti. En voici les résultats que 
1 j'extrais d'une lettre de M. Brongniart, du 13 décembre 1841 : 

Silice. . . 
Alumine. 
Soude.. . 
Potasse. . 
Chaux.. . 
Magnésie. 
Humidité. 

1. 
A l l i i l e l a m i n a i r e , 

b l a n c h â t r e , 
p e u a l t é r é e . 

67 ,63 
20 ,48 
•10,26 

0 ,65 
traces 

» 

99 ,02 

11. 

A l b i l o b l a n c h â t r e 
a l t é r é e , f r i a b l e . 

66 ,67 
2 2 , 3 3 
1 0 , 0 0 

» 
0,20 

traces 
» 

99,20 

III. 
A l b i t e p e u c o l o r é e 

t r è s a l t é r é e , 
e t f r i a b l e . 

66,00 
22 ,50 

8,80 
1 ,40 

traces 
traces 

0,40 

9 9 , 1 0 

» ("est dans l'albite de la troisième espèce, renfermant 8,80 de 



» soude que se sont trouvés les béryls décomposés. L'albite y était 
» enchâssée dans une variété de mica verdâtre laminaire. 

» Pour vous mettre à même d'étudier comment les faibles cou-
» rants électro-chimiques qui ont opéré la décomposition du béryl, 
» du mispikel, d'une partie de l'albite et de quelques phosphates, 
» se sont établis au milieu de ces masses de composition si diffé-
» rente, je vais vous donner, autant que les limites d'une simple 
» lettre le permettent, une idée générale de la constitution géolo-
» gique du granité à grandes parties de la carrière de la Vilate. 
» Pour abréger, je renvoie d'abord à la description générale que 
» j'en ai donnée autrefois dans le recueil des annales de la Société 
» d'histoire naturelle de Paris : j'y ajouterai les nouvelles obser-
» vations que l'extraction de plusieurs millions de mètres cubes de 
» déblais m'a fourni l'occasion de faire depuis cette époque. 

» Les granités communs à gros grains au milieu desquels sont 
» enchâssés les dykes du granité gigantesque ou à grandes parties 
>> de la Vilate, de Chanteloube, Bessine, Cintre, le Hureau, etc., 
» renferment des filons d'argilophyre, et, auprès de Népoulas, un 
» fdon quartzeux renfermant du wolfram , du fer sulfuré et du fer 
» arsenical. Aucun de ces filons ni d'aucune autre époque ne traverse 
» le granité à grandes parties. Les principes constituants sont le 
» quartz, l'orthose, l'albite, des micas de plusieurs espèces parmi 
» lesquels je dois signaler un mica ferrifère noir, magnétique, le 
» mica manganésifère violâtre et le mica lithique (lépidolite). Ces 
» substances s'y trouvaient d'abord en masses irrégulières très vo-
» lumineuses nettement séparées les unes des autres sans se mêler 
» ni se confondre comme dans le granité commun. Eu pénétrant 
•> dans la profondeur de ces masses, j'ai reconnu une tendance à 
« un état d'agrégation globaire bien caractérisé dans quelques 
» parties. L'une de ces masses globaires, dont les diamètres varient 
» de 50 centimètres à 1 et 2 mètres, avait pour noyau de l'orthose 
« laminaire. Ce noyau était entouré d'un feldspath grenu (weis-
« stein) à grains fins dans lequel était disséminé du quartz gris en 
» fragments irréguliers de 1 centimètre cube, et placés de distance 
» en distance sur la même ligne concentrique. Puis venait une 
•> deuxième ligne de fragments de quartz moins volumineux ; puis 
» une troisième, une quatrième, avec cela de remarquable que le 
» quartz, diminuant de volume en s'éloignant du centre du sphe-
» roïde, se réduisait à la grosseur d'une tête d'épingle. C'est au 
» centre d'un autre sphéroïde que s'est trouvé le grenat spessartine 
» mélangé de phosphate de chaux, de fer arsenical, de fer arséniate. 
« de wolfram ordinaire et de wolfram tantalifère. Ce noyau d en-



» virou O ô̂O de diamètre était entouré ou plutôt enchâssé dans 
» la deuxième variété d'albite dont j'ai donné l'analyse. C'est 
» dans cette albite et dans un rayon de 1 à 2 mètres que la colom-
« bite et la baïerine se sont trouvées disséminées. C'est encore au 
» centre d'un semblable sphéroïde que se sont trouvés les béryls 
» cristallisés et les béryls décomposés que vous venez d'analyser. 
» Ces deux sphéroïdes, placés au même niveau, sont éloignés l'un 
» de l'autre d'environ 6 mètres, et à une dizaine de mètres de 
» profondeur ou de distance du jour. Tous ces sphéroïdes sont ir-
» réguliers et souvent en contact. Ils semblent avoir cédé à un 
» effort de pression, de telle sorte que la limite convexe d'un sphé-
» roïde devient la limite concave du sphéroïde qui le joint. 

» Les divers phosphates, triplite, hétérosite, etc., qui se sont 
» trouvés dans la carrière de la Vilate , n'y sont point disséminés 
» en petits fragments comme le phosphate de chaux, les minéraux 
» tantalifères; ils forment des nids, des masses isolées, des amas 
» irréguliers qui ne dépassent pas 50 centimètres cubes. Il est pro-
n bable que ces masses occupent aussi des centres d'agrégation 
iiglobaire; mais c'est ce que je ne puis assurer, n'ayant pas eu 
» occasion d'observer ces amas depuis que j'ai constaté l'agréga-
» tion globaire que je viens de vous faire connaître. 

» Le mica joue un grand rôle dans la structure de ce granité à 
» graudes parties : il y forme parfois des amas de plusieurs mètres 
» cubes, comme le quartz, l'orthose et l'albite. Sa disposition la 
» plus générale et la plus constante est de servir d'enveloppe aux 
" grandes masses; il les isole et les renferme dans ses réseaux en 
» les séparant par une cloison de 1 ou 2 décimètres d'épaisseur. 

» 11 est difficile d'indiquer, au milieu de ces amas, la source 
» des courants galvaniques qui ont altéré et décomposé l'albite, 
» le béryl, le fer arsenical et quelques uns des phosphates de fer 
» et de manganèse. Si pourtant nous considérons dans leur en-
» semble les amas de minéraux divers superposés d'étage en étage, 
» au milieu des roches alcalines chargées d'humidité, nous y trou-
» verons tous les éléments d'une pile galvanique dont les réseaux 
» de mica seraient les fils conducteurs. » 

M. Bayie l'ait, en son nom et en celui de M. Goquand , la 
communication suivante : 



Extrait d'un mémoire sur les fossiles secondaires recueillis 
dans le Chili par M. Jgnace Domeyko , professeur à l'Uni
versité de Coquimbo , et sur les terrains auxquels ils appar
tiennent, par MM. Coquand, professeur à la Faculté des 
sciences de Besançon, et Bayle. 

Depuis que le progrès imprimé aux sciences naturelles a mis en 
relief l'importance de la paléontologie et le secours qu'en retire la 
géologie, les voyageurs et les naturalistes que le hasard ou des 
missions spéciales ont conduits dans des régions du globe inexplo
rées ou peu connues ont recueilli, avec un zèle louable, les restes 
organisés dont l'étude pouvait conduire à la classification des cou
ches des formations sédimentaires. L'Amérique du Nord est entrée 
la première dans la voie des découvertes, et déjà les catalogues 
paléontologiques publiés aux Etats-Unis ont enregistré des richesses 
qui augmentent notablement le nombre des espèces décrites en 
Europe. L'Amérique du Sud avait aussi fixé l'attention des savants^ 
lorsque en 1728 Antonio TJlloa signala à 2,222 toises au-dessus du 
niveau de la mer, à Guanca-Yelica, dans le Pérou, des coquilles 
pétrifiées. 

A la fin du siècle dernier et dans le commencement de celui-ci, 
Molina et Luiz de la Gruz firent connaître la présence d'animaux 
marins dans les cordillères du Chili. Depuis, MM. de Humboldt, 
Degenhardt, Pentland, Boussingault, Aie. d'Orbigny, Darwin et 
d'autres explorateurs, en ont découvert sur presque tous les points 
de cette portion du nouveau monde, de sorte qu'on peut dire, en 
généralisant, que les terrains fossilifères appartenant aux périodes 
paléozoïques, secondaires et tertiaires, sont développés depuis la 
Nouvelle-Grenade jusqu'au détroit de Magellan. 

Ces découvertes ont été, pour la plupart, l'objet de publications 
importantes ; nous nous bornerons à faire remarquer seulement 
que la comparaison des faunes éteintes de l'Europe avec celles de 
l'Amérique ont permis de constater dans ce dernier continent 
l'existence des terrains silurien, dévonien , carbonifère, triasique, 
crétacé et tertiaire, et que le synchronisme des formations repose 
sur la détermination d'une foule d'espèces identiques. 11 va sans 
dire que cette conclusion est indépendante de toute critique que 
l'on serait peut-être en droit d'exercer contre des innovations au
dacieuses ou des rapprochements forcés introduits par quelques 
auteurs systématiques. 

Une lacune seule rompait, dans le nouveau monde, l'enchaîne-



nient stratigraphique des terrains reconnus en Europe. Elle com
prend la formation jurassique ; cependant l'examen des figures de 
quelques ouvrages, et notamment de celles de M. Darwin , ainsi 
que les observations dont M. E. Forbes accompagne les publica
tions du voyageur anglais , démontre que cette lacune n'existe 
réellement pas. Mais l'incertitude ou l'espèce d'oubli dans lequel 
on a laissé cette question tient à deux causes. Les personnes qui 
se sont livrées à la récolte des fossiles ont, par malheur, négligé 
trop souvent les lois importantes de la superposition, et les paléon
tologistes, à leur tour, qui se sont occupés dans leur cabinet de re
construire les horizons géologiques avec les matériaux rassemblés, 
entraînés par l'esprit de système ou égarés dans leurs détermina
tions par des similitudes de formes, ont été portés à séparer des 
choses semblables ou à attribuer à un seul étage des faunes appar
tenant réellement à des formations distinctes. Ce danger était peut-
être inévitable pour des contrées qu'on n'avait pas la faculté de 
soumettre à un contrôle de révision ; car il n'a pas été toujours 
facile de s'en préserver en France, où, quand deux terrains exis
taient superposés dans une même falaise, dans un même escarpe
ment, on a parfois décidé de l'ensemble sur un seul fossile connu, 
sans se préoccuper de la position véritable qu'occupait la pièce 
d'après laquelle on avait jugé le procès. 

L'hiatus que nous signalions dans l'Amérique du Sud vient d'être 
comblé par les recherches et les découvertes importantes de 
M. Ignace Domeyko. Ce géologue ne s'est point contenté de re
cueillir des fossiles au hasard ; il a décrit avec exactitude la nature 
des couches dans lesquelles ils se trouvaient, indiqué leurs acci
dents, leur position relative, en laissant toutefois à des paléontolo
gistes mieux placés que lui le soin d'asseoir des déterminationsspé-
cifiques, d'opérer des rapprochements basés sur un examen rigou
reux et comparatif, et de tracer ainsi les différents étages auxquels 
ils peuvent appartenir. Nous avons entrepris ce travail en nous 
conformant aux idées de l'auteur, et nous nous sommes aidés, 
pour établir ces déterminations, des riches collections de fossiles 
réunies à l'Ecole des mines. Nous nous sommes abstenus, et nous 
avons poussé notre réserve jusqu'au scrupule, de tirer à priori des 
conclusions anticipées d'après le jacics de telles ou telles espèces ; 
et afin de mieux prémunir notre impartialité contre des entraîne
ments fâcheux dont la conséquence inévitable est de plier les faits 
à un système arrêté d'avance, nous avons décrit les fossiles ad rta-
turam; car l'expérience nous avait démontré que la restauration 
des espèces représentées par des échantillons brisés conduisait à 



des formes dont des exemplaires plus complets et recueillis dans 
les mêmes terrains et dans les mêmes couches ont démontré plus 
tard toute l'inexactitude. C'est ainsi que des pièces reconstruites, ut 
qui étaient pour un auteur le type caractéristique de la formation 
crétacée, Sont devenues, après examen plus approfondi, des espèces 
incontestablement jurassiques. Nous tenions d'autant plus à éviter 
un pareil écueil, que des paléontologistes recommandables, et 
M. Aie. d'Orbigny entre autres, n'ont point hésité à classer dans 
les terrains crétacés les couches secondaires décrites par M. Igu. 
Domeyko, bien que la présence de la Gryphœa cymbium (Lamk. , 
du Spirijer tumidus, de Buch, et de la Terebratula ornithocepluda, 
Sow., démontre jusqu'à la dernière évidence l'insuffisance et 
le vice d'une pareille classification. Par une méprise des plus singu
lières, la Gryphœa cymbium a été signalée comme une espèce nou
velle, analogue aux Ostrea vesicularis et biauriculata, et rapportée 
conséquemment à la formation crétacée ; des Nautiles et des Téré-
bratules jurassiques ont été aussi proclamés comme espèces nou
velles , parce que l'auteur, négligeant leurs véritables caractères, 
et dans sa conviction que la faune du Chili était exclusivement 
crétacée, a érigé en différences spécifiques des variations insigni
fiantes que l'on remarque toujours entre deux individus apparte
nant à la même espèce. Or, comme un certain nombre de coquilles 
du Chili, entre autres le Pecten alatus, Buch (Pecten Dufrenoyi, 
d'Orb.), la Turritella Humboldtii (Turritella Andii, d'Orb.), 
toutes deux fort communes dans les vallées de Coquiinbo et 
de Copiapo, se retrouvent également dans le Pérou, on n'a pas 
manqué d'englober les terrains de ces contrées éloignées dans le 
même horizon géologique, et de ramener le terrain jurassique le 
mieux caractérisé au niveau de la formation du grès vert. 

Ces méprises ont le double inconvénient de substituer arbitraire
ment, et d'une façon compromettante, la paléontologie aux grandes 
questions géologiques étroitement liées à la physique générale du 
globe, et de donner à des sciences accessoires une prépondérance 
qui, si elle était tolérée, ne tendrait à rien moins qu'à réduire â 
néant les lois de la superposition, où à ne leur attribuer qu'un rôle 
parasite. 

Autant que personne, nous savons les liens étroits de parenté 
qui unissent la paléontologie à la géologie et le secours précieux 
que ces deux sciences se rendent mutuellement; mais nous savons 
aussi que l'équerre inflexible que l'on voudrait appliquer indis
tinctement à la signification de chaque espèce aurait pour résultat 
d'abaisser la discussion des plus grands phénomènes aux mesquines 



proportions d'une question de détail, et de convertir la nombreuse 
série des animaux éteints en un catalogue bon tout au plus à occu
per les loisirs d'un amateur, et non à résoudre les points philoso
phiques qui touchent à l'histoire du globe. 

La liste suivante fait connaître les espèces recueillies par M. Do-
meyko : 

Etages du lias supérieur à la Gryphée arquée et de. l'oolithe 
inférieure. 

Nautilus stiïatus, Sow. — Jorquera. 
N. semis tria tus, d'Orb. {Domeykus, d'Orb.). —Tres-Cruces. 
Ammonites opalinhs, Rein. — Jorquera. 
A. Domeykus, nob. •— Chaûarillo. 
A. ptistul/fer, nob. — Jorquera. 
Turritella Humboldtii, nob. [Andii, d'Orb.). •—Manflas , 

Chanarillo. 
Ostrea cymbium, Desb. [GryphœaDarwini, Forbes; Ostrœa 

hemispherica, d'Orb.). — Manflas, Tres-Cruces. 
Pecten alalus, de Buch {Dufrenoyi, d'Orb.). — Manflas, 

Tres-Cruces, Jorquera. 
Mytilus scalprum , Goldf. — Tres-Cruces. 
Plicatula rapa, nob. — Manflas. 
Cardita Valenciennesii, nob. —'Manflas. 
Terebratula tetraedra, Sow. — Manflas. 
T. omithocephala, Sow. {Ignaciana , d'Orb.). — Manflas, 

Tres-Cruces. 
Spirifer tumidus, de Buch [chilensis, Forbes, linguife-

roides, Forbes). —Tres-Cruces, Manflas. 
Ammonites bifurcatus, Schlot. — Manflas. 
Ostrea pulligera, Goldf. — Manflas, Tres-Cruces. 
Terebratulaperovalis, Sow. — Manflas, Tres-Cruces. 

Etage jurassique moyen. 

Natica phasianella, nob. — Dona-Ana. 
Nerinea (indét.). —Doha-Ana. 
Pleurotomaria (indét.). — Dona-Ana. 
Ostrea gregaria, Sow. — Dona-Ana. 
O. Rivoti, nob. — Dona-Ana. 
O. Marshil, Sow. — Dona-Ana. 
O. sandalina, Goldf. — Dona-Ana. 
Lima truncatifrons , nob. — Dona-Ana. 
L. raricosta, nob. — Dona-Ana. 
Pholadomya Zieteni, Ag. — Dona-Ana. 
P. fidicula, Sow. — Dona-Ana. 
Panopœa peregrina , d'Orb. — Dona-Ana. 



Tmvbraiula Domeykana, nob. —Dona-Âua. 
T. continua, Sow. [œnigma, d'Orb.). — Dona-Ana. 
T. ficoidcs , nob. —• Dona-Ana. 
T. lacunosa, Ziet. — Dona-Ana. 
T. emarginata, Sow. —Dona-Ana. 
Echinas bigranularis, Lamk. — Dona-Ana. 
E. diadc.moides, nob. —Dona-Ana. 
Zoophytes (2 espèces). — Dona-Ana. 

Terrain néocomieu. 

Crioceras Duvulii, Léveillé. — Arqueros. 
Ostrea Coidoni, d'Orb. — Arqueros. 
Trigonia Delajossei, nob. — Arqueros. 

La liste qui précède comprend des espèces recueillies par M. Do-
meyko dans des localités différentes de la cordilière de Coquimbo, 
savoir : Manflas, Jorquera, Tres-Cruces, Chanarillo, Dona-Ana 
et Arqueros; il est facile de déterminer l'horizon géologique au
quel chacune de ces localités doit être rapportée. 

.Manflas.—Les espèces qui existent à Manflas peuvent se décom
poser en deux groupes, dont l'un se rapporte à l'étage des marnes 
et calcaires à Bélemnites, et le second à l'oolithe inférieure. Les 
espèces du premier étage sont : les Turritel la Humboldtii, Ostrea cym
bium, Pecten a la tus, Plicatula rapa, Cardita Valenciennesii, Tere
bratula ornilhocepliala, Terebratulatetraedra, Spirijer tumidus.Dans 
cenombre, quatre espèces sont communes au terrain des marnes et 
calcaires à Bélemnites de l'Europe : ce sont les Ostrea cymbium, le-
rebratulaornithocephala, Terebratula tetraedra et le Spirijer tumidus. 
Le Pecten alatus jouerait à Manflas le même rôle que le Pecten 
cequivalvis en Europe ; la Plicatula rapa remplacerait la Plicatula 
pectinoides et la Cardita Valenciennesii, la Cardita {hippopodium) 
ponderosa. Les espèces qui indiqueraient à Manflas l'oolithe in
férieure sont Y Ammonites bifurcatus, Y Ostrea pulligera et la Te
rebratula perovalis, fossiles qui se trouvent abondamment en Eu
rope dans les couches supérieures à l'horizon tracé par X'Ostrea 
cymbium. 

Jorquera. — Les espèces que renferme cette localité ne peuvent 
laisser aucun doute sur l'horizon qu'elles représentent. En effet, 
Y Ostrea cymbium, Y Ammonites opalinus, le Nautilus striatus et le 
Pecten alatus indiquent la faune de la partie inférieure de 
l'étage oolithique inférieur (étage des marnes et calcaires à 
Bélemnites). Sur quatre espèces, comme on le voit, trois sont 



communes à l'Europe, et une seule, le Pecten alatus, est par
ticulière au Chili. Relativement à cette dernière, nous ferons 
remarquer que sa présence à Mandas et à Tres-Cruces, dans 
les mêmes couches qui renferment VOstrea cymbium, la Tere-
bratula omithocephala et la T. tetraedra, ne nous permet pas de 
lui assigner d'autre place que celle qu'occupent dans la série des 
terrains les fossiles si caractéristiques de cet étage des formations 
jurassiques. Ajoutons qu'il serait étonnant, si ce Pecten était réel
lement crétacé, qu'on n'eût jamais rencontré avec lui aucun autre 
fossile incontestablement crétacé, et qu'il manquât précisément à 
Arqueros(Chili), où Y Ostrea Couloni et le Crioceras Duvalii annon
cent la formation crétacée. Il n'en est pas moins remarquable de 
rencontrer dans des couches jurassiques un Pecten. à valve supé
rieure , concave, alors que les espèces de ce groupe n'avaient été 
jusqu'à présent trouvées que dans les terrains postérieurs aux for
mations jurassiques. 

Chanarillo. — Cette localité présente un petit nombre de fossiles, 
XAmmonites Domeykus, la Turritella Humboldtii qui n'ont pas été 
signalés en Europe. Maisla présence delà Turritella Humboldtii, qui 
accompagne à Manflasla Terebralula tetraedra, Y Ostrea cymbium, 
le Spirifer tumidus, nous dévoile l'existence à Chanarillo de l'étage 
des marnes et calcaires à Bélemnites. 

Dona-Ana. — Sur vingt espèces déterminables queprésente cette 
localité, sept sont nouvelles, savoir : Natica phasianella, Ostrea 
Rimti, Lima truncatifrons, Lima raricostata, Terebratula Domey-
hana, T.ficoides etl'Echinas diademoides. Les autres sont communes 
au Chili etàl'Europe. Ce sont: Y Ostrea gregaria, Y Ostrea Marshii, 
0. sandalina, Pholadomya Zieteni, Pholadomya fidicula, Panopœa 
peregrina, les Terebratula concinna, T. lacunosa, T. cmarginata et 
XEchinas bigranularis. Parmi ces dernières, les Ostrea gregaria, 
Ostrea Marshii, Ostrea sandalina, Pholadomya fidicula, Pholado
mya Zieteni, Panopœa peregrina, Terebratula concinna, T. lacunosa, 
T, e.mmginata et YEchinus bigranularis sont propres aux couches 
oxfordiennes; mais la Nerinea, la Natica phasianella, la Lima ra
ricostata qui rappelle si bien la Lima proboscidea à larges côtes du 
coral-rag de Saint-Mihiel, les Echinides et les Polypiers indi
quent si clairement une faune corallienne, qu'il est impossible de 
refuser à la collection des fossiles de Dona-Ana de représenter 
l'étagemoyen desformations jurassiques, l'Oxford-clay et le coral-
rag. 

Arqueras, — Cette localité ne nous a offert que trois espèces, l'Os
trea Couloni, le Crioceras Duvalii et la Trigonia Delafossei .Nous 



ne parlons point des corps cylindriques dans lesquels M. d'Orbi-
gny a cru reconnaître des Hippurites voisines de Y Hippuriies or-
ganisans, et qu'il a nommés H. chilensis; sans repousser cette opi
nion d'une manière absolue, nous avouons que nous n'avons pas 
osé établir un terrain nouveau dans les cordilières du Chili d'après 
un fragment indéterminable, surtout quand on sait que les Hip
purites se montrent déjà dans le terrain néocomien, et que leur 
présence dans les mêmes couches qui renferment Y Ostrea Couhmi 
et le Crioceras Duvalii n'ajouterait rien à l'authenticité de ce mem
bre de la formation crétacée. 

Le Crioceras Duvalii et Y Ostrea Couloni caractérisent, comme 
on le sait, la formation ncocomienne de l'Europe ; leur présence 
dans les couches d'Arqueros ne permet pas d'hésiter à rapporter à 
cette formation ces couches du Chili. 

Résumé. •—Lesfossiles que nous venons de citer conduisent àcon-
stater dans la cordilière du Chili l'existence des formations juras
siques et néocomiennes : l'étage des marnes et calcaires à Bélem
nites serait représenté à Manflas,Tres-Cruces, Jorquera etChanarillo; 
celui de l'oolithe inférieure à Manflas ; l'étage oolithique moyen peut 
être reconnu dans les couches de Dona-Ana, et le terrain néoco
mien dans celle d'Arqueros. La présence, dans ces divers terrains 
du Chili, d'un certain nombre d'espèces déjà reconnues en Eu
rope, présente une importance très grande pour la paléontologie 
générale, puisqu'elle nous dévoile, dans la distribution géologique 
et géographique de ces êtres et les circonstances climatériques 
sous lesquelles ils ont vécu, une sorte d'uniformité déjà constatée 
en Europeetqui paraît s'étendre aux dépôts du même âge, jusque 
sous la latitude du Chili. 

M. de Verneuil fait remarquer, à ce sujet, qu'il a vu à Londres 
une collection de Port-Natal (Afrique), dont les fossiles appar
tenaient au terrain jurassique moyen. 

M. Boubée dit qu'il a reçu des fossiles du Sénégal qui appar
tiennent également à l'Oxford-clay. 

MM. Deshayes et Rivière ont vu des fossiles venant d'Abys-
sinie qui sont aussi jurassiques. 

M. Bayle ajoute que les collections de l'Inde, de V. Jacque-
mont, contiennent des fossiles jurassiques. 

M. de Calderon lit le mémoire suivant : 



Mémoire sur l'état de l'industrie minérale en Portugal, 
par M. T>. de Calderon. 

Ayant, pendant mon séjour en Portugal, recueilli des rensei
gnements aussi complets que possible sur les productions naturelles 
de ce pays, je viens vous communiquer ceux qui concernent le 
règne minéral. Il n'y a pas, dans cette partie de la Péninsule, des 
mines aussi riches et aussi abondantes qu'en Espagne, et suppo
sant qu'il yen ait, la cherté des bras, la difficulté des transports 
et le manque de combustible ne les rendent pas exploitables. 

Cependant il y en a quelques unes, quoique en petit nombre, 
qui, par leur nature et leur situation, sont ou pourraient être ex
ploitées avec avantage ; mais, soit que l'esprit d'association n'existe 
pas dans cette nation, soit que le gouvernement n'accorde pas avec 
assez de facilité les concessions qu'on lui demande, l'industrie mi
nérale n'y est pas développée, et est loin d'être ce qu'elle était il y 
a trois siècles. 

Il est vrai que, depuis cette époque, l'abaissement graduel de la 
valeur réelle et relative de l'argent, l'augmentation des choses 
nécessaires à la vie , et la rétribution plus libérale du travail, ont 
dû nécessairement décourager l'exploitation des mines qui ne con
tiennent plus aujourd'hui une richesse correspondante à notre 
civilisation. 

Ainsi les Romains travaillèrent, pendant plusieurs siècles, des 
mines d'argent dans la Serra de Santa-.Tusta, près de Vallongo : 
les Portugais ne continuèrent pas ces travaux, mais ils en entre
prirent de nouveaux , et jusqu'au commencement du xvn e siècle 
ils exploitèrent des mines de ce même minerai dans la province 
de Tras-os-Montes ; sans doute ils les abandonnèrent lorsque 
l'effet de celles d'Amérique se fit sentir en Europe. 

L'or est assez répandu, surtout dans les sables : on ne le trouve 
qu'en très petite quantité: les plus remarquables sont ceux d'Adiça 
qui existent sur la plage, à trois lieues de Lisbonne. L'exploitation 
en a été abandonnée et reprise avec plus ou moins de succès à diffé
rentes époques , quelquefois après un intervalle de plusieurs siè
cles. En 1835, ils étaient lavés pour le compte du gouvernement : 
comme les profits couvraient à peine les frais, il dut y renoncer. 
Le moment le plus favorable pour l'exploitation est après que le 
vent du S.-O. a soufflé avec force, et que les vagues ont déplacé 
une partie des sables. On a cru longtemps que cet or était charrié 
par le Tage, et rejeté ensuite sur la côte ; mais un rapport fait à ce 



sujet par José Boniface d'Andrade, et imprimé dans les Mémoires 
de V Académie des sciences de Lisbonne, t. Y, prouve que cet or se 
trouve disséminé dans l'alluvion formée par les ruines d'une mon
tagne qui contenait des veines aurifères. 

Le mercure n'est pas rare dans ce pays, où il existe presque tou
jours à l'état natif, mais jamais en abondance ; il est le plus souvent 
divisé dans le sable. Il y a cinq années que des travaux ruineux 
furent entrepris pour les recherches de ce métal dans le district de 
Lisbonne. A Oporto.même, dans la ville, rue San-Antonio de Pinel. 
il y en a un gisement qui fut concédé à la compagnie Persévérance, 
qui ne put entreprendre des travaux à cause de l'opposition de la 
municipalité, qui a objecté d'abord la sûreté des maisons sous les
quelles ces travaux auraient été faits , ensuite la santé publique qui 
aurait été altérée par le contact du mercure. 

Il y a des mines de cuivre dans plusieurs provinces. La seule qui 
mérite d'être citée , c'est celle d'Ajustrel, située dans la vallée de 
San-Joâ do Deserto, province d'Alentejo. Le filon a une puissance 
de 12 à 15pieds; sa direction est de l'E. à l'O. ; son inclinaison esl 
de 30° au N. L'essai du minerai ayant été fait par ordre du gou
vernement, voici quelles ont été les proportions sur 100 parties : 

Cuivre, 13 ; plomb, 8 ; arsenic, 2 ; fer, 26 ; soufre, 25 ; silice, 2G. 
= 100 . 

Le port de mer le plus voisiu est celui de Porto-del-Rei : de là 
à la mine il y a 7 lieues de mauvais chemin. Cette mine gît an 
milieu d'une argile bleue stratifiée. Il y a lieu d'espérer que les 
travaux ne tarderont pas à être repris, car le résultat ne paraît 
pas douteux. 

Une seule mine de plomb est exploitée dans tout le Portugal. 
Elle existe à Braçal, province de Aveiro. En 1837, elle a produit 
2,880 kil.; en 1838, 4,320 kil.; en 1839, 1,240 kil. ; en 184.0, 
5,760 kil.; en 1841 ,16 ,920 kil.; en 1842,132,336 kil. Aujourd'hui 
sa production est beaucoup plus importante. Le plomb est de bonne 
qualité et exempt d'antimoine. 

Dans la commune de Paredes, paroisse de Rebordoza, il y aune 
mine d'étain à l'état d'oxyde, dont la concession fut faite en 1839. 
De cette époque à 1842 on a retiré 3,355 kilogrammes d'étain. 
La même compagnie possède aussi deux mines d'antimoine à Val-
longo, concédées à la même époque; et en 1842 on avait extrait 
26,078 kilogrammes de minerai, qui fut vendu en Angleterre à nu 
haut prix, à cause de sa pureté ; les travaux alors cessèrent et fu
rent repris avec succès en 1845 : ils ont été suspendus de nou
veau. 



Qui pourrait croire que dans tout le Portugal il n'y apas un seul 
haut fourneau ? cependant le minerai ne manque pas. Eu 1550 il 
y avait de GO à 70 fonderies en constante opération ; au commen 
cernent de ce siècle il en restait encore 4 ou 5 ; enfin, les der
nières qui aient existé, et qui sont celles de Figuero de Vinhos et 
deFoz d'Alge, ont travaillé jusqu'en 1832 pour le compte du gou
vernement. Non seulement le minerai est très abondant et très 
riche en peroxyde de fer, mais encore dans certaines localités il se 
trouve à côté du combustible, qui ne vaut que 1 franc les 100 kilo
grammes. Cette industrie, encore aujourd'hui, pourrait occuper 
beaucoup de bras et affranchir le Portugal d'une partie de ce qu'il 
paie annuellement à l'Angleterre et à la Suède pour l'achat de ce 
métal, si le gouvernement voulait la protéger. La Biscaye, qui ne 
se trouve pas dans une position plus favorable que le Portugal, 
tire un grand parti de ses mines de fer, et je ne crois pas exagérer 
en disant que plus de 500 familles y trouvent leur subsis
tance. Il y a lieu de présumer que le grand succès obtenu par 
les Anglais depuis l'année 1740, époque à laquelle ils com
mencèrent à fondre le minerai de fer avec du coke et de la houille, 
fut la cause principale de la décadence des fonderies portu
gaises. 

On n'a pas encore découvert de houille proprement dite en Portu
gal; il existe seulement des mines de charbon, dans le terrain 
liasique, à Buarcos, commune de Maiorca , près de Figueras. 
Elles furent découvertes vers l'année 1755 ; des travaux ont été 
entrepris et abandonnés à plusieurs époques ; elles ont été inondées 
et desséchées plusieurs fois. De 1816 à 1820, on a extrait environ 
3,500 tonnes; en 1820 , l'exploitation fut continuée par une 
nouvelle compagnie. Les travaux qui avaient été abandonnés ont 
repris depuis peu, mais sans grand succès. Ce charbon, qu'on 
avait cru être de la houille, est très sulfureux et n'a pu être em
ployé jusqu'à ce jour avec avantage. 

C'est en 1802 que les mines çY anthracite de San-Pedro da 
Covo (1) furent découvertes; ces mines sont les plus riches du 
Portugal. Oporto n'emploie pas d'autre combustible, et l'on en ex
pédie même jusqu'à Lisbonne. On retire maintenant 6,000 ton
nes par année. Cette mine et celle de Homo de Bracal sont les 
seules qui donnent un bon résultat, et, en y joignant celle de 

(1) Voy. le mémoire de M. Daniel Sharpe, dans le Quarterly 
Jmmn!. 
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Buareos, on peut dire que ce sont les seules qui soient exploitées 
dans ce royaume. 

On trouve des lignite* â Gascaes , Batalha, cap d'Espischel, 
Alhandra, Parral au delà de Callieres, Lorinha, etc., etc. 

J'ai souvent entendu parler des pierres précieuses que l'on trouve 
en Portugal ; j'ai vu des topazes, mais presque sans couleur, des 
grenats que l'on trouve à Bellas, mais très impurs, des améthystes 
faiblement colorées, et qui n'étaient pas plus pures que les grenats; 
on dit aussi qu'il y a des aigues-marines, mais je n'en ai jamais vu. 
Les pierres les plus utiles du Portugal sont le granité d'Gporto et 
le calcaire, de Lisbonne, car on en tire un grand parti pour l'ex
portation. On expédie aux Açores et au Brésil (principalement à 
Rallia) des maisons toutes prêtes que l'on exécute sur des plans; 
les pierres, déjà taillées, sont numérotées, de sorte qu'à leur arrivée 
on n'a qu'à les monter. Dans le district' de Coimbre, il y a un cal
caire mélangé de silice qui est très dur et très caverneux, et avec 
lequel on fait des meules à moudre. 

Il existe aussi une grande variété de marbres : on en a déjà ex
pédié aux Etats-Unis. Ceux de Cintra sont bleus; il y en a aussi 
de noirs; ceux de Pinhero, près de Mafra, sont rouges et jaunes; 
à Serpa il y en a une montagne de blancs ; à Estrencos il y en a de 
noirs, de verts et de blancs : c'est de ce point que furent extraites 
les colonnes de l'Escunal. 11 y en a encore dans beaucoup d'autres 
endroits, et l'on pourrait en tirer grand parti si les moyens de les 
transporter n'étaient pas si coûteux et si difficiles. 

Dans la Serra d'Estrella, on exploite la pierre lithographique, 
mais elle est traversée par des veines de quartz. Une nouvelle 
exploitation vient de s'ouvrir dans les propriétés du duc de Pal-
mella, près de Lisbonne ; elles sont préférables aux premières, mais 
inférieures à celles de Solenhofen; elles ont une couleur un peu 
grisâtre. 

Prèsd'Oporto, de Vianna et d'Ovar, il y a du feldspath : on s'en 
sert pour fabriquer de la faïence, et l'on en a expédié du premier 
point à Trieste. Près d'Aveiro, il y a du kaolin, qui est employé 
par une fabrique de porcelaine ; il paraît contenir beaucoup d'al
calis , car la pâte a peu de consistance, et généralement les grandes 
pièces se déforment à l'action du feu; sa couleur est légèrement 
bleuâtre au lieu d'être laiteuse. 

Le silex est aussi assez commun ; il y en a près de Lisbonne, et 
aussi près de Rio-Maior. On en fait de la faïence commune et des 
pierres à fusil. 

Le gypse existe dans le district de Lisbonne et dans les Algarves, 



près de Loidé. Le transport étant trop coûteux, on préfère rece
voir celui de France. 

L'ocre existe aussi du côté d'Oporto , mais c'est celui de France 
que l'on emploie; cependant la ville d'Oporto se sert de celui que 
l'on tire de la province du Minho. 

Il y a beaucoup de terres réjractaires. Les meilleures sont celles 
d'Ovar et de Leria : avec cette dernière on fait les creusets poul
ies verreries. 

La branche la plus productive du règne minéral, c'est le sel : 
les Memorias economicas ont donné la statistique des salines qui 
existaient il y a environ 35 ans. Elles étaient alors au nombre de 
2,865, dont 2,426 exploitées. La production du sei était de 
384,584 moios (1), et le nombre des ouvriers employés de 5,410. 
Yoici quelle a été ln production en 1848 : 

Vianna et Oporto. 
Aveiro 
Figueras 
Setubal et Lisbonne 
Rio Maior 
Tavira et Faro. . 

7 4 
2 4 , 3 7 4 
23 ,250 

2 5 5 , 1 6 4 
1 2 7 30 

4,886 

Total, moios 307 ,808 34 alquieres. 

La production a plutôt diminué qu'augmenté ; on le comprend 
par la concurrence que le sel du cap Vert fait au Portugal. Depuis 
quelques années, le cap Vert produit à peu près 60,000 moios por
tugais. 

llio-Maior est dans l'intérieur, et le sel y provient d'une source 
d'eau salée. 

Telle est la relation exacte de l'industrie minérale du Portugal. 
Je m'abstiendrai de faire de longs commentaires sur la triste 
situation de ce malheureux pays. Platon (2) dit : « L'opulence et 
la pauvreté nuisent également aux arts et à ceux qui les exercent. » 
Effectivement, quand le Portugal eut atteint l'apogée de sa 
grandeur, les mines et l'agriculture furent négligées et tombèrent 
dans la dernière décadence. Aujourd'hui, malgré l'énergie indus
trielle qui existe dans cette nation, et malgré les efforts qu'elle 
fait pour regagner une partie de ce qu'elle a perdu, elle échoue 

U) Le moio a 1 5 fanegas, soit 828 litres. 
(2) L'Etat nu In Hépubliqnc , livre 4*. 



dans presque toutes ses entreprises, parce que les capitaux qui 
manquent ne viennent pas favoriser celles qui pourraient lui être 
profitables. 

Séance du 1 8 février 1 8 5 0 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Deville, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance, le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

GALDERON ( T S . DE), à Paris, rue des Billettes, 2 0 , présenté 
par MM. d'Àrchiac et de Verneuil -, 

LAURENT (Charles) , ingénieur civil, rue de Chabrol, n° 3 5 , 
a Paris, présenté par MM. Charles d'Orbigny et Salomon ; 

VILANOVA Y PIERA (Juan), aide-naturaliste du muséum de 
Madrid, à Paris, rue du Cloître-Saint-Benoît, 8 , présenté par 
MM. Charles d'Orbigny et Salomon -, 

PEREIRA DA COSTA (don Antonio), présenté par MM. de 
Verneuil et d'Archiac. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
Delà part de M. le ministre de la justice : Journal des sa

vants, janv. 1 8 5 0 . 
De la part de M. Cotteau, Etudes sur les Echinides fossiles 

du déparlement de VYonne3 l r e , 2 E et 3 E livraisons; in-8, 
5 0 p. , 6 pl. Paris, 1 8 5 0 , chez J . - B . Bailliére. 

De la part de M. Daubrée : 1 ° Recherches sur la production 
artificielle de quelques espèces minérales cristallines, particu
lièrement de l'oxyde d'étain, de l'oxyde de titane et du quartz. 
Observations sur l'origine des filons lit a ni/ères des Alpes (extr. 



dut. XVI, 4 e sér., des Ann. des mines); in 8, 27 p. Paris, 
chez Thunot et comp e. 

2° Mémoire sur la. température des sources dans la vallée 
du Rhin, dans la chaîne des Vosges et au Kaiserstuhl ; in-8 , 
15 p., 1 pl. Paris , chez Thunot et comp e. 

De la part de l'Etat de la Caroline du Sud : 1 ° Report, etc. 
(Compte rendu de la description géologique et agronomique de 
la Caroline du Sud, 1 8 4 4 ) , par M. Tuomey, in-8 , 63 p. 
Columbia, 1 8 4 4 , chez Johnston. 

2° Report, etc. (Compte rendu de la géologie de la Caroline 
du Sud), par M. Tuomey ; in-4, 293 et LVI p. , 3 pl. Columbia, 
I8/18, chez Johnston. 

De la part de l'État du Connecticut : Report, etc. (Compte 
rendu de la description géologique du Connecticut), par M. Ch. 
Upharn Shepard ; i n - 8 , 1 8 8 p. New-Haven, 1 8 3 7 , chez Hamlen. 

De la part de l'État du Massachusetts: 1 ° Report, etc. 
(Compte rendu de la description géologique du Massachusetts), 
par M. Edward Hitchcock, partie l r e , Géologie économique; 
in-8, 70 p., 1 carte. Amherst, 1 8 3 2 , chez J . S. et C. Adams. 

2° Explanation, etc. (Explication de la carte géologique 
annexée à la carte topographique du Massachusetts), par 
M. Edward Hitchcock; in-12, 22 p. Boston, 1 8 4 4 , chez 
C. Hickling. 

De la part de l'État du New-Hampshire : 1 ° First animal 
Report, e!c. (Premier compte rendu annuel de la géologie de 
l'État du New-Hampshire), par M. Ch. T. Jackson ; i n - 8 , 1 6 4 p. 
Concord, 1 8 4 1 , chez Cyrus Barton. 

2° Final Report, etc. (Dernier compte rendu de la géologie 
et de la minéralogie de l'Etat du New-Hampshire), par M. Ch. 
T. Jackson; in-4 , 4 7 6 p . , 1 1 pl. Concord, 1 8 4 4 , chez Carroll 
et Baker. 

3» Views, etc. (Vues et carte géologiques de l'État du New-
Hampshire), par M. Ch. T. Jackson ; in-4, 20 p., 8 pl., 1 carte. 
Boston, 1 8 4 5 , chez Thurston, Torry etcomp e . 

De la part de l'État du New-Jersey, Final report, etc. (Der
nier compte rendu de la géologie de l'État du New-Jersey), par 
M. Henry D. Rogers; in-8, 301 p., 1 pl., 1 carte. Philadelphie, 
1850, cbezC. Sherman et comp e, 



De la part de l'État de New-York, Address , etc. (Discours 
prononcé à la réunion de l'Association des géologues et 
naturalistes américains à Washington, en mai 1 8 4 4 , par 
M. Henry D. Rogers-, et extrait des procès-verbaux de la réu
nion)-, in-8, 58 et A3 p. New-York et Londres, 1 8 4 4 , chez 
Wiley et Putmam. 

De la part de l'Etat de Vermont, First animal déport, el<;. 
(Premier, deuxième et troisième compte rendu annuel de la 
géologie de Vermont., 1 8 4 5 , 1 8 4 6 et 1 8 4 7 ) , par M. C. B. 
Adams: i n - 8 , 9 2 , 267 et 32 p., 1 carte. Burlington, chez 
Chauncey Goodrich. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 
1 8 5 0 , le>- semestre, t. X X X , n°* 5 et 6. 

L'Institut, 1 8 5 0 , n«° 840 et 8 4 1 . 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, n° 1 6 , décembre 

1 8 4 9 . 
Bulletin de la Société de géographie, 3 e sér., t. XII, n o s 71 

et 7 2 , nov. et déc. 1 8 4 9 . 
Thé Athenœwn , 1 8 5 0 , n°Hlr33 el 1 1 6 4 -



Compte des recettes et des dépenses effectuées pendant 
Vannée 1 8 4 9 pour la Société géologique de France, 
présenté par M. DE BRIMONT, trésorier. 
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C O . M T A H A I S O N . 

La D é p e n s e p r é s u m é e é t a i t d e . 

L a D é p e n s e e f f e c t u é e es t d e . . . . 
1 7 , 1 7 0 » 

i 7 , 8 o 5 o 5 

Il y a a u g m e n t a t i o n d e D é p e n s e d e . 6 5 5 o 5 

R É S U L T A T G É N É R A L E T S I T U A T I O N A U 3 1 D É C E M B R E 1 8 4 9 . 

La H e e e t l e t o t a l e é t a n t d e . . . 

Et la D é p e n s e t o t a l e é t a n t d e . 
18,/170 10 

1 7 , 8 0 0 o 5 

Il r e s t e e n e a i s s e a u d i t j o u r . 6 6 7 o 5 



MOUVEMENT DES C O T I S A T I O N S U N E FOIS P A Y E E S ET DE S P L A C E 

MENTS D E C A P I T A U X . 

Recette 
a n t é r i e u r e m e n t à 18/J9. • 

p e n d a n t l ' a n n é e 1 8 4 9 t . . . 

NOMBRE 

DES COTISATIONS. 

80 

2 

T o t a u x 82 

VALEURS. 

fr. e. 
24,000 0 

600 I) 

24,600 » 

12,600 » 

37,200 » 

Legs Koberloi i 

T o t a l des c a p i t a u x encaissés . . . . 

PLACEMENTS EN RENTES. 

1,557 fr . de r e n i e s 5 0/0 a cquises a n - <y. e . 

t é r i e u r e m e n t à 1849• • • 36,691 80 

T>i IV. de r e n t e s 3 0/0 a c h e t é e s 

p e n d a n t l ' a n n é e 1848 

( c o n v e r s i o n d 'un b o n du 

T r é s o r ) 49̂ > » 

37,086 80 

1,58g fr. de r e n t e s . — E x c é d a n t de la r e c e t t e s u r 

la d é p e n s e 110 20 

MOUVEMENT DliS ENTRÉES ET DES SORTIES DES MEMBRES. 

Au 34 décembre 4 8 4 8 , les membres maintenus sur les 
listes officielles comme devant contribuer aux dépenses de 
•1849 s'élevaient au nombre de 4 9 6 . dont : 

44 8 membres payant cotisation annuelle '1 | 
78 membres à vie j 

Les réceptions, du 1 e r janvier au 34 décembre 4 8 4 9 , 
sont montées à 

Total . . . . 
A déduire pour cause de décès , démissions, radiations. . 

Le nombre des membres inscrits sur les registres 311 

I " janvier 1 8 5 0 , s'élève à 

4 9 6 

22 

5 1 8 
19 

4 9 9 



M. Viquesnel lit le rapport suivant : 

Rapport sur la gestion du Trésorier pendant l'année 1849. 

M E S S I E U R S , 

L'année dernière, la commission dont j'étais le rapporteur 
vous a signalé les causes d'une réduction considérable dans les 
recettes prévues du budget de 1848-, plus heureuse que sa de
vancière, la commission de cette année, composée de MM. Da-
mour, Hébert et moi, a l'honneur de vous présenter le tableau 
rassurant d'une grande amélioration dans les résultats obtenus 
en 1849. 

R E C E T T E . 

La recette présumée, non compris un reliquat en caisse de 
fr. 1,526 40 c , a été portée au budget à la somme de 
fr. 15,769. La recette effectuée s'est élevée à fr. 16,943 70 c, 
et présentesur les prévisions une augmentationdefr. J ,174 70 c. 
La recette, en 1848, s'est arrêtée au chiffre de fr. 12,594 80 c. 
Différence en plus, obtenue en 1849. . . fr. 4,348 90 c, 

Maintenant si l'on fait entrer en ligne de compte le reliquat 
en caisse provenant des exercices précédents, ort trouve pour 
les receltes de 1849 un total de fr. 18,470 10 c , et pour 
celles de 1848, un total de fr. 16,607 05 c. Dans ce cas, la 
différence en plus , obtenue en 1849, n'est plus que de 
fr. 1,863 05 c. Ainsi, au 1 e r janvier de l'année dernière; nous 
avions en caisse fr. 2,485 85 c. de moins qu'au 1 e r janvier 
1848, et cependant la totalité de la recette, en 1849, s'élève 
à une plus forte somme que celle de l'année précédente. 

Nous avons cru devoir vous présenter ces rapprochements 
entre les résultats généraux des deux derniers exercices, pour 
démontrer que la prospérité delà Société a repris son cours un 
moment interrompu par les événements politiques. 

§ I et § II. Produits ordinaires et extraordinaires des récep

tions. 

Sur les cinq articles dont se composent ces deux paragraphes, 
trois articles présentent une augmentation, savoir : 



Art. 1 e r . Droits d'entrée et de diplôme. . 

A r t . h. Cotisations anticipées 

Art. 5. Cotisations une fois payées. 

. 60 fr. 
. 150 
. 300 

Total de l'augmentation. 510 fr. 

Les deux autres articles offrent, au contraire, les réductions 
suivantes : 

Art. 2. Cotisations de l'année courante. 

Art. 3. Cotisations arriérées. 

30 fr. 
225 10 c. 

Total des diminutions. 255 fr. 10c. 

En définitive, les recettes comprises dans les deux paragraphes 
dépassent les prévisions de fr. 25/i 90 c. 

Art. 1 e r . Le nombre des admissions est resté, comme en 
18/|8, bien inférieur à la moyenne des entrées précédentes. 11 
est donc naturel que l'augmentation soit d'une faible impor
tance sur le chiffre admis au budget, chiffre qui représente 
précisément la recette effectuée pendant le cours d è l'année 
précédente. 

Art. 2. Le montant de plusieurs cotisations recueillies par 
un de nos correspondants n'est arrivé que dans les premiers 
jours de janvier dernier. Conformément aux règles de là comp
tabilité, elles figureront â l'exercice de 1850. Sans ce retard 
involontaire, la somme de fr. 7,500, prévue au budget, aurait 
été dépassée. 

Art. 3. La diminution observée sur les cotisations arriérées 
tient notamment a l'impossibilité où votre trésorier s'est trouvé 
de recouvrer les cotisations de nos confrères résidant en Italie. 
Il faut espérer que les circonstances permettront cette année 
de rétablir nos anciennes relations. 

Art. 4. Les versements par anticipation s'élèvent à 300 fr., 
précisément au doublé de l'année précédente et des prévisions 
du budget. 

Art. 5. Deux cotisations de 300 fr., donnant le titre de 
membre à vie, ont été versées en 1849. Aux termes du règle
ment, elles auraient dû être immédiatement placées en rénies 
sur l'Etat'; maii vous devez vous rappeler qu'en 1848, un bon 
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du Trésor de IV. 500 a subi la conversion forcée, et que cette 
dépense a été considérée comme un placement anticipé de 
cotisations à vie. (Voy. le dernier rapport, t. VI, p. 267. 
art. 21.) 

§ III. Produits des publications. 

Les trois principaux articles de ce paragraphe ont éprouvé 
les augmentations suivantes : 

Art. 6. Fente du bulletin 175fr. »»c. 
Art. 7. Vente de VHistoire des progrès de la 

géologie 639 50 

Art. 8. Vente des mémoires 54 50 

Total des augmentations. . . 869 fr. »»c. 

à déduire pour diminution. 

Art. 9. Vente de cartes coloriées. . . . 16 »» 

Il reste pour augmentation sur le § III. . 853fr. »»c. 

Art. 6. On sait que nos acheteurs du Bulletin se classent en 
deux catégories : 

1° Les membres nouveaux qui désirent se procurer les vo
lumes publiés antérieurement à l'époque de leur admission. 
Leurs achats se sont élevés en 1849 à fr. 170, et ne forment 
pas le quart du produit de la vente. 

2° Les libraires qui prennent pour le compte de personnes 
étrangères à la Société le volume en cours d'impression, ou 
très rarement un ou plusieurs volumes anciennement publiés. 
Les exemplaires vendus aux libraires, et désignés dans les pré
cédents rapports sous le nom d'abonnements, forment toujours 
la plus forte partie du produit total de la vente du Bulletin. 

Les abonnements étaient au nombre de 16 en 1848 5 ils se 
sont élevés à 20 l'année dernière et ont donné une recette de 
fr. 605. Ils entrent donc pour plus des trois quarts dans le 
montant de la vente dont le chiffre est de fr. 775. 

Art. 7. L'importance des intérêts engagés dans la publica
tion de l'ouvrage de M. d'Archiac m'autorise à entrer dans 



(les détails suffisants pour vous faire apprécier les consé
quences que cette entreprise peut avoir sur les finances de la 
Société. Nous ne considérons pour le moment que les ques
tions relatives aux recettes -, nous traiterons plus loin celles des 
dépenses. (Voy. art. 16 des dépenses.) 

La vente de l'année dernière se compose de 353 exemplaires, 
à a produit une somme de fr. 1,239 50 c , savoir : 

T . R . 

11 exempl. vendus aux 
membres. . . fr. 55 »» 

29 exempl. vendus aux 
libraires . . . 203 »» 

258»» 

T. II 

1 l r e part. 

158 exempl. vendus aux 
i membres. . . 395 »» 
| 75 exempl. vendus aux 

libraires . . . 337 50 

732 50 

2 e part. 

57 exempl. vendus aux 
membres. . . 142 50 

17 exempl. vendus aux 
libraires . . . 76 50 

219»» 

247 exempl. ayant produit fr. 1,209 50 

A quoi il faut ajouter une somme de 30 fr. payée 
par anticipation sur les volumes non encore publiés, 
et représentant 6 tomes complets ou 12 demi-
volumes, ci. , 30 50 

Ensemble. . . fr. 1,239 50 

En 1847 et 1848, la vente de 120 exemplaires 
a produit une recette de fr. 681, savoir : 

T. Ier 9 exempl. aux membres . 
77 id. aux libraires . 

45 
551 596 

T. II'. l>e nart . . 34 exempl. aux memb. 85 
681 »» 

Total de la vente des deux volumes jusqu'au 
31 déc. dernier, se composant de 473 exempl., ci fr. 1,920 50 

En outre, les dons de la Société en 1849 offrent les chiffres 
suivants : 



T. I"r 
t À des membres qui ont acquit lé la 

cotisation de 1847 
[A. des Sociétés savantes. 

33 
6 

39 exempl. 

T . lh i I r e partie.. A r j e s Sociétés savantes. 
1 2 e partie. À des Sociétés savantes. 

15 
31 

Ensemble. 85 exempl, 

Les dons des années antérieures montent à 
341 exemplaires, savoir : 

T. J > A des membres. . 
A des Sociétés savantes. 

T. II e , l r epartie, àdesSoc. savantes. 

284 
34 318 

23 
341 exempl. 

Total des dons jusqu'au 31 déc. dernier. 426 exempl. 

Si maintenant on compare le nombre d'exemplaires de cet 
ouvrage qui ont été vendus depuis sa récente apparition, au 
nombre des volumes, soit des Mémoires, soit du Bulletin, 

achetés chaque année par les membres et les libraires, on re
connaît que Y Histoire des progrès de la géologie est, de toutes 
nos publications, celle que le public semble accueillir avec le 
plus de faveur. En présence d'un tel succès, on a peine à con
cevoir le peu d'empressement de certains membres à faire 
prendre au local de la Société le premier volume donné gra
tuitement aux membres à vie et à ceux qui ont payé la cotisa
tion de 1847. On ne peut raisonnablement l'attribuer qu'à la 
difficulté de faire venir de Paris, dans les circonstances actuelles, 
cet excellent résumé des travaux géologiques. 

Art. 8 et art. 9. Ils offrent des différences trop légères pour 
mériter de fixer votre attention. 

§ I V et § V . Recettes diverses et. solde du compte précèdent. 

Nous ne nous arrêterons pas davantage, et par le même 
motif, aux articles dont se composent ces deux paragraphe». 

Cependant nous ferons une exception en faveur de l'article 12, 
concernant l'allocation que M. le ministre de l'instruction pu
blique accorde pour contribuer à la publication de Y Histoire des 

progrès de In géologie. 
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La Société a reçu du ministère, en 1847. . . IV. 2,000 
En 1848 750 
En 18/(9 1,250 

Total fr. 4,000 

Ajoutons enfin que les sept articles composant les paragra
phes IV et V offrent une augmentation totale de fr. 66 80 c. 

Résumé. 

En définitive, les augmentations de la recette, montant à 
fr. 1,458 80 c , portent principalement sur les articles 5, 6 et 
7. La vente de Y Histoire des progrès de la géologie forme plus 
des 3/7 de cette augmentation. Les diminutions, s'élevant 
à fr. 284 '10 c , proviennent en grande partie de l'article 3. 

D É P E N S E . 

La dépense totale a été prévue au budget pour fr. 17,170; 
la dépense effectuée s'est élevée à fr. 17,803 05 c , et pré
sente sur la première une augmentation de fr. 633 05 c. 

§1, § II et § III. Personnel, frais de logement et frais de 

bureau. 

Les prévisions relatives au paragraphe I e r ont été réalisées; 
celles qui concernent le second ont subi une diminution 
de fr. 48 95 c. ; les prévisions relatives au troisième paragra
phe ont été dépassées de fr. 86 95 c. 

Enfin, si l'on considère les trois paragraphes réunis, on 
voit que les différences se balancent par une augmentation 
de fr. 38. 

§ IV. Encaissements. 

Art. 10. Le recouvrement des mandats, qui s'opérait autre
fois par la voie des banquiers, figurait dans les comptes pour 
une somme assez importante, et dont le chiffre menaçait d'aug
menter proportionnellement à l'accroissement du nombre des 



membres. Ce mode onéreux, de recouvrement est à peu près 
abandonné, et tend â disparaître. Le trésorier est actuellement 
en correspondance avec plusieurs membres de la Société qui 
veulent bien recueillir les cotisations de nos confrères habitant 
dans leur voisinage, et en adresser le montant en un bon sur 
Paris. M. de Brimont a trouvé l'occasion d'établir avec l'An
gleterre et la Suisse des rapports analogues qui n'existaient 
pas encore. Il est bien difficile d'employer le même procédé à 
l'égard des membres qui résident dans des localités éloignées de 
ces centres de correspondance. Le refus des banquiers en 1848, 
de se charger de nos mandats, a forcé de recourir, pour la 
France au moins, à l'entremise des messageries; mais comme 
ce mode de recouvrement ne laisse pas que d'entraîner des frais 
assez élevés, M. Damour ne l'a employé qu'à la dernière extré
mité. C'est à lui qu'on doit l'heureuse idée d'engager, par des 
circulaires, les membres résidant dans les départements, à faire 
parvenir leur cotisation en un mandat pris à la poste. M. de 
Brimont a suivi la même voie, et nous constatons avec plaisir 
que son appel a été entendu. Le succès obtenu cette année 
donne lieu d'espérer, que nous verrons prochainement cet usage 
se généraliser en France. 

Il est à désirer que tous nos confrères résidant hors de 
Paris évitent, à l'avenir, de faire supporter à la Société des 
frais de recouvrement (4). Chacun de nous est intéressé à di
minuer, autant qu'il est en lui, une nature de dépense impro
ductive, et dont la suppression permettrait d'appliquer une 
plus forte somme à nos publications. 

En résumé, les encaissements, au lieu d'offrir une diminution 
de fr. 22 95 c. sur les prévisions du budget, auraient présenté 
une augmentation sans l'adoption du procédé imaginé par 
M. Damour et régularisé par M. de Brimont. 

§ V. Matériel. 

Un des articles de ce paragraphe a subi une augmentation; 

(4) Les membres résidant à l 'Étranger peuvent adresser au tréso
rier des mandats pris chez des banquiers , et ceux qui habitent en 
France , des mandats pris à la poste . chez les receveurs généraux ou 
chez des banquiers. 



les deux autres ont éprouvé une diminution. La balance sur 
l'ensemble du paragraphe se résout en un accroissement de 
dépense de fr. 12 60 c. L'augmentation de fr. 181 60 c. qu'on 
observe sur l'article 11 est occasionnée par le renouvellement 
du matériel destiné à l'éclairage du local de vos séances. 

§ VI. Publications. 

Trois articles de ce paragraphe ont dépassé les prévisions 
du budget-, trois autres sont restés au-dessous. Les augmenta
tions portent sur les suivants : 

Art. llx. Bulletin. . .-

Art. 16. Histoire des progrès de la géologie. 

Art. 17. Mémoires (achat d'exemplaires). 

Ensemble. 

fr.195 25 c. 
160 15 
508 

fr.863 40 c. 

A déduire, les diminutions : 

Art. 15. Port du Bulletin . . 

Art. 18. Dépenses supplémentai

res relatives aux Mémoires. . 

Art. 19. Menus frais et, coloriage 

de cartes 

fr. 254 95 

5 I 
! 

23 50 

fr.283 45 c. 

Augmentation sur le § VI. . . . fr. 579 95 c. 

Art. 14. Les matériaux livrés à l'impression ont été plus 
abondants qu'on n'osait l'espérer au commencement de l'année. 
Ils auraient occasionné une augmentation de dépense plus con
sidérable, si les auteurs de la notice bibliographique et de la 
table du tome V avaient livré leur manuscrit assez tôt pour être 
imprimé l'année dernière. 

Art, 15. Conformément à l'article 75 du règlement, le tré
sorier a suspendu l'envoi du Bulletin aux membres retarda
taires et à ceux dont il n'a pas de nouvelles. De là provient 
la diminution que vous remarquez sur cet article. 

Art. 16. Les dépenses occasionnées paria publication des 
deux premiers volumes de Y Histoire des progrès delà géologie 

ont été complètement soldées. Nous pouvons donc connaître 
•Soc. géol. t 2 B s é r i e , tome V I I . 17 



très exactement la somme totale dont la Société se trouve en 
avance par suite de leur publication. 

Nous avons payé en 1837. . . . . . fr. 1,614 75 c. 
En 1848. 2,611 35 
En 1849 4,360 15 

Prix coûtant des deux yolumes publiés. . fr. 8,586 25 c. 

A déduire : 

1° Produit delà vente jusqu'au 
31 décembre dernier. (Voy. 
l'article 7 de la recê'.te). . 

2° Allocation de M. le ministre 
de l'instruction publique. 
(Voy. le § V de la recette.). 

fr. 1,920 50 

fr. 4,000 

fr. 5,920 50c. 

Excédant des dépenses sur les recettes. . fr. 2,665 75c. 

Ainsi nos déboursés au 31 décembre dernier étaient 
de fr. 2,665 75 c. 

Le produit présumé de la vente figure au budget de l'année 
courante pour une somme de fr. 1,000. Si la recette, comme 
nous avons lieu de le croire, vient confirmer nos espérances, 
elle réduira d'autant nos avances qui ne seraient plus que 
de fr. 1,665 75 c. 

Art. 17. L'augmentation de fr. 508 que YOUS remarquez sur 
l'achat d'exemplaires des Mémoires se compose : 1° de la re
prise d'un exemplaire livré en double à un membre ; 2° d'une 
somme de fr. 500 exigible en 1850 et payée par anticipation à 
l'éditeur. C'est donc une dépense qui vient à la décharge du 
budget de l'année courante. 

Nous ne nous arrêterons pas aux articles 18 et 19 qui sont 
sans importance. 

§ VII. Placement de capitaux. 

Le trésorier n'a fait aucun placement par les motifs expliqués 
à l'article 5 de la recette. 



§ V I I I . Dépenses imprévues. 

Les déboursés dépassent les prévisions de fr. 25 40 c. ; mais 
on sait que les dépenses de cette nature sont de simples avances 
dont le montant rentre tôt ou tard sous le titre de recettes 
imprévues. 

Résumé. 

En définitive, les augmentations de dépense portent princi
palement sur les publications et sur le mobilier; les diminutions 
portent sur le matériel et le port du Bulletin. 

C O N C L U S I O N S . 

Vous avez vu, messieurs, que, abstraction faite ciu reliquat 
en caisse provenant des exercices antérieurs, la recette de 1849 
s'élève à fr. 4,348 90 c. de plus que la recette effectuée 
en 1848. Cette importante amélioration ne doit pas être uni
quement attribuée à la différence des circonstances politiques ; 
elle résulte en partie des heureux efforts de votre trésorier, de 
l'activité de sa correspondance et de sa persévérance à recher
cher de nouvelles relations. 

Le temps d'arrêt dans la prospérité de la Société que nous 
vous avons signalé l'année dernière n'a donc été que momen
tané. Le nombre des membres maintenus sur les listes à la date 
du 31 décembre dernier s'élève à 499. Il présente une aug
mentation de trois membres sur le chiffre de l'année précédente, 
tandis qu'en 1848 il a subi une diminution de 26 membres. 

Les ressources dont le trésorier pouvait disposer ont suffi 
pour faire face à toutes les dépenses, et solder toutes nos publi
cations faites antérieurement au 31 décembre dernier. 

L'actif de la Société se compose des éléments suivants : 
1° Un reliquat en caisse de fr. 667 05 c. ; 
2° Fr. 1,557 de rente 5 pour 0/0 sur l'État, qui ont 

coûté fr, 36,591 80 c ; 
3° Fr. 32 de rente 3 pour 0/0 sur l'État, qui ont 

coûté fr. 495 ; 



4° De nombreux exemplaires de nos diverses publications, 
produisant des recettes dont l'importance s'accroît chaque 
année -, 

5° Enfin un bon mobilier, une riche bibliothèque et une col
lection très intéressante de minéraux, de roches et de fossiles. 

Vous voyez, messieurs, que le Conseil est resté fidèle à ses 
traditions de prudence, et que l'administration de la Société, 
placée sous sa surveillance éclairée, a su traverser la crise finan
cière sans entamer les ressources extraordinaires placées en 
rentes sur l'Etat et sans interrompre le cours de nos publica
tions. 

Nous ne terminerons pas ce rapport sans payer un juste tri
but d'éloge à notre trésorier. La promptitude avec laquelle il a 
saisi le mécanisme de nos écritures dénote une grande habitude 
de la comptabilité. Son expérience ne peut qu'apporter des 
perfectionnements à la méthode adoptée. 

M. de Verneuil lit l'extrait suivant d'une lettre adressée par 
M. Boué, datée de Vienne, 21 janvier 1850. 

Extrait de mes Mémoires sur les formes de la surface terrestre 

et sur leurs causes, ainsi que sur la paléophysique, la paléo

hydrographie et la paléochimie. 

Ces formes peuvent se diviser en celles qu i sont circulaires ou 
en cercles ouver ts , en croissants, en ovales allongées ou a r rondies , 
t r iangula i res , quad rangu la i r e s , r a r e m e n t r égu l i è re s , le plus sou
vent en pa ra l l é log rammes , sous forme de fourche ou fourchues 
( L a c de C o i n o ) , en é toi les , et r a r e m e n t polygonales . J e détaille 
ces formes l 'une après l ' au t re , et en donne des exemples p r i s aussi 
b ien p a r m i les formes aqueuses que pa rmi les formes ter res t res ; et 
dans mes exemples , je commence toujours par les p lus g rands , pour 
finir p a r ceux de mo ind re é tendue . P a r exemple , p o u r les formes 
étoi lées , je cite les îles des Célèbes, le Sp i t zbe rg , e t c . , l ' amas des 
g rands lacs d u N . de l ' A m é r i q u e , le Can ta l , le M o n t - d ' O r , etc . ; 
pour les formes fourchues ou en sel le , la Scand inav i e , l ' I t a l i e , la 
Ba l t ique , le Bosphore , etc. ; p o u r les formes en polygones , j ' e n dé
compose quelques unes, c o m m e l 'Angleterre, en para l lé logrammes 
et en t r iangles . J e c o m p a r e la Nouvel le -Hol lande à la m e r N o i r e ; 



l 'Amérique centrale à la m e r d u Nord , y compris la m e r Danoise, 
ou en pet i t avec la M a n c h e , etc. 

L ' identi té de forme des eaux et des terres est la mei l leure p r e u v e 
qu'ils sont les p rodu i t s des m ê m e s causes ; je considère ces causes ; 
j'assigne p o u r chacune de mes formes le nombre de soulèvements , 
d'affaissements, e tc . , qu 'el les on t d û subir pour être p rodu i tes ; je 
montre en m ê m e t emps quelles sont les formes oii les eaux ont eu 
aussi leur p a r t dans le t ravai l pour les modeler ou les achever . 
De cette m a n i è r e , je parv iens à spécifier en gros les formations 
dominantes dans chacune de mes formes. A ins i , dans les formes-
ovales ou r o n d e s , je reconnais la place de beaucoup de golfes 
derrière lesquels il y a d 'aut res bassins ter t ia i res et secondaires de 
même forme, de m a n i è r e que l 'une des formes est concent r ique à 
l 'autre, c o m m e dans le S . -O de la F r a n c e , dans le bassin de l ' E u -
phra te , etc. 

Je passe ensuite aux va l lées , aux m o n t a g u e s , aux lacs et aux 
cavernes, et détail le de m ê m e leurs formes générales et les causes 
généralement admises pour leur format ion mul t ip le . 

Après cela, je compare les grands cont inents entre eux. J e vois 
le nouveau caractérisé p r inc ipa lement pa r les chaînes mér id iennes 
et l 'ancien pa r des chaînes équator ia les . Les chaînes dont la d i 
rection coupe l ' équateur sous un angle aigu sont p lus fréquentes 
dans l 'ancien que dans le nouveau m o n d e . Si l 'on compara i t l ' an 
cien inonde à la charpen te d 'un vaisseau, les deux Amériques se
raient ce vaisseau ayant fait le tour d 'un demi -ce rc l e . La sépara
tion des Amériques est un accident des courants é q u a t o r i a u x , 
comme le sont p robab l emen t aussi les commencemen t s des grands 
bassins du S a h a r a , de la M é d i t e r r a n é e , de l ' E u p h r a t e , canaux où 
ces eaux on t tournoyé une fois au tour de la terre en passant a u 
N. et S. de l ' I n d o s t a u , et au mi l ieu de l 'archipel qu i sépare la 
Nouvelle-Hollande de l 'Asie. Te l au moins a d û être le cas lorsque 
l'isthme de P a n a m a n 'existai t pas enco re , savoir dans la période 
primaire. L 'archipel postér ieur de l'Asie en a été démante lé en 
partie. 

Quand on compare les dépressions des deux m o n d e s , on eu 
trouve bien plus de circulaires dans l 'ancien que dans le nouveau 
(Bohême, Hongr ie , Arménie , Pe r se , etc.) . 

Une singulière série de dépressions fait presque le tiers de la terre 
dans le N . , depuis le lac aux O u r s , en A m é r i q u e , jusqu 'au lac 
Baïkal en Sibér ie . M . Brochan t le faisait déjà r e m a r q u e r en 1822 ; 
mais il n 'y jo ignai t n i le golfe d u Mex ique , ni la Médi ter ranée et 
la mer Noi re . Il n 'avait pas non plus r e m a r q u é que ce collier 



d 'enfoncements suivait la courbure des isothermes c o m m e il d is 
t ingue actuel lement les deux par t ies de l ' hémisphère boréal . 

Je p rends ensuite les deux Amériques p o u r types de forme des 
continents , t t t rouve à faire daus l 'ancien inonde deux Amériques , 
l 'une de l 'Europe et de l 'Afrique, y compris l 'Arab ie , et l 'autre 
d u reste de l'Asie : en t re ces deux masses n 'exis tent que des bas -
fonds qu i furent jadis des mers . L 'Arabie et l 'Espagne ont empêché 
l ' achèvement de ces deux pendan ts de l 'Amér ique . Voilà donc des 
formes terrestres d 'une certaine i r r égu la r i t é , laquel le doi t avoir 
une cause t e l lu r ique . 

Enf in , je compare les océans : j ' oppose le fleuve de l 'a t lant ique 
avec ses angles rentrants et s o r t a n t s , ses rivages semblables 
opposés comm e les bassins d u Saha ra et de l 'Amazone , etc. ; je 
l ' oppose , dis-je , c o m m e forme aqueuse , aux deux Amér iques , 
tandis que je re t rouve les formes de l 'ancien monde dans l'océan 
Pac i f ique , mais sujettes à des hypothèses re la t ivement à certaines 
part ies terrestres ou aqueuses qui on t subi des changemen t s plus 
ou moins probables . A ins i , l 'union jadis plus parfaite de la 
Nouvel le -Hol lande et de ses annexes avec l'Asie est détai l lée. 

Uue fois les causes de la formation des formes extérieures de la 
terre établies com m e étant en rappor t avec les mouvemen t s dans la 
route ex té r i eu re , les causes premières de ces dern ie rs ne peuvent 
être que des résultats d u refroidissement ou de la cha leur pr imi t ive 
d u g lobe , qu i ont produi t des contract ions et des soulèvements. 
Mais des p h é n o m è n e s de cha leur ne se c o m p r e n n e n t plus sans le 
magné t i sme . Or ce dernier donne l ieu à des phénomènes d ive r s , 
en par t ie pé r iod iques , et il est te l lement lié à la cha leur que 
plus la t empéra tu re de la terre étai t é levée , p lus ses phénomènes 
d u r e n t ê t re considérables. 

Les isothermes coïncident presque avec les lignes isodynamiques . 
Les aurores boréales ont d û ê t re une fois plus intenses et de plus 
longue durée et p lus fréquentes, ce qui expl iquerai t la possibilité 
de la végétation pr imai re au pôle arc t ique. Il n 'y avait pas de glace 
a lo rs ; mais plus t a r d , peu à peu , la t empéra ture s'est abaissée, la 
glace s'est formée et est devenue perpétuel le . Tou te formation géo
logique y est devenue impossible ; les rivières étant gelées , la mer 
l ' é tant en par t ie , la faune et la flore se t rouvent t rès rédui tes : il 
n ' a pu s'y former que des alluvions de glaciers et de courants (bois 
flottés, etc.) . E n un mot . l 'a rchipel des terres arct iques et an tarc t i 
ques est Y embryon de la géogénie de nos terres tempérées et tropi
cales. Le déve loppement de l ' embryon a été ar rê té , non pas subi te
m e n t , mais peu à p e u ; car sans cela la glace polaire aura i t d û nous 



conserver les plantes houil lères gigantesques de ses roches . Des 
courbes isothermes, dès lors, du ren t s 'établir dès qu ' i l y eut de la 
glace aux pôles. 

J'en viens enfui à la conclusion de m o n t r ava i l , s a v o i r : que 
les soulèvements des chaînes équatoriales correspondent avec les li
gnes isadfna/niques, tandis que les soulèvements des chaînes méri
diennes, se coupant à l'équateur sous des angles nigiis, correspondent 
aux lignes de déclinaison , ce qui est n a t u r e l , a t tendu que toutes 
les lignes magnét iques ont varié avec le t e m p s , et que le m a g n é 
tisme devait être le plus prononcé là où la cha leur étai t p lu sg rande 
et plus près de la surface. 

J 'arr ive pa r là à donner la possibil i té de t racer , p a r les chaînes 
soulevées dans chacune des grandes périodes géo log iques , un 
Atlas magnétique pour la situation des diverses lignas magnétiques 
pendant chacune de ces périodes , et j ' appel le ra i cette nouvelle 
science la paléophjsique du g l o b e , parce que j ' e n ai pu faire au 
tant en partie pour le t racé des i so the rmes , don t je poursuis les 
variations au moins jusque dans l ' époque tr iasique , ou m ê m e , en 
général, jusque dans les t emps p r ima i res où les eaux équatoriales 
tournaient autour du globe, et où les glaces n 'ava ient p u encore 
envahir les pôles ni les hau tes m o n t a g n e s , à cause d u r ayonne 
ment de la chaleur pr imi t ive du globe. 

Cette chaleur m ê m e omise pour le m o m e n t , la chaleur des 
rayons solaires augmen tan t d ' intensi té des pôles à l ' équateur , 
comme Herschel m ê m e l 'a encore conf i rmé, cette dern ière cause 
est parmi celles qui devaient déjà , m ê m e dans les derniers t e m p s , 
faire varier la place des i so thermes p o u r les différentes lati tudes. 
Enfin, l'a paléontologie est appelée au secours pour la dé t e rmina 
tion de la place des isothermes pour différentes formations dans 
différents pays. Ainsi, à l 'époque e r ra t ique , il y a d û avoir un g rand 
changement dans la courbe des i sothermes p o u r cer taines par t ies 
des deux zones tempérées. 

Une autre question m ' a aussi occupé , savoir, celle des aéroli-
tlics qu 'on ne t rouve pas au delà des alluvions anciennes, de telle 
sorte que leur c o m m e n c e m e n t coïnciderait avec la formation des 
plus grandes al luvions connues et avec le p h é n o m è n e e r r a t i que . 
Je montre , d 'une au t re pa r t , la p robabi l i t é des g rands change
ments arrivés à l 'époque al luviale ancienne dans les régions p o 
laires, par exemple , l 'ouver ture du dét ro i t de Behr ing, la sépara
tion plus complète de la Scandinavie d 'avec les îles Ecossaises, le 
Groenland, le Spi tzberg, etc. 

Le phénomène erratique est caractérisé par ses l imites depuis le* 



deux pôles jusqu 'à uue cer taine la t i tude , et dans certaines grandes 
et peti tes chaînes de montagnes . Depuis le pôle sud, on le trouve 
j u squ ' au 4 1 " 4 7 ' la t i tude aust ra le , et depuis le pôle no rd en E u 
rope ju squ ' au 55° lat . N , et en Amérique jusqu 'au 38" au moins, 
ce qui est en r appor t encore avec la diftérente courbure des 
i so thermes . Le p h é n o m è n e erra t ique m e semble résul ter (sans 
hypothèses contre n a t u r e ) de qua t re faits : 1° de l'existence 
actuelle des g lac iers ; 2° des glaces polaires qui v iennent flotter 
toutes les années dans l 'Océan , préc isément j u squ ' aux lat i tudes où 
l 'on r e m a r q u e les blocs e r r a t iques ; 3" du fait des soulèvements et 
affaissements auxquels sont encore sujets le n o r d de l 'Eu rope , le 
Groen land et le n o r d de l 'Amér ique ; 4° du c h a n g e m e n t de tem
pé ra tu re p rodu i t dans les terres par la descente des mer s polaires 
p lus au sud qu 'ac tue l lement , savoir , d ' abord dans l 'Europe centrale, 
par suite de l 'affaissement de la Russie , vers la m e r B l a n c h e , dans 
un m o m e n t où le Pas-de-Calais était encore fermé , et les liaisons 
en t re l 'Ecosse et le Groenland moins détrui tes qu ' a c tue l l emen t , 
de man iè re que l 'action t h e n n o m é t r i q u e d u g r a n d couran t atlan
t ique étai t arrêtée au moins en par t ie ; ensuite dans l 'Amérique 
sep ten t r iona le , par l 'affaissement du pays au N . - O . des grands lacs. 
J e m ' a p p u i e sur les dépressions produi tes à cette époque^ savoir : 
la Bal t ique , ses te r ra ins démante lés , le N . de l 'Allemagne nivelé, 
en Amér ique le g rand n o m b r e de baies et de grands lacs produits : 
voilà de bonnes preuves de dépression. L 'Europe a été non seule
m e n t soulevée alors dans les Alpes, mais tout ce cont inent a été 
bombé; or qui dit soulèvement accorde des affaissements. Le 
b o m b e m e n t a porté beaucoup de bassins tertiaires à l eur élévation 
actuel le . Il y a eu formation de dépressions, d ' abord le long des 
Alpes soulevées, puis aussi le long d u b o m b e m e n t cont inenta l au 
nord (Bal t ique, grands lacs d 'Amér ique , e tc . ) . D 'une au t re par t , 
la descente des mers polaires vers le sud a changé le c l imat tel
l ement , que les Alpes, la Scandinav ie , et m ê m e certaines autres 
pet i tes chaînes ont p u voi r se former des glaciers plus ou moins 
g r a n d s : ce q u i , jo int aux radeaux des glaces flottantes, serait, sui
vant les localités, la source de la disséminat ion des blocs erra t i 
ques et des phénomènes concomitants . Or une cause qui a d û 
a u g m e n t e r alors beaucoup ces débr is , ce sont les soulèvements , dé 
ch i r emen t s , affaissements qui ont précédé cette é p o q u e , laquelle 
n ' a point été de couru; durée , mais très longue, graduelle dans son 
développement et graduelle dans sa disparition. On voit que tout ce 
que M . Charpent ie r a d i t conviendra i t à mes vues , sans leur être 
tout à fait nécessaire ; seulement ce géologue fait refroidir le nord 



par le s u d , et m o i , le sud par le n o r d , c o m m e au jourd 'hu i . Le 
gisement local de restes m a r i n s fossiles dans le p h é n o m è n e e r ra 
tique , la dispari t ion graduel le d ' an imaux terrestres, tout cela 
s'explique très bien d 'après mon hypothèse . La théor ie d ' une épo
que alluviale ancienne, où u n e par t ie des deux zones tempérées a 
pu jouir d 'une t empéra tu re m o i n d r e qu 'à présent , quo ique aupara
vant il fît plus c h a u d , n 'est po in t u n r êve , mais une possibilité 
physique, aussi ra t ionnel le que le serait peu l 'hypothèse d 'une c a 
lotte de glace générale. I l ne s 'agirait donc p lus , pour mo i , que de 
bien distinguer, s'il est possible, les cas où le t ranspor t a été p u r e 
ment un charriage de g lac iers , de ceux où les blocs et les al luvions 
ne sont provenus que des r adeaux de glace ou de ceux où les eaux 
salées ou douces ont r eman ié de tels dépôts . P o u r le cas pa r t i cu 
lier de la Suisse, il me para î t ra i t qu ' on n ' a pas encore b ien défini 
le temps de la formation des grands lacs de ce pays . 

Une troisième quest ion pour la solution de laquel le j ' a i rassem
blé des matériaux, c'est celle des rivages délaissés que je poursuis 
autant que possible jusqu ' à la c ime des montagnes , et jusque dans 
les terrains anciens. P o u r le m o m e n t , les rivages délaissés a l lu 
viaux sont les plus évidents ; il nous m a n q u e encore les cartes n é 
cessaires de toute la terre par t ranches hypsomét r iques , co mme 
l'essai de Dupin T r i e l p o u r la F rance , ou celui de T h u r m a n n 
sur le 3wa(Statistique végétale, 1849). Néanmoins je prouve qu 'on 
peut trouver les rivages correspondants clans beaucoup de cas, m a l 
gré les différents soulèvements et affaissements éprouvés pa r les dif
férents rivages. U n des faits les plus évidents , c'est que les r ivages 
n'ont pas joué sans cause.régul ière ; mais que les grandes causes 
telluriques, en b o m b a n t pet i t à pet i t des por t ions de la croûte 
rigide, ou en en abaissant d 'au t res , on t bien plutôt p rodu i t des arcs 
de cercle convexes ou concaves. Aucune é tude ne p rouve m i e u x 
combien les géologues ont raison de ne voir dans ces phénomènes 
que des mouvements lents , répétés à l ' infini, et non po in t de ces 
coups de théâtre brusques et rapides. Ainsi, après ê t re par t i d 'un 
étang, d 'un lac, je m o n t r e les terrasses en touran t la m e r Noi re , la 
mer de Marmara , l 'Adr ia t ique , la Médi t e r ranée , la Bal t ique , et 
j 'arrive enfin à la m e r d u Nord , l 'At lant ique et la Pacifique. J e 
m'efforce de p rouver que , dans les m e r s fermées, le cas possible 
des ruptures subites y a p rodu i t en apparence des rivages que l 
quefois plus espacés les uns des aut res , ce qui n 'est pas le cas dans 
les océans. Je t rouve clans les mers intér ieures bien plus aisément 
des correspondances. P o u r l 'océan At lant ique, j ' a i déjà 25 terrasses 



correspondantes sur ses deux rives. Une fois que les variat ions des 
niveaux en t re les terres et les mers sont reconnues produi tes par 
des lois te l lur iques dépendan t de l ' in tér ieur de notre p lanè te , on 
peut se d e m a n d e r si l 'on ne pourra i t pas par l 'observation des ter
rasses arr iver à la correspondance de ces lo i s , et ici on peut né
gliger les cas où les changements de niveau auraient été de si peu 
de durée et de si peu d ' impor t ance , qu'el les n ' aura ien t pas laissé 
de traces. Eu ne s 'occupant que des grandes variations à vestiges 
b ien inconnaissables, on arrive déjà à reconnaî t re , dans la série des 
25 terrasses a t lan t iques , u n e série de n o m b r e s offrant un ordre 

par t icu l ie r c o m m e 5, 10 , 2 0 , 30, etc. T o u t est m a t h é m a t i q u e dans 
la na tu re , et si les espèces de coquil les, les organes des végétaux 
présentent leurs lois ma théma t iques , le m o n d e inorganique tout 
ent ier doi t se t rouver dans le m ê m e cas. J e crois que je n 'ai pas 
besoin de détai l ler m o n m o d e de cor respondance , car il consiste 
s implement à voir si dans une série de terrasses don t les hauteurs 
seraient connues il y a des part ies correspondantes. En trouve-t-on 
p lus ieurs , on en peut dédu i re u n e correspondance , quo ique l'une 
ou l ' au t re ai t éprouvé des mouvemen t s surnuméra i res de soulève
m e n t ou d 'abaissement . Voilà une par t ie de m a paléohydrograplde, 
laquelle comprend encore d 'aut res points , tels que la formation 
des dépôts de deltas ou d ' embouchure s de fleuves dans les diverses 
époques géologiques. Après avoir que lque peu approfondi ce sujet, 
j ' expose aussi mes idées sur la d is t r ibut ion géographique et géolo
gique des an imaux m a r i n s , en appl iquant le connu à l ' inconnu, 
c 'es t -à-dire , à ce qu i nous a précédés dans le temps. I l me semble 
que beaucoup de points obscurs de la d is t r ibut ion paléontologi-
que s 'expl iquent a ins i , sur tout q u a n d on considère dans son tout la 
faune de chaque grande époque géologique, époques qu i se rédui
sent à h u i t tou t a u plus . I l ne s'agit ici q u e de ne pas se perdre 
dans les détai ls minu t i eux . 

La paléochimie m ' a également occupé : de m ê m e que la physi
que et la météorologie des p remie r s âges, elle a eu aussi ses condi
t ions , ses intégrales, mais la por tée de la vue des divers chimistes 
diffère à l 'infini. I l y a des chimistes pour qui le i nonde est tout 
ent ier dans leur laboratoire ; r ien n ' échappe à leur investigation ; 
toutes les substances, depuis a jusqu 'à z, y sont examinées et com
binées de toutes les manières possibles. 11 y en a d ' au t r e s , moins 
n o m b r e u x , qu i suffoquent ent re leurs qua t re mura i l l es , et qui s'in
qu iè ten t de savoir si toutes leurs découvertes se re t rouvent dans 
le m o n d e inorganique et organique . Ecoutons p a r m i ces derniers 



ceux qui ont de la logique, dit talent, et qu i savent observer la 
nature; négligeons ceux qu i ne connaissent des sciences naturel les 
et de la géologie que les not ions scolaires. 

M. Deville communique la note suivante de M. Daubrée : 

Recherches sur la production artificielle de quelques espèces 

minérales cristallines , particulièrement de l'oxyde d'étain , 

de l'oxyde de titane et du quartz. Observations sur l'origine 

des filons titani/ères des Alpes, par M. A. Daubrée. 

La première par t ie d u m é m o i r e don t j ' a i l ' honneur de présenter 
un exemplaire à la Société cont ient le résultat des expériences 
par lesquelles j ' a i ob tenu l 'oxyde d 'étain et l 'oxyde de t i tane sous 
forme de cristaux ; dans la seconde pa r t i e , eu m ' a p p u y a n t sur ces 
expériences, je cherche à expl iquer la format ion des filons t i t a n i -
fères des Alpes. 

I, Production des oxydes d'étain, de titane et de l'acide silicique, 
sous forme cristalline. 

Dans un mémoire auque l l 'Académie des sciences a bien voulu 
accorder son approbat ion en 1841 , j ' a i m o n t r é que les fluorures 
paraissent avoir joué un rôle généra teur dans la format ion des 
amas staunifères. 

Outre 1'étain oxydé, ces amas sont susceptibles de contenir gé 
néralement le quar tz l ib re , des silicates fluorés, tels que le mica , 
le lépidolite , la topaze , des silicates b o r e s , c o m m e la tourmal ine 
et l'axinite, et souvent aussi l ' apa t i t e , qu i est u n f luo-phosphate . 
Les principales circonstances d u gisement et de la composi t ion des 
veines staunifères se t rouven t exp l iquées , si l 'on a d m e t que des 
vapeurs de fluorure d ' é t a i n , de fluorure de s i l ic ium, de fluorure 
de bore, de fluorure de phosphore , a r r ivant des profondeurs , ont 
subi à une température élevée des décomposi t ions sous l 'influence 
de la vapeur d 'eau et des roches encaissantes. De cette é laborat ion, 
dont les fluorures aura ient formé c o m m e le ge rme , sont résultés 
probablement les amas stannifères. 

Cette idée, qui a été généra lement admise p a r les géologues (1), 

(I) Élie de Beaumont , Note sur les émanations volcaniques cl 



lorsqu'elle étai t seulement appuyée par une série d'observations 
relatives à la s t ructure et à la composit ion des amas stannifères, se 
t rouve ma in tenan t confirmée par l 'expérience directe ; ca r , en imi
tan t le procédé de la na ture que j ' a i s igna lé , j ' ob t i ens l'oxyde 
d 'étain cristallisé : s e u l e m e n t , au l ieu d 'opérer sur le fluorure, 
don t la prépara t ion exige des appareils qu i ne sont pas à m a dis
posi t ion, je m e suis servi d u ch lo ru re . La g rande analogie des 
fluorures et des chlorures p e r m e t d 'é tendre les résul tats obtenus 
sur ces derniers aux fluorures correspondants . 

Le procédé consiste s implement à faire arr iver dans u n tube de 
porcelaine chauffe au rouge deux c o u r a n t s , l 'un de perchloruie 
d ' é t a in , l ' au t re de vapeur d 'eau. L'acide s t a n n i q u e , qui résulte 
de la décomposit ion mutue l l e des deux vapeurs , se dépose en petits 
cristaux qui tapissent l 'entrée du t ube de porcela ine. E n amenant 
le perchlorure d 'é ta in dissous dans un couran t d 'acide carbonique 
sec, au l ieu de vaporiser ce p r emie r corps par la seule action de 
la chaleur , on obt ient des cristaux plus vo lumineux . 

Les cristaux d 'oxyde d 'é tain ainsi ob tenus sont , p o u r la plupart, 
incolores, doués de l 'éclat de d i a m a n t p ropre aux cristaux natu
re l s , e t assez durs p o u r rayer le verre avec facilité. Quoique très 
pe t i t s , ils ont des faces et des arêtes parfai tement net tes . Ce sont 
des prismes r h o m b o ï d a u x d ro i t s , toujours t rès ap l a t i s , suivant 
l 'une des dimensions hor izonta les , par deux faces de troncature 
vert icales. Les bases d u p r i sme pr imi t i f n 'exis tent plus ; chacune 
de ces bases est remplacée pa r une par t ie de biseaux symétrique
m e n t placés. Les angles d u po in temen t ex t rême de ces cristaux, 
les seuls que la petitesse des faces permet te de mesure r au gonio
m è t r e de réflexion, sont respect ivement de 133 et de 89 degrés. 
Dér ivant du pr isme rhomboida l droi t , ces cristaux n 'appart iennent 
pas a u m ê m e système cristallin que l 'oxyde d 'é tain n a t u r e l , qui 
se rapporte à l 'octaèdre à base carrée . L 'oxyde d 'é tain constitue 
par conséquent un nouvel exemple de d i m o r p h i s m e . P a r leur sys
tème cristal l in, pa r leurs modifications et pa r leur physionomie, 
les cristaux rhombo ïdaux d 'oxyde d 'é ta in présentent la p lus grande 
ressemblance avec ceux de la brookite, qu i est l 'une des trois 
espèces naturel les d 'acide t i t an ique . De m ê m e que les cristaux de 
b r o o k i t e , les cristaux d 'étain présentent des stries longitudinales 
paral lè les aux arêtes radicales d u pr i sme primitif . Ce qu i complète 
la s imi l i tude , c'est que l 'angle des deux faces du b i seau , qui est 
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de 133 degrés dans l 'oxyde d 'étain r l iomboïda l , correspond à l 'angle 
(e 3 sur e 3) de la b rook i t e , q u i , d 'après Levy , est de 134 degrés . 
Ainsi l 'étain oxydé r l i ombo ïda l , ob tenu art if iciel lement, est i s o 
morphe avec la brooki te . 

Depuis longtemps on a r econnu que l 'oxyde d 'étain de la na tu re 
est isomorphe avec le ru t i l e . Les résultats qui v iennent d 'être c o n 
signés apprennent , en o u t r e , que les deux formes pr imi t ives de 
l'acide stannique correspondent exactement à deux des formes de 
l'acide t i tanique. Cet i sodimorphisme fournit u n nouvel exemple 
remarquable de la relation géomét r ique qu i u n i t les deux formes 
primitives d 'un corps d i m o r p h e . La densi té de l 'oxyde d 'é ta in 
rliombique, qui est de 6 , 7 2 , est inférieure à celle de l 'étain oxydé 
tétragonal. l i e n est de m ê m e de la densité de la brookite comparée 
à celle du rut i le . Dans les deux substances i sodimorphes don t il 
s'agit, la forme d u p r i sme car ré correspond donc à une agrégation 
moléculaire plus dense que la forme d u pr i sme r l iomboïda l 
droit. 

De ce que l 'oxyde d 'é ta in ob tenu pa r l 'act ion de la vapeur d 'eau 
sur la vapeur de pe rch lo ru re d 'é ta in n ' a pas la m ê m e forme cris
talline que l 'oxyde d 'é ta in n a t u r e l , on ne doit pas conclure q u e 
ces deux systèmes cristall ins correspondent à des modes de généra 
tion très distincts l 'un de l ' a u t r e ; car , dans l 'Orient et en Suisse , 
les mêmes veines et quelquefois les m ê m e s échant i l lons renfe rment 
au moins deux des espèces d'acide t i t an ique , l 'anatase et la b r o o 
kite. Des circonstances très voisines l 'une de l ' au t re peuvent donc 
amener le changement d ' équ i l ib re moléculai re q u e décèlent les 
deux formes de l 'acide t i t an ique . 

L'étain concrét ionné, d i t étain de bois, que l 'on t rouve en Cor-
nouaill.es et au Mex ique , ne se rencont re en généra l que dans les 
alluvions, et paraît résulter de la destruct ion de la région supé
rieure du chapeau des gîtes ; cette variété a m o r p h e d 'oxyde d 'é tain 
s'est par conséquent déposée près des aff leurements, là où la va
peur était sans doute déjà condensée pa r l 'abaissement de t e m p é 
rature dû au voisinage de l ' a tmosphère . L 'é tain concrét ionné est 
représenté, dans les expériences exposées plus h a u t , par les croûtes 
d'oxyde d'étain amorphes qu i se déposent dans le p ro longement 
du tube de porcela ine. 

La vapeur de pe rch lo rure de t i tane , t ra i tée pa r les deux p r o c é - , 
dés auxquels on a soumis le pe rch lo ru re d ' é t a in , fournit aussi de 
l'acide t i tanique en peti ts mame lons hérissés de poin tements c r i s 
tallins parfai tement nets, mais de dimensions microscopiques ; ces 
petits cristaux paraissent avoir la m ê m e forme que l 'acide s t an -
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n i q u e cristallisé art if iciellement, et , pa r conséquent , que la broo
ki te . 

Le ch lorure si l icique e t l e fluorure silicique ont été trai tés d'après 
les m ê m e s procédés ; l ' emploi d u t ube de porcela ine ne donnant 
pas de résultats tout à fait satisfaisants, j ' a i successivement réitéré 
l à décomposi t ion des deux vapeurs dans une cornue en terre et 
dans u n creuset, qu i é ta ient l 'un et l 'autre chauffés au rouge blanc. 
Dans deux de ces expér iences , je suis pa rvenu à obteni r , avec le 
cl i lorure s i l i c ique , un dépôt de silice , à cassure v i t reuse , dont la 
surface mame lonnée présente çà et là des faces cristallines très 
pet i tes , p a r m i lesquelles on r e m a r q u é des faces t r iangula i res comme 
celles d u quar tz . La cristallisation d u quar tz est beaucoup plus 
difficile que celle de l 'acide t i t a n i q u e , et sur tout que celle de 
l 'oxyde d ' é t a in . 

Dans les expériences qu i v iennent d 'ê t re ci tées , le t ube de por
celaine étai t chauffé ad rouge b l a n c ; mais c'est vers l 'extrémité 
d u tube où ar r iva ient les deux vapeurs , et dans la par t ie extérieure 
d u fourneau, q u e l 'acide s t a n n i q u e , l 'acide t i tanique et l'acide 
si l icique se sont déposés en c r i s taux . Là t empéra tu re de cette partie 
d u t ube n 'é ta i t pas supér ieure à 300 degrés. 

Eri opéran t la décomposi t ion à une t empé ra tu r e i 'buge, on ob
t i en t encore l 'oxyde d 'é ta in en cr is taux parfa i tement nets , et sous 
la m ê m e forme cristalline que dans l 'expérience précédente . 

U n e par t ie des cristaux que j ' a i ob tenus sont colorés en diverses 
nuances de rouge cochenil le et de rouge b r u n , de manière, à l ' ap 
pe le r les teintesTlu rut i le et de l 'oxyde d 'é ta in na ture l . Cette co
lora t ion paraît due à la présence de l 'oxyde ferr ique, parce que le 
ch lorure de fer qu i se t rouve mélangé en faible quant i té au chlo
r u r e d 'é ta in est vaporisé en m ê m e temps q u e ce dern ier . 

P a r un procédé semblab le , on peu t ob ten i r aussi sous forme 
cristal l ine l 'oxyde rouge de manganèse , c ' e s t - à - d i r e la hàus-
mann i t e . U n e nacelle de pla t ine contenant d u ch lo ru re de man
ganèse est placée dans un tube de porce la ine chauffe au rouge, 
naissant , dans lequel on fait passer la vapeur d 'eau. Après la dé
composi t ion complè te , la feuille de p la t ine est tapissée de petits 
cristaux noirs très br i l lants , t e rminés sous forme d 'octaèdre aigri à 
base c a r r é e , ayan t une poussière b r u n r o u g e , et possédant les 
caractères de la hausmann i t e . 

I I . De l'origine des filons titanijères des Alpes. 

Les montagnes du Sa in t -Gothard et de l 'Oisans sont connue* 



par les beaux cristaux de r u t i l e , d 'auatase et de brooki te qu'el les 
produisent. 

Les minéraux qui composent ces filons sont venus tapisser dés 
fissures préexistantes, de m ê m e qu ' i l est a r r ivé p o u r les filons m é 
tallifères proprement dits. Les al lures des filons titanifères d u 
Saint-Gotbard et de l 'Oisans rappel len t , à plusieurs égards, cer
tains petits filons staunifères q u i , ainsi que j e l 'ai m o n t r é ai l leurs, 
sont postérieurs aussi à la roclie qu i les renferme. Cependant ces 
filons se fondent souvent i n t i m e m e n t dans la roche encaissante. 
La pénétration mutue l le des cr is taux de r u t i l e , j u sque dans l'inté
rieur de cristaux de fer oligiste et de cr is taux de quar tz , m o n t r e 
que dans les petits filons d u Sa iu t -Go tha rd ces trois m i n é r a u x 
ont été précipités, si ce n 'est tout à fait s imu l t anémen t , au moins 
dans les mêmes condit ions. 

Or, par son vif éclat et p a r sa fo rme cr i s ta l l ine , le fer oligiste 
de ces filons rappelle i m m é d i a t e m e n t le fer spéculaire des vol
cans. Ce dernier é tau t d û à la décomposi t ion d u ch lo rure de fer 
par la vapeur d ' eau , ainsi que l 'ont m o n t r é Gay-Lussac et 
M. Mitscherlich, on est por té à a t t r ibuer une or igine semblable 
au fer oligiste des filons titanifères. Cette p remiè re présomption se 
confirme , si l'on r e m a r q u e q u e , d 'après les expériences que j ' a i 
exposées plus hau t , l 'acide t i t an ique , qu i ne s 'obtient qu ' à l 'état 
amorphe par les autres procédés jusqu 'à présent connus , se dépose 
en cristaux dans les mêmes circonstances que le fer oligiste, c 'est-
à-dire, quand on décompose le pe rch lo rure de t i tane par la vapeur 
d'eau à une tempéra ture élevée. Enfin le ch lo rure s i l i c ique , sou
mis aussi à chaud à la vapeur d 'eau, donne d u quar tz cristallin. 

On est ainsi t r ip lement a m e n é à conclure que les miné raux des 
filons titanifères dont il s'agit, savoir : les acides t i tan ique , silicique 
et 1 oxyde féerique, résul tent de la décomposi t ion de leurs ch lo 
rures ou fluorures respectifs par la vapeur d 'eau. 

Le chlore n 'a pas été fixé sous forme de composé insoluble et 
stable dans le voisinage d u fer oligiste des volcans qu ' i l a p r o d u i t ; 
il a disparu sans laisser de traces, ainsi qu ' i l est a r r ivé à la p l u 
part des composés très solubles ou très volati ls , qu i on t servi d ' in
termédiaires à la formation des espèces minéra les . Aussi, si l 'on 
n'avait étudié que les par t ies des émanat ions volcaniques qui o n t p u 
traverser des siècles sans être dissoutes et empor tées par l 'action 
de l'eau, c'est-à-dire, si l 'on n 'ava i t pas observé l ' abondant dégage
ment de chlorures solubles don t une par t ie vient former des croûtes 
superficielles dans une posit ion semblable à celle d u fer oligiste, 
on serait sans doute encore , re la t ivement à l 'or igine du fer spécu-



laire, tout aussi hicer tahi qu ' on l'a été jusqu 'à présent sur le modo 
de précipi tat ion des oxydes de t i tane et d u quar tz qui accompa
gne ces oxydes , et qu ' on l 'a été long temps sur la formation des 
amas stannifères. On ignorerai t m ê m e que de ces orifices naturels, 
d 'où se sont souvent exhalées d 'énormes quant i tés de chlorures et 
d 'acide ch lo rhych ïque , il est j amais sorti des composés quelconques 
d u c h l o r e , puisque ce dern ier radical n ' a laissé aucun résidu 
stable. 

Cependant , plus heu reux que pour les dépôts de fer oligiste des 
volcans, nous t rouvons encore dans les petits filons titanifères des 
Alpes divers vestiges d u radical généra teu r . , E n effet, dans le 
massif d u Sa in t -Gotha rd et daus l 'Oisans, en m ê m e t emps que les 
trois espèces d 'acide t i t an ique , le ru t i l e , l 'anatase et la brookite, 
i l s'est déposé dans les mêmes fissures, ou dans les fissures voisines, 
des fluorures (le spa th fluor qu i est f réquent ) , des silicates fluorés 
(mica r i c h e en fluor), des fluophosphates (apati te) , enfin des sili
cates bores ( l 'axinite, la tourmal ine) ; ces derniers composés, ainsi 
que je l 'a i m o n t r é à l 'occasion des amas stannifères, sont comme 
u n p rodu i t complémenta i r e des silicates fluorés. L 'apat i te duSaint-
G o t h a r d renferme 0,002 d 'ac ide hydroch lo r ique , ce qu i montre 
que le chlore n 'é ta i t pas complè tement absent lors d u remplissage 
de ces pet i ts filons. 

D 'a i l l eu r s , la présence de silicates hydra tés cristall isés, comme 
la chlori te et diverses espèces de zéolites, sert à constater que l'eau 
est aussi in te rvenue dans le remplissage des filons t i tanifères. 

E u r é sumé , nous arr ivons p a r des preuves de na tu re différente, 
t a n t d 'après l 'é tude des gisements que p a r l 'expérience directe, à 
conclure que le ru t i l e , l 'anatase, la b rooki te , le fer oligiste, et, au 
mo ins en pa r t i e , le quar tz que renferment les peti ts filons d u Saint-
Gothard et de l 'Oisans, ont été formés par la décomposit ion des 
fluorures de t i t ane , de si l icium, de fer, auxquels se trouvaient 
associés des fluorures de bore et de phosphore , et probablement 
aussi des chlorures des mêmes corps, De ces divers composés, qui 
sont volati ls et indécomposables par la cha leur s eu le , mais qui, 
sous la pression a tmosphér ique o rd ina i re , sont i m m é d i a t e m e n t dé
composés p a r l a vapeur d 'eau, il est résulté des substances fixes qui 
tapissent au jourd 'hu i les filons titanifères. 

Dans beaucoup d 'autres régions des Alpes on t rouve des filons 
t i tanifères semblables à ceux d u Sa in t -Go tha rd et de l 'Oisans; les 
échant i l lons p rovenan t de S a i n t - F u n d e r s , en T y r o l , sont tout à fait 
ident iques avec ceux de cette dernière contrée . Depuis l 'Oisaus et 
le Mont-Blanc jusqu 'à l 'extrémité des Alpes au t r i ch iennes , au delà 



de Marbourg et de Gilli, sur près de 80 myr iamèt res de longueur , 
la chaîne des Alpes est si l lonnée par des filons dans lesquels le r u 
tile est associé au quar tz hya l in . 

Quelques autres gisements des oxydes de t i tane se r approchen t 
de celui des Alpes , ent re autres celui des amas stannifères de 
Schlachenwald et dé Schcenfeld en B o h ê m e , qu i cont iennent le 
spath fluor et l 'apati te. Au Brésil, à C a p a o - d o - L a n e et à Boa-Vista, 
le rutile est accompagné de qua r t z , de fer oligiste et de topaze, 
c'est-à-dire que dans cet au t re hémisphère le ru t i l e est accom
pagné, comme clans les Alpes, de quar tz , de fer oligiste et de sili
cates fluorés. L 'anatase , qu i s'est déposé avec de peti ts cr is taux de 
quartz dans les fissures d u schiste modifié de Hof, en Bavière , 
paraît aussi devoir se r approcher pa r son or igine de l 'anatase de 
l'Oisans. 

Du reste, le fluorure de t i t ane , don t nous t rouvons des résidus à 
peu près certains dans d ivers gisements , n ' a pas toujours été dé 
composé. La warwicki te , qu i est u n fluorure doub le de t i tane et 
de fer, se trouve dans u n calcaire grenu à W a r w i c k , dans l 'É ta t 
de New-York; le fluorure, après avoir péné t r é dans le calcaire , 
a sans doute été soustrait à l 'act ion d e l à vapeur d 'eau, ou à l ' agent 
qui l'a décomposé presque pa r tou t ai l leurs. L ' é rémi te , décrite p a r 
M. Ch. Upham Shepard (1) , qu i se t rouve dans le grani té a l b i -
tique de Watertovvn , au Connec t i cu t , avec de la t o u r m a l i n e , 
paraît être aussi u n fluo-titanate. 

Déjà l'étude des amas de mine ra i d 'é ta in nous avai t condui t à 
reconnaître dans ces gîtes u n e in tervent ion originelle des fluorures 
et des chlorures. Les d e u x conclusions semblables auxquel les nous 
sommes amené par l ' é tude de contrées et de gîtes tout à fait 
différents se corroborent m u t u e l l e m e n t , car les ch lorures et les 
fluorures de t i tane et d 'é ta in on t la plus grande ressemblance. 

En résumé, les amas de t i tane et d 'é ta in , q u i , pa r la fixité de 
leurs principaux minéraux , semblen t éloigner toute idée de sub l i 
mation, sont cependant tou t à fait comparables aux dépôts de ch lo 
rures volatils qu i se dégagen t au jourd 'hu i des bouches volcani 
ques. Ainsi se t rouve vérifiée par u n nouveau cas l 'assimilation 
établie par M . É l i e d e Beaumont (2), entre les gîtes métall ifères et 
les émanations volcaniques à l a manière d u sel ammoniac. De m ê m e 
qu'aujourd'hui il se subl ime au tour des orifices volcaniques des 

(•t) Sillima n's American Journal, t . X X X I I , p. 3 4 1 . 
(2) Note sur les émanations volcaniques et métallifères. {Bulletin 
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chlorures don t les uns , c o m m e les chlorures a m m o n i q u e et sod i -
que , se déposent sans al térat ion, don t d 'aut res , c o m m e le chlorure 
de fer, sont décomposés par la vapeur d ' eau ; de m ê m e aussi dans 
les anciennes périodes il s'est dégagé de cer ta ines fissures des fluo
ru res de na ture var iée, de la décomposit ion desquels nous trouvons 
tous les résidus. D u r e s t e , l 'apatite se t rouvan t dans les produits 
volcaniques modernes , on voit que les sources de fluorure ne sont 
pas complè tement tar ies . 

C o m m e autre r approchemen t avec les phénomènes actuels, ob
servons que l ' un des centres de ces fumaroles fluorifères, celui de 
l 'Oisans, si connu pa r les miné raux qu ' i l renferme, est précisément 
au mi l i eu d ' un cratère de soulèvement (1). En pa r l an t de sub
stances gazeuses qu i on t d û se dégager au m o m e n t où les masses 
de gneiss on t été redressées, M . El ie de B e a u m o n t d i t que les 
gaz et vapeurs se sont p rob l ab l emen t fait j ou r vers le centre du 
c i rque , p lu tô t que sur les bords d u système qu i est en touré , pres
que de toutes par t s , de couches secondaires non altérées. 

Les peti ts dépôts de 1er oligiste qu i accompagnent les oxydes de 
t i tane presque par tou t , ceux qu i sont souvent associés aux gîtes 
d 'é ta in , par exemple à Altenberg en Saxe, et dans la paroisse de 
Saint-Just in en Comouai l l es , établissent un r app rochemen t entre 
lesgi tesde t i tane et d 'étain et certains amas plus vo lumineux de fer 
oligiste qui paraissent dus aussi à la décomposi t ion du chlorure ou 
du fluorure de fer ; c'est d 'ai l leurs une conséquence à laquelle con
dui t la ressemblance de ces minerais avec le fer spéculaire des vol
cans. E n décomposant le perch lorure de fer par la vapeur d'eau, 
dans un tube d e porcela ine , j ' a i obtenu du fer oligiste en mor
ceaux confusément cristallins qu i ressemblent , à s'y m é p r e n d r e , ;'i 
certaines variétés de minera i de l 'amas de F r a m o n t . I l est très pro
bable que beaucoup des gîtes de fer oligiste qu i , dans différentes 
contrées, avoisinent les grani tés , les porphyres et d 'autres roches 
é rupt ives , sont dus à des subl imat ions comparables à celles des 
volcans. T e l est peu t -ê t re le cas , par exemple , p o u r les amas de 
F r a m o n t et de l'île d ' E l b e , et aussi pour les peti ts filons de fer 
oligiste avec quar tz cristallisé qu i sont encaissés, soit dans le gra
ni té , c o m m e au Dresoir, dans les Vosges, soit dans le porphyre 
feldspatbique quartzifère, c o m m e au C b a m p - d u - F e u . 

La format ion des filons d 'oxyde de t i tane et des amas stanni
fères, telle que je l 'ai démont rée , jet te du jou r sur plusieurs faits 

(4) Elie de Beaumont , Faits pour servir à l'histoire des montagnes, 
de l'Oisans. (Annales des mines, 3° sér ie , t. V , p. 3 4 . ) 



relatifs au mé tamorph i sme des roches. On voi t , en effet, commen t 
les minéraux les plus fixes, tels cpie le quar tz , l 'oxyde d 'étain, 
l'acide t i tanique, doivent souvent leur existence à des composés 
très volatils ; ces é léments volatils ont d û non seulement pénétrer 
dans les fissures qui leur étaient ouver tes , mais aussi imprégner 
des massifs entiers de roches ; car il est peu de roches qu i soient 
complètement imperméables aux gaz. 

Ce dernier fait est impor t an t à considérer dans l 'his toire d u 
métamorphisme. Aujourd 'hu i que le fluor se t rouve pétrifié dans 
des combinaisons neu t re s , c o m m e le mica , où ses propr ié tés éne r 
giques sont en que lque sorte rendues latentes, il passe inaperçu ; 
mais ce radical est t e l lement r épandu dans les roches grani t iques 
et dans un grand n o m b r e de roches schisteuses cristall ines, que 
son rôle n 'a cer ta inement pas été rédu i t aux étroites l imites des 
gîtes d'étain et de t i t ane . I l a d û con t r ibuer à la format ion de 
beaucoup de massifs de roches schisteuses mé tamorph iques qui 
forment comme l 'auréole d u grani té . On peu t croire, pa r exem.-
pie, d'après ce qui v ien t d 'ê t re di t sur les gîtes de fer oligiste, que 
les roches quartzeuses aurifères du Brésil doivent le fer oligiste 
dont elles sont si a b o n d a m m e n t chargées sur que lques points à l ' a r 
rivée du chlorure ou d u fluorure de fer ; l 'or aura i t donc été 
apporté à un état semblable ? 

Au Sa in t -Gotbard , dans l 'Oisans et au Brés i l , où les gîtes de 
titane sont renfermés clans des roches m é t a m o r p h i q u e s , il est p r o 
bable que la formation de ces gîtes est en connexion avec les p h é 
nomènes qui ont opéré le m é t a m o r p h i s m e des roches encaissantes, 
d'autant plus que dans les deux premières contrées au moins , les 
filons titanifères sont à p rox imi té de roches r iches en fluor (1) . 

Dans l 'art de la t e in tu re , on fixe l 'acide s t ann ique , en a p p l i 
quant sur le tissu le ch lo ru re d 'é ta in , puis en passant le tissu à la 
vapeur d ' eau ; cette fixation industr ie l le de l 'acide s tannique à 
chaud, par double décomposi t ion , n 'est q u ' u n e var iante d u p r o 
cédé souvent employé p a r la na tu re , soit pour r empl i r certaines 
classes de filons, soit p o u r faire péné t re r différents corps i n t i m e 
ment dans les roches , au moyen des vapeurs de fluorures et de 
chlorures, puis pour / ? .XY.T ces corps sous forme de composés tout 
à fait stables, souvent non volatils et infusibles. Les oxydes d 'é ta in , 
de t i tane, le fer oligiste^ le qua r t z et beaucoup d 'aut res m i n é r a u x 
sont le produi t d 'une dualité d'action q u i se manifeste pa r tou t 

(1) D'après l'analyse de M. Delesse, le mica de la protogine du 
Mont-Blanc renferme 1 , 58 pour 4 0 0 de fluor. 



dans les reproduct ions du m o n d e o rgan ique , mais dont on a aussi 
de très n o m b r e u x exemples dans la formation de la c roûte te r 
restre, en t re autres dans la formation des m i n é r a u x des filons mé
tallifères. 

Le secrétaire donne lecture du mémoire suivant, adressé par 
M. Durocher. 

Remarques au sujet de la nouvelle note de M. Scheerer sur 

l'origine du granité, par M. J . Durocher. 

Dans le Bulletin de la séance d u 18 ju in 1849 , qui a pa ru récem
m e n t , M. Scheerer a t âché de réfuter les objections que j ' a i faites 
(Bulletin d u 7 j u in 1847 , 2 ' série, t. I V , p . 1018) à sa théor ie sur 
l 'or ig ine d u g r a n i t é , et en m ê m e t emps il che rche à p rouver l 'in
suffisance de la théorie que j ' a i m o i - m ê m e proposée sur ce sujet. 
Sans ent rer dans de longs détai ls , je vais m o n t r e r que la réfutation 
de M. Scheerer n 'est po in t concluante ; j ' a i aussi à rectifier diverses 
opinions qu ' i l m ' a t t r i b u e , et que je semblera is accepter par mon 
silence. Suivons pas à pas l ' a rgumenta t ion de ce savant minéra
logiste, en nous abs tenant de r ep rodu i re les poin ts de théor ie sur 
lesquels M . Scheerer et mo i sommes d 'accord. 

1 0 C o m m e il m ' a p a r u peu probable que la silice ai t u n e surfusiou 
de près de 1000 d e g r é s , M. Scheerer me rep roche de m e contredire 
en supposant ensuite que la silice est restée plast ique à une tem
p é r a t u r e de 1500 d e g r é s , a u m o m e n t o ù le feldspath cristallisait. 
E n me faisant u n tel r eproche , M. Scheere r confond deux phéno
mènes fort différents, celui de la surfusion et celui de la viscosité. En 
ver tu du p remie r , u n e substance peu t conserver sa parfaite l iqui
di té à une t empéra tu re inférieure de plusieurs degrés à son point 
de fusion : en ver tu d u second , des substances d iverses , chauffées 
ju squ ' à leur l iquéfac t ion , puis abandonnées à u n refroidissement 
spontané dans les m ê m e s circonstances, me t t en t des temps fort 
inégaux à se solidifier ; celles qu i t enden t à cristalliser deviennent 
solides les p remiè res ; celles qu i const i tuent des masses amorphes 
restent longtemps dans un état p l a s t i que , analogue à celui de la 
poix, et i n t e rméd ia i r e entre l 'état l iqu ide et l 'é tat solide. L'eau, 
p a r exemple , possède la surfusion, sans être douée de viscosité ; 
la silice, a u cont ra i re , possède à un très h a u t degré la viscosité, 
pu i squ 'on peu t l 'é t i rer en fils, comme le verre artificiel, à une 
t empéra tu re inférieure au rouge . V o i l à , suivant m o i , l ' un des 



laits capitaux don t i l est nécessaire de tenir compte pour c o m 
prendre le mystère de la formation du grani té , et M . Scheerer en 
fait complètement abstract ion. Le q u a r t z , le feldspath et le mica 
ont p u , étant unis e n s e m b l e , être amenés sans pe rd re l 'é tat 
pâteux, comme je l'ai expl iqué ( 1 ) , et c o m m e l ' admet aussi 
M. Scheerer, jusqu 'à u n e t empéra tu re égale ou peut -ê t re m ê m e 
inférieure au point de fusion d u fe ldspath; pu is , au m o m e n t où a 
eu lieu le dépar t entre les divers é l émen t s , se sont développées les 
forces de cristallisation qui on t dé te rminé u n e solidification r ap ide 
du feldspath et du m i c a , tandis que la s i l ice , restant v isqueuse , a 
exigé beaucoup plus de temps p o u r passer à l 'état so l ide , e t , à 
raison de sa plasticité , a p u p r end re l ' empre in te des prismes d u 
feldspath et des tables du mica . Ce p h é n o m è n e , anomal en appa
rence , provient de ce que les molécules de certaines substances, 
quand elles ont été désunies par la fusion , sous l ' influence de la 
chaleur, o n t , lors m ê m e que cette cha leur a cons idérablement 
diminué, besoin d 'un cer ta in tenrps pour perdre leur complè te 
mobilité, et se grouper en contrac tant ce m o d e d 'agrégation stable 
qui constitue l 'é tat solide. 

2° M. Scheerer doute que le temps écoulé entre la cristallisation 
des silicates et la solidification de la silice ait été très court. Cette 
objection est, je le reconnais , p lus réelle que la précédente . Si, en 
effet, on pouvait démon t r e r q u e , dans la p l u p a r t des c a s , i l s'est 
écoulé un très long espace de t emps entre les m o m e n t s où a eu l ieu 
la cristallisation des divers é léments d u g r a n i t é , je serais tou t prê t 
à reconnaître l'insuffisance de l 'explicat ion que j ' a i proposée. Mais 
l'examen approfondi des roches grani t iques m ' a conva incu , et je 
l'ai démontré jusqu 'à l 'évidence dans mes précédents mémoires 
déjà cités, que , pour la p l u p a r t des grani tés , sinon pour t o u s , la 
solidification des trois é léments , fe ldspa th ique , quar tzeux et m i 
cacé , a eu l ieu presque s imul tanément et dans un laps de temps 
qui ne paraît pas avoir été fort long. J e sais qu ' i l est certains cas 
où il a pu en arr iver au t r emen t ; mais j ' a i eu soin défa i re observer 
{Bulletin de la Société géologique , t. I V , p . 1022 et 1025) q u e , 
dans certaines circonstances, des actions spécia les , des forces p a r 
ticulières, telles que l 'é lectr ici té , on t p u p ro longer la durée de la 
viscosité de la s i l ice, ou bien dé te rminer les divers éléments à 
s'isoler et à cristalliser dans un ordre indépendan t de leurs fus ib i 
lités relatives. 

( t ) Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. X X , p. 1 2 7 8 ; 
et Bulletin de la Soc. géol., 2 ' série, t. IV, p. 1 0 2 0 . 



D 'ai l leurs, je ne considère pas la présence de grands cristaux 
dans u n e masse qu i a été en fusion c o m m e la preuve certaine 
d 'une solidification très l en te . On sait que , dans l 'évaporat ion de 
solutions concentrées , il faut a t tendre un certain t emps pour o b 
teni r des cristaux vo lumineux , qu i sont le résul tat d e la superposi
t ion d 'un g rand n o m b r e de petits cristaux. M a i s , dans le refroi
dissement (d 'une masse liquéfiée sous l 'action de la chaleur , les 
choses ne se passent pas généra lement ainsi. Rappe lons d 'abord 
q u e , q u a n d on fond dans un creuset des substances méta l l iques , du 
b i s m u t h pa r exemple , ou b ien des sulfures, des arséniures , on peut 
ob ten i r des cr is taux de grandes d i m e u s i o n s , qu i p r e n n e n t na i s 
sance en u n t emps assez court , et a u dedans desquels on r emarque 
des cristaux p lus pet i ts . L 'observat ion des masses p lu toniques à 
grandes par t ies m ' a convaincu qu ' en général les gros cristaux ne 
s'y sont pas formés pa r la superposit ion de cristaux plus petits, 
ma i s q u ' a u mi l i eu d u m a g m a divers m i n é r a u x on t pr is en s'isolant 
la forme de polyèdres vo lumineux , et se sont solidifiés à leur pér i 
phé r i e , p e n d a n t q u e la por t ion in tér ieure étai t f luide, n ' ayant 
po in t encore éprouvé une séparation complète de ses principes élé
menta i res . E n effet, si l 'on brise ces grands cr is taux qu i font partie 
des roches p lu toniques , on reconnaî t le plus souvent , m ê m e quand 
ils paraissent p u r s à l 'extér ieur , q u ' a u dedans ils renferment des 
mélanges . E n généra l , dans les expériences où l 'on se borne à faire 
in te rveni r l 'action de la cha leur , act ion q u i , dans la na tu re , ne se 
p r o d u i t presque j amais seu le , mais accompagnée d 'autres forces 
don t i l nous est plus difficile d 'apprécier l ' influence, on peut dire 
que la l en teur d u refroidissement para î t être une condit ion néces
saire p o u r que les é léments combinés en t re eux se séparent de 
man iè re à fo rmer des minéraux définis, mais que les miné raux , 
u n e fois isolés, peuven t p rendre la forme de grands cristaux, sans 
avoir besoin de satisfaire à la condi t ion d 'une solidification très 
len te . 

3 ° M. Scheerer objecte la présence de sulfures et sulfarséniures 
métal l iques qu i ont cristallisé a u mi l i eu de miné raux beaucoup 
inoins fusibles, de quar tz , de feldspath, etc. ; mais il suppose que 
ces cristaux s'y sont formés par voie de fus ion, ce qu i n'est nu l l e 
m e n t démon t r é . I l m'es t facile de p rouve r que des cristaux très 
régul iers on t p u se former au mi l ieu de masses qu i cer ta inement 
n 'é ta ien t po in t à l 'é tat de fusion, qu ' i ls ont p u acquér i r malgré cet 
obstacle apparen t des faces planes et des arêtes fort nettes : je n'ai 
q u ' à citer les cristaux de macles contenus dans les schistes de l 'étang 
des Sa l les , près de P o n t i v y , qu i n 'on t point été l iquéfiés; car ou 



distingue encore dans la roche des strates à surface p l ane , et l 'on y 
observe m ê m e des empreintes de Tri lobi tes . 

,Te mentionnerai encore certains calcaires m é t a m o r p h i q u e s de 
l'Ariége, clans lesquels des cristaux de couzéranite à arêtes vives 
ont pris naissance , bien que cependant la masse n ' a i t p u ent rer 
en fusion ; car j ' y ai t rouvé, en contact m ê m e avec la couzérani te , 
des tests de coquilles bivalves non déformés. Ces exemples , qu ' on 
pourrait mult ipl ier , m o n t r e n t que des miné raux ont p u cristalliser 
régulièrement et de façon à être enveloppés par la masse adjacente, 
sans que celle-ci ait été à l 'é tat de fusion. Ces faits ne sont pas 
beaucoup plus extraordinaires que les changements de forme 
qu'éprouve l 'arragonite sous l ' influence d ' une faible chaleur . Les 
cristallisations opérées au sein de masses solides sont le résul ta t 
de déplacements moléculai res qui ne se produisent pas dans les 
circonstances ord ina i res , mais qu i ont l ieu dès que se t rouvent 
réalisées les conditions qui pe rme t t en t de se développer aux forces 
de cristallisation ou d'affinité. A ins i , je puis rappeler ici q u e , 
dans un long travail présenté r écemmen t à l 'Académie des sciences 
par M. Malaguti et mo i (séance d u 10 décembre 1 8 4 9 ) , nous 
avons fait réagir les uns sur les autres des corps solides, et nous 
avons fourni des preuves nombreuses de la fausseté de cet ancien 
adage : Corporel non agiait, niai soluta. 

k" iif. Scheerer a objecté aussi contre l 'or igine pyrogénique du 
granité que les te r ra ins volcaniques ne cont iennent pas de quar tz 
libre; j ' a i déjà r épondu en ci tant les t rachytes . M. Scheerer , sen
tant que cette réponse est décisive, cherche à révoquer le fait en 
doute, et dit ( p . 649 du Bulletin) qu'il n'est pas commun ni siifi-
sanimcnt éclairci. Mais tous les géologues qu i ont l ' hab i tude d'exa
miner les roches , et M. Scheerer la possède incontes tablement , 
reconnaîtront sans peine du quar tz l i b re dans beaucoup de t r a 
chytes. Bien plus , ne voi t-on pas en Ital ie les t rachytes passer aux 
granités, et les porphyres t rachyt iques aux p o r p h y r e s quartzifères. 
Bai l leurs , j ' a i déjà fait voir (lac. cit., p . 1027) que les t rachytes 
sont, parmi les roches vo lcan iques , celles qui se r approchen t le 
plus des grani tés , et qu ' i l s nous représentent l ' anneau qu i lie la 
série des roches p lu toniques à celle des roches volcaniques. 
M. Scheerer demande aussi pourquoi l'action volcanique n'a jamais 
pu produire de trachyte? J ' avoue qu 'une telle quest ion a lieu de 
m'élonuer.fNe voyons-nous pas , en effet, les t rachytes les mieux 
caractérisés constituer la plus g rande par t ie des masses volcaniques 
des environs de Naples et de la chaîne des Andes? 

5" Passons à la dern ière objection de M . Scheerer , à celle 'dç-



dui te de la présence dans les grani tés de minéraux pyrognomiques, 
c 'es t -à -d i re , de miné raux q u i , à la t empéra ture du rouge sombre, 
dégagent de la lumiè re et de la cha leur en subissant de notables 
modifications dans leurs propriétés. J ' a i fait observer à M . Scheerer 
que le c h a n g e m e n t éprouvé p a r ces m i n é r a u x , q u a n d ils ont été 
ainsi chauffés, est u n état a n o m a l comparable à la t r e m p e , et que 
les corps amenés à u n pare i l état t enden t généra lement à reprendre 
leur état n o r m a l , à reven i r à un équi l ibre molécula i re plus stable, 
équi l ibre qu ' i ls conservent indéfiniment jusqu ' à ce que , après les 
avoir calcinés de nouveau , on les refroidisse b rusquemen t . J 'en ai 
cité deux exemples : le soufre et l 'acide arsénieux. M. Scheerer, 
dans sa r é p o n s e , m 'oppose des considérat ions relatives à l'aug
men ta t i on de vo lume qu ' au ra i en t d û éprouver les miné raux pyro
gnomiques , en reprenant leur état n o r m a l . Mais cette nouvelle 
objection est sans fondement rée l ; car on c o m p r e n d que les condi
t ions de len teur dans lesquelles s'est opéré le refroidissement des 
roches grani t iques ne sont a u c u n e m e n t comparables aux circon
stances dans lesquelles on effectue des expériences de laboratoire. 
Les changements de vo lume ou de densité que l 'on fait éprouver 
à u n e substance p a r la calcinat ion dépenden t sans aucun doute de 
la rapidi té d u refroidissement. Or certains m i n é r a u x que chaufîe 
M . Scheerer , et qu i ensuite se refroidissent r ap idement , éprouvent 
u n e d iminu t ion de vo lume de 6 p o u r 100. Mais quel le preuve 
a - t - o n que les m ê m e s substances refroidies l e n t e m e n t , comme 
elles ont d û l ' ê t re au mi l i eu des masses grani t iques , ont d û dimi
nue r de vo lume de la m ê m e quan t i t é ; et lors m ê m e qu ' i l en se
rai t a ins i , il n ' e n résul terai t pas u n e difficulté insurmontable . 

Après avoir m o n t r é que les objections présentées par M . Scheerer 
ne const i tuent po in t des preuves contre l 'o r ig ine pyrogénique du 
g r a n i t é , revenons à sa t h é o r i e , qu i m e para î t inadmissible, 
M . Scheerer m e rep roche d ' abord de pré tendre qu 'on ne peut 
t rouver l 'explication de faits généraux dans l 'é tude des faits excep
t ionnels qu i en dépendent : u n e telle pré tent ion est b ien loin de 
m o n esprit ; seulement je main t i ens qu ' avan t de général iser une 
théor ie appl icable à u n cas spécial, il faut d é m o n t r e r la similitude 
des condit ions essentielles d u p h é n o m è n e dans le cas particulier et 
dans le cas général : or c'est préc isément cette s imil i tude que je 
conteste dans la question actuelle. M . Scheerer t rouve , dans cer
taines roches qu i se ra t tachent a u grani té , des m i n é r a u x contenant 
u n e faible propor t ion d 'eau, et i l conclut que tous les granités ont 
d û o r ig ina i rement en renfe rmer , et que cette eau en a t enu les 
é léments dans un état de fusion aqueuse . Dans cette maniè re de 



généraliser les fai ts , je vois uue hardiesse d ' imagina t ion qu i va au 
delà des bornes d 'une conclusion scientifique. E n effet, les granités 
proprement dits ne renfe rment au jourd 'hu i que des proport ions 
d'eau insignifiantes, et cette eau n 'y était peut-ê t re m ê m e pas c o n 
tenue or ig inai rement . P o u r q u o i admet -on qu' i ls ont d û eu r e n 
fermer beaucoup plus autrefois? C'est pa r une supposition basée 
sur des faits qu i ne m e paraissent pas tou t à fait exacts. D'après la 
manière de voir de M . Scheerer , l'eau contenue primitivement clans 
une masse en fusion n'a pu s'y conserver à l'état de combinaison qu'en 
présence d'une quantité considérable de magnésie, d'oxydes de fer 
et de manganèse, et en l'absence de plus fortes bases, surtout alca
lines. Parmi les silicates, ceux qu i sont magnésifères paraissent 
avoir plus de tendance que les autres à re teni r l 'eau en c o m b i n a i 
son ; et m o i - m ê m e j ' a i déjà ind iqué cette tendance il y a plusieurs 
années (Annales des mines, li° s é r i e , t. V I , p . 4 5 1 ) . Néanmoins 
l'eau se présente en combinaison avec les silicates dans des c i rcon
stances qui ne satisfont aucunemen t aux conditions énoncées par 
M. Scheerer. En effet, beaucoup de t rachytes , la p lupa r t des 
pierres ponces et des mat ières analogues q u i , p a r leur compos i 
tion, se rapprochent beaucoup des grani tés , cont iennent plusieurs 
centièmes d 'eau. D'ai l leurs , dans les hydrosi l icates zéolitiques qu i 
renferment de grandes quant i tés d ' e a u , et en proport ions a t o m i 
ques, il n 'y a o rd ina i rement pas de magnés i e , pas d 'oxyde de 
manganèse, très peu d 'oxyde de fer , et il s'y trouve souvent des 
alcalis. Plusieurs zéolites semblent , pa r leur composition , se r a p 
procher de l 'un des é léments pr incipaux d u granité, à tel point que 
M. Deville les a envisagées c o m m e des substances feldspathiques 
hydratées. Or , si l 'eau s'était comportée dans la formation des g r a 
nités, comme le suppose M . Scheerer , si elle était restée en c o m b i 
naison jusqu 'à une t empéra tu re inférieure au rouge , on ne voit pas 
pourquoi elle n 'y aura i t pas p rodu i t des m i n é r a u x zéol i t iques , 
comme on en t rouve clans les t r a p p s , dans les basaltes et dans 
beaucoup de roches volcauiques modernes . 

Dans un t ravai l général sur la présence de l 'eau clans les roches 
et dans leurs é léments (Bulletin, t . I V , p . 1 0 3 6 ) , j ' a i démont ré 
que de toutes les roches ce sont les granités qui renferment h a b i 
tuellement le moins d 'eau . La supposit ion d 'après laquelle ces 
roches en aura ien t contenu o r ig ina i rement une quant i té assez 
notable paraî t peu fondée , car nous venons de voir que si cette 
eau, que l 'on suppose avoir existé o r ig ina i rement , n 'y est pas r e s 
tée, ou ne peu t a t t r ibuer sa dispar i t ion à la na ture part icul ière de 
la roche. D 'un au t re cô t é , il serait inexact de p ré tendre que les 



masses p lu toniqucs clans lesquelles il entre de la magnésie et de 
l 'oxyde de fer cont iennent toujours de l 'eau ; car l ' amphibole , où 
l 'on t rouve souvent jusqu 'à 25 pour 100 de magnésie , ne contient 
pas hab i tue l l emen t d 'eau en quant i té notable . Le dia l lage , qui est 
si r iche en magnés ie , en renferme parfois l u i - m ê m e moins de 
1 pour 100. 

E n out re , j ' a i cité p r écédemmen t beaucoup de faits m o n t r a n t que 
les granités sont préc isément les roches dans le refroidissement 
desquelles l 'eau para î t avoir joué le mo ind re rôle ; et c'est à cause 
de cela que dans m o n p remie r m é m o i r e [Comptes rendus de l'Aca
démie, t. X X , p . 1275) , où j ' a i tâché d 'en expl iquer l 'or igine, j 'ai 
cru ne pas devoir considérer l 'eau comme u n agent essentiel , vu 
que son in tervent ion m 'ava i t p a r u tout à fait h y p o t h é t i q u e . Pour
quo i , par exemple , ne vo i t -on pas dans les granités proprement 
di ts des cavités arrondies , bul l i formes , comme celles des roches 
volcaniques , cavités annonçant l ' interposi t ion de la vapeur d'eau 
au mi l i eu d 'une masse pâteuse? Pourquoi dans les granités ne 
t r o u v e - t - o n pas en général d'hydrosilicates, c o m m e dans les roches 
volcaniques (1)? 

J e n 'a i j amais contesté la faculté de l ' eau de dissoudre u n peu 
de silice, sur tout sous l ' influence d 'une hau t e t e m p é r a t u r e , et je 
reconnais sans difficulté q u e des silicates hydra tés peuvent être 
dissous par l 'eau dans de certaines condi t ions ; mais il m 'es t im
possible d ' admet t re que le quar tz des gran i tés , que des minéraux 
silicates à peu près dépourvus d 'eau , ayan t b ien peu d'affinité pour 
elle et y étant insolubles à la t empéra tu re ord ina i re , comme le 
feldspath, le m ica , l ' amph ibo l e , acquièrent à la t empéra tu re du 
rouge sombre une solubil i té assez considérable pour que quatre 
à c inq part ies d 'eau puissent dissoudre qua t re -v ingt -se ize à qua
t re -v ingt -quinze part ies d u m a g m a g ran i t i que , c'est-à-dire pour 
cju'une par t ie d'eau t ienne en dissolution vingt fois son poids de 
sil icate! car voilà où l 'on est condui t pa r la m a n i è r e de voir de 
M . Scheere r ; aussi cette théor ie d 'une fusion aqueuse d u granité 
m e semble bien peu compat ib le avec les lois de la phys ique et de 
la ch imie . 

C o m m e , dans les phénomènes volcaniques actuels, il se dégage 
beaucoup d 'eau , et qu 'e l le ne p rodu i t aucun des effets que lui at-

(1) Il est remarquable que la syénite zirconienne de la Norvège 
méridionale, qui renferme en certaines parties des silicates hydratés, 
des zéolites, tend aussi à prendre les caractères des roches volcaniques, 
et présente comme elles des cavités bulliformes. 



tribue M. Scheere r , ce savant est forcé par les exigences de sa 
théorie, de supposer que les granités se sont refroidis dans des c i r 
constances tout à fait différentes, sous une pression qu i r enda i t 
difficile ou m ê m e impossible la séparat ion de l 'eau. C'est là une 
hypothèse gratuite : le refroidissement de quelques masses g r a n i 
tiques a pu avoir l ieu sous une forte pression ; mais pour les p a r 
ties supérieures de beaucoup de ces masses qu i forment des é m i -
nences, et qui dans bien des cas n ' on t pas subi de dénuda t ion très 
considérable , on ne peu t admet t r e que leur solidification ait eu 
lieu sous une forte pression. Et si la pr incipale différence entre le 
refroidissement des granités et celui des roches volcaniques avait 
consisté dans cette p ré tendue pression, qui aura i t r e tenu l 'eau en 
combinaison dans les grani tés , pourquoi cette eau aurai t -e l le e n 
suite disparu de presque toutes ces roches sans y laisser aucune 
trace de son passage, tandis qu 'e l le a m a r q u é son empre in te dans 
les laves où elle se t rouva i t contenue , et qu 'e l le y a généra lement 
laissé une partie de ses molécules en combina i son , soit avec la 
masse des laves, soit avec quelques uus des m i n é r a u x qu i en font 
accidentellement par t ie . 

Enfin, M. Scheerer invoque le fait que certaines masses de 
schiste argileux contenant de l 'eau ont été transformées en gneiss 
ou même en roches grani t iques : il serait tout à fait inut i le de 
m'arrèter à discuter ce fait, car je ne vois pas en quoi il est i n 
compatible avec l 'or igine pyrogénique d u gran i té . J e n 'a i jamais 
contesté que, dans des cas par t icul iers , des roehes grani t iques aient 
pu contenir de petites quant i tés d 'eau , p e n d a n t qu'el les é taient en 
fusion ; mais nous n 'avons aucune preuve qu'el le s'y soit compor 
tée comme le suppose M . Scheerer . 

Je me résume en disant que , si de l 'eau a p u être contenue dans 
les granités pendan t leur refroidissement, elle s'y t rouvai t en quan
tité beaucoup t rop m i n i m e p o u r avoir p r o d u i t une fusion aqueuse , 
vu que les éléments d u grani té ne sont pas sensiblement solubies 
dans l'eau et on t peu d'affinité pour el le. De p lus , le refroidisse
ment des laves actuelles n'offre aucun p h é n o m è n e qui justifie la 
théorie de M. Scheerer , ou qu i mon t r e la probabi l i té de ses h y 
pothèses. Enfin, la s t ruc ture é m i n e m m e n t cristall ine d u grani té , 
l'absence de cavités bul l i formes au mi l i eu de sa masse, l 'absence 
ou la rareté d 'hydrosil icates analogues aux zéolites, empêchen t 
d'admettre que l 'eau ai t servi à les ma in t en i r en fusion jusqu 'à la 
température du rouge sombre . 

Avant de te rminer cette no te , je vais ajouter quelques considé-
rationsrelativesaux observations jud ic ieusesqu 'a présentées M. El ie 



de Beaumont sur le m ê m e sujet, dans son r emarquab le mémoire 
sur les émanat ions volcaniques et métallifères. L ' i l lustre profes
seur d u collège de F rance , à la science profonde duque l je rends 
un juste h o m m a g e , regarde les idées que j ' a i exposées sur l'ori
gine d u grani té c o m m e n 'é tan t pas en t i è rement suffisantes pour 
expl iquer le p h é n o m è n e ; i l adme t , dans u n e certaine mesure , l'in
tervent ion de l ' eau et le concours de forces phys iques autres que 
la cha leur . Dans mes deux précédents m é m o i r e s , j ' a i considéré 
les grani tés , les porphyres quartzifères ou euri tes et les pétrosilex 
comme des dérivat ions d 'une m ê m e r o c h e , et j ' a i ind iqué l'iné
gale rapidi té d u refroidissement comme l 'une des principales causes 
de ces différences d'aspect et de texture cristall ine : en effet, les 
granités sont f r équemment enveloppés sur l eur pour tou r d'une 
masse eu r i t ique , tandis qu 'on ne voit j ama i s , que je sache, à l'état 
de p o r p h y r e la par t ie centrale des roches , qu i dans leur zone pé
r i phé r ique offrent la s t ructure cristall ine d u gran i té . E n outre, 
les masses po rphyr iques , généra lement moins étendues que celles 
de grani té , passent souvent aux pétrosilex. Néanmoins , dans une 
foule de cas , les granités ont conservé leur état cristallin au con
tact m ê m e des dépôts sédimentaires : c'est ce qu i a eu lieu sur
tout pour les grandes masses qui on t d û for tement échauffer les 
roches stratifiées envi ronnantes , et alors le refroidissement de la 
par t ie extérieure n ' a pas d û être tou t à fait brusque . A la vérité, 
b ien que ce cas ne soit pas t rès f r équen t , on t rouve quelquefois 
des filons grani t iques d 'une épaisseur peu cons idé rab le , qui tra
versent les roches séd imenta i res , et qui cependant ont conservé 
leur s tructure gran i to ïde , qui offrent m ê m e parfois de grands cris
t a u x . 11 est possible, a u moins dans quelques cas, q u ' a u moment 
où le grani té est venu rempl i r ces filons, i l a i t été à l 'état d'un 
m a g m a dans lequel les é léments étaient déjà en par t ie isolés, le 
feldspath et le mica commençan t à cristalliser au mi l i eu du quarts 
qu i formai t une masse p l a s t ique ; or j ' a i m o n t r é précédemment 
que la formation de grands cristaux par voie de refroidissement 
d ' une masse fondue n 'exige pas toujours u n e solidification lente. 

D'ai l leurs , si la rap id i té d u refroidissement m e para î t avoir été 
l ' une des causes principales qu i ont empêché la cristallisation 
dans les porphyres et les pétrosilex , néanmoins j ' a i toujours pensé 
que des causes autres que la cha leur on t p u , les unes favoriser, 
les autres en t raver le déve loppement de la cristall isation, et j'ai 
déjà signalé plusieurs de ces causes dans m o n p remie r mémoire 
(Comptes rendus de l'Académie, t. X X , p . 1284). Ainsi les courants 
électriques, développés par les inégalités de t empéra tu re des diverses 



pailles de la masse fluide, ont p u exercer que lque influence sur ce 
phénomène. J 'a i aussi m o n t r é que la composi t ion ch imique des 
roches avait d û être tan tô t favorable, t an tô t défavorable à la c r i s 
tallisation des miné raux définis qui composent le g ran i té . J 'a i fait 
observer que cette roche renferme en général un p e u plus d 'alcali 
que les porphyres , et sur tout que les pétrosilex correspondants ; 
or la présence d 'une plus g rande quant i té de potasse , c 'es t -à-
dire, d'un é lément reconnu pa r l 'analyse c o m m e essentiel au mica 
et à la matière fe ldspathique des granités, para î t avoir été favorable 
à la cristallisation d u feldspath et d u mica , qui au ra été néces
sairement accompagnée d 'une é l iminat ion de la silice. Inversement , 
l'absence d 'une propor t ion suffisante de l ' é lément alcalin a d û 
rendre plus difficile la cristallisation d u m a g m a grani t ique . Je 
pense aussi que la vapeur d ' eau ou d 'autres gaz interposés dans 
la masse pâteuse a d û être un obstacle au développement de la 
structure cristalline ; cette s t ructure est en effet i ncomparab l emen t 
moins développée dans les roches volcaniques d o n t le refroidis
sement est accompagné d u dégagement de vapeur d 'eau. D 'ailleurs, 
d'après les essais que j ' a i faits, les porphyres et les pétrosilex m ' o n t 
paru contenir o rd ina i rement un peu plus d 'eau que les grani tés . 
Ajoutons enfin que la cristallisation a d û être influencée par la 
température, la conduct ibi l i té et les autres propriétés des masses 
au milieu desquelles ont, eu l ieu les érupt ions. E n m o n t r a n t que 
l'action de la cha leur a été la cause principale de la cristallisation 
du granité, je n 'a i j ama i s p ré t endu exclure les autres forces qui 
sont en jeu dans la na tu re , sur tout celles qu i accompagnen t presque 
constamment la cha leur , et don t l ' in tervent ion a d û dé te rminer 
des effets qu'i l est presque impossible de r ep rodu i re pa r des e x p é 
riences de labora to i re . 

M. Elie de Beaumont a fait ressortir (loc. cit., p . 1309) la l i a i 
son qui existe entre les roches grani t iques et les masses quartzeuses 
renfermant du feldspath, d u mica , des émeraudes et certains m i 
néraux métal l iques, tels q u e l 'oxyde d 'é ta in . J ' admet s la justesse 
de ces rapprochements , ma i s j e pense qu ' i l est possible d 'en r e n 
dre raison, sans être forcé de faire in tervenir l ' eau c o m m e agent 
principal dans la liquéfaction d u gran i té . E n effet, t rès souvent le 
refroidissement des roches feldspathiques a d û être accompagné ou 
suivi d 'émanations qu i sont venues fo rmer des dépôts dans les 
fissures de la masse p lu ton ique en grande par t ie solidifiée et dans 
celle des terrains adjacents. Ces émanat ions , d 'une na ture plus o u 
moins complexe, contenaient p r inc ipa lement d u si l icium, tan tô t 
sous forme d 'oxyde pâ teux ou ent ra îné en vapeur par u n courant 



de g a z , tantôt sous forme de chlorure et de fluorure qu i sont très 
volatils et qu i au ron t éprouvé u n e décomposi t ion en arr ivant au 
contact de l 'eau, c o m m e on l 'observe en labora to i re ; alors il en 
sera résulté des eaux the rmales siliceuses. Des solutions analogues 
on t p u aussi ê tre formées par la s imple action de l 'eau, à une haute 
t empéra tu re et sous u n e forte pression, sur les masses silicatéesqui 
const i tuent les roches pyrogènes . 

I l est p résumable j qu ' i l y a eu autrefois une série de phé
nomènes p lus ou moins corrélatifs aux phénomènes volcani
ques ac tue ls , savoir : dislocation de Ja croûte so l ide , érup
t ion d 'une masse pâteuse et incandescente, puis dégagement de 
vapeurs diverses, siliceuses, alcalifères et méta l l iques , enfin sources 
thermales plus ou moins chargées de substances minéra les . 11 est 
à noter que la silice est une substance t rès s table , indécomposable 

par la cha leur , par l 'eau et par la p lupa r t des agents chimiques. 
C'est en par t ie à cause de cette stabili té qu 'e l le est u n e des ma
tières minéra les les plus communes , et qu 'e l le forme pour ainsi 
dire la gangue des autres subs tances , issues c o m m e elle du sein 
de notre p lanè te . Le si l icium, combiné avec l 'oxygène ou avec un 
corps ha logène , a p u s ' in t roduire dans les pores de l 'écorce ter
res t re , soit en fus ion , soit en vapeur , soit en solution dans un 
l iqu ide aqueux , et toujours le quar tz , qu i est le composé du sili
c ium le plus s table , sera resté c o m m e p rodu i t définitif. Dans les 
dépôts où la silice est accompagnée de m i n é r a u x feldspath!ques 
et micacés, i l para î t peu ' p robable qu 'e l le se soit séparée de sole 
t ions chaudes ; mais la formation s imultanée de quar tz et de com
posés analogues aux éléments d u grani té a p u avoir l ieu dans les 
cas o ù le s i l ic ium combiné avec de l 'oxygène, avec d u chlore ou 
d u fluor, s'est in t rodui t soit à l 'é tat pâ teux, soit sous forme de va
peur accompagnée de radicaux alcalins et t e r reux , aussi gazéifiés. 

I l est impossible d 'é tabl i r une séparat ion t ranchée entre les divers 
ordres de faits qui se ra t tachent aux phénomènes ignés ; néanmoins, 
si l 'on a égard à la s t ructure é m i n e m m e n t cristalline d u granité, à 
l 'absence de cavités bulliform.es et à la rare té des hydrosilicales 
clans le granité p r o p r e m e n t d i t , il paraî t ra t ionnel d'admettre 
q u ' a u m o m e n t même de son é rupt ion , l 'eau ne s'y t rouvai t qu'en 
quan t i t é m i n i m e , et qu 'el le n 'est in te rvenue d 'une man iè re nota
ble , de m ê m e que les émanat ions qu i ont p rodu i t les filons métal
lifères, que dans la dernière pér iode de l 'act ion ignée , alors que la 
cha leur avait déjà beaucoup d i m i n u é et que la masse éruptive était 
en grande pa r t i e solidifiée. Le dégagement de vapeurs le plus abon
dan t aura d û se p rodu i re p r inc ipa lement sur le pour tour des masses 
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plutoniques, à t ravers les plans de disjonction ouïes espèces d 'évents 
que présentait leur contact avec les te r ra ins sédimentaires . 

Eu résumé, si l 'on réfléchit aux propriétés de la silice, du ch lo 
rure et du fluorure de s i l ic ium ; si l 'on considère la faculté g é n é 
rale q u e possèdent les combina isons des mé taux avec les corps h a 
logènes, de fondre et d ' en t re r en vapeur à des t empéra tures peu 
élevées, de se décomposer au contact d u sulfure d 'hydrogène ou 
des sulfures alcalins, et souvent aussi en présence de l 'eau et de 
l'oxygène, on c o m p r e n d r a que les masses quartzeuses contenant 
des minéraux silicates et quelques composés métal l iques en par t ie 
à l'état d'oxydes, présentent des dégradat ions qui les rapprochen t 
des terrains grani t iques d 'une par t , et de l ' au t re des filons de 
quartz et de sulfures mé ta l l iques qui se t rouvent à une certaine 
distance des masses p lu ton iques , et qu i nous offrent d 'une man iè re 
moins prononcée les traces d'actions ignées. P o u r concevoir la 
connexion de ces phénomènes compliqués , i l ne para î t pas néces
saire de supposer que les masses provenant d u laboratoire sou te r 
rain ont toujours surgi sous la m ê m e f o r m e , ou que l'eau a joué 
constamment un rôle essentiel dans leur format ion. 

A la suite de cette lecture, M. Rivière dit qu'il pense, comme 
M. Durocher, que l'eau n'a joué aucun rôle dans la formation 
du granité. A ses yeux, on ne peut pas dire qu'il y ait de l'eau 
dans les roches considérées par M. Scheerer; la position géo
logique de ces roches exclut d'ailleurs absolument l'inierven-
lion de cette substance. 

Il n'admet pas néanmoins que la présence des zéolites dans 
les roches volcaniques soit suffisante pour faire intervenir, 
comme le pense M. Durocher, l'eau dans leur formation, tandis 
qu'il l'exclut de celle des granités. En effet, les zéolites ne se 
trouvent, en général, que dans des cavités placées dans les 
portions extérieures des masses volcaniques ; et l'on ne peut 
savoir en quelle proportion ont pu être démantelées les parties 
superficielles des masses granitiques. 

En second lieu, M. Rivière s'attache à séparer très nettement 
les porphyres des granités. L'auteur du mémoire a établi seu
lement une différence dans les proportions d'alcalis contenues 
dans ces roches; mais il y a aussi des différences d'âge et de 
position. On ne peut établir entre elles aucune similitude, au
cune analogie. 



M. Angelot demande à M. Rivière, si l'eau n'est pas inter
venue dans la formation des roches, quel rôle a pu jouer l'hy
drogène? 

M. Elie de Beaumont ne pense pas, comme M. Rivière , 
que toutes les masses granitiques aient perdu leur partie 
supérieure. On voit, par exemple, dans le Gornouailles, une 
preuve du contraire. Les filons métallifères, qui y ont tous leur 
zone extérieure plus riche, se présentent dans le granité avec 
le même caractère. 

M. Deville fait d'ailleurs remarquer que s'il est vrai que les 
laves offrent, en général, les zéolites dans des bulles situées 
près de leurs surfaces extérieures, le phonolite contient une 
substance zéolitique uniformément répartie dans toute sa 
masse. 

M. Delesse confirme ce fait, qu'il a établi le premier, d'une 
plus grande proportion de matières alcalines dans le granité que 
dans le porphyre. Il a montré aussi que, inversement, si un 
granité à grands cristaux devient un granité à petits cristaux, 
sa richesse en silice diminue, et, par suite, sa teneur en alcalis 
augmente. 

11 reconnaît bien, avec M. Rivière, qu'on trouve le porphyre 
en filons dans le granité, mais ces deux roches ne lui paraissent 
pas pouvoir être aussi nettement séparées. Il y a souvent pas
sage du granité au porphyre, principalement au porphyre 
quartzifère, et même à. des roches à structure grenue et pètro-
siliceuse. 

M. Delesse ajoute, en terminant, que M. Durocher lui 
paraît avoir exagéré la propriété de surfusion du quartz, en 
admettant que la silice peut se tirer en fils à une température 
inférieure au rouge. 

Séance du k mars 1850. 

P R É S I D E N C E D E M . E U E D E B E A U M O N T . 

M. Ch. Deville, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 



Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. Aimé DE FORESTIER, propriétaire, à Pau (Basses-Pyré
nées) , présenté par MM. de Brimont et Colin. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
De la part de M. Descloizeaux, Mémoire sur les Jbr/nes cris-

taUines du wolfram (extr. des Ann. de chim. et de phys., 

3«sér., t. XXVIII); in-8, 1 3 p., 1 pl. Paris, chez Bachelier. 
De la part de M. André Dumont, Rapport sur la carte géo

logique de la Belgique (extr. du t. XVI, n° 1 1 des Bull, (te 

l'Acad. roy. des s e , des lett. et des beaux-arts de Belgique, 

1849)-, in-8, 2 6 p. 
De la part de M. Lockhart : 1 ° Description des fossiles de 

l'Orléanais (suite) (extr. du t. VII des Mém. de la Soc. des 

se, bcll.-lett., arts et agric. d'Orléans); in-8, 7 p. Orléans, 
18/18 , chez Pagnerre. 

2° Géologie de la Sologne, considérée dans ses rapports 

avec l'agriculture dans cette contrée (extr. du t. IX des Mém. 

de la Soc. des s e , etc., d'Orléans); in-8, 1 9 p. Orléans, 
1 8 5 0 , chez Pagnerre. 

De la part de M. Alcide d'Orbigny, Paléontologie française : 

Terrains jurassiques, livr. 4 6 à 5 7 ; Terrains crétacés, 

livr. 1 2 7 à 1 5 0 . Paris, chez Arthus Bertrand. 
Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 

1 8 5 0 , 1er s e m . } t. XXX, nos 7 et 8 . 

L'Institut, 1 8 5 0 , n°s 8 4 2 et 8 4 3 . 

Bulletin de la Société de géographie, 3« sér., t. XIII, n° 7 3 , 

janv. 1 8 5 0 . 
lié/orme agricole, par M. Nérée Boubée, n° 1 7 , 3'année, 

janvier 1 8 5 0 . 
Précis statistique sur le canton de Coinpiègne, arrondisse

ment de Compiègne [Oise] (extr. de Y Annuaire de 1 8 5 0 ) ; 

in-8, 2 6 4 p., 1 carte. 
Précis statistique sur le canton de Formerie, arrondisse-

Soc, géol., 2* s é r i e , tome VII. 19 



nient de Beauvais (Oise) (exir. do X Annuo.ire de 1850) ; in-8, 
120 p., 1 carte. 

Séances et travaux de. V'Académie de Reims. Année 1849-
1850, n° 7. 

The Jthenœum, 1850, n°» 1165 et 1166. 

The quarterly Journal of the geological Society of London, 

n° 21, février 1850. 
Proceedi/igs, etc. (Bulletins de l'Académie des sciences na

turelles de Philadelphie) , vol. IV, 1849, n° 11. 
The Journal, etc. (Journal de l'archipel Indien et de l'Asie 

orientale), vol. III , n o s 3 el 4 , mars et avril 1849. 

M. le trésorier présente le projet suivant de budget pour 
l'année 1850, projet adopté par le Conseil dans la séance du 
1 e r mars courant. 

Budget des Recettes et des Dépenses pour 1850, présenté par 
M . RUINAKT DE BRIMOMT, trésorier. 
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travaux auxiliaires. 
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gratifications . 

Lover, contributions, assurances . . 
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M. Delesse communique le mémoire suivant de la part de 

M. Ed. Collomb : 

JSoticc sur le granité du ballon, de Guebwiller et sur la serpen

tine d'Odem, vallée-de Saint-A'marin [Haut-Bhin), par 

M. Ed. Collomb. 

Les formations de l a val lée de S a i n t - A m a r i n o n t été visitées en 
1847 par la S o c i é t é g é o l o g i q u e ; e l les sont compr ises clans les d e u x 
grandes divisions naturel les : 1" des ter ra ins de s é d i m e n t ; 2" des 
roches pyrogènes. L e s p r e m i e r s sont e x c l u s i v e m e n t composés de 
terrains très anc iens , représentés par des schistes argi leux de t r a n -



si t ion, des grauwackes ordinaires, grauwackes orbieulaires , grau-
wackesbrèche , e tc . , régul iè rement stratifiés, pa r tou t fortement re
levés en se r approchan t m ê m e de la vert icale, puis modifiés et 
inétaniorphisés de mille manières différentes, passant à l'état de 
grès quar lzeux, durs et cassants, ailleurs devenus jaspoïdes, sur un 
au t re po in t p r enan t u n aspect porphy roule avec des cristaux de 
feldspath se dessinant ne t t emen t au mi l i eu d 'une pâte argilo-
quartzeuse. On voit encore ces m ê m e s schistes pénét rés dans leurs 
moindres fissures de fer oxydé et d 'oxyde de manganèse sous dif
férentes formes. Le cuivre oxydé et carbonate s'y rencontre aussi, 
mais plus ra rement . Les sulfures y sont disséminés par tout , mais 
nul le pa r t sous forme de filon régu l ie r ; ils y sont représentés par 
le sulfure de fer et le sulfure de cuivre . Les filons de quartz et 
ceux de bary te sulfatée y sont très c o m m u n s ; ils y sont parfois en
chevêtrés de fluorine cubique . Les effets mé tamorph iques de la 
contrée ont été observés et décri ts par M M . F o u r n e t , E. Puton, 
et dans ces derniers t emps pa r M. Delesse. 

Ces schistes de t rans i t ion sont fossilifères, mais le lègue animal 
n 'y a po in t de représentant connu j u squ ' à présent ; tous les fossiles 
recueillis dans cette vallée appar t iennent au règne végétal et sont 
renfermés dans les l imi tes du genre c ryptogame. Wous possédons 
dans notre collection un grand n o m b r e d 'exemplai res de calamités, 
de fougères, de lép idodendrons , de sigillaires, e tc . , dont quelques 
uns paraissent nouveaux et n ' on t po in t encore été décrits ; nous 
aurons plus tard l'occasion de présenter u n t ravai l sur ce sujet avec 
l 'a ide de M M . Sch impe r et Mougeot . C o m m e preuve de méta
m o r p h i s m e énergique, on peu t citer quelques uns de ces fossiles 
qu i sont renfermés dans une pâte parsemée de cr is taux de felds
pa th ; d 'au t res , aux carrières de Bitschvviller, sont englobés dans 
u n e roche siliceuse qu i a contracté toutes les propr ié tés de la pierre 
à fusil : le fossile l u i - m ê m e est devenu silex. 

Ce te r ra in occupe une grande par t ie de la r ive gauche de la 
va l lée , depuis sou origine , à "Wildenstein , j u squ ' au point où elle 
débouche dans la pla ine de l 'Ochsenfeld à T h a n n . Sur la rive 
d ro i t e , le te r ra in de t ransi t ion est moins développé ; il ne com
mence à paraî t re que vers le mi l ieu de la val lée, au pied du Dru-
m o n t et au col de Bussang, puis il se prolonge vers T h a n n en 
passant par le B.imbachkopf et le Rossberg. 

Ces schistes argileux et grauwackes de t ransi t ion des Vosges 
paraissent appar ten i r à deux époques géologiques différentes, dont 
l u n e serait anté-grauitique et l ' au t r e post-granitique. Ainsi 
M. Daubrée a r e m a r q u é , dans les environs du C h a m p - d n - F e u , (les 



galets arrondis de grani té fo rmant poudingue enveloppés dans u n e 
jiâtc de transition (1). J ' a i r e m a r q u é , de m o n côté, le m ê m e fait 
dans une autre localité vosgienne, dans la vallée de Sondernach , 
l'un des affluents de la vallée de Munster : des galets parfa i tement 
arrondis, de la grosseur moyenne du po ing , d 'un grani té à grains 
lins, un peu po rphyro ïde , avec tousses é léments bien distincts ; les 
deux feldspaths, le mica et le quar tz sont enveloppés dans une 
pâte de schiste argi leux de transit ion ; cette pâ t e , formée de feuil
lets ardoisiers , contourne et enveloppe en entier les galets de g r a 
nité. Sous le m a r t e a u , le galet avec sa surface l i sse , c o m m e 
ayant été p réa lab lement rou lé et f ro t té , se dé tache de sa 
gangue ; mais il reste o rd ina i rement quelques parcelles de schiste 
soudées assez sol idement au grani té . Ces schistes, 
ainsi que ceux cités pa r M. Daubrée dans les 
environs du C h a m p - d u - F e u , sont donc post-
ptmi tiques. 

D'un autre côté ou t rouve dans le val de Vil le , ainsi que le 
fait remarquer M . D a u b r é e , des schistes traversés par des peti ts 
liions de granité de m ê m e espèce. Dans la vallée de S a i n t - A m a -
riii, c'est le cas no rma l du ter ra in de t ransi t ion : il est percé à 
chaque pas par de larges filons de grani té ; cette roche est o r d i 
nairement porphyro ïde et à pe t i t grain c o m m e celui de la vallée 
de Sondernach. La Société géologique a vu , en 1847 , une carr ière 
à Schliftéls, où ce fait est c la i rement ind iqué (2). Sur la nouvelle 
route du col de Bussang, des coupes verticales de 5 à 6 mètres de 
hauteur offrent des exemples concluants de percements de grani té 
dans les schistes. 

Route du Bussang à U r b è s , 

1 Schisle de IransUion. | 2 G r a n i t é porphyroïde . 

(1) Comptes rendus, t. X X I X , p. 1 4 . 
(2) Bulletin, 2 e série, t. I Y , p. 1 4 4 6 . 



Ces schistes (le Bussang sont donc antc-granitiques connnc ceux 
d u val de Vil le. A la suite de la note de M. JJaubrée, iù. Elie 
de Beaumont a fait r e m a r q u e r « que ces derniers doivent être rap-
» portés aux schistes cumbr iens de la Bretagne, qui sont anté-
» r ieurs au système d u F in i s tè re , et p lus anciens que le terrain 
» si lurien. Dans cette man iè re de voir , le grani té du Champ-du-
» F e u serai t sorti à l ' époque de la format ion d u système du F i -
» nistère , et pour ra i t , pa r conséquent , se t rouver en cailloux 
» roulés dans le te r ra in silurien aussi bien que dans le terrain dé-
» vonieu (1). » 

Les terra ins pyrogènes compris dans le pé r imè t r e de la vallée, 
et dont j ' a i p u reconnaî t re la posit ion, se composent : 1" de gra
ni té c o m m u n ; 2° de grani té porphyro ïde ; 3° de grani té amphi-
bol ique ; 4" de syéuite ; 5" de porphyre rouge ; 6" de mélaphyre ; 
7° de se rpen t ine , d ' e u p h o t i d e , de gneiss et de pegmat i te ; 8° de 
roche d ior i t ique douteuse . 

Dans les notes qui suivent , nous n 'aurons pas à nous occuper 
des n" s 1, 2 , 3 , 4 , 5 , 6 et 8 ; nous rev iendrons dans une autre oc
casion sur la description de ces roches et sur le rôle qu'elles ont 
joué dans leurs appari t ions successives à la surface d u sol ; nous 
nous bornerons , pour le m o m e n t , à que lques observat ions sur la 
formation serpeutineuse de la vallée et sur le grani té amphiboli-
que du Ballon de Guebwi l l e r que nous avons exploré à plusieurs 
reprises, en t re autres avec un observateur dis t ingué, M. de Bill)", 
ingénieur en chef des mines . 

Granité du Ballon. — La place que cette roche occupe dans la 
vallée de Sa in t -Amar in a été un peu négligée par les géologues qui 
ont étudié le pays ; ils ont plus pa r t i cu l i è rement por té leur atten
t ion sur les granités du versant occidental des Vosges , à cause de 
leur g rand développement et de l 'influence qu ' i ls on t exercée sur 
le relief de la chaîne . Cependant le grani té d u Ballon, nous le ver
rons tou t à l ' heure , a eu aussi, lors de son appar i t ion , sa part d'in
fluence dans la forme donnée à la montagne et sur tout dans son 
élévation supérieure (1426 mètres) à tous les autres sommets des 
Vosges. 

Ce grani té occupe une por t ion de la r ive gauche de la vallée de 
la ï h u r ; il pa r t de Sa in t -Amar in et de Rauspach à 400 mètres d'al
t i tude ; il couvre u n e part ie des c o m m u n e s de Geishausen, d'Al-
tenbach et de Golbach en s'élevant r ap idemen t à 800 et 900 mè
t r e s ; p u i s , tout en con tournan t le sommet du Ballon sur son 

(-1) Comptes rendus, t. X X I X , p . <I5. 



revers occidental, il s'en l ient à distance et franchit ensuite un 
petit col au N . - E . de Golbaeli ; sur ce point il est très resserré dans 
les limites des schistes de t rans i t ion ; il passe ensuite sur le revers 
oriental en cont inuant à décrire u n e courbe horizontale au tour d u 
point cu lminant , s'élève à 1117 m è t r e s , et va re joindre par u n e 
pente rapide les formations grani t iques de la vallée de Guebwi l le r , 
un peu en amont de Lautenbachzel l ; ces dernières se rel ient sans 
solution de cont inui té aux grani tés de la chaîne cen t r a l e , à ceux 
du Rollieiibacli et du Hoheneck, en traversant la vallée de 
Munster. 

Coupe transversale de la vallée de Saint-Amarin (Haut-Rhin}. 

1 Schisle a rg i l eu x de transition, 

2 Graui le a m p h i b o l i q n e . 

Dans la vallée de la T l m r , ce grani té couvre une surface d ' en 
viron 20 kilomètres carrés. Su ivan t l 'opinion de M. de Billy, il 
peut être considéré comme un p ro longement des masses qui for
ment l'arête pr incipale de la chaîne des Vosges, c o m m e un g r a n d 
bras se détachant du t ronc pr incipal , et se pro longeant d u N . au 
S, sur le versant or ienta l de la chaîne , en enveloppant aux trois 
quarts les schistes d u Ballon. Ce sommet , en forme de dôme , 
figure au mil ieu de la masse pyrogène c o m m e un g rand p r o m o n 
toire schisteux : les forces dynamiques , mises en jeu lors de l ' ap
parition du granité , on t pu i s samment contr ibué , par leur pression 
latérale semi-circulaire , à por ter le Ballon à 1 h 26 mètres . 

Sur les l imites de la format ion, aux points de contact du g r a 
nité et des schistes, ces dern iers ont éprouvé des modifications 
sensibles ; les assises du t e r ra in de t ransi t ion on t été vigoureuse
ment relevées et souvent bouleversées : la roche a pe rdu sa cohe -



siou naturel le ; dans quelques endroi ts elle est devenue friable et 
se divise au inoindre choc eu peti ts fragments polyédr iques : ail
leurs , les changements opérés dans sa tex ture on t p rodu i t un effet 
cont ra i re , c 'est-à-dire qu 'e l le est devenue compac te , sonore, cas
sante ; a u sommet du Ballon les schistes sont passés à l 'état de grau-
wacke excessivement du re , lourde , cr is tal l ine, d 'un grain brillant 
cha rgé de quar tz . 

D 'autres effets, p rodu i t s par le contact des deux roches et qui ont 
été signalés dans quelques localités par M . F o u r n e t , consistent 
dans un c h a n g e m e n t considérable survenu dans la roche pyrogène. 
M . F o u r n e t désigne le p h é n o m è n e sous le n o m à' endnmorp/iisme 
(mé tamorph i sme en dedans) . Le grani té d u Bal lon, M. de Billy 
l 'a r e m a r q u é aussi bien que nous, e s t e n d o m o r p h i q u e sur plusieurs 
points ; les modifications ou les altérations qu ' i l a subies par son 
contact avec la roche de sédiment préexistante sont plus profondes 
e t plus marquées que celles survenues dans les schistes eux-mêmes. 
Ces modifications se reconnaissent a isément dans les différents as
pects minéra logiques que la roche p r e n d lorsqu'el le est voisine du 
terrain de t rans i t ion . Cette roche gran i t ique d u Ballon de Gueb-
wi l le r a été étudiée p a r M. Delesse, qu i a constaté qu 'e l le est formée 
d 'or those , d 'andésite ayan t à peu près la m ê m e composit ion cpie 
l 'andésite qui se t rouve dans la syénite d u Ballon d'Alsace, de mica, 
de quar tz et d 'une p ropor t ion notable d ' amph ibo l e . M. Delesse la 
regarde comm e u n granité amphibolique ou syénitique. 

Les effets d ' endomorph i sme on t eu pour r é su l t a t , dans le cas 
présent , de r e n d r e cette roche excessivement friable et très acces
sible aux influences extérieures ; elle se décompose alors avec la 
plus g rande facilité et tombe en arène . Dans les chemins ou les 
sentiers tracés dans la mon tagne , on voi t des coupes de quelques 
m è t r e s , en t i è rement transformées en s a b l e , par t icul ièrement à 
Geishausen et à Golbach . Dans ces local i tés , le moindre petit 
ruisseau, ou m ê m e un sent ie r , finit à la longue par devenir un 
profond ravin qu 'on di ra i t creusé clans du sable p u r . P a r suite de 
cette décomposit ion e n d o m o r p h i q u e , les feldspaths et le quartz se 
réduisent en sable sans que la forme des cristaux soit p a r trop alté
rée ; l 'andési te p r e n d u n e nuance j aune chamois ; souvent elle passe 
au rouge vif; l ' amphibo le et le mica dev iennent méconnaissables; 
ils t o m b e n t en poudre ferrugineuse. Sur le c h e m i n de Moosch à 
Geishausen, dans le voisinage des schistes, le grani té prend une 
s t ructure feuil letée, u n peu gneissique ; en m ê m e t emps il est in
jecté de beaucoup de particules ferrugineuses et manganésiennes 
qui lui donnen t une teinte rose et lilas c l a i r ; sur ce point , il est 



riche en feldspath et en mica , mais ce feldspath se kaolinise facile
ment au contact des agents extérieurs. La s t ructure du grani té sous 
forme de grandes tables strat iformes es t , du res te , très f réquente 
dans les Vosges ; le grani té , en se solidifiant ou se refroidissant, 
s'est séparé suivant des formes pr ismat iques , polyédr iques , avec 
des plans parallèles ent re eux : on r e m a r q u e cette disposition du 
granité, qu ' i l soit porphyro ïde ou à gros grains , amph ibo l ique ou 
non. Dans les carrières où l 'on exploite cette roche , on y fait peu 
d'usage de la poudre ; les blocs se séparent na tu re l l ement pa r le 
seul effet du levier en grandes tables propres aux construct ions. Sur 
les plans de contact, la surface n 'est p lus r u g u e u s e ; elle est un peu 
lisse, comme frottée, et o rd ina i rement couverte d 'un endu i t ferru
gineux. 

Granité globulaire. — La s t ructure feuilletée ou strat iforme de 
ce granité change f réquemment d 'aspect ; ainsi , au l ieu d 'ê t re en 
bancs horizontaux ou ver t icaux, les feuillets deviennent des p o r 
tions de sphère : on voit des écailles concentr iques superposées 
autour d 'un noyau centra l ; la forme globulaire de cette roche a 
été remarquée dans plusieurs localités ; ces écai l les , d u r e s t e , ne 
se détachent les unes des autres sous le m a r t e a u que lorsque la 
roche est a r r ivée à u n degré de désagrégat ion très avancé . Cette 
tendance à devenir globulaire ne se manifeste pas lorsque la roche 
est ferme et compacte , et que les effets d ' endomorph i sme n 'en ont 
pas encore altéré la t ex ture . 11 est donc facile de dist inguer les 
blocs erratiques p r o p r e m e n t dits des blocs épais formés pa r dés
agrégation g lobu la i r e , parce que ces de rn i e r s , qu i sont en effet 
répandus sur le sol i r régul iè rement comme des e r r a t i ques , sont 
toujours dans u n état de décomposit ion assez avancée, et toujours 
près de tomber en a rène au m o i n d r e choc. 

A cette occasion, nous ferons r e m a r q u e r qu ' on rencont re que l 
quefois sur les mora ines des Vosges , soit d u versant o r i e n t a l , 
soit du versant occ iden ta l , au mi l i eu d 'autres débris g ran i t iques , 
quelques petits blocs a t te ignant r a r emen t 1 mè t re cube, d 'un gra
nité précisément iden t ique avec le grani té g lobu la i r e , et en part ie 
désagrégé ; cette roche provien t des différentes part ies de la chaîne 
où elle se trouve en place comme au Ballon. E n la re t rouvant 
sur les moraines, dans les part ies inférieures des vallées, et j amais 
dans les lits des t o r r en t s , on se convainc q u e , si son m o d e de 
transport s'était opéré pa r u n e voie p rompte ou tumul tueuse , ces 
blocs eussent infai l l iblement été rédui ts en sable, puisque le m o i n 
dre coup de mar t eau suffit p o u r les faire tomber en arène ; ils on t 



donc été déposés, sur le po in t où on les retrou vc, par un agent qui 
a opéré à leur égard avec les plus grands ménagement s . 

Granité porphyroïde. — Ce grani té existe dans la formation dont 
nous nous occupons : il perce le sol sur quelques po in t s ; il con
tient, d 'après les observations de M . Delesse, les mêmes éléments 
cpie le grani té p récédent , sauf l ' amphibole qui est absente ; il ne 
para î t pas exister à l 'état de filons bien caractérisés dans le granité 
amphibo l iqne ; il provient de passages insensibles d 'une espèce 
dans l ' au t re . Le grani té est p o r p h y r o ï d e , parce que l 'orthose se 
dé tache en larges cristaux b l ancs , b r i l l an t s , h y a l i n s , fort nets, 
disséminés à quelque distance les uns des autres : quelquefois ces 
cristaux, au l ieu d 'ê t re h y a l i n s , sont d 'un blanc de lait mat ; le 
mica y est b r u n , et l 'andésite passe du blanc au jaune et du jaune 
au rouge. I l a beaucoup moins de tendance à s 'égrener et à tomber 
en arène que celui qui cont ient de l ' amphibole ; il résiste à l'action 
destructive des agents ex té r ieurs ; le c iment quar tzeux, qui lie les 
différents m i n é r a u x , pa ra î ty être plus sol idement agrégé : ce quartz, 
parfois, pe rd son caractère cristallin , et ressemble à une pâte 
fondue. 

Filons de quartz et de granulite. — Sur quelques points , le gra
ni té d u Ballon est traversé pa r des veines de quar tz qui atteignent 
50 à 60 cent imètres , r a r emen t 1 mèt re de pu issance ; elles se bi
furquent et se coupent sous divers angles; elles résistent à la décom
position et font saillie. Ce quar tz de filon est en masse saccharine; 
il est r a r emen t pu r ; d 'ordinai re il est parsemé à distance de pail
lettes de mica b r u n et quelquefois de mica b lanc . Le feldspath 
orthose se rencontre aussi disséminé dans sa masse. 

D 'au t res filons ne t t emen t l im i t é s , ayant parfois 1 mèt re et plus 
de puissance, et formant une l igue de démarcat ion t ranchée qui ne 
se fond point avec le reste de la m a s s e , coupent aussi ce granité 
clans différentes directions. Ces fdons, que quelques géologues dé
signeraient sous le nom de leptyni te , sont p lu tô t un véritable 
granul i te , suivant la classification que M. F o u r n e t a bien voulu 
nous en d o n n e r ; ils se dé tachent en b lanc sur le fond gris de la 
roche à laquelle ils sont soudés d 'une man iè re in t ime ; on peut re
cueill ir des exemplaires de 10 à 12 cent imètres , t enan t de l 'une et 
de l 'autre roche ; ils se composent d ' un grani té à grains fins et 
serrés, dans lequel l ' amphibo le a complè tement d isparu , et le mica 
ne se mon t r e que r a rement disséminé; les éléments prédominants 
sont les deux feldspaths en petits cristaux et le quar tz ; ils simulent 
un grès un peu grossier. 



Origine de ces filons, — Ces liions peuvent- i l s ê tre considérés 
comme une injection de granul i te dans le grani té ou s imp lemen t 
comme étant le résultat d 'un remplissage postér ieur des fentes 
de retrait de la roche par un grani té dépoui l lé de son mica et de 
son amphibole? Nous chercherons à résoudre cette difficulté en 
faveur de la dern ière hypothèse pa r des faits tirés de l 'ordre ch ro 
nologique dans lequel les miné raux const i tuant le grani té se sont 
associés les uns aux autres. Cette maniè re de voir et les conclusions 
à en tirer nous paraissant nouve l les , nous comprenons qu ' i l est 
nécessaire , dans une quest ion aussi difficile. d 'appor ter la plus 
grande réserve. 

En supposant la masse pr imi t ive à l 'état de fusion , soit l iqu ide , 
soit pâteuse, les miné raux consti tuants n 'on t po in t cristallisé dans 
le même temps ; le passage des molécules de l 'état l iquide à l 'é tat 
solide s'est opéré dans des temps différents : nous allons voir qu ' i l 
n y a pas eu prise eu masse imméd ia t e ; il y a eu tr iage et sépara
tion successive des silicates et du quar tz , suivant des lois qui nous 
sont inconnues, puisque les cristaux ne se sont point formés d 'après 
l'ordre inverse de leur fusibilité, c o m m e dans u n laboratoi re . 

En examinant un échanti l lon de notre g ran i t é , on reconnaî t 
que l 'amphibole et le mica ont év idemmen t cristallisé en p remie r ; 
leurs cristaux sont comple t s ; les trois autres m i n é r a u x , I 'or those, 
l'andésite et le quar tz , sont moulés et déplacés par eux. L ' a m p h i 
bole et le mica ont p robab l emen t flotté dans u n bain semi - l iqu ide , 
dans lequel le quar tz se t rouvai t à l 'état de surfiision ( F o u r n e t ) , 
tenant eu dissolution les feldspatlis. Cette fluidité par t icul ière a 
permis à l ' amphibole et au mica de cristalliser à leur aise et isolé
ment dans le bain ; ils on t servi de poin t d 'a t tache et sont f r équem
ment implantés tout au travers de gros cristaux d 'or those. 

Après l 'amphibole et le mica est venu le tour de I ' o r those, don t 
les cristaux sont parfois fort nets, mais r a remen t sans mélange de 
mica implanté ; puis l 'andésite s'est moulée sur I 'or those. Ces deux 
derniers minéraux se fondent souvent l 'un dans l ' au t re , ce qui 
ferait supposer que leur cristallisation a été s imul tanée. Le quar tz 
est venu en dern ie r ; il a pr is la place laissée vacante ; il a bouché 
tous les interstices qu i n 'é ta ient pas rempl is par ses autres asso
ciés. On peut donc compter trois périodes chronologiques dans la 
cristallisation de ce g ran i té : 

1" Amphibole et mica ; 2° ortliose et andésite ; 3° quar tz . 
Ceci confirme le fait que le g r a n i t é , considéré c o m m e produ i t 

chimique, n'a pas été soumis, dans son mode de cristallisation, aux 
lois qui président aux réactions ch imiques connues , et nous donne 



la mesure de la différence prodigieuse qu i existe entre la grande 
ch imie nature l le et la pet i te ch imie de nos laboratoires . 

Si les choses se sont passées ainsi que nous venons-de le dire, on 
peut en t i rer des conséquences re la t ivement au remplissage de nos 
filons. Ainsi, prenons la masse ignée p r imi t ive au m o m e n t où elle 
a r r ive à sa p remiè re pér iode de refroidissement; la surface du 
m a g m a sera fendillée de mi l le façons par u n effet de retrait dù 
aux différences de di la ta t ion ; ces fentes, souvent entrecroisées entre 
elles et coupées sous différents ang l e s , dev iendront les filons de 
granul i te que nous t rouvons dans le g ran i té d u Ballon. Lors de 
cette p remiè re pér iode , l ' amphibo le et le mica étaient cristallins; 
il restait u n e eau mère renfe rmant en dissolution les feldspatlis et 
le quar tz : elle a filtré p o u r ainsi d i re au travers de la masse ; clic 
a rempl i les filons et a donné l ieu à u n grani té composé d'orthose, 
d 'andési te et de quar tz . P lus t a r d , le refroidissement de la masse 
et la cristallisation con t inuan t à fonctionner d 'après l 'o rdre chro
nologique ind iqué ci-dessus, nous arr ivons au m o m e n t où tous les 
silicates é tan t pr is en masse , il ne restait p o u r eau mère que le 
quar tz dans son état de surfusion ; il a r empl i les dernières ouver
tures laissées vacantes. Le bain de quar tz n 'é ta i t toutefois pas ar
r ivé à u n degré de pure té parfai t ; i l tenai t encore quelques silicates 
en dissolution, pu isque ses filons sont r a r e m e n t purs . D'après cette 
man iè re de voir , les filons de quar tz seraient postér ieurs à tous les 
autres ; et en effet, dans le grani té don t nous nous occupons, on 
voit le quar tz couper toutes les variétés de g ran i té , et générale
m e n t , quand on rencont re u n filon de granité dans le granité, 
celui d u filon renferme d 'ord ina i re u n ou deux m i n é r a u x de moins 
q u e celui de la masse ambian te ; c'est ainsi d u mo ins que le gra
ni té d u Ballon se présente à l 'observateur . 

Les trois périodes de cristallisation au ra ien t eu ainsi pour résul
tat de donner p a r voie d 'é l iminat ion trois produi t s différents, 
p rovenan t de la m ê m e source, su ivant l 'o rdre chronologique dans 
lequel ils se sont solidifiés, ordre contra i re aux prévisions de la 
c h i m i e : 

1° Grani té complet , syénite; 2° g ranu l i t e , l ep tyn i t e ; 3° quartz. 
P o u r passer à l 'état de théorie , ces fai ts , qu i sont exacts pour 

quelques granités des Vosges, aura ien t besoin d 'ê t re confirmés 
dans d 'autres contrées où cette roche est l a rgemen t développée. 
I ls n 'on t , du r e s t e , r ien de contra i re aux savants rapprochements 
dédui ts par M . El ie de Beaumont de ses Observations sur les éma
nations volcaniques et métallifères , d 'où i l résulte , en thèse géné
ra le , q u e la richesse des filons en variétés minéra les est en raison 



directe de leur ancienneté (1). P l u s on avance dans la série des 
temps, plus les filons se simplifient. 

De la formation scrpentineu.se. •— Les serpentines des Vosges on t 
rte déjà l 'objet de t ravaux intéressants de M M . Hogard et P u t o n : 
en dernier l ieu, M . Delesse, dans ses Recherches sur l'euphotide, a 
donné des analyses des feldspatlis qu i forment la base de l ' eupho
tide en généra l , et il a fait connaî t re aussi l 'analyse du feldspath 
de l 'euphotide d 'Oderen . 

Dans la format ion serpentineuse de not re vallée nous com
prenons la serpent ine p r o p r e m e n t d i t e , l ' e u p h o t i d e , le gneiss et 
la pegmatite, et u n congloméra t de se rpen t ine , parce q u e , dans 
li localité, ces c inq roches , tout en é tant distinctes , sont s u b o r 
données les unes aux au t r e s , et f o r m e n t , dans le cas p r é s e n t , u n 
seul et m ê m e système ; sauf l ' e u p h o t i d e , q u i , "dans u n seul cas , 
paraît être i n d é p e n d a n t e , toutes les autres p e u v e n t , sans i ncon
vénient , être englobées dans la m ê m e a p p a r i t i o n , ou du moins 
comme se succédant à p e u de distance les unes des autres . 

Dans la vallée de Sa in t -Amar in , cette format ion a une direct ion 
approximative E . - O . , se r app rochan t d u N . - E . S . -O. La roche est 
venue au jou r sur qua t re points différents, deux sur la r ive gauche 
et deux sur la r ive droi te . Sur cette dernière r ive , elle commence 
à paraître au D r u m o n t , à la l imi te d u dépa r t emen t des Vosges, 
sur un col placé entre les s ignaux cotés 1226 et 1203 sur la carte 
du dépôt de la guerre ; pu is , en m a r c h a n t vers l ' E . , on la re t rouve 
largement développée sur le Ste inberg 873 , d 'où elle descend j u s 
qu'au niveau de la T h u r , près de l 'église d 'Oderen , à 460 mètres . 

Sur la r ive gauche , on la rencont re au po in t i nd iqué T r è h 1145 . 
Ces trois local i tés , c o m p r e n a n t le D r u m o n t , le S te inberg et le 
Trèh, se rel ient entre elles pa r une droite coupant t ransversale
ment la vallée dans la d i rec t ion E . - N . - E . ; pu is elle repara î t pour 
la quatrième fois dans la c o m m u n e de Geishausen, à la lisière de 
la forêt de i l e n n b a c h w a l d , sur le c h e m i n d u Ballon de Guebwil -
ler. Ce dern ier g isement ne se re l ie plus à la m ê m e d ro i t e ; il s'en 
écarte sensiblement en se por t an t vers le S. 

La serpentine p r o p r e m e n t di te se m o n t r e sous plusieurs aspects 
différents ; en généra l , le sol où elle a percé est frappé de stérilité. 
A quelques dizaines de mètres de la se rpen t ine , sur le terrain de 
granité ou de t ransi t ion , la végétation se développe avec luxe : 
sur la serpentine on ne t rouve p lus que que lques maigres p â t u -

(I) Bulletin, 2 e sér ie , t. I V , p. 4 2 4 9 . 
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rages. Cette roche est massive, nu l l emen t cristall ine, bien distincte 
de l 'eupliot ide; elle est en pâ te f ine , t e n d r e , fendillée de mille 
façons; à l ' ex té r ieur , elle a un aspect b r û l é , c a r i é , o x y d e ; elle 
ressemble parfois, sur tout au Ste inbcrg, près d 'Oderen , à une cou
lée basal t ique qu i couvr i ra i t les flancs de la montagne . Sa surface 
extérieure p r e n d des nuances variées, souvent j aune d 'oc re ; elle 
passe au rouge b r i q u e , ai l leurs au gris c e n d r é ; cette oxydation est 
tou te superficielle ; elle ne s 'étend pas au delà de 1 ou 2 cent imè
tres de profondeur : ce n 'est qu 'en cassaut la roclie ou lorsque des 
blocs s'en dé tachen t na tu re l l ement pa r sui te de sa facile désagré
gation , qu ' on reconnaî t sa vér i table couleur qu i est habituellement 
d 'un ver t foncé poussé jusqu 'au noir . 

Au D r u m o n t , la serpentine a subi une rubèjactinn plus prolonde; 
elle passe dans toute sa masse a u rouge b r u n foncé, avec des alter
nances de zones rouges et de zones vertes : c'est de préférence dans 
le voisinage des. schistes de t ransi t ion qu 'e l le passe au noir . Elle 
n ' a nul le pa r t la s t ructure schisteuse, feuilletée ou l aminée de la 
serpentine d u m o n t Rose ; elle est à pâte douce et t endre ; les plus 
gros blocs se cassent facilement sous le mar teau en peti ts fragments 
i r régul iers . 

El le renferme dissémines dans ses interstices plusieurs minéraux 
étrangers , d u t a l c , de l 'asbeste. M . Delesse y a reconnu la présence 
du chrysoti l . 11 d i t à cet égard : « î .a serpentine des Vosges est 
» traversée pa r un très grand n o m b r e de filons sans direction dé-
» t e r m i n é e , et qui pénèt ren t la roche en tous sens ; ces filons sont 
» souvent microscopiques ; et généra lement ils ont au plus 1 ou 
» 2 cent imètres de puissance : ils sont produi ts p a r u n e substance 
•> asbestiforme dont les fibres sont perpendicula i res aux épontes 
» et disposées symét r iquemen t p a r r appor t à la ligne médiane du 
» filon sur laquelle elles se réunissent . 

» On donne généra lement à cette substance le n o m à'a s b es te; 
» toutefois son examen m ' a appr is qu 'e l le doit être rappor tée au 
» chrysoti l . Elle est formée de fibres parallèles excessivement dé-
» liées, et qu ' on peu t assez facilement séparer les unes des autres; 
» elle est translucide lorsqu'el le est en masse , et m ê m e ses fibres 
» sont t ransparentes lorsqu'el les sont isolées ; elles deviennent 
» opaques et b lanchât res par leur exposition à l 'air . Elle est d'un 
» vert d 'hu i l e cpii passe au ver t d 'olive ; elle a un éclat nacré et 
» soyeux qui est caractérist ique (1). » 

(1) Delesse, Note sur le chrysotil des Vosges [Annales de la •Soc, 
d'ém. des Vosges, t. V I , 1 8 4 7 ) . 



Suivant l 'analyse de M. Delesse, ce ehrysot.il est un hydrosil icate 
de magnésie, contenant 13,70 p o u r 100 d 'eau. 

La présence de ce minéral n ' empêche pas de petits filons m i l l i 
métriques très rares de véri table asbeste de se t rouver aussi dans 
cette roche. 

Sur le S t e i n b e r g , du côté de Schliffels, elle est percée pa r un 
large filon de plusieurs mèt res de puissance d 'une roche b l anche , 
à structure saccharine, fort d u r e , compacte , cassante, infiltrée 
dans ses moiudres fissures de petits filets de mat iè re serpentineuse 
verte, filon composé d 'une roche que M . Delesse a reconnue for
mée d'un mélange de quar tz et de feldspath. 

l'euphotide de la locali té e s t ime roche sur laquel le nous aurons 
pende chose à d i re . M, Delesse, avec lequel j ' a i eu plusieurs fois 
l'occasion d 'explorer les gisements de nos environs, en a r é c e m 
ment donné des analyses très intéressantes (1). Elle se compose 
essentiellement d 'un feldspath du sixième système et de diallage ; 
son feldspath , par sa teneur en silice et en eau, se rapproche tantôt 
du labrabor, tantôt de I avosg i t e , tantôt d 'une variété d ' anor th i te . 
Le diallage est v e r t , b r o n z é , à éclat m é t a l l i q u e ; i l . con t i en t d u 
chrome. Les minéraux accessoires de notre euphot ide sont le fer 
oxydulé, le talc et des carbonates complexes à base de fer, de chaux 
et de magnésie (Delesse). Elle est très d u r e , tenace, susceptible de 
recevoir un beau poli avec reflets chatoyants ; elle se dist ingue de la 
serpentine, tout en lui é tant hab i tue l l ement associée; sa s t ructure 
est éminemment cris tal l ine, et celle de la serpent ine est massive ; ces 
deux roches sont f r équemment enchevêtrées l 'une dans l 'autre et 
mélangées en niasses irrégulières n 'ayant aucune analogie avec des 
filons. 

Au ba l lon , son gisement présente cela de par t icul ier , que l ' eu
photide , avec son labrador et son diallage bien caractér isés , ne 
paraît pas y être associée à la serpent ine. 

(l) Bulletin, t. VI, p. 547 : Recherches sur ïeuphotide. — Annules 
ih:s ii/iiics, 4° série, t. XIV, p. 323 . — Euphotide d'Odem, par 
M. Delesse. 
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Etiphotidi: du Ballon, 

1 Schiste a r g i l e u x de t ransi t ion. 
2 E u p h o t i d e . 
5 Roche porphyroïde douteuse , 
A G r a n i l c a m p h i b o t i q u e . 

Les schistes 1 ne sont pas al térés par le contact immédia t de 
l ' eupho t ide ; ils sont r égu l iè rement stratifiés en couches , se rele
vant et s 'appuyant con t re le sommet d u Ballon, situé à 2 kilo
mèt res de distance vers l e N . - E . Le g ta in fin et argileux de la 
roche n ' a pas subi d 'a l térat ion. D ' u n au t re côté, la roche 3, inter
calée entre l ' euphot ide et le g ran i té , a que lque ressemblance avec 
le po rphyre des env i rons ; on y r e m a r q u e des cristaux de feld
spath b lanc engagés dans u n e pâ te rouge chargée de quartz . 

Le gneiss est associé à la format ion serpent ineuse a u Steinberg, au-
dessus d 'Odern . On ret rouve dans cette roche les mêmes éléments 
ininéralogiques que dans le granité du voisinage ; m a i s , au lieu d'y 
être disposés i r régul ièrement , ils y sont placés suivant des couches 
pa ra l l è l e s , formant une série de bandes ou de r u b a n s nuancés 
de diverses couleurs ; le feldspath et le quartz y sont prédominants ; 
le mica y est mo ins abondan t que dans quelques granités ; les 
paillettes y sont couchées à p la t dans le sens des bandes , et for
m e n t les lignes de séparation qui donnen t l 'aspect rubané à la 
roche ; elle se casse ou se sépare d ' e l l e -même faci lement , suivant 
des plans parallèles aux couches ; dans le sens perpendicula i re elle 
est très tenace. P e u t - ê t r e n ' avons -nous ici q u ' u n granité laminé 
ou é t i ré , mais la s t ructure de la roche é tant tout à fait identique 
avec celle qu ' on désigne dans les Alpes sous le n o m de gneiss, nous 
lui avons appl iqué le m ê m e n o m . 

L a p e g m a t i t e , associée aux roches précédentes , se trouve sur la 
r ive gauche auprès de la serpentine d u T r è h ; le mica y est en 
grandes lames hexagonales , de 1 et m ê m e de 2 centimètres de 



diamètre, fort minces , t ransparentes , flexibles, d ' un b lanc d ' a r 
gent, et serrées les unes contre les autres, de man iè re à s imuler 
les feuillets d 'un l ivre. Le feldspath et le quartz y sont distr ibués 
en masses i r régul ières , séparées p a r des paquets de mica feuilleté. 
Les caractères minéra logiques de la peginaiile des Vosges et ses 
relations de gisement ont , d u reste, déjà été observés et décrits par 
M. Delesse. (Voir Annales des mines, k° sér . , t. X V I , p . 97. Sur 
lu pcgmatiCe avec tourmalines de Saint-Etienne (Fosges), pa r 
M. Delesse). 

Le conglomérat ou poudingue de serpentine qu i fait par t ie de la 
même formation est une roche qu i perce les sei-pentines sur p lu 
sieurs points du pour tour d u S te inberg ; elle forme des petits p r o 
montoires abruptes sur les flancs de la mon tagne . Elle se compose 
d'une agglomérat ion de cailloux liés p a r u n e pâ te serpentineuse ; 
ces cailloux, don t la grosseur varie depuis celle d 'une noix jusqu ' à 
celle d'un boulet de 4 8 , sont o rd ina i r emen t a r rond i s ; que lques 
uns même sont r igoureusement sphéroïdaux ; d ' au t res sont allongés 
ou aplatis avec des angles raba t tus ; les galets anguleux avec des 
arêtes vives s'y rencont ren t aussi, mais elle passe alors à l 'é tat de 
linclie. Cette roche est excessivement d u r e ; elle est r é p a n d u e à 
l'état errat ique sous forme de blocs mé t r iques , en aval de son 
gisement dans les environs de Wesser l ing. On fait sauter ces blocs 
avec la poudre , pour les constructions ; les galets sont si b ien liés 
entre eux, qu' i ls se cassent p lu tô t que de se dé tacher de la masse. 
Sur la surface extér ieure de la roche en p lace , les galets et les 
cailloux ont moins d ' adhérence au c iment ; ils finissent peu à p e u 
par se détacher n a t u r e l l e m e n t , et conservent u n e surface satinée 
de couleur ver te , indépendante de leur composi t ion in tér ieure . La 
roche devient aussi rempl ie de cavités superficielles ; sa surface 
extérieure est p rofondément fouillée. 

Les différentes espèces minéra logiques q u e j ' a i reconnues p a r m i 
ces galets sont : le grani té , le gueiss, l ' eupho t ide , la pegmat i t e , le 
quartz, le schiste a rg i leux , une roche micacée semblab le à la 
minette, une roche a m p h i b o l i q u e , u n e roche analogue a u po r 
phyre quartzifère. La pâ te enveloppante est p e u déve loppée ; les 
galets englobés sont très n o m b r e u x et se touchent p resque tous , 
au moins p a r un poin t de leur circonférence ; f r équemment la pâ te 
disparaît en e n t i e r ; elle est remplacée p a r u n c iment d ' e u p h o -
tide reconnaissable à son diallage et à son l abrador . Les galets d e 
granité sont b ien caractérisés ; ils sont de la var ié té porphyro ïde à 
grain fin; il s'en t rouve aussi à grain grossier avec 'mica abondan t . 
Ceux de gneiss sont les plus n o m b r e u x dans la masse ; les m i n é -
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ratfx y sont associés, pav bandes parallèles c o m m e dans le gneiss 
d u voisinage. Les galets d ' eupho t ide sont aussi nets que les pré
cédents ; cette roche n 'y figure pas toujours à l 'é ta t de fragments 
circonscri ts ; elle peu t aussi former pâte enveloppante . Les galets 
de quar tz b l anc , ceux de po rphyre et ceux de schiste , sont dans 
ce poudingue beaucoup moins abondan t s que les précédents. 

De l'âge de la formation. — E n suivant hor izonta lement le 
Ste inberg à 250 mèt res au-dessus du sol de la vallée et sur une 
longueur d ' un k i lomètre , on coupe successivement , en partant de 
Schliffels, le schiste argi leux de t r ans i t ion , la serpentine propre
m e n t dite, , le poud ingue de se rpen t ine , le filon de quar tz et felds
pa th , la serpent ine ,, l ' euphot ide , le grani té po rphy ro ïde , le pou
d ingue et le gneiss, le schiste argi leux, le grani té porphyroïde. 

Au D r u m o n t , l a formation avec tout son cortège, ses poudingues 
et ses euphot ides , touche d 'une par t aux schistes de transition et 
de l ' au t re aux grani tés . 

D'après ces données , tou t imparfai tes qu'elles soient , on peut en 
dédu i re des not ions-sur son â g e ; not re système serpentineux est le 
plus j eune de toutes les roches pyrogènes des environs ; elle est plus 
m o d e r n e que k s : schistes argi leux de t ransi t ion. Indépendamment 
des roches préexis tantes don t nous avons constaté le contact avec 
M M . de Billy e t Delesse , le conglomérat don t nous venons de 
par ler donne à cet égard des indicat ions t rès claires ; toutes les 
espèces de galets don t nous avons reconnu la qual i té existaient 
avan t l ' appar i t ion d u c iment qu i les a si for tement liés ; ce ciment 
est t an tô t de la» serpentine, t an tô t de l ' euphot ide . Ces deux roches 
sont donc, contemporaines ; néanmoins l ' euphot ide paraît avoir 
précédé i m m é d i a t e m e n t la serpent ine, pu i squ 'on la t rouve dans 
le poudingue; sous, deux formes différentes, soit à l 'état de galet, 
soit à l 'é tat de pâ te enveloppante , et la serpent ine jamais à l'état 
de galet b i e n caractérisé. 

La: formation serpentineuse de notre vallée a donc percé toutes 
lesformations;préexis tantes , en choisissant de préférence les plans 
de s épa ra t i oades formations sédimentaires et des fomiat ions pyro
gènes ;, le; c h e m i n qu'el le s'est frayé à t ravers ces roches touche 
d ' u n côté<anx granités, et d 'un au t re aux terrains de transition. 

Des effets métamorphiques, produits par la serpentine. •— Ces 
effets son t faibles et peu marqués dans l a local i té ; ils n 'on t point 
exercé: leur act ion à distance ; i l faut se r app roche r du contact 
immédiat-pour, apercevoir que lque c h a n g e m e n t dans la na ture des 
roches: t raversées; les schistes argi leux sont i n t ac t s ; leur texture 
ardoisière à p â t e fine s'est conservée sans a l téra t ion sensible ; près 



d'Odern, on remarque cependant des infiltrations de matière verte 
entre les joints des feuillets du schiste ; la roche en a contracté une 
nuance vert-noirâtre qui lui donne quelque ressemblance avec la 
serpentine elle-même, mais cette action est fort limitée et ne s'est 
pas propagée au loin. 

Quant au granité, les changements suryenus dans son régime, 
par suite de l'introduction de la serpentine dans son domaine, ne 
paraissent pas l'avoir beaucoup affecté. Au Steinberg et au Dru-
mont, la serpentine est soudée intimement au granité à petit grain, 
sans que ce dernier soit modifié dans ses propriétés essentielles. 

(les effets métamorphiques si faiblement accusés feraient donc 
supposer que le phénomène ne s'est pas opéré dans des conditions 
de haute température , ni que l'apparition de la roche ait eu lieu 
par un procédé prompt et énergique. Tout nous porte à croire en 
effet, eu examinant le peu de dérangement et le peu de change
ment subi par les roches traversées, que l'apparition de la ser
pentine s'est effectuée par des moyens lents, sous l'influence d'une 
température qui n'avait rien d'extraordinaire dans son intensité. 

Sur la proposition de M. Michelin, la Société nomme une 
Commission chargée d'aviser aux moyens de célébrer, par un 
banquet, le 20« anniversaire de sa fondation, qui tombe le 17 
mars 1850. — Les commissaires désignés au scrutin sont: 
MM. Michelin, d'Àrchiac, de Verneuil et Ch. Deville. 

Le secrétaire donne lecture de la note suivante de M. Duro-
cher : 

êlimvnt/ons sur le test des Trilobites et des animaux fossiles 

en général, par M. J . Durocher. 

Les observations quej'ai faites sur les Trilobites m'ont convainea 
de la fausseté d'une théorie présentée, il y a quelque temps, 
à l'Académie, et dans laquelle on a divisé ces crustacés en deux 
groupes, l'un comprenant les Galymènes, Proettis, Phacops, etc., 
qui devaient être pourvus d'un tégument calcaire, l'autre conte
nant les Ogygies, Illcenus, Nilceus qui n'auraient en qu'un test 
corné. Dans les formations schisteuses de la Bretagne les pre
miers se montrent fréquemment changés en pyrite de fer ; mais 
d'après cette théorie les Trilobites du second groupe n'auraient 
jamais éprouvé une telle transformation. Or, j'ai constaté de la 
manière la plus certaine, que ces derniers ont été fort souvent 



aussi changés en pyrite : quelquefois, i l est v ra i , le sulfure de fer 
a disparu eu se sulfatisant, niais a lors i l a o rd ina i rement laissé 
une croûte d ' hyd roxyde de fer d 'un j aune b r u n â t r e , dans laquelle 
j ' a i reconnu, à la loupe , des grains pyr i teux encore intacts : c'est 
très visible sur des échant i l lons d ' i l lœnus et de Ni lœus ; les Ogy-
gies des schistes de V i t r é ont souvent conservé une . part ie de la 
pyr i te qu i les a incrustées. D'ai l leurs , j ' a i sous les yeux une Ogy-
gie (Ataphus BuchU) dans laquel le on observe encore des traces 
d u t égumen t calcaire. Ainsi l 'on voit combien est peu fondée la 
théor ie d 'après laquelle les l l lœnus , jNiilœus et Ogygies auraient 
différé des Galymènes, Phacops , e tc . , pa r l 'existence d 'une enve
loppe cornée . Les Tr i lobi tes , eu généra l , m e paraissent avoir un 
t égument de nature calcaire , mais d'épaisseur va r i ab le , suivant 
les genres et suivant les espèces. 

J e ne pense pas que l 'on doive a t tacher une g rande importance 
à la présence ou à l 'absence de la pyr i te de fer dans les animaux 
fossiles, et il serai t er roné de p ré tendre que ceux qu i n'offrent 
p lus au jourd 'hu i ni carbonate de chaux , n i sulfure de fer, ont 
été pr ivés d ' un lest calcaire. E n effet, le m a n q u e absolu de con
servation d u t égumen t ou de la charpente calcaire a lieu pour la 
p lupar t des Mollusques et des Z o o p h y t e s , don t j ' a i observé les 
restes dans les terra ins de schis te , de grauwacke et de grès de la 
Bre tagne , terrains qui sont les p lus abondan t s en cette contrée. Il 
doi t nécessairement en être ainsi , car les eaux atmosphériques qui 
s'infiltrent dans ces ter ra ins cont iennent de l 'acide carbonique, 
et dissolvent r a p i d e m e n t le carbonate de chaux formant le test 
des an imaux mar in s qu i s'y t rouvent ; les eaux qu i circulent dans 
les te r ra ins calcaires n 'exercent pas en généra l u n e action sera» 
blable sur les fossiles qu 'e l les r encon t ren t dans leur trajet souter
r a in , car elles se sa turent p r o m p t e m e n t de carbonate de chaux, et 
elles en déposent m ê m e f r é q u e m m e n t , lo rsqu 'une cause quelcon
q u e vient à é l iminer une por t ion de l 'acide ca rbonique qui tient 
les molécules calcaires en dissolution. 

Q u a n t au dépôt de la pyr i te de fer à l ' in té r ieur des terrains 
séd imenta i res , il exige le contact d 'eaux ferrugineuses et sulfatées 
avec des matières organiques , hydrogénées et carbonées ; si les 
Tr i lob i t es de la Bretagne sont f r équemment pyri t isés, c'est qu'ils 
se rencont ren t pour la p lupar t dans des schistes noirâtres , plus ou 
moins mélangés d 'une substance cha rbonneuse , p rovenant de la 
décomposi t ion des corps organiques qu i s'y t rouvaient au moment 
de la sédimenta t ion . Le sulfure de fer p rodu i t p a r voie de réduc
t ion de l 'acide sulfurique et de l 'oxyde de fer n ' a pas seulement 



incrusté le test des Tr i lob i tes , mais il s'est r épandu en t rès g rande 
quantité dans la masse env i ronnan te , où il forme des gra ins dis
séminés et des nodules compactes , de façon qu ' i l est impossible 
de tirer de la présence ou de l 'absence accidentel le de ce m i n é r a l 
des conclusions positives concernant la na tu re d u test des crustacés 
ondes autres an imaux fossiles. 

Dans cette note je ferai aussi r emarque r les inconvénients de la 
tendance à a t t r ibuer à la présence de quelques fossiles u n e i m p o r 
tance trop exclusive dans la classification des terrains : la conna i s 
sance des formations sédimentaires ne peu t être complè te que par 
la réunion de trois sortes d 'é tudes , s t ra t igraphiques , l i thologiques 
et paléontologiques. La rareté et l ' imparfai te conservation des 
fossiles dans les te r ra ins anciens r enden t évidente l'insuffisance 
de la paléontologie, lors m ê m e que ses déduct ions aura ien t u n e 
certitude absolue ; en Bretagne, les espaces où l 'on ne t rouve pas 
de fossiles b ien caractérisés occupent u n e immense é tendue ; mais , 
en ayant égard aux caractères géologiques, j ' a i p u suivre les for
mations stratifiées d ' une ext rémi té à l ' au t re de la contrée . D 'a i l 
leurs j ' y ai observé des fossiles en divers endroi ts qu i n ' on t po in t 
encore été signalés, n o t a m m e n t dans les schistes ardoisiers de Châ-
teaulin, qui m e paraissent correspondre à ceux d 'Angers et de la 
partie méridionale de l ' I l l e -e t -Vi l a ine . 

Il est une circonstance don t en général on ne t ient pas suffi
samment compte dans les conclusions que l 'on t i r e de la présence 
des animaux fossihs ; je veux par ler de la na ture du mi l i eu dans 
lequel ils ont été enfouis. Ce que nous observons ac tuel lement sur 
les côtes nous m o n t r e que les an imaux mar ins qui on t vécu dans les 
fonds de m e r où se déposai t u n séd iment vaseux ne devaient pas 
être identiques avec ceux q u i , à la m ê m e époque , hab i t a i en t les 
lieux où se produisa i t u n dépôt calcaire ou u n e format ion a r é n a -
cée ; par sui te , les différences paléontologiques qu'offrent les divers 
gîtes de fossiles, situés les uns dans des schistes, les autres dans 
des grès ou pierres calcaires, ne doivent pas toujours p roveni r de 
différences clans l 'âge de ces terrains. Ainsi les diverses espèces 
de Calymènes, d 'Ogygies et de la p lupar t des Tri lobi tes de la 
Bretagne se rencont ren t presque toujours dans les schistes, r a re 
ment dans les grès qui les accompagnen t et qu i en sont c o n t e m 
porains. D ' u n autre , côté la pauvre té en Mollusques et en P o l y 
piers de ces vastes format ions schisteuses et arénacées m e paraî t 
tenir en grande pa r t i e à l 'absence o u à la ra re té des dépôts c a l 
caires. 



M. Marie Rouault annonce qu'il répondra , dans la prochaine 
séance, à la note précédente. 

M. Delesse fait la communication suivante : 

Sur l e p o r p h y r e d e L e s s i n e s e t d e Q u e i t a s t [ B e l g i q u e ) , 
par M. Delesse, ingénieur des mines. 

On exploite sur plusieurs points de la Belg ique , et en particu
lier à Lessines et à Q u e n a s t , u n po rphyre q u i , dans ses divers 
gisements, présente des caractères b ien constants. Sur l'invitation 
de M . d 'Omal ius d 'Hal loy, qu i m ' a fourni tous les matér iaux et 
tous les renseignements nécessaires, j ' a i entrepris de déterminer 
la composi t ion minéra log ique et ch imique de ce porphyre dont 
j ' a i visité les carr ières en 1846 , et je vais faire connaî t re le résultat 
de mes recherches . 

Le feldspath const i tuant de ce po rphy re est eu cristaux mâclés 
e t finement s t r iés , m o n t r a n t qu ' i l appar t i en t toujours au sixième 
système ; ces cristaux , qu i sont quelquefois assez n e t s , ont seule
m e n t quelques m i l l i m è t r e s , et d o n n e n t à la roche la structure 
p o r p h y r i q u e ; l eur couleur est le b lanc ou le b lanc légèrement 
verdât re , à éclat v i t r eux . .Quand ils ont une couleur j aune verdà-
tre , avec éclat gras, c o m m e leur dure té est beaucoup moins grande 
q u e celle des cristaux b l ancs , i l est p robab le qu ' i l s on t été altérés 
p a r infiltration et pa r voie de pseudomorphose ; q u a n d ils ont une 
couleur rouge , ils on t été altérés pa r l 'action a tmosphér ique qui a 
p rodu i t l eur rubéfaction. 

D 'après M . D u m o n t , les cristaux de feldspath tapissent quelque
fois les fissures d u porphyre (1). 

J 'ai analysé des cr is taux blancs légèrement verdâtres et assez 
p u r s , extraits d 'un échant i l lon qu i provenai t des carrières de 
Quenast ; ils se dé tachaient b ien de la pâ te de couleur verte assez 
foncée dans laquelle il y avait quelques gra ins de quar tz . 

J ' a i t rouvé qu ' i ls contenaient : 

(1) Mémoire sur la constitution géologique de la province, de 
Liège. Diorite, p. 18, etc. 



Silice 6 3 , 7 0 
Alumine 22,64 
Oxyde de fer 0 , 5 3 
Oxyde de manganèse. traces 
Magnésie 4 , 2 0 
Chaux 1 , 4 4 
Soude 6,4 5 
Potasse 2 , 8 1 
Perte au feu 1 , 2 2 

Somme. . . 9 9 , 6 9 

Le feldspath const i tuant de ce p o r p h y r e est donc de Yoligoclase. 
De même q u e , dans tous les porphyres , cet oligoclase est r é 

pandu dans un résidu de cristall isation contenant toutes les sub 
stances qui en t r en t dans le feldspath, mais en propor t ions u n peu 
différentes, je le désignerai sous le n o m de pâte jeldsjiathicpie. 

La couleur verte de cette pâ te ind ique qu'el le est p lus r iche en 
oxyde de fer et en magnésie que le feldspath, et il est possible q u e 
sa couleur verte doive être a t t r ibuée à un commencement de 
pseudomorphose ; en effet, q u a n d on examine avec un microscope 
certaines part ies ver t foncé, on reconnaî t qu 'el les sont formées pa r 
de petites paillettes agglomérées, de cou leurve r t noirâ t re , qu i tapis
sent les interstices laissés ent re les cristaux de feldspath, ainsi que 
les cavités de forme i r régul ière qu i se t rouven t dans la roche . Ces 
paillettes sont microscopiques, et , au p remie r a b o r d , il est assez 
difficile de savoir à que l m iné ra l on doi t les r a p p o r t e r ; mais j ' a i 
extrait quelques déc igrammes des parties vert foncé d 'un é c h a n 
tillon du po rphyre d u Q u e n a s t , et j ' a i t rouvé que leur perte au 
feu était de 5 ,29 . C o m m e l 'examen à l a loupe mon t r e que ces 
paillettes sont seu lement mélangées de fe ldspath , qu i s'y t rouve 
du reste en assez grande p ropor t ion , il en résulte que leur per te 
au feu est encore no tab lemen t supér ieure au n o m b r e ob tenu dans 
l'expérience précédente qu i a eu l ieu sur de la mat iè re i m p u r e , et 
par conséquent elles ne sauraient être rapportées ni au mica ni au 
talc, ainsi que l ' admet ten t beaucoup de géologues. Je regarde avec 
M, Dumont ces pai l let tes , qu i sont d u reste très tendres , c o m m e u n e 
variété de chlorite q u i , d 'après sa couleur ve r te , t i r an t q u e l q u e 
fois sur le n o i r , est r iche en oxyde de fer, et don t la composit ion 
doit se rapprocher beaucoup de celle de la chlorite ferrugineuse (1) 
et du r ipidol i the ; son gisement présente d u reste la plus grande 
analogie avec celui de ces deux variétés de chlori te ; car elles se 

(1) Annales des mines, 4 e sér., t. X I I , p. 223 . 



sont sur tout développées dans les cellules des Mclaphyres et des 
Roches volcaniques ou dans les cavités des Protogines et des Roches 
talqueuses. 

Après ca lc ina t ion , la ehlor i te p r e n d une cou leur b r o n z é e , et ses 
paillettes se dis t inguent plus facilement. J 'a i dessiné à la loupe 
u n f ragment de p o r p h y r e de Q u e n a s t , présentant une pâte rou-
geàtre avec quelques taches ve r t e s , et le dessin reproduit ici 

m o n t r e b ien que ces taches vertes résul tent de l'agglomération 
d ' une mul t i t ude de paillettes qu i vont se fondant dans la pâte de 
la roche . I l m o n t r e aussi que ces pail let tes sont dans des cavités 
microscopiques , et par conséquent l eur mode de gisement est 
complè tement analogue à celui des minéraux desquels je viens de 
parler . 

Le quartz se rencont re assez souvent dans la pâte d u porphyre ; 
il est en grains hya l ins blancs ou grisâtres , ayant plusieurs milli
mètres qu i sont toujours très ne t t ement séparés de la pâte ; le plus 
généra lement il a des formes irrégulières ou ar rondies , qui le font 
ressembler à des gouttelettes ; quelquefois cependant il a des formes 
angulaires qui résul tent d 'une cristallisation confuse. M. Dra
piez (1) l 'a observé en cristaux dihexaèdres c o m m e dans le por
p h y r e quartzifère. D u r e s t e , il n ' y a pas toujours du quartz dans 
ce porphyre , et, d 'après M . D u m o n t , c'est, en par t icul ier , ce qui 
a l ieu p o u r la var ié té qu ' i l a découverte à Hozémon t ; par consé
quen t , lors d e l à cristallisation d e l à roche , il n 'y avai t qu 'un petit 
excès de silice, et encore n ' é ta i t -ce pas dans toutes ses parties. 

Dans divers échan t i l lons , soit dans ceux qui on t une couleur 
claire , soit dans ceux qui ont une couleur foncée et uniforme , on 
observe des lamelles d'amphibole ho rnb lende qui peuvent même 
avoi r que lques mi l l imètres de longueur : cette amphibo le qui est 
t an tô t ve r t e tan tô t vert n o i r â t r e , est cependant assez r a r e , ainsi 
que l'a déjà fait r emarque r IYI. D u m o n t . Dans beaucoup d'échan
t i l lons elle est presque méconnaissable ; elle a conservé en partie 

(1) Mémoires couronnés par l'Académie de Bruxelles, t. I I I . 
Coup d'oeil minéralogique sur le Hainaut, par M. Drapiez, p. 18 et 
suivantes. 



la structure lamelleuse , mais elle est devenue très tendre et elle se 
laisse même rayer pa r l 'ongle ; elle est alors pénét rée et entourée 
par la chlor i te , de laquel le j 'a i par lé p r é c é d e m m e n t , qui s'est sans 
doute formée par voie de pseudomorphose , e t , d 'après les t ravaux 
remarquables qui v iennent d 'ê t re publ iés pa r M . G. Bischoff, il 
est très vra isemblable que ce pseudomorphose résulte d 'une décom
position in t ime qu i se serait opérée dans la roche . 

Le croquis ci-dessous peut servir à donne r une idée de la s t ruc
ture de ce porphyre de Belgique ainsi que des propor t ions relatives 
des principaux m i n é r a u x qu 'on y observe. Dans ce croquis P est la 
pâte ieldspathique q u i , dans certaines Tiarties, est pénétrée de 
chlorite; c'est la substance dominan t e de la roche , et elle se fond 
avec le feldspath oligoclase O, qu i est, l u i -même , assez abondant . 
Le quartz Q et la h o r n b l e n d e h ne se présentent d 'ai l leurs qu ' eu 
cristaux bien isolés et o rd ina i rement assez rares. 

De même que la p lupar t des porphyres , le po rphy re que nous 
étudions contient mélangés dans sa pâte d u carbonate de chaux et 
des carbonates à bases de fer, qui résistent à l 'action de l 'acide 
acétique. 

Il y a aussi de la pyrite de fer (1) ; à Lessines il y a en out re 
de la pyrite de cuivre tantôt cristall isée, tantôt a m o r p h e , en 
nodules qui ont au p lus la grosseur d 'une noise t te , et d u cuivre 
carbonate vert qu i est en veinules dans le po rphy re , ou à l 'état ter
reux disséminé dans les variétés décomposées et qui passent à l 'état 
d'argile (2). 

Enfin, de m ê m e que dans les porphyres qui on t pour base un 
feldspath du sixième sys tème , on y t rouve des géodes et de petits 

(1) Coup d'œil sur ta géologie de la Belgique, par d'Omalius 
d'HalIoy, p. 25 . 

(2) Mémoires couronnés par l'Académie de Bruxelles , t. I I I . 
Coup d'œil. minéralogique sur le Eainaut, par M. Drapiez, p. 18 et 
suivantes. 



filons formés de quartz hya l in , quelquefois enfumé, d'épidote verte 
et de chaux carbonatée b lanche spa th ique ; mais il y a de p l u s , à 
Lessines , de Vaxinite violet te présentant les formes équivalentes 
et sous-doubles de H a ù y . Ces minéraux on t été observés depuis 
longtemps pa r M . Drapiez , qu i a constaté q u e l 'épidote forme de 
beaux cristaux recouverts par de la chaux ca rbona tée , de laquelle 
ils peuvent être facilement débarrassés pa r u n acide. D'après 
M . Drapiez, cette épidote cont ient : S i l i ce , 3 4 ; a l u m i n e , 26; 
chaux , 19 ; peroxyde de fer, 1 7 ; oxyde de manganèse , 1 ; eau et 
per te , 3 . 

L 'épidote est beaucoup plus abondante qu 'e l le ne l 'est générale
m e n t dans les porphyres ; dans la variété de Quenast , pa r exemple, 
elle forme u n très grand n o m b r e de peti ts n ids disséminés , soit 
dans la p â t e , soit dans le feldspath ; ses cristaux sont microscopi
ques et peu n e t s ; elle a une couleur j aune pail le très légèrement 
verdât re ; quelquefois elle s'est développée dans un cristal d'oligo-
clase dont elle a conservé la forme, et qu i p r e n d alors une couleur 
j aunâ t re et une s t ructure cristalline g renue . 

Porphyre. — J 'a i constaté que le p o r p h y r e pe rd complètement 
sa couleur verte q u a n d on l 'a t taque par l 'acide chlorhydr ique , 
bou i l l an t soit a v a n t , soit après ca lc ina t iou; il est donc impossible 
d ' a t t r ibuer cette couleur verte à de l ' amphibo le qui ne s'observe 
d 'ai l leurs qu ' en cristaux bien isolés et qui pa r conséquent ne colore 
pas la pâ te felspathique. 

J ' a i dé t e rminé la per te au feu de quelques échanti l lons de ce 
p o r p h y r e , et j ' a i t r o u v é : 

•1° Porphyre vert noirâtre avec cristaux d'oligoclase blan
châtre et un peu de quartz — de Belgique 1,8o 

2° Porphyre à pâte feldspathique verdâtre , avec cristaux 
d'oligoclase , chlorite , quartz et petits nids d'épidote 
— de Quenast f , 97 

3° Porphyre à pâte feldspathique rubéfiée , contenant des 
cristaux d'oligoclase , des nids de chlorite formant des 
taches vertes, des grains de quartz et de petits nids 
d'épidote — de Quenast 2,10 

4° Porphyre à pâte feldspathique verte bleuâtre, avec cris
taux d'oligoclase blanc verdâtre — de Lessines. . . 3 ,41 

O n voit que la perte a u feu du porphyre est généra lement un 
peu supér ieure à celle d u feldspath qui fbrmë la base , et c'est 
d 'a i l leurs ce qu i devai t ê tre à cause d u Mélangé de la chlorite ; 
quelquefois c e p e n d a n t , comme pour le po rphyre de Lessines, la 



perte au feu dépasse celle d u feldspath de plusieurs cen t i èmes , ce 
(jui doit être a t t r ibué à la présence de carbonates . 

Quand ce po rphyre est calciné cà creuset découvert , il p r e n d une 
couleur blanc grisâtre ou rougeâ t re dans les par t ies feldspathiques. 
et une couleur b r u n t ombac avec reflets dorés dans les part ies qu i 
contiennent de la chlori te . 

J'ai fait un essai ayaut pour b u t de dé t e rmine r approx imat ive 
ment la composit ion m o y e n n e d e l a masse de la roche , j ' a i opéré 
sur un échantil lon qui provenai t de la première carr ière de Lessines 
dans laquelle il a été recueill i pa r M . D u m o n t . I l avai t une pâte 
vert foncé, dans laquelle se t rouvai t de la chlori te d i s séminée ; ses 
cristaux d'oligoclase , de couleur b lanc ve rdâ t re , s'en détachaient 
d'ailleurs d 'une man iè re très ne t te . 

1 gramme de l 'échanti l lon calciné et porphyr isé a été mis eu d i 
gestion pendant douze heures avec l 'acide c h l o r h y d r i q u e , afin de 
déterminer la p ropor t ion qui se dissoudrait dans l 'acide ; j ' a i ob tenu 
un résidu gr isâtre , à peu près décoloré, pesant 75,00 p . 100 du poids 
attaqué ; le qua r t de la roche avai t donc été dissous, e t j ' a i constaté 
que l'oligoclase avai t été par t ie l lement a t t aqué , car la l iqueur con
tenait quelques cent igrammes d'alcalis. Quan t au résidu so luble , 
il était formé de 18 ,50 de silice qu i a été séparée pa r dissolution 
dans la potasse, et de 56,50 de mat iè re incomplè tement at taquée. 

L'oligoclase des roches s 'a t taquant par l 'acide c h l o r h y d r i q u e , 
on voit qu 'on ne p e u t doser exactement les carbonates mélangés 
d'après la proport ion des bases qui sont dissoutes daus cet acide, 
lors même que la roche a p o u r base un feldspath r iche en silice 
tel que l'oligoclase. 

Cet échantillon du po rphyre de Lessines renfermai t : 

Sil ice 5 7 , 6 0 
Alumine et peroxyde de fer. . 2 5 , 0 0 
Chaux 3 , 2 3 
Magnésie et alcalis 9 , 9 2 
Eau et acide carbonique. . . 4 , 2 5 

Somme totale 1 0 0 , 0 0 

La teneur en silice de ce po rphyre est assez faible et no t ab l e 
ment inférieure à celle de l 'oligoclase qu i a été analysée précédem
ment ; cela t ient à la présence des carbonates , d ' un peu de chlor i te 
et, du reste, l ' échant i l lon analysé ne contenait pas de quar tz . 

On conçoit d 'a i l leurs que la teneur en oxyde de fer, en magnésie 
et en chaux, ainsi que la perte par calcinat ion, doivent être plus 



grandes que dans le feldspath, tandis que la teneur en alcalis est 
au contraire p lus pet i te . 

Quoique le po rphyre de Belgique renferme d u qua r t z , sa teneur 
en silice est très no tab lement moindre que celle d u porplrvre 
quartzifère p r o p r e m e n t di t , pour lequel elle n 'est guère inférieure 
à 70 p . 100 : de p l u s , il est à base d 'ol igoclase, et il ne ren
ferme pas d ' o r those , qui est au cont ra i re le feldspath dominant 
de ce de rn i e r ; pa r conséquent , ces deux roches diffèrent entre elles 
pa r u n caractère miuéra log ique t rès impor t an t . 

On peu t au contraire le rapprocher du porphyre de Cbagey qu i , 
i n d é p e n d a m m e n t de la s imi l i tude qu ' i l offre dans ses caractères 
minéra logiques et c h i m i q u e s , se t rouve c o m m e lui dans le schiste 
de transi t ion (1) . 

11 présente m ê m e plusieurs analogies avec le porphyre longe 
an t ique dont je ferai connaî t re p rocha inemen t la composition à la 
Soc ié té , et qu i au p r emie r abord semble cependant en différer 
beaucoup ; le po rphy re rouge an t ique est en effet, comme lui , à 
base d ' un feldspath pouvant être r appo r t é à l 'ol igoclase, et il con
t ient quelquefois des lamelles d ' a m p h i b o l e ; mais il en diffère en 
ce que sa pâ te feldspatique est rouge a u l ieu d 'ê t re verte , et en ce 
qu ' i l ne s'y est pas développé de ch lo r i t e , en ce qu 'e l le ne ren
ferme généra lement pas de quar tz , e t en ce qu 'e l le contient des 
gra ins de fer oligiste. 

Gisement. — Le porphyre de Belgique qui vient d 'ê t re décri t , 
se m o n t r e sur une pet i te é tendue , et s eu l emenfen quelques points 
isolés ; il s'observe sur tout dans le t e r ra in de schiste ardoisier dans 
lequel il est intercalé. A Quenast il forme une peti te colline qui est 
entourée de schiste ardoisier, et près du contact le po rphy re semble 
passer à de véritables couches (2). A Lessines, au contra i re , il se 
divise en prismes (3). 

La carte géologique de M . D u m o n t , qu i accompagne l'ouvrage 
de M. d 'Omal ius sur la géologie de la Belgique (4) , fait connaître 
les localités dans lesquelles ce p o r p h y r e a été r e c o n n u ; outre 
Lessines, Quenast , on peu t citer plusieurs autres points entre E u -
gh ien et Nive l les , P i te t sur la M e h a g n e , Hozémont à l 'O. de 
Liège, Hennuyères au S. d 'Aud imou t , etc . 

(1) Annales des mines, 4 e sér . , t. X V I , p. 2 3 6 . Recherches sur 
le porphyre quartzifère, et Bulletin, 2" sér . , t. V I , p. 6 2 9 . 

(2) Bulletin, 2 e sér . , t. V. 
(3) Coup d'œil sur la géologie de la Belgique, p. 23 , etc . 
"<•) W a l c h n e r , Handbuch der geognosie, p. 4 2 . 



Ce porphyre est susceptible de se décomposer par la kaol in isa-
iion de son feldspath, c'est ce qu 'on observe sur tout dans ses par 
ties supérieures exposées à l 'action a t m o s p h é r i q u e ; il finit pa r se 
transformer en un kaolin coloré, en b run j aunâ t re par de l 'hydroxyde 
de fer et dans lequel on re t rouve seulement quelques grains de 
quartz. 

Ce porphyre qu i est employé p o u r le pavage, est exploité dans 
de grandes carrières, desquelles on ext ra i t les pavés qui servent 
dans le l i rabant , dans l a F l a n d r e et dans la plus grande par t ie de la 
Belgique, ainsi que dans la Ho l l ande ; depuis quelques années, il 
fait même concur rence , à P a r i s , au grès de Fonta ineb leau . Il 
donne des pavés don t la durée est indéfinie, et qu i ne deviennent 
jamais friables c o m m e le g r è s , mais qu i ont cependant le g rand 
inconvénient, lorsqu' i ls ont été polis par l 'usure, d 'être trop glis
sants sous les pieds des chevaux. 

Séance du 18 mars 1850. 

rUÉSIDENCE DE M. EUE DE REAUMONÏ. 

M. Ch. DJville ; secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance , le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Le docteur FLEURY, chirurgien de la marine, à Paris, rue 
Mahillon, 18, présenté par MM. Yiquesnel et Deville; 

Le baron Félix DE FRANCO, , membre de plusieurs Sociétés 
savantes, à Paris, rue de la Chaussée-d'Aniin, 58 b i s , et au 
château de Dyek, prés de Neuss (Prusse-Rhénane), présenté 
par MM. Charles d'Orbigny et de Jussieu. 

Le président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société- reçoit : 
De la part de M. le ministre de ia justice, Journal des sa

vants; février 1850. 



De la part de M. A. Rivière, Extrait d'an mémoire sur (es 

filons métallifères, principalement sur les filons de blende et 

de galène (pie renferme le terrain de la grauwacke de la rive 

droite du Rhin, dans la Prusse (extr. du Bull, de la Soc. géol. 

de France, 2« sér., t. VI. — 1849) -, in-8, 27p. Paris, chez 
Martinet. 

De la part de M. Scarabelli, Su/la diversn probabiliia., etc. 
(Sur diverses probabilités de réussite des puits artésiens dnns 

le territoire d'Imola); in-8, 22 p., 1 pl. Imola, 1850, chez 
Vincenzo dal Pozzo. 

De la part de M. Ch. H. Davis, A memoir, etc. (Mémoire 
sur l'action géologique des marées et courants de l'Océan) 
(extr. des Mém. del'Acad. amer, des arts et se. nouv. sî-t., 

vol. IV) -, in-4, 40 p., 2 pl. Cambridge (Amérique), 1849, 
chez Metcaff et comp. 

De la part du D r Bretschneider, Fersuch, etc. (Essai d 'un 

système de pathologie et de thérapeutique des névralgies 
externes) ; in-8, 435 p. Iéna, 1847, chez Fredrich Mauke. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences; 

1850, 1 " sem., t. XXX, n°* 9 et 10. 
L'Institut; 1850, n<" 844 et 845. 

Annales de la Société d'agriculture , sciences, arts et belli-S' 

lettres du département d'Indre et-Loire; t. XXIX, n o s 2 et 3, 
avril à septembre 1849. 

TheAthenœum; 1850, n°* 1167 et 1168. 

The American Journal of science and arts, by Silliman, 
2* sér., vol. VII, n° 2 1 , mai 1849; vol. VIII, n°* 22 à 24, 
juillet, septembre et novembre 1849- vol. IX , n° 25, janvier 
1850. 

P roceedings of the American philosophical Society ; vol. V, 

n° 43 , april-september 1849. 
P roceedings, etc. (Procès-verbaux delà Société américaine 

pour l'avancement des sciences); l r e réunion, tenue à Phila
delphie en sept. 1848; in-8,156 p. Philadelphie, 1849, chez 
John C. Clark. 

M. Boue, dans une lettre adressée à M. Viquesnel, dit qu'il 
a donné à l'Académie de Vienne un mémoire sur les traces de 



pas humains dans les deux Amériques, au Mexique, en Asie, 
dans Plndostan, le royaume de Siam, la Sibérie, dans la 
Nouvelle Hollande-, et même en Europe, dans la Basse-Au triche. 
Ces pas sont sculptés sur le calcaire, le grès ou ie granité, 
toujours au bord des rivières et dirigés vers l'eau. On a quel
quefois ajouté à ces sculptures des pieds de gallinacés, des 
pieds de chevaux, etc. M. Boue regarde ees diverses figures 
comme des indices de migrations très anciennes de- peuplades 
sauvages. 

Après ceile lec'ure, M. Boubée dit qu'il ne peut admettre 
comme prouvée l'existence de pas d'hommes, empreints sur 
le granité, dont parle M. Boué. Il existe dans les Pyrénées, 
comme clans une foule de localités, des pas de ce genre, aux
quels se rattachent des traditions populaires. M. Boubée a tou
jours reconnu que ces prétendus pas humains n'étaient que le 
résultat d'altérations fort naturelles , comme, par exemple, de 
rognons d'un granité empâtés dans un autre moins susceptible 
d'être désagrégé, ou d'un calcaire rongé par l'action des eaux, 
toutes circonstances qui concordent très bien avec le voisinage 
du cours d'eau qui a pu être l'agent de ces altérations. Mais 
M. Boubée ne peut admettre que ces pas soient constamment 
tournés vers la rivière, et encore moins y voir les traces d'an
ciennes migrations. 

M. d'Omalius dit que M. Boubée lui paraît confondre deux 
choses entièrement différentes. Les fausses empreintes de pas 
humains, auxquels se rattachent des légendes surnaturelles, 
n'ont, en effet, absolument rien de commun avec de véritables 
sculptures, exécutées dans la pierre, et dont parle M. Boué. 
Celles-là peuvent parfaitement avoir été l'ouvrage de peuples 
sauvages. 

M. de Verneuil rappelle que ces sculptures, observées dis
tinctement et en grand nombre sur les bords du Mississipi, de 
l'Ohio, etc., ont été très bien expliquées par M. Owen. 

M. Boubée dit qu'il u'avait pas compris qu'il s'agît de sculp
tures. 

Le secrétaire donne lecture de la note suivante, communi
quée par M. Deshayes : 



U n jeune miss ionna i re , M . André Corne t t e , professeur à Bo
go ta , v ient d 'écr i re à M . M o r e l e t , m o n collègue à la commission 
scientifique d 'Algér ie , une let t re dont plusieurs passages peuvent 
intéresser la Société. J 'a i ob tenu faci lement d 'en extraire les docu
ments qu i se r appor ten t par t icul ièrement aux mat ières dont la 
Société s 'occupe. 

P e n d a n t les vacances de l 'année d e r n i è r e , M. Cornette a par
couru dans tous les sens la savane de Bogota ; il a suivi les escar
pements des r iv iè res , les rav ins des torrents . 11 est descendu dans 
les pui ts creusés par les hab i tan t s : p a r t o u t , sur tous les po in t s , il 
a reconnu l ' ident i té la plus parfaite dans l ' o r d r e , le nombre et 
l 'épaisseur des couches. Malheureusement M. Cornette ne s'ex
pl ique pas sur l 'âge géologique de cette vaste p la ine dont les 
couches on t conservé leur hor izontal i té . 

P e n d a n t les vacances de cette a n n é e , M . Corne t te , aidé de 
quelques é lèves , a pr is la hau teu r des mon t s Guadalupé et Mon-
s e r r a t e , à l 'E . de Bogota , d ' abord avec le b a r o m è t r e , ensuite 
avec u n théodol i te répét i teur et u n sextant . Les résultats des deux 
méthodes d 'observat ion se sont accordés à trois mèt res près. Sur le 
G u a d a l u p é , toutes corrections faites, le baromèt re a donné 
5 2 0 m m , & à l a t empéra tu re de 13° cent igrades , à dix heures trente 
minutes d u m a t i n ; sur le Monse r r a t e , le ba romè t r e a marqué 
5 2 3 m M à la t empéra tu re de 14°, à t rois heures d u soir, tandis qu'à 
Bogota le ba romè t r e marqua i t 563""" à 19" de tempéra ture pour 
le G u a d a l u p é , et 559""",2 à 20° de t empé ra tu r e pour le Monser
rate . J amais M . Cornette n ' ava i t vu descendre le ba romèt re aussi 
bas (1). 

Dans une course d 'envi ron v ingt -quat re lieues, M. Cornette a tra
versé une par t ie de la chaîne des Andes , depuis le P a r a m o n jusqu'à 
la Vega . Dans cette course , il a pris les mesures barométr iques des 
points les p lus élevés, et i l a t racé la coupe générale c i -contre du 
pays . 

(4) Les altitudes calculées d'après les données barométriques de 
M. Cornette sont , pour le Guadalupé, 3 3 2 2 mètres , et pour le 
Monserrate, 3 2 2 4 mètres, en attribuant à Santa-Fé de Bogota une 
altitude de 2 6 6 1 mètres. On a dû admettre que les températures de 
l'air étaient sensiblement les mêmes que celles du mercure de l'instru
ment. (Note du secrétaire.) 



Oiganos de Chinqasn. 

• F o m e q u e . 

• Rio Negro . 
Ghoachin. 

• L a c d'Ubsique, 

P f i r a m o n . 

G n a d a l i i p e . 
N o u v e a u G u u t t a l i i p n . 

• Hognla . 

_„ Fonl ibon. 
Rio lïûgnla. 

. Rio Chiugu, 
Los Arbolps. 

- G i i . i r g u c r u . 

Savane l i i 

Dobl* A b i s m o . 
. - . Q u e l i r n d a . 
— P e n o n . 
... Rio C a n a . 

— San Juse de Chinga. 

Rio Cana. 

. Bocqueroit de las m i n a s . 

... L a V e z a . 

H a u t e u r b a r o m é t r i q u e . 

Les observations géologiques de M . Cornette se réduisen t , quan t 
à présent, à ind iquer de grandes masses schisteuses, à la base 
des puissantes montagnes qu ' i l a t r aversées , tandis que les s o m 
mets sont couronnés pa r d'épaisses assises de g rès , inclinées et 
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disloquées, phénomènes que M . Cornette a t t r ibue aux mouvements 
impétueux de grandes masses d 'eau. Dans ses courses, notre jeune 
géologue a rencontré des fossiles ; i l les a recueil l is avec so in , il 
sent quels secours il pour ra i t en a t t e n d r e ; mais il ne les connaît 
pas assez ; il se propose d 'en faire une étude approfondie et de 
c o m m u n i q u e r ensuite le résultat de ses recherches . 

Si imparfai tes qu 'e l les so ien t , les observations de M . Cornette 
ont cependant u n intérêt r é e l , ayan t pour objet un pays encore 
peu c o n n u , et sur lequel b ien des t ravaux mér i te ra ien t d'être 
entrepris pa r des géologues expér imentés . 

M. Élie de Beaumont fait remarquer qu'en jetant un coup 
d'œil sur la coupe qui est jointe à cette note, on dislingue deux 
formations, dont l'une paraît s'être déposée dans les anfrac-
tuosités de l'autre. 

M. Marie Rouault lit la note suivante, en réponse à celle de 
M. Durocher, lue dans la dernière séance : 

Observations sur une note communiquée à la séance dernière, 

sur l'organisation des Trilobites, par M. Marie Rouault, 
pensionnaire de la ville de Rennes. 

Si les diverses communica t ions q u e j ' a i déjà eu l 'honneur de 
faire à la Société sur les fossiles et les te r ra ins anciens de la Bre
tagne n 'é ta ien t pas p u b l i é e s , malgré les quelques imperfections 
qu i s'y rencon t ren t et qu i ne sont dues q u ' a u x conditions dans 
lesquelles je m e t rouvais à l ' époque où je les ai rédigées (1), je 
m'empressera is de les l ivrer i m m é d i a t e m e n t à l a publ ic i té . Car 
si l a m a n i è r e don t j ' a i expl iqué certains faits que j ' a i signalés 
laisse à désirer, elle a cela de c o m m u n au moins avec les explica
tions qu i depuis ont été données sur ce m ê m e sujet , et les faits 
que j ' a i cités restent toujours des faits désormais acquis à la science. 

(1) Pour indiquer quelques unes des causes de ces imperfections, 
il me suffira de rappeler que j'ai été pâtre, et que mes premières ob
servations datent de cette époque. C'est un peu plus tard, dans ma 
boutique de perruquier, à Rennes, que j'ai complètement rédigé mon 
premier mémoire sur le test des Trilobites. Quant aux erreurs de 
nomenclature qui peuvent exister dans mon catalogue des fossiles, 
elles résultent d'indications fausses qui me furent données lorsque je 
le dressais. 



Ce n'est pas seu lement parce que dans ces publicat ions j ' a i con
staté l'existence d 'une r iche faune dans les terrains paléozoïques 
de l'Ouest de la F r a n c e , fait q u i , là et aussi a i l l eurs , avai t été 
révoqué en doute jusqu ' à l ' époque de mes découvertes ; ce n 'est 
pas non plus à cause des conséquences que j ' a i déduites dé ces dé 
couvertes, soit en confirmant les conclusions de M M . d 'Archiac et 
de Verneuil re la t ivement au calcaire de Gàliard , d 'Yzé , e tc . , 
soit en ramenant le p r emie r à cette m ê m e formation dévoriienne 
des schistes qui en étaient séparés et dont la classification, diffé
rente de fa n ô t r e , n 'ava i t pas été contestée ju squ ' à n o u s ; mais 
c'est aussi par suite de recherches toutes part icul ières sur l ' o rgan i 
sation de quelques uns de ces fossiles, que j ' a i fixé l ' a t tent ion des 
savants sur des faits impar fa i tement connus ou m ê m e nouveaux , 
soit sous le rappor t de la distinction des espèces , soit sous celui de 
la structure de leur enveloppe t égumcnta i re . 

Cette dernière é tude sur tout pourra devenir un jou r ut i le à la 
science. En effet, iorsque les faits d 'observat ion seront devenus 
plus nombreux , si l 'on veut a r r iver à des résultats p lus précis en 
poursuivant les recherches jusque dans les condi t ions d ' hab i t a t de 
l'espèce, ces dernières ne pou r ron t lui être révélées que p a r u n e 
connaissance exacte de l 'organisme , e t , dans ce b u t , nous ne de 
vons rien négliger de ce qu i peu t nous y conduire . 

Ainsi, tel genre p ropre à u n m ê m e horizon peu t se rencont re r 
sous des formes no tab lement différentes à des distances quelquefois 
très rapprochées, le genre Ogjgia, pa r exemple , qui se rencontre 
à la fois dans le» ter ra ins d u système silurien inférieur en Bretagne 
et en Angleterre. Suivant qu ' on en recueille les représentants dans 
l'une ou l 'autre de ces deux cont rées , ces espèces nous présentent 
toujours un certain caiactère de famille qu i les r éun i t en t re elles 
et les distingue de celles de l ' au t re loca l i té , lesquelles à leur tour 
nous offrent aussi le m ê m e p h é n o m è n e (1). 

Cette différence pour ra peut -ê t re s 'expl iquer pa r les mi l ieux 

(1) On serait peut-être surpris si je disais qu'entre Ogygia Guci-
tardi, l'espèce de ce genre la plus allongée, et O. Brongniarti, qui , 
sous ce point de vue , forme l'extrême opposé, toutes deux propres 
aux terrains de la Bretagne , malgré cette différence si grande (la plus 
g ande connue entre des espèces congénères), les rapports sont plus 
intimes qu'entre l'une ou l 'autre de ces deux espèces et O. Biic/ii, 
qui provient des terrains d'Angleterre et dont pourtant la forme géné
rale du corps est intermédiaire entre celles que nous venons de citer. 

Même chose a lieu entre cette dernière et O. PortlocAï, que vient 
de découvrir M. Salter dans le même terrain de Llandeilo et entre 



dans lesquels ces deux groupes d ' a n i m a u x on t v é c u , et mes ob
servations en Bre tagne , lors m ê m e qu'el les n ' au r a i en t q u ' u n e im
portance locale , ou ne pour ra ien t s 'appl iquer qu ' à des terrains de 
composit ion ident ique , aura ien t encore le m é r i t e d 'en provoquer 
d 'aut res a i l l eu r s , là Crû, pour ces a n i m a u x , les condit ions am
biantes n ' é ta ien t pas les m ê m e s . 

Jusqu ' à m o i , aucune recherche n 'ava i t été faite sur la struc
tu re de l 'enveloppe t égumenta i re des Tr i lob i tes ; les conclusions 
heureuses auxquel les dès l ' abord je suis arr ivé à la suite de mes 
premières observations sur ce sujet (1) ont été l 'objet d 'une note lue 
à la séance dern iè re et qu i ne t end à r ien moins qu ' à les infirmer. 

Des occupations p lus sérieuses ne m e pe rme t t en t pas de répondre 
au jourd 'hu i avec détai l à cette note , dans laquel le on pré tend dé
m o n t r e r la fausseté de m a théor ie , de m ê m e que de signaler de 
nouveaux faits à l ' appui de laquel le ils v iennent s'ajouter. Seule
m e n t j e ferai r emarque r que dans cette note l ' auteur n 'a pas tenu 
suffisamment compte des caractères physiologiques sur lesquels je 
m'éta is appuyé et sans lesquels m ê m e je n ' au ra i s vou lu t i rer aucune 
conséquence sérieuse de nies premières r emarques . 

P o u r réfuter les conclusions auxquelles il s 'arrête , lorsqu'i l dit 
que les Trilobites en général lui paraissent avoir eu un tégument 
de nature calcaire d'épaisseur variable suivant les espèces et suivant 
les genres, il m e suffira de le renvoyer à m o n dernier mémoire 
et de lu i d e m a n d e r , s'il en eû t été ainsi qu ' i l le d i t , comment 
on s 'expliquerait les faits que j ' a i signalés sur Ogygia Brongniarti, 
don t le t es t , de la p lus grande minceu r , n ' a p u ni se déformer ni 
se r o m p r e , et sur Illaenus Desmaresti, dont l ' enve loppe , aux 
par t ies ex t r êmes , avec l 'épaisseur la p lus g rande a p u subir les dé-

lesquelles aucune des espèces de Bretagne ne pourrait être placée. 
Toutes ces espèces cependant de l'une et l 'autre contrée sont réunies 
par un ensemble de caractères communs. 

(1) Je dis heureuses, parce que toules les découvertes que j 'ai faites 
depuis, et dont j 'a i déjà fait connaître une partie , n'ont pu que les 
confirmer de plus en plus. (Voir la première partie du mémoire inséré 
dans le Bulletin de la Société géologique, 2 e série , t. V I , p. 67.) 

Ces dernières découvertes auxquelles je renvoie, découvertes qui 
confirment si bien les faits que deux ans plus tôt j 'avais signalés, prou
vent que dans ces faits il y avait au moins un peu de vraisemblance; 
mais il y avait quelque chose de plus; seulement ce quelque chose 
n'était pas perceptible pour tout le monde; p reuve , d 'ail leurs, nous 
en est donnée par la note qui me fournit le sujet de la présente com
munication. 



formations les plus marquées . (Voir Bulletin de la Soc. géol. de 
France, 2 e sér. , t. V I , p . 75 et 76.) 

L'auteur cite en outre un fait q u e je ne puis passer sous silence, 
ne serait-ce que p o u r l ' équivoque qui en résulte . C'est celui où il 
dit qu'/V H sous les yeux un Ogygia (Asaphus Buclii) dans lequel 
on observe encore des traces du tégument calcaire. Si l 'espèce citée 
est bien celle dont on a voulu parler , m a réponse sera toute simple : 
mes études sur ce sujet n ' ayan t eu trai t qu ' à celles de Bre tagne , celle 
dont il serait quest ion n 'existant pas dans ce pays , le fait r ep rodu i t 
ici est non avenu . De p l u s , cette espèce diffère te l lement , sous le 
rapport de la structure de son t égumen t , de celles qui on t fait l ' o b 
jet de ces é tudes , qu ' i l faudrait ê t r e , ainsi que je l 'étais en 1846 , 
à mon début dans la science , sans connaissances acquises sur cette 
matière et sans aucuns termes de comparaison p o u r pouvoir les 
confondre. 

Mais s i , au con t ra i re , c'est de l 'une de ces dernières qu ' i l est 
question, je ferai r e m a r q u e r d ' abord que des rapports ne peuvent 
être établis ici entre l 'espèce citée (au poin t de vue de la forme 
générale seulement.) qu 'avec O. Edwards!. S'il en est a ins i , je 
révoque le fait en doute . 11 n 'y a que O. Gucttaidi qu i parfois 
et sur des individus adultes don t la tai l le alors n 'é ta i t pas de 
beaucoup inférieure à 40 cent imètres et souvent m ê m e les dépas
sait, que dans le b o r d marginal d u bouclier cépbal ique et peu t -ê t re 
bien aussi d u p y g i d i u m , bords dont l 'épaisseur est très g rande dans 
cette espèce, on rencontre quelques traces de calcaire. 

Cette espèce diffère t rop cl'(À Buchi p o u r que je puisse croire 
que quelqu'un qui a fait des observations sur les Tr i lobi tes ai t p u 
les confondre; m a i s , en supposant qu ' i l en fût a u t r e m e n t , je r é 
pondrai qu'en adme t t an t que ce fait me fût d e m e u r é i n c o n n u , 
je n'ai jamais eu la pré tent ion de le nier d 'une maniè re absolue. 

Ce fait, tel que je l'ai reconnu et tel qu ' i l est exposé dans 
cette note, soit qu ' i l s 'applique à cette espèce ou à toute au t re , est 
de nulle valeur et ne peut en aucune man iè re être c o m p a r é à 
celui qui nous est offert par les Calymènes et les débris de M o l 
lusques qui s'y t rouvent associés. 

Chez c e u x - c i , dans les plus jeunes individus c o m m e dans les 
plus adultes, dans les part ies les plus ténues c o m m e dans les plus 
épaisses , le calcaire , qui p r imi t i vemen t y exis ta i t , s'y re t rouve 
toujours et en quant i té telle que cette substance constitue à elle 
seule et ent ièrement le test de ces fossiles. E n est- i l ainsi chez 
O. Gucttardi, la seule espèce de ce genre en Bretagne qui puisse en 
présenter parfois, mais en très peti te quan t i t é , seulement chez les 



plus adultes e t dans les part ies les plus épaisses, q u i , indépendam
m e n t de ce fa i t , sont toujours formées d 'une mat iè re terreuse? 

•T'ajouterai, ou pour mieux d i re je répéterai , que c'est dans des 
condi t ions complè tement ident iques avec celles où on retrouve le 
calcaire qu 'a i l leurs se rencontre le sulfure de fer , et qu ' i l est tou
jours facile de se rendre compte ici de ce qu i au p remie r abord 
semblera i t faire exception à cette règle. 

J e m 'a r rê t e ici dans m a réponse à cette réfutat ion d'ailleurs si 
t a rd ive , et ne saurais mieux f a i r e , en t e r m i n a n t , que d'inviter 
l ' au teur à revoir avec soin ses échanti l lons dans le bu t de se rendre 
un compte plus exact des faits que j ' a i avancés. 

I l se peut que ces derniers ne soient pas en accord parfai t avec 
le résultat d 'observations faites en d 'autres circonstances ; mais cette 
raison seule est insuffisante pour luire nier l 'évidence de ceux-ci. 
Une théor ie que lconque ne doi t être attacpiée que par une analyse 
de tous les points sur lesquels elle repose. Or , c o m m e ce n'est pas 
de cette man iè re qu ' on a procédé , qu 'on ne s'est a p p u y é , au 
c o n t r a i r e , que sur des er reurs ou sur des faits acc idente ls , qui 
a lors ne peuven t ê t re a t t r ibués q u ' à des causes du m ê m e ordre, 
il devient inut i le de d i re ici que désormais je ne répondra i qu'à 
des objections au mo ins d 'apparence fondée et catégoriquement 
posées. 

Aujourd 'hu i que l 'existence de fossiles dans les terra ins sédimen
taires de la Bretagne ne peut p lus être contestée , m ê m e dans les 
grès de ce pays , que longtemps on avait considérés c o m m e étant 
de véri tables quar tz i tes , l 'auteur , dans la deux ième par t ie de sa 
n o t e , essaie d 'en a t ténuer l ' impor tance . 

Malgré toutes les raisons sur lesquelles il s 'appuie à cet effet, 
mes idées , toujours les m ê m e s , sont encore b ien différentes des 
siennes. Les unes et les autres seront jugées par l 'avenir qui déci
de ra lesquelles devront subi r les p lus grandes modifications. 

M a réponse à cette seconde par t ie de cette note se trouvera 
tou t na ture l lement dans le t ravai l qu i m 'occupe en ce moment , 
et que j ' a i annoncé dans une note insérée au bul le t in de la Société, 
séance d u 19 m a r s 1 8 4 9 , et dans la communica t ion que j ' a i faite 
à la Société dans la séance d u 6 décembre de la m ê m e année. 

Après cette lecture M. Delanolie s'élève contre les considé
rations chimiques, quelles qu'elles soient, qui ont pu conduire 
M. Marie Rouault à conclure, du seul fait de la présence d'un 
sulfure de fer, à celle d'un lit calcaire pour certains genres de 
Trilobites, 



Cette observation donne lieu à une discussion à laquelle 
prennent part plusieurs membres et en particulier M. Rouault, 
qui demande qu'elle soit renvoyée à la séance prochaine, pour 
laquelle il promet d'apporter de nouvelles preuves à l'appui de 
ses assertions. 

M. Rivière l'ait la communication suivante : 

Terrain gneissique (partie des terrains primitifs des anciens 

auteurs et des terrains cambriens ou cumbriens des géologues 

anglais) de la Vendée, par M. A. Rivière. 

La Vendée est un pays classique pour l ' é tude des terrains a n 
ciens et des passages que présentent les roches. On trouve en 
Vendée, comme en B r e t a g n e , dans le L i m o u s i n , l 'Auvergne et 
d'autres contrées de la F r a n c e , la par t ie de la croûte du globe la 
plus anciennement formée. J e donne à cette par t ie , qui constitue , 
à proprement pa r l e r , le véritable ter ra in primit if , et qui comprend 
un ensemble de roches liées i n t i m e m e n t entre elles et i n d é p e n 
dantes des autres roches , le n o m de terrain gneissique , parce que 
le gneiss en forme u n des é léments géognost iques les p lus essentiels. 
11 est possible que ce ter ra in gneissique de la Vendée ne soit pas 
caractérisé, q u a n t a son a l lu re , par le p r e m i e r système général des 
dislocations qu i on t affecté l 'écorcc d u globe ; car , p o u r assurer 
un pareil fa i t , il f a u d r a i t , d ' une p a r t , être certain q u e l ' équateur 
terrestre n'a j ama i s changé de pos i t ion , d ' au t re p a r t , avoir é tudié 
sur toute la surface de la terre les différents systèmes de disloca
tions, afin de pouvoir r a m e n e r ces systèmes à leurs points polaires 
ou à leurs axes respectifs, et non les compter au moyen d u m é r i 
dien de Par i s . Mais le t e r ra in gneissique de la Vendée n 'en est pas 
moins, comme époque de format ion , le p lus ancien t e r r a in , ou le 
représentant de la par t ie pr incipale d u plus ancien ter ra in . Ce 
terrain gneissique est le p lus difficile à é tudier , à caractériser et à 
limiter, soit à cause de la complicat ion des phénomènes d y n a m i 
ques et physiques qu i l ' on t affecté pos tér ieurement à sa format ion, 
soit à cause de certains caractères propres qui sont plus ou moins 
effacés, soit à cause des modif icat ions , des al térat ions et des pa s 
sages que ses roches présentent , soit enfin à cause des dégradat ions 
que ce terrain a ép rouvées , etc . Ce qu ' i l y a de par t icul ier , c'est 
qu'aux yeux des géologues peu familiarisés avec l ' é tude des m i 
néraux et des roches le ter ra in gneissique présente une g rande 



simplici té par l 'aspect cristallin et pa r la texture mass ive , grani-
toïde ou schisteuse de ses r o c h e s , tandis qu 'aux yeux des géolo
gues cpii en t ren t dans les détails des r o c h e s , et qui s'y appliquent 
t rop , i l offre une grande complicat ion. Aussi certains géologues se 
sont-i ls pe rdus dans ces dé t a i l s , et n 'ont- i ls p u ar r iver à aucune 
considérat ion générale et par conséquent formuler r ien de rat ion
nel sur le ter ra in don t il s 'agit. D ' a u t r e s , au c o n t r a i r e , se sont 
tirés de la difficulté en adoptant la théorie complaisante du méta
m o r p h i s m e , et en désignant les roches embarrassantes du terrain 
gneissique sous le nom génér ique de roches métamorphiques. Mais 
les géologues qu i ne négligent aucun des dé ta i l s , qui en com
p r e n n e n t la valeur r ée l l e , qu i peuven t classer les faits observés 
d 'après leur impor tance relat ive, et qui savent ainsi s'élever à des 
général i tés , reconnaissent que le te r ra in gneissique offre de la 
s implici té dans l 'ensemble et de n o m b r e u x accidents dans le dé
tail : il l eur dev ien t alors facile de ra t tacher les faits particuliers 
ou acc iden te l s , qu i de p r ime abord paraissent a n o r m a u x et qui 
compl iquen t les p r o b l è m e s , aux faits n o r m a u x qui seuls sont 
l 'expression des phénomènes généraux . I l faut donc p o u r le terrain 
gneissique plus que pour tout au t re une étude détaillée , et savoir 
combine r les détails avec les vues générales. 

I l dev ien t souvent difficile, je le répète , d 'é tabl i r une distinction 
r igoureuse entre le ter ra in gneissique et certains terrains qui lui 
sont superposés, par conséquen t , de leur assigner respectivement 
des l imites exactes ; c ependan t , avec une é tude suivie , on parvient 
généra lement à dé te rmine r des ensembles indépendants . 

Les pr inc ipaux éléments qui doivent servir de base pour la dé
t e rmina t ion du te r ra in gneissique sont : le m o d e de formation des 
maté r iaux qui le const i tuent , la composit ion minéra log ique essen
tielle de ceux-ci (1), les passages des roches les unes aux aut res , 
leurs textures et leurs s t ruc tu re s , leurs associations et leurs rap
ports i n t i m e s , l 'absence ou au moins la r a re té d 'a l ternances dis
tinctes de ces roches , la cons tance , au contra i re , et la simplicité 
dans leur ordre n o r m a l de succession ou de superposition , leur 
a l lu re prise en grand , et celle de leurs feuillets , de leurs clivages, 
de leurs fentes , en u n m o t , de leur fissilité, l 'absence de couches 
vé r i t ab les , les dislocations ou la disposition tourmentée et les 
l ambeaux qu' i ls présentent ; enfin, l 'absence complète de fossiles, 

(1) Voyez la 2 e partie de mes Études géologiques et minéralo-
giques, pour savoir ce que j 'entends par l'expression de composition 
minéralogique essentielle des roches. 



de brèches, tic cai l loux rou lés , e t c . , ainsi que la fréquence des 
veines ou des filons, et l ' abondance de certains m i n é r a u x excep
tionnels qu 'on y t rouve . Ces caractères réunissent les roches d u 
terrain gneissique eu un e n s e m b l e , et les d is t inguent des roches 
des autres te r ra ins , qui d u reste sont en stratification discordante 
avec le terrain gneissique et qu i sont composées en majeure par t ie 
de matériaux de celui-ci. 

Le terrain gneissique , pris dans son ensemble , existe avec un 
développement considérable sur toute la surface d u globe ; c'est le 
plus puissant , quo iqu ' i l ait été plus ou moins usé et démante lé 
depuis son o r ig ine ; il sert de hase à tous les au t r e s , qu i on t été 
formés eu grande par t ie à son dé t r iment . P a r conséquent , le te r 
rain gneissique est le p lus essentiel à é tudier , t an t sous le r appor t 
de son importance que sous celui des phénomènes géologiques qu i 
lui appartiennent. 

Le terrain gneissique fournit les pr inc ipaux maté r iaux des autres 
terrains; il est traversé pa r toutes les roches d ' é p a n c h e m e n t , d e 
puis les plus anciennes jusqu 'aux basa l tes , c o m m e en Auvergne. 
Industriellement par lan t , c'est un des plus product i fs , pa r les m a 
tériaux de construct ions, les minera is et les substances précieuses 
qu'il renferme. Pou r t an t le t e r ra in gneissique est le plus dédaigné 
des géologues d ' a u j o u r d ' h u i , par suite des tendances pa léon to lo 
giques et de certaines doc t r ines , telles que celle d u m é t a m o r 
phisme. 

Eu Vendée , le ter ra in gneissique est très développé , se mon t r e 
à nu sur beaucoup de points et offre des caractères assez saillants. 

I.e terrain gneissique ne c o m p r e n d que des roches d 'or igine 
ignée, car toutes les roches sédimentai res qui lui sont supe rpo 
sées se t rouvent dans des condit ions d 'al lures différentes et sont 
formées en majeure par t ie à son dé t r imen t ( 1 ) , ce qu i i nd ique 
nécessairement u n au t re o rdre de phénomènes et u n e époque diffé
rente. Le terrain gneissique c o m p r e n d deux genres de roches d ' o r i 
gine ignée : 1° celles qui résul tent de la consolidation de la p r e 
mière croûte du globe (2) ; 2° celles qui résul tent d 'épanchetnents 
effectués pendant et i m m é d i a t e m e n t après la format ion des p r e 
mières. Dans son ensemble le t e r r a in gneissique de la Vendée se 
compose de grani tés , pegmat i t e s , gne i ss , micaschistes , t a lo r tho -
rites (gneiss t a lqueux) , talcschistes,et d 'un cer ta in n o m b r e d 'autres 

(•I) On ne doit en excepter que les roches d'épanchement. 
1.2) Voyez, pour des détails à ce sujet , mon travail sur l'âge .relatif 

des minéraux et des roches , ainsi que celui sur le métamorphisme. 



roches qui font subordonnées aux précédentes ou qu i en sont des 
accidents minéra logiques ; tels sont le q u a r t z , la hya lomic te , h 
hya lo - tourmal i t e (schorl r o c k ) , la hyalist ine , la macl ine , le eipo-
l i n , la leptynite et la syénite. Ces roches forment un tout continu 
sans solution de cont inui té . 

Les roches fondamentales qu i appar t i ennen t au p remie r genre 
de format ion sont par o rdre de superposition : 

G r a n i t é , 
Gneiss , 
Micaschiste o u talorthosi te (gneiss t a l q u e u x ) , 
Talcschis te . 
La syénite est accidentelle d u grani té (1). 
La leptyni te et la pegmat i t e sont accidentelles du granité et du 

gneiss. 
Le quar tz est subordonné à toutes les roches , mais principale

m e n t au micaschiste et au talcschiste. 
La hya lomic te et la hya lo - tourmal i t e (schorl rock) sont acciden

telles o u subordonnées dans le micaschiste . 
La hyalist ine est accidentelle ou subordonnée dans les roches 

ta lqueusesj mais p r inc ipa lement dans le talcschiste. 
La macl ine est accidentelle d u micaschiste et d u talcschiste. 
Le cipol in est subordonné a u micaschis te et au talcschiste. 
Les roches fondamentales qni appar t iennent au deuxième genre 

de formation et qu i sont en par t ie plus modernes que les précé
den tes , comprennen t : 

D u g ran i t é , 
De la p e g m a t i t e , 
E t du quar tz . 
Elles renferment également des roches accidentelles , comme la 

leptyni te , la hya lo- tourmal i te , etc. 
Dans les diverses localités toutes les roches du premier genre 

de formation ne sont pas superposées les unes aux a u t r e s ; ordi
na i r emen t il en m a n q u e p lus ieurs , par e x e m p l e , le micaschiste 
o u le talcschiste s 'appuie souveut d i rec tement sur le grani té ; celui-
ci paraî t m ê m e à nu dans beaucoup d ' endro i t s ; d 'un autre côte, 
la ta lor thor i te (gneiss ta lqueux) ne se mon t r e pas sur le mica
schiste ; quelquefois elle repose sur le gneiss , mais généralement 
on n e voi t pas l a r o c h e sur laquel le elle s 'appuie. La talorthorite 
est inférieure au talcschiste, le micaschiste est inférieur au tale-

(1) Il est bien entendu que j e parle seulement de la syénite acci
dentelle , et non de la syénite indépendante ou liée au porphyre. 



schiste et. supérieur au gneiss. On pourra i t d o n c , à la r igueur , 
établir au-dessus d u grani té deux systèmes : 1° le système m i c a c é , 
qui comprendrait le gneiss , le micaschiste et leurs roches s u b o r 
données ou accidentel les; 2° le système ta lqueux , qu i para î t être 
à un niveau géologique supér ieu r , et qui comprendra i t la t a lo r -
thosite, le talcschiste, etc. Dans tous les c a s , on peu t dire que les 
parties inférieures des roches fissiles du t e r ra in gneissique sont les 
plus feldspath i q u e s , et que les par t ies supérieures sont les plus 
quai'tzeuses et les plus talqueuses. 

Le granité et la pegmati te d u deuxième genre de formation 
coupent toutes les roches d u te r ra in gneissique : on a des exemples 
de ces pénétrat ions à N a n t e s , aux environs de P o u z a n g e s , de 
Bourbon, du L u c , de L a C h a p e l l e - P e l l u a u , des Sab les , etc . ; mais 
elles ne coupent aucune roche des autres terra ins . Ce grani té et 
cette pegmatite sont à leur tour coupés pa r le p o r p h y r e , c o m m e 
aux îles de B r é h a t , p a r l e s d ior i tes , e t c . , c o m m e aux environs de 
Montaigu, de Pouzanges , etc. (1). 

On trouve des filons et des veines de quar tz soit dans le 
granité, soit dans les roches fissiles du p remie r genre de for -
mation. En géné ra l , ce sont des veines plus ou moins é tendues 
et parallèles à la fissilité des r o c h e s , ou bien des espèces de 
liions résultant de sutures qui se sont opérées pendan t le refroi
dissement des roches encaissantes. Les filons d'injection de quartz 
sont rares; et les.filons de remplissage de hau t en bas , postérieurs 
à la consolidation des roches dans lesquelles ils se t rouvent , ne sont 
pas étendus et sont assez faciles à reconnaî t re , n o t a m m e n t par la 
disposition des cristaux ou des veinules , et p a r la présence de frag
ments des roches encaissantes ou supérieures. Le quartz de ces 
veines et filons est. quelquefois pur ; d 'autres fois il contient du 
mica, du talc, de la tourmal ine , et différents autres miné raux . 

Les roches d u terrain gneissique sont loin de se mon t re r partout 
parfaitement caractérisées et ne t t ement t ranchées les unes des 
autres; les roches fondamentales présentent respectivement des 
variétés qui s 'écartent souvent des composit ions normales et des 
autres caractères typiques ; ces roches offrent ainsi des passages 
fréquents vers les l imites de leurs successions, et accidentels dans 
l'intérieur de leurs masses. Les passages et les modifications de 
caractères résul tent tantôt des circonstances au mil ieu desquel h s 
le refroidissement et la cristallisation se sont effectués; tantôt du 
mode de dépar t opéré dans la mat iè re ignée et de l'excès de telles 

M) Voyez la description des porphyres, des diorites, etc. 



ou telles substances en quelques p o i n t s , t an tô t du mélange plus 
ou moins in t ime de certains m i n é r a u x , tantôt enfin de l 'altération. 
Mais, en définitive, les passages s o n t , aux yeux de l 'observateur, 
le résul tat d 'une différence dans la composit ion minéra le des ro
ches : par exemple , le grani té par la d iminu t ion ou la soustraction 
de l ' un des éléments minéra logiques passe au gneiss , a u mica
schiste et à la pegmati te ; r éc ip roquemen t le gneiss passe au granité 
p a r u n e addi t ion de quar tz ; le micaschiste pa r une addi t ion d'or-
those, e t l a pegmat i te par une addi t ion de mica. De m ê m e le gneiss 
passe au micaschiste , et r éc ip roquemen t ; le micaschiste au talc-
schiste, et r éc ip roquement ;, le talschiste à la ta lor thor i te , et réci
p roquemen t ; la hya lomic te a u micaschiste ou a u quar tz , et réci
p r o q u e m e n t , etc. Ces passages, quand ils ne sont pas accidentels 
et très c i rconscr i ts , ont lieu en g rand vers les l imites de deux ro
ches fondamenta les , et offrent quelquefois une g rada t ion tellement 
insensible, qu ' i l devient impossible d 'é tabl i r une l igne de sépara
tion exacte ent re les deux roches fondamentales . Au reste, les pas
sages et les accidents dont je viens de par le r n 'on t l ieu que sur une 
pet i te éche l le , et n ' on t qu ' une impor tance secondaire , eu égard 
au déve loppement des roches typiques et aux d imens ionsdu globe. 
On c o m p r e n d r a facilement leur existence et leur o r i g i n e , si l'on 
examine d ' une man iè re approfondie les faits n o r m a u x . 

Re la t ivement à l ' o rd re de format ion des roches qui ne sont pas 
des roches d ' épanchement , il est p robab le que cet o rd re d'ancien
neté est inverse de l 'o rdre de superposi t ion. Néanmoins certaines 
roches qu i ne sont pas recouvertes par d 'au t res , c o m m e elles au
ra ien t d û l 'être par l ' o rdre théor ique de superposi t ion, on t proba
b l emen t été sur différents points p r im i t i vemen t à n u , et formées 
s imul t anémen t avec les roches les plus supérieures dans l'échelle 
théor ique de superposit ion ; d 'ai l leurs l 'ordre de consolidation a 
d û varier suivant les l ieux, la composit ion des roches, etc. Mais 
c o m m e les roches talqueuses sont géognost iquement les plus éle
vées , il s'ensuit qu'el les doivent avoir été plus démantelées que 
les autres . 

Les seules divisions naturelles que l 'on puisse établ ir dans le 
ter ra in gneissique sont celles qui reposent sur le m o d e de forma
tion et celles qui reposent sur la composit ion minéra log ique en 
g r a n d , composi t ion qui est, jusqu 'à u n certain po in t , en rapport 
avec l 'o rdre de superposi t ion, et par conséquent avec celui des 
format ions successives : toutes les autres divisions que l 'on tente
rai t seraient a rb i t ra i res . 

Je divise donc ce ter ra in en deux genres de format ion, comme 



je l'ai déjà ind iqué ; ensuite je subdivise le p remie r genre en qua
tre membres, savoir : 

1° Le granité avec ses roches accidentelles ou subordonnées ; 
2 ' Le gneiss avec ses roches accidentelles ou subordonnées ; 
3° Le micaschiste avec ses roches accidentelles ou s u b o r 

données; 
à° Le talcschiste et la ta lor thor i te avec leurs roches acciden

telles ou subordonnées . 
Le deuxième genre en deux m e m b r e s , savoir : 

1° Le granité avec ses roches accidentel les; 
2° La pegmati te avec ses roches accidentelles. 
Quant aux filons ou veines de quar tz , de fluorine, etc . , je les 

rattache, pour plus de s implici té , aux roches dans lesquelles ils se 
trouvent. Chacune des subdivisions précédentes comprendra une 
description par t icul ière . 

J'ai indiqué p récédemment l 'o rdre relatif de superposit ion des 
roches qui appar t iennent au p remie r genre de formation , mais , je 
le répète, on ne les t rouve pas toutes réunies sur un m ê m e poin t . 
Lorsque le gneiss m a n q u e , le micaschiste reposé d i r ec t emen t sur 
le granité; lorsque le gneiss et le micaschiste m a n q u e n t , le talc-
schiste repose d i rec tement sur le granité ; et ainsi de suite. D ' a u 
tres fois le grani té n'est recouvert par aucune roche ; il en est de 
même du gneiss, du micaschis te , etc . Dans aucun cas, l 'ordre no r 
mal de superposition n'est in terver t i , c 'est-à-dire que le gneiss, 
par exemple, n'est j amais superposé au micaschiste et à plus forte 
raison au talcschiste. S'il y a in te rvers ion , elle n'est qu ' apparen te 
ou qu'accidentelle : en d ' au t res t e rmes , cette interversion p r o 
vient de renversements ou d'accidents minéra logiques des roches 
normales considérées en g r a n d . Le gran i té , le gneiss , le m i c a 
schiste, le talcschiste, e tc . , pr is en g rand , fo rment donc des ho r i 
zons géognostiques différents ; cependant il résulte de nombreuses 
observations que , diverses roches m a n q u a n t sur beaucoup de 
points, celles qu 'on y t rouve ont occupé de tout t emps le m ê m e 
horizon géognos t ique , et p rov iennen t d u m ê m e ba in fluide 
qui était composé différemment sur des points différents ; pa r 
exemple, le ta lcschis te , qui repose d i rec tement sur le g r an i t é , 
a dû s'y former en m ê m e t emps q u e celui qui repose sur le m i 
caschiste ; cette observation s 'applique aussi aux autres roches. E n 
sorte que les hor izons géognostiques don t je viens de par ler n e 
sont pas des hor izons absolus, et que pa r conséquent le micaschiste 
peut être au m ê m e hor izon que le gneiss, etc. 

Le granité et la pegmat i te d ' épanchemen t , ou du deux ième 



genre déformation du terrain gneissique, sont postérieurs aux 
précédentes roches, puisqu'ils les out traversées; mais ils ne pénè
trent jamais d'autres roches, c'est-à-dire celles de terrains supé
rieurs au terrain gneissique ; de sorte que leur âge est parfaite
ment assigné par cette circonstance, comme par différentes autres 
que j'aurai soin de signaler. J'indiquerai également les cas où ils 
paraissent avoir été formés en même temps que les roches qu'ils 
pénètrent, ou pendant la consolidation de eelies-ci : il y a eu, en 
effet, pour le terrain gneissique, comme pour les autres terrains, 
des épanchements normaux et des épanchements anormaux (i). 

Il serait peu rationnel de formuler eu termes généraux la con
figuration ou le faciès que donne au sol le terrain gneissique dont 
il est formé; car les configurations du sol dépendent, non des ter
rains, mais bien de la nature des roches et de leurs associations, 
ainsi que des mouvements et des dégradations qu'elles ont éprou
vés; d'ailleurs, telle configuration qui s'applique à certaines roches 
ne convient pas à d'autres. Tout ce qu'on peut dire, c'est que le 
terrain gneissique forme en général un sol accidenté ou ondulé ; 
que les parties les plus élevées, comme les plus profondes, j'ajou
terai même les plus pittoresques, sont ordinairement composées de 
granité ; qu'enfin le talcschiste constitue souvent des massifs dé
chiquetés et des plateaux plus ou moins ondulés. 

Les roches du terrain gneissique se montrent en massifs consi
dérables ou en bandes étendues, en mamelons ou en îlots, en lam
beaux ou en filons, etc. Malgré l'irrégularité de leurs contours, les 
gisements d'une certaine importance affectent des formes allon
gées, qui offrent entre elles des rapports de direction. 

Le terrain gneissique se distingue des autres terrains, surtout 
par sa position plus inférieure, par la liaison plus intime de ses 
roches, par un plus grand nombre de fentes diverses, de filons, 
de dislocations, d'entrecroisements de directions, de démantèle
ments, de lambeaux, etc., par conséquent par une allure plus 
complexe, plus tourmentée, plus difficile à déterminer, par l'ab
sence de brèches, de poudingues, etc. ; enfin, par une discordance 
de stratification avecles autres terrains, discordance constatée, soit 
au moyen de la direction des gîtes pris en grand, ou des clivages 
et de la fissilité des roches du terrain gneissique, soit au moyen 
de dégradations ou des anfractuosités dans lesquelles se sont dé
posés les autres terrains. 

( 1 ) Voyez notamment la page 274 et les suivantes du 1 e r volume 
de mes Études géologiques et minéralogiques, in-8 , Paris, 1847. 



Panai les l ieux où les différences de stratification de divers o r 
dres sont le mieux caractérisées, je citerai les environs du P e t i t -
jirochet, de la Niver t ière , de la Main-Bergère , d u M o u l i u - N o i -
ron (sur la route de Sauinur à Napoléon) , etc. 

Les directions que présentent les roches d u terrain gneissique 
sont assez différentes les unes des aut res , si l 'on t i en t compte de 
toutes les directions normales et exceptionnelles . Néanmoins , la 
moyenne des direct ions de toutes les roches déterminées à l 'a ide 
des massifs, des bandes , des filons, tles feuillets-strates, des fissili-
tés, etc., court du N . - O . un peu N . au S . -E . un peu S. Cette d i 
rection, non seulement est une direction m o y e n n e ; mais elle est 
encore la direction la plus habi tuel le ; elle est, pa r conséquent , la 
direction générale et p ropre du te r ra in gneissique. El le a été o b 
tenue à l 'aide de 160 direct ions , savoir : 9 par le groupe d u g r a 
nité, 62 par celui d u gneiss, 34 par celui d u micaschis te , 55 pa r 
celui du talcschiste et autres roches . Les direct ions qu i s 'écartent 
notablement de cette di rect ion moyenne ou typ ique , et q u i , du 
reste, sont peu nombreuses , résultent d 'accidents locaux ou bien 
appartiennent à tles systèmes de dislocations postér ieures à celui 
de la Vendée : ce sont celles qu'affectent p r inc ipa lement certains 
filons, failles, e tc . , et qu i se poursu iven t dans des couches ou a u 
tres dépôts de formation plus m o d e r n e que celle d u terrain gneis
sique , tandis qu 'on ne t rouve poin t la direct ion N . - O . un peu N . , 
au S.-E. un peu S. dans les dépôts qu i lui sont supérieurs . 

Voici les directions é lémenta i res desquelles est dédui te la d i rec
tion moyenne qu i représente l ' a l lure générale du te r ra in gneissi
que. 

Groupe du granité. 

9 directions des massifs , don t la direct ion moyenne a l ieu d u 
N.-O. un peu N . au S . -E . u n peu S. 

7 directions dé terminées à l 'aide de la fissilité, des fendil le
ments, des filons, e tc . , don t la direct ion m o y e n n e a l ieu d u N . - O . 
un peu N . au S . -E. u n peu S. 

En tout 16 d i rec t ions , don t l a m o y e n n e est comprise en t re le 
N.-N.-O. et le N . - O . , et a l ieu d u N . - O . un peu N . a u S . -E . u n 
peu S. 

On ne saurait refuser d ' admet t r e comme éléments de la d i r e c 
tion qui appart ient a u ter ra in gneissique les direct ions offertes pa r 
le granité. E n effet, de deux choses l 'une : ou b ien les massifs de 
granité se sont p r im i t i vemen t consolidés en affectant les a l lures 



qu'i ls présentent a u j o u r d ' h u i , et alors ces al lures sont au nombre 
des é léments caractérist iques d u te r ra in gneissique ; ou bien les 
massifs de grani té ont été mis au jour en recevant les al lures qu'ils 
m o n t r e n t ac tue l l ement , et dans ce cas encore ces allures sont au 
n o m b r e des é léments caractérist iques du grani té , et pa r consé
q u e n t d u ter ra in gneissique auque l le grani té sert de base. 

Groupa du gneiss. 

12 directions des bandes , don t la direction moyenne a lieu du 
N . - O , sensiblement N . au S.-E. sensiblement S. 

50 direct ions dé terminées à l ' a ide des feuil lets-strates, des 
masses déchiquetées , de la fissilité, des j o i n t s , des fentes, des 
cristaux ou amygdales d 'o r those , des veines de pegmat i t e , de 
quar tz , e tc . , don t la direct ion moyenne a l ieu du N .-O. un peu N. 
a u S.-E. un p e u S. 

E n tout 62 d i rec t ions , don t la m o y e n n e a Heu du N . - O . un 
peu N . au S.-E. un p e u S. 

Groupe du micaschiste. 

7 directions des b a n d e s , don t la direction moyenne a lieu du 
N . - O . u n peu N . au S.-E. un peu S. 

27 direct ions déterminées à l 'a ide des feuillets-strates, de la fis
s i l i t é , des fai l les , des veines de qua r t z , e tc . , don t la direction 
moyenne a l ieu d u N . - O . sensiblement N . au S.-E. sensible
m e n t S. 

E n tout 34 d i rec t ions , don t la moyenne a l ieu d u N . -O . un 
peu N . au S . -E. u n p e u S. 

Groupe du talcschiste. 

9 direct ions des b a n d e s , dont la direct ion moyenne a lieu du 
N . - O . u n peu N . au S . -E . un peu S. 

46 direct ions déterminées à l 'aide des feuil lets-strates, de la 
fissilité , des fai l les , des veines et des filons de qua r t z , etc. 

E n tou t 55 direct ions, dont la moyenne a l ieu d u N . - O . un 
peu N . a u S . - E . un peu S. 

A i n s i , la direction moyenne et la p lus fréquente du terrain 
gneissique est comprise entre le N . - N . - O . et le N . - O . ; en la pré
cisant , elle a l i e u , c o m m e je l 'ai d i t , d u N . - O . u n peu N . , au 
S . - E . u n peu S. Les direct ions é lémentaires rappor tées précé-



déminent, qu i s 'écartent beaucoup de cette direct ion moyenne , 
sont dues, je le répète , à des accidents locaux ou appar t iennent à 
des systèmes de dislocations postérieurs à celui don t la direct ion 
moyenne N . - O . , un peu N . , au S . - E . , u n peu S. , est, en Vendée , la 
traduction ; car le t e r r a in gneissique de cette contrée a d û être 
plus ou moins affecté pa r d 'autres systèmes de d is loca t ions , qui 
ont ainsi compl iqué et p lus ou moins effacé son a l lure caractér is
tique. Cependant cette dern ière se dis t ingue pa r plus de fréquence, 
plus de snitc , p lus de cons tance , et pa r conséquent pa r plus de 
généralité. 

D'un autre c ô t é , le te r ra in gneiss ique , qu i a subi une foule de 
dislocations partielles p e n d a n t sa f o r m a t i o n , a été affecté non 
seulement p a r le système de dislocations qu i lui est p rop re , mais 
encore d 'une man iè re no tab le par divers autres systèmes de d is 
locations, sur tout par celui d u M o r b i h a n et pa r celui qui a donné 
une allure spéciale au te r ra in hou i l l e r de la Vendée . 

Quoi qu ' i l en so i t , j ' a i r éun i toutes les direct ions normales d u 
terrain gneissique pour en former un système de dislocations d i s 
tinctes, sous le nom de système de la Vendée. C'est le p remie r qu i 
ait affecté n o r m a l e m e n t et d ' une man iè re générale le terrain 
gneissique de la Vendée , tandis que les autres systèmes postér ieurs 
n'y ont p rodui t o rd ina i rement que des entrecroisements . Le sys
tème de la Vendée n'offre aucune trace dans les terrains supér ieurs 
au terrain gneissique, n i en Vendée , ni en Bretagne. On peut donc 
le regarder c o m m e le plus ancien qu i se soit manifesté dans cette 
partie de la F r a n c e . 

Les côtes de la Vendée sont , c o m m e le relief et les cours d 'eau 
de ce pays , composées de différentes d i rect ions suivant les diffé
rents points. Leur contour étant ra t ionne l lement décomposé t rah i t 
un certain n o m b r e de l ignes de dislocations différentes : mais , si 
on le considère dans son ensemble , on voit que la direction domi 
nante est celle qui représente le système de la Vendée . Ce système 
peut donc être r econnu non seulement au moyen des caractères 
stratigraphiques p r o p r e m e n t dits, mais encore par les é léments qui 
constituent le contour des côtes, u n g r a n d n o m b r e d ' a r ê t e s , de 
reliefs de divers ordres , de vallées, de vallons, de cours d 'eau, etc. 

Le système de la Vendée se manifeste en bien d 'autres contrées. 
Je citerai, c o m m e l ieu éloigné de l a V e n d é e , l a Fougerol le ( aux 
environs de S a i n t - F l o u r ) , où le gneiss présente des direct ions qui 
ont lieu en t r e le N . - N . - O . , et le N . - O . , ma i s généra lement plus 
près du N . - N . - O . q u e d u N . - O . E n Bretagne ce système para î t 
avoir eu peu d ' intensi té et avoir peu con t r ibué au relief de ce 
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pays : aussi les te r ra ins supérieurs au te r ra in gneissique s'y sont-ils 
formés avec plus ou moins de déve loppement , tandis q u ' e n Vendée 
les formations on t été en g rande par t ie i n t e r rompues après le re
lèvement d u te r ra in gneissique. 

Le système de la V e n d é e , qu i est peu t -ê t re le système ancien 
don t les direct ions composantes sont les p lus voisines des méri 
diens , est p r o b a b l e m e n t le p lus ancien système n o r m a l (1), du 
moins c'est le p lus ancien système reconnu . S'il ava i t été précédé 
par d 'aut res sys tèmes , il faudra i t che rche r c e u x - c i , soit dans le 
nord de la Russ ie , soit dans l ' A m é r i q u e , où les couches de transi
t ion paraissent ê t re sens iblement hor izontales . 

Quoi qu ' i l en s o i t , le système de la Vendée a été suivi par les 
systèmes d u F i n i s t è r e , d u M o r b i h a n , de L o n g m y n d , de Huns-
druck , etc. La direct ion no rma le d u système de la Vendée s'éloigne 
beaucoup de celles des systèmes d u Fin is tè re , de L o n g m y n d et du 
Hunsdruck , tandis qu 'e l le se r approche de celle d u système du 
M o r b i h a n et de celle d u système d u te r ra in houi l le r de la Vendée, 
mais sur tout de celle d u système d u M o r b i h a n , dont elle diffère 
de 20 degrés envi ron . 

M. Hébert, secrétaire pour la session extraordinaire tenue à 
Épernay, du 23 septembre au 2 octobre 1849, donne connais
sance des procès-verbaux des excursions faites par la Société 
pendant cette session. 

Ces procés-verbaux établissent les faits suivants : 

1« Les sables blancs de Ri l ly et les calcaires à Physa gigantea 
existent en t re D a m e r y et F leury - l a -Riv iè re , e t à R o m e r y . Dans le 
p remie r de ces g i semen t s , il existe à la surface des sables blancs 
des restes de l ignites à Ccrithium variabile. 

2° Ces mêmes sables b lancs et ces calcaires, ou marnes lacustres, 
ont été reconnus par la Société en un g rand n o m b r e de points , 
aux environs de Châlons-sur -Ves le et d 'Hermonvi l l e dans le 
voisinage de gisements des sables m a r i n s de Châlons-sur-Vesle. 
E n t r e Châlons-sur-Vesle e t C h e n a y , on voit la partie supérieure de 
ceux-ci reposer sur les marnes lacustres dénudées, et il résulte néces
sa i rement de toutes les observations faites dans la c o n t r é e , que 
les sables m a r i n s se sont déposés dans des dépressions creusées dans 
les sables et m a r n e s lacustres. 

( 1 ) Voyez mes Études géologiques et mineralogiques, <" volume. 



3° Les lignites sont postérieurs à ces deux dépôts qu ' i l s recou
vrent à Ghenay et à Pou i l lon . 

U° Les sables de Verzenay n ' appa r t i ennen t po in t aux sables de 
Rilly, mais aux l ignites don t ils renfe rment les fossiles. 

Ces faits d é m o n t r e n t , de la man iè re la p lus incontes table , l 'exac
titude des idées théor iques et de l ' o rd re de superposit ion que 
M. Hébert avait exposés dans sa notice d u 5 avr i l 1848 (1 ) , et 
qu'il a développés avec p lus de détai ls dans le r é sumé q u i t e rmine 
le compte rendit de la session ex t raord ina i re d ' É p e r n a y . I l n ' en 
parlerait point au jourd 'hu i s'il n 'ava i t à comba t t r e des opinions 
contraires, r é c e m m e n t émises pa r le savant au t eu r d e l'Histoire 
des progrès de la géologie, et d ' au tan t plus à c ra indre p o u r lu i , 
qu'elles se p ropageron t avec a u t o r i t é , à l ' a ide de la popular i té 
justement acquise à cet excellent m a n u e l géologique. Ces opinions 
sont les suivantes : 

1° M. d 'Archiac (2), changean t d 'avis au sujet des sables mar ins 
de Brachcux, d 'Abbecour t , e tc . , et de Chàlons-sur-Vesle , croi t 
devoir les placer au-dessus des l ignites , au lieu de les laisser a u -
dessous, c o m m e tous les observateurs et lu i -même l ' avaient cru 
jusqu'alors. Ce c h a n g e m e n t , qu i para î t en soi de si p e u d ' i m p o r 
tance, est considérable pour la théor ie de la formation des couches 
tertiaires. JVJ. d 'Archiac le mot ive sur u n fait unique qu ' i l e m p r u n t e 
à M. Graves ( 3 ) , à savoir : qu ' aux environs de V a r e n n e s , p rès 
Noyon, des grès, r enfe rmant les coquilles les plus caractérist iques 
dessables de Bracheux, seraient supér ieurs aux l ignites. M . Graves 
dit, il est vrai , q u e la superposi t ion des grès avec fossiles de B r a 
cheux aux l ignites paraît évidente à V a r e n n e s ; toutefois, cette 
superposition n ' é t an t pas visible, M . Graves ne l'affirme p a s ; et si 
l'on rapproche de cette observat ion cet au t re f a i t , d û a u m ê m e 
observateur (4), que dans le m ê m e l ieu , on t rouve à la surface du 
col, avec VOstrasa bellovaclna, les fossiles des l ignites 'Cyrcna 
cmieiformis, Melania inquinata), les fossiles des sables de Cuise 
(Ceritliium acutiiin, e t c . ) , on sera peu rassuré sur cette superposi
tion, d 'au tan t plus que M . Graves a eu soin de nous préveni r que 
ces grès (5) , aussi b i e n que les dépôts coquil l iers qu ' i l s représentent , 

(1) Bull., 2 e sér., t. V, p . 388 . 
( 2 ) Hist. dés progrès de la géologie, t. I I , p. 6 0 6 , 6 4 4 , 6 2 4 . 
( 3 ) Topographie géognostique de l'Oise, p . 2-24. 
(i) Id., p, 2 2 3 . 

(5 ) Id., p. 4 7 9 , 1. 7 . 



se voient r a r e m e n t en place et qu ' i l s por ten t généra lement des 
traces évidentes de déplacement . 

Le fait sur lequel s 'appuie M . d 'Archiac est donc loin de suffire 
pour mot iver son opin ion . I l n 'est pas tou t à fait exact non plus 
de d i re q u ' o n ne t rouve j a m a i s les sables-de Bracheux sous les 
l ignites (1). E n effet, sans avoir besoin de recour i r aux environs 
de R e i m s , on en t rouve plusieurs exemples dans la topographie 
géognostique de M. Graves, un , ent re au t res , qu i ne laisse rien à 
désirer. T o u t près de B r a c h e u x , au m o n t Bourgu ignemont ( 2 ) , 
on voit u n e masse argileuse b rune avec Cyrena cunciformis et 
Cerithiwn variabile, superposée à u n sable j aunâ t r e , argi leux, ren
fe rmant des Ostrœa bellovacina, Cucutlœa, Crassatella sulcuta, etc. 

Ains i , il ne saurai t y avoir de doute pas p lus p o u r le nord du 
bassin parisien que p o u r l 'est ; les sables coquilliers marins de Bra
cheux sont antérieurs aux lignites. 

2 1 M . d 'Archiac ( p . 6 2 8 , l iv. v u , et 6 3 1 , l iv . x m ) maintient 
l 'opinion q u e le calcaire lacustre de Ri l ly est synchron ique de la 
glaucome inférieure, en res t re ignant le n o m à u n e couche mince 
de sable ou grès friable qu i se t rouve o rd ina i rement ent re la craie 
et les dépôts ter t iaires les plus anciens. C o m m e cette définition est 
toute nouvel le , et qu ' avan t l ' impression d u tome I I de ['Histoire 
des progrès de la géologie la glauconie inférieure comprena i t , outre 
la couche don t nous venons de par le r , les sables de Bracheux, qui 
en formaient la par t ie p r i nc ipa l e , j ' avais d û placer le calcaire 
lacustre de Ri l ly avant la glauconie inférieure, et c'est là ce qui 
est au jourd 'hu i parfa i tement démon t r é pour les sables mar ins de 
Bracheux . Mais s i , p a r h a s a r d , celte couche inférieure dont nous 
ne nous sommes poin t occupé étai t complè t emen t indépendante 
des sables coquil l iers de B r a c h e u x , ce qu i nous para î t ra i t bien 
difficile à a d m e t t r e , r i en ne s 'opposerait dans no t re théor ie à ce 
que cette couche ne fût synchron ique d u calcaire lacustre , Nous 
n'aVons poin t dit le contra i re ; aussi réc lamons-nous contre le pas
sage où M . d 'Archiac nous fait p lacer la glauconie inférieure 
définie, comm e il l ' en tend a u j o u r d ' h u i , au-dessous d u calcaire 
lacustre ( p . 633 , l igne a v a n t - d e r n i è r e ) . 

Toutefois , nous devons avouer que si nous devions émet t re une 
opin ion sur une couche que nous avons eu peu d'occasions d'étu
d ier , nous p rend r ions les é léments de cette opinion dans le livre 

4) D 'Archiac , Hist. des progrès de la géologie, p . 6 0 6 , 1. 2 4 . 
' } ) Graves , Topogr., p. 4 8 9 , 1. 4 8. 



même de M . d 'Archiac, et que la liaison in t ime de cette glauconie 
inférieure avec les sables de Bracheux, et la présence dans les deux 
assises d 'une coquil le aussi caractér is t ique que la Cyprina scutel-
htria, permet tent difficilement de concevoir qu'el les aient été d é 
posées à deux époques différentes, ces époques fussent-elles consé
cutives. 

M. Delanoûe dit que l'opinion la plus généralement admise 
est que la surface de la craie avait été profondément dénudée 
ayant le dépôt des terrains tertiaires, comme on le voit à Rouen, 
où il faut creuser à 130 mètres pour le trouver. Cette opinion 
dispense de supposer, comme le l'ait M. Hébert, que les couches 
ont été successivement soulevées et abaissées. 

M. Hébert répond qu'il n'a nullement combattu l'opinion que 
cite M. Delanotie. Oui, la craie a été dénudée -, mais à quelle 
époque cette dénudation a-t-elle eu lieu? M. Hébert croit avoir 
démontré qu'elle n'est pas le résultat d'un phénomène unique, 
et qu'il est nécessaire d'admettre une succession de mouve
ments oscillatoires pendant l'époque qui comprend la fin des 
dépôts crétacés et le commencement des sédiments tertiaires. 

M. Élie de Beaumont n'a aucune objection à l'aire au mé
moire intéressant que vient de lire M. Hébert; il lui posera 
seulement la question suivante : Les sables de Bracheux sont-ils 
inférieurs au lignite? S'il en est ainsi, et M. de Beaumont ne 
voit rien qui s'y oppose, pourquoi M. Hébert n'établit-il pas 
une ligne de démarcation entre ces sables cl les lignites? Les 
lignites existent dans toute l'étendue du bassin, de Laon à 
Sens; les sables, au contraire, no se retrouvent que sur une 
petite portion, 1/5 environ de cette aire : il semble donc qu'une 
ligne de démarcation serait bien motivée entre ces deux dépôts. 

M. Hébert répond que les discordances de stratification qu'il 
a signalées, 1° entre la craie et le calcaire pisolitique ; 2° entre 
celui-ci et le sable blanc de Rilly -, 3° enire les sables de Rilly et 
les sables marins de Bracheux et de Ghâlons-sur-Yeslc, appar
tiennent, à ses yeux, à un ordre de phénomènes dont le résul
tat, dans le bassin de Paris, a été des ravinements et des sou
lèvements lents ou brusques, et des faunes aussi dissemblables 
que possible; que rien de pareil ne sépare les lignites des 
assises voisines. Stratigraphiquemenl il y a parfaite concor-



dance, soit avec les sables marins qui sont au-dessous, soit avec 
les sables tantôt marins, tantôt d'eau douce qui les recouvrent, 
bien que les lignites s'étendent sur une surface bien plus consi
dérable (les sables marins qui ont commencé le nivellement du 
golfe crétacé ne s'étant avancés que jusque dans la partie là 
plus septentrionale du bassin de Paris). 

Sous le rapport des fossiles, la liaison n'est pas moins intime : 
les sables marins inférieurs renferment en effet dans leurs 
couches supérieures des fossiles d'eau douce que l'on retrouve 
dans les lignites , et ceux-ci des fossiles marins dans leur partie 
inférieure ; le môme mélange s'observe encore dans les sables 
du Soissonnais qui recouvrent les lignites. M. Hébert ajoute 
qu'il a, du reste, dans son compte rendu, développé l'opinion 
que le sol parisien n'est point resté dans un repos absolu pen
dant le dépôt des diverses assises tertiaires, et notamment à 
l'époque des lignites, mais il croit démontré par les faits qu'à 
partir des sables marins de Bracbeux et de Chàlons-sur-Vesle, 
les mouvements se sont réduits à de simples oscillations, très 
lentes et hors d'état de produire des ravinements ou des dê-nu-
dations. Il est bien entendu que ces idées ne s'appliquent qu'aux 
faits connus dans la science, et que des faits nouveaux devraient 
ou se trouver compris dans cette théorie, ou bien exiger une 
modification de nature à ce qu'ils puissent y entrer. Pour les 
sciences d'observation, les théories ne doivent être que le lien 
qui réunit les faits entre eux et les présente à l'esprit sous 
l'aspect le plus satisfaisant. 

M. Constant Prévost fait observer qu'au nombre des faits in
téressants signalés par M. Hébert, il en est plusieurs qui vien
nent de nouveau appuyer l'opinion qu'il a émise, il y a plus 
de vingt-cinq ans, sur la formation des terrains des environs 
de Paris en général et particulièrement sur l'origine et le gise
ment des argiles à lignites qui entrent dans la composition de 
ces terrains. 

Ainsi, l'existence bien constatée de sables et grès coquilliers 
marins au-dessous de certains dépôts à lignites que M. Hébert 
indique h Brimont et à Chàlons-sur-Vesle, le fait de l'inter-
calation d'argile et de lignites semblables dans et sur les sables 
glauconieux inférieurs de la Picardie, dans le calcaire grossier 



de Vaugirard, le mélange de fossiles marins, fluvialiles et ter
restres, et l'alternance de sédiments marins et d'eau douce, 
depuis longtemps reconnus à Sergy, Nanterre, Beauchamps, 
Dormans, à Montmartre, soit dans la partie inférieure dû 
gypse, soit dans sa partie supérieure, démontrent bien évidem
ment, et comme M. Constant Prévost continue à le soutenir 
encore, l'origine différente des matériaux dont le sol parisien 
a été composé, et la simultanéité ou le synchronisme d'action 
des causes qui ont apporté les uns du large ou de la mer, lés 
autres des terres par les affluents, et enfin d'autres encore de 
l'intérieur du sol par des sources. 

Il est remarquable que les géologues qui, sans les combattre, 
ont rejeté les opinions de M. Constant Prévost ou qui en ont 
fait une critique moins sérieuse que littéraire, ont eux-mêmes 
admis des faits qui viennent à l'appui de ces opinions et sont 
des arguments contre un système ancien qu'ils ont cru ne pou
voir abandonner. 

Relativement au gisement des lignites et tourbes pyrileuses 
qui cle la Champagne se suivent jusque dans les falaises de 
Dieppe à Varangeville , à travers le Soissonnais et la Picardie, 
M. Constant Prévost demande à M. Hébert s'il a étudié avec 
détails la belle coupe naturelle que l'on voit dans l'île de Wight 
à Alum Bay ; dans cette localité , où toutes les couches com
prises entre la craie et les marnes à Huîtres sont verticales, on 
peut parfaitement étudier les rapports de ces couches sur plus 
de 300 mètres de puissance. 

Là on peut constater qu'une argile plastique veinée sans 
coquilles, analogue à celle de Vanves, Gentilly, Moret, Monte-
reau, est séparée de nombreux lits de sables et argiles à 
lignites par des bancs argilo-calcaires et arénacôs, chlorités, 
renfermant des coquilles marines ; des lignites avec Cyrènes, 
Paludines, Néritines, Mélanopsides, Mélanies, Cérites, etc., 
se voient môme à la partie supérieure du système et près des 
couches de marne blanche et verte avec Huîtres, qui rappellent 
la position du gypse parisien. 

L'étude de cette coupe, que M. Constant Prévost a faite en 
183Zi, a beaucoup contribué à déterminer son opinion sur la 
eonterriporanéité de l'ensemble des dépôts argileux charbonneux 



d'une part, et des dépôts de calcaires grossiers marins de 
l'autre. 

M. Hébert répond à M. Constant Prévost qu'il ne connaît point 
las lignites de l'Ile de Wight et qu'il est hors d'état de donner 
une opinion sur l'assimilation de ces couches à celles des lignites 
parisiens -, que cette assimilation n'est même pas complètement 
établie dans le bassin de Paris. Ainsi, à quoi correspond au 
juste l'argile plastique de Meudon ? Jusqu'à présent il n'y a que 
des conjectures sur ce point. Le conglomérat à ossements qui 
recouvre, à Meudon, le calcaire pisolitique est-il le représen
tant du conglomérat à ossements qui se trouve à la ba&e des 
lignites du Soissonnais, ou bien de celui qui surmonte les mêmes 
lignites dans le département de la Marne, à Aï, au montBemon, 
comme sembleraient le faire penser les Unios et les Térédines 
citées par M. Ch. d'Orbigny clans le conglomérat de Meudon? 
C'est ce que de nouvelles études pourront seules nous ap
prendre. 

M. Elie de Beaumont pense qu'il n'y a aucun inconvénient à 
considérer ces conglomérats à ossements comme postérieurs 
aux sables du Soissonnais. On admettrait que, durant la période 
dans laquelle les extrémités du bassin recevaient ce dernier 
dépôt sous les eaux marines, le centre était émergé et offrait un 
asile aux animaux dont on trouve les débris dans le conglomé
rat. Le temps pendant lequel ces animaux ont vécu et pullulé a 
pu être très long, et ce système aurait aussi l'avantage de jus
tifier encore les lacunes qu'on a signalées et de les combler. 

Le secrétaire donne lecture de la communication suivante, 
extraite d'une lettre adressée à M. Elie de Beaumont : 

Notes d'un voyage en Espagne, et en Portugal en '1849, 
par M. H. de ColSegno. 

Les hau t eu r s escarpées qu i d o m i n e n t Alicante sont composées 
d 'un calcaire grossier b lanc j aunâ t r e , à f ragments distincts de 
corps m a r i n s peu reconuaissables, et contenant quelques fossiles 
mar in s bien conservés J e serais assez tenté de croire ces calcaires 
contempora ins des couches miocènes des environs de Bordeaux, 
don t ils ont tous les caractères miuéra logiques . A Car thagène , on 
dis t ingue parfa i tement , depuis le centre de la r a d e , des masses de 



serpentine qui paraissent avoir péné t ré et r ecouver t en par t ie des 
marnes a l te rnant avec descalcaircs ident iques avec ceux d 'Alicante. 
AAlmcrie, l 'AIcazaha (vieux châ teau des Maures) est encore le 
calcaire grossier d 'Al icante . 

Partie S.-O. de la rade de Carthagène. 

a Niveau tle Ja mov thms les bassins. 

La côte en t re Car thagène et Ahner ie (cap de Gâta, e tc . ) , et 
celle entre Ahner ie et Malaga (sierra de Gador , e t c . ) , présentent 
des accidents t rès pi t toresques, dus à la pénétra t ion des roches 
serpentiueuses? dans des couches sédimentaires p lus ou moins 
modifiées. Au cap de Gâta , on croit reconnaî tre à leur b l ancheu r 
de grandes zones gypseuses qu i en tourera ient les roches d ' é rup t ion . 
A Malaga, les marbres d ' o rnemen t des églises, les portai ls des 
maisons, les tables des cafés, sont d ' un calcaire (quelquefois u n 
peu cristallin) j aunâ t r e , gr isâtre , rougeâ t re , qu i cont ient des a m 
monites assez bien distinctes, et don t les caractères pe t rograph i -
itaqu.es sont ident iques avec certaines variétés d u calcaire jurassique 
lien; on voit aussi dans la ca thédra le quelques o rnements d ' un 
marbre voisin dupor tor de la Spezia. — Le mont icule qu i domine 
la ville, et sur lequel sont situés l 'AIcazaha et le Gibralfaro (forte -
resses mauresques), est composé de schistes luisants , quelquefois 
satinés, à veines quarlzeuses. — En sor tant de Malaga vers le no rd , 
on voit des tuileries qu i emploient une argile gr isâtre , exploitée à 
côté sur une épaisseur de quelques mètres , et qui para î t consti tuer 
tout le sol de la Vèga (plaine cultivée et arrosée). Les premières 
collines sont constituées par des schistes t rès tourmentés qu i se 
rattachent à ceux du Gibralfaro ; puis on t rouve un calcaire assez 
analogue au portor, fort t ou rmen té aussi, mais don t la direction 
la plus fréquente m ' a paru approcher d u N . - S . Ce calcaire forme 
toute la partie mér id ionale des m o n t a g n e s , à six lieues au N . de 
Malaga ; plus loin on entre dans des montagnes b lanchât res , d 'un 
aspect tout différent de celles p lus mér id ionales ; ce sont de g r a n 
des masses-calcaires, assez b i za r r emen t découpées, q u i , à l eur as-
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pect , pour ra i en t être également jurassiques ou néocomiennes. Ces 
calcaires const i tuent la sierra de las Cabras, p ro longement à l'O. 
de la sierra Nevada. J e n 'ai t rouvé aucun fossile dans les roches 
que j ' a i p u examiner dans les montées de la route . 

Le rocher de Gibral tar est, je crois, parfai tement connu aujour
d 'hu i ; on m 'a par lé d 'une description récente , par un oiïicier an
glais. C'est u n e grande masse généra lement clolomitique, analogue 
a u rocher de Cette , à celui de Nice , au m o n t Olivcto, près 
P ise , etc. Dans les berges de la rou te ouver te r é c e m m e n t depuis la 
pointe d ' E u r o p e , vers le côté or iental d u rocher , le calcaire est 
moins modifié qu 'à la face N . et à celle O. : on y reconnaît 
quelques traces de fossiles , la section, ent re autres, de quelque 
chose qu i p o u r r a i t être une Dicérate (Chama ammonial). Le mar
b r e d ' o rnemen t le plus f r équemment employé dans les monuments 
de Séville est un m a r b r e rouge , p rovenan t des carrières de la 
sierra Nevada, près G r e n a d e ; j ' y ai vu , dans la cathédrale , une 
section de Bélemnite et des En t roques assez fréquentes ; dans le 
pavé des salles de la Loaja (Bourse), desEnt roques et desBélemnites 
assez fréquentes et b ien dis t inctes ; clans la façade d 'une maison 
de la Calle de las Armas, une A m m o n i t e de 3 à U centimètres de 
-diamètre , présentant u n e série de renflements cpii rappel lent Y A. 
interruptus des Mont i cl 'Erba , au N . de Milan . La p ie r re à bâtir 
la plus c o m m u n e de Séville est un calcaire grossier, composé de 
fragments de corps mar ins bien distincts, p a r m i lesquels on voit 
de grosses hu î t res et quelques autres fossiles. Ce calcaire forme 
les deux r ives du Guada lqu iv i r ou d u inoins les collines qui en 
borden t la vallée. A Alcala de Guadaira, il est en couches horizon
tales, présentant tou t l 'aspect des collines des b o r d s de la Garonne 
à Sa in t -Macai re et à Bazas ; les fossiles sont là abondants , mais 
peu variés (Ostrea, Pecten, Buccinum,, e tc . ) . La r ive gauche 
d u Tage , vis-à-vis Belem (une h e u r e au-dessous de Lisbonne), est 
composée d 'un calcaire grossier très coqui l l ier , qu i paraî t identique 
avec celui de Séville : des bancs d 'hu î t res , des couches de quel
ques déc imètres , composées presque en t i è remen t de moules, de 
coquil les turr iculées (Turr i te l les ?), p rouven t l ' abondance des fos
siles; on y voit aussi des Pecteus , des Panopées? etc . , etc. Les 
bancs plus solides paraissent avoir été exploités, et îo lazaret lui-
m ê m e a été construi t avec la pierre des roches qu i l 'environnent. 
La part ie hau te de Lisbonne, sur la r ivé droi te d u T a g e , est bâtie 
sur u n calcaire compacte , b lanc j aunâ t r e , très solide, exploité 
c o m m e p ie r re de tail le, et employé généra lement daiiâ les con
structions de 1» ville i les marches des escaliers, e tc . , y présentent 



quelquefois des sections de grandes Hippur i t es . Les églises sont 
revêtues en par t ie d 'un m a r b r e rougeât re avec sections n o m 
breuses d'Mippurites et de grandes huî t res qu i se dé tachent en 
jaune sur le fond de la roche : cet accident est te l lement fréquent 
que tous les badigeonnages de maisons qu i veulent figurer des 
marbres présentent cons tamment c o m m e caractère essentiel des 
anneaux d 'une nuance différente du fond. —• Si l 'on sort de L i s 
bonne par la route de Cintra, on t rouve d ' abord le calcaire c o m 
pacte ci-dessus, peu après Bemfica (une heure de la vi l le) , on ren
contre un basalte se dél i tant en polyèdres de la grosseur de la tête 
à peu près, disséminés dans un basalte te r reux j aunâ t re ; peu après 
Qnéluz on re t rouve le calcaire de Lisbonne et on le suit t ou t près 
de Cintra. Cette dern ière ville est sur un gran i té (à feldspath blanc 
grisâtre, quar tz b l a n c h â t r e , mica n o i r ) , qu i forme au S. les 
dmes de la P e n a (G00 mèt res envi ron au-dessus de la m e r ) , et 
s'étend à I 'O. vers le cap RoCa. Les hau teurs qu i font saillie sur 
le relief général de la montagne de Cintra sont formées par des 
amas de polyèdres granit iques i r régul iers , de 1 à 30 mètres cubes : 
des polyèdres analogues très solides paraissent disséminés vers la 
base de la montagne dans un grani té presque en t i è rement désa
grégé. Ces blocs donnen t l ieu à des accidents fort pi t toresques ; le 
couvent de Cortica n 'est guère au t re chose qu 'une série de cham
bres irrégulières formées par les intervalles de pareils blocs. — Là 
route ouverte depuis quelques années à l ' ent rée de Cintra est sur 
la limite m ê m e du grani té et d u calcairei .Te ne connais aucune 
localité au m o n d e où l 'on puisse mieux constater les p h é n o 
mènes de contac t , au jourd 'hu i sur tout que les berges de la route 
Sont encore dans toute leur fraîcheur. E n t r e les dernières maisons 
de San-Pédro et les p remiè res de C i n t r a , on voi t au côté N . de 
la route une calotte de grani té ayan t 18 à 20 mèt res de corde, et 
4 à 6 de flèche, recouver te et entourée i m m é d i a t e m e n t par un 
calcaire cristallin à grandes facettes : le g ran i té d iminue de grain 
à mesure qu ' i l approche du calcaire , et il passe à u n e véri table 
eurite au contact de la roche sédimentaire . Le calcaire est en cou
ches inclinées de 80° vers le N . - 4 5 ° - 0 . Avant les p remières m a i 
sons de Cintra, ou voit une seconde calotte grani t ique , qu i n 'est 
guère que moit ié de la précédente . Les couches calcaires doivent 
aller butter contre le granité qui supporte les ruines du château 
mauresque, mais le contact des deux roches est caché sous les 
maisons de la partie N . - E . de Cintra . En mon tan t depuis la g rande 
route vers la Pena ; on coupe la masse des couches calcaires sur 
"ne épaisseur de 30 ou hO mèt res? et on les voit enclavées au 



S . -E . par le grani té qu i forme le h a u t de la m o n t a g n e . — Le cal
caire à grandes facettes est exploi té dans de grandes carrières, vis-
à-vis l ' e m b r a n c h e m e n t de la rou te qui m o n t e à la P e n a , si depuis 
les carr ières on m a r c h e vers le N . - E . , le calcaire devient d'abord 
saccharoïde et b leuâ t re , pu is compac te , b leu -no i râ t re , fétide, en 
couches dirigées N . - â 5 0 - 0 . , p longeant vers le N . - E . : ces couches 
const i tuent u n e colline sur laquel le sont situés deux moulins à 
ven t , près desquels, et supér ieurement a u calcaire précédent , on 
trouve un calcaire siliceux très sonore , noir -gr isâ t re , se délitant en 
fragments schisteux don t les arêtes ra ien t le fer d u marteau. Le 
calcaire des moul ins à vent peu t se suivre au S . - O . jusque vis-à-
vis le palais de la r e ine ; on le voit là en couches de 50 à 80 cen
t imèt res , séparées pa r des lits de marnes rougeâtres , dirigées 
E . - O . , p longeant vers le S. de 45" ; le calcaire est bleu-noirâtre, 
sonore, d o n n a n t par le choc l 'odeur d 'hydrogène sulfuré : les par
ties spathiques y abonden t , et on y reconnaî t des fragments de 
polypiers , des pointes d 'oursins, et que lques autres débr is de corps 
mar ins indé terminables . Les marb re s exploités vers Collares (une 
h e u r e à l 'O. de Cin t ra ) sont p robab l emen t le prolongement des 
calcaires de S a n - P c c h o et de Cintra . — Les phénomènes de con
tact d u grani té et d u calcaire se voient parfa i tement sans presque 
sortir de voi ture , et il est à r e m a r q u e r que la seule route carrossa
ble de Por tuga l se t e rmine jus t ement à Cintra, c o m m e si Ion eût 
voulu faire une galanter ie aux géologues qu i re lâchent pendant 
v ingt-quat re heures à Lisbonne en al lant de Sou thampton à Gi
bra l ta r , M a l t e , e tc . 

P o u r aller de Lisbonne à Coïmbrc et O p o r t o , on remonte d'a
bord le T a g e , p e n d a n t cinq ou six heures , ayan t à gauche des 
collines ter t iaires , à droi te des plaines plus ou moins inondées par 
les hautes marées , mais qu i seraient facilement susceptibles de se 
convert i r en superbes prairies. A Villanova on rejoint une vieille 
chaussée romaine? qui ne paraî t pas avoir été réparée depuis son 
p remie r établissement et qui est rédui te par conséquen tà l'état de 
lit de torrent sur les h a u t e u r s , tandis que dans le bas des vallées 
elle est assez souvent recouverte pa r des al luvions qu i en fout dis
paraî t re toute t race . De Vi l lauova à R i o - M a y o r on traverse une 
série de val lons qui paraissent ouverts dans des sables jaunâtres. 
La végétation assez mesqu ine de la contrée est peut -ê t re en rap
p o r t avec cette na tu re du sol. E u s 'é loignant davantage du Tage 
vers le N . on t r ave r se , à une heure de Rio-Mayor , u n chaînon 
calcaire a u p ied duque l existent que lques sources salées. La roche 
est b l a n c h â t r e , très so l ide , compacte : les fossiles doivent être 



rares, car je n 'en ai vu ni dans la roche en place ni dans les 
pierres de construction : ce calcaire se cont inue jusqu 'à la vallée de 
la Lès. Est-il crétacé (néocoinien) ou jurass ique? E n app rochan t 
de Leiria et plus au N . , jusque près d e P o i n b a l , on m a r c h e sui
des sables meubles q u i , d 'après les t radi t ions d u p a y s , on t é té 
fixés eu partie par des p lanta t ions de p ins , dues au R o i Denis . Les 
«oints saillants de la contrée jusqu 'à la vallée de Mondego et à 
Coimbre sont encore formés pa r le calcaire b l anchâ t r e , compacte , 
ci-dessus. La collection de l 'universi té «le Coïmbre ne m ' a pas 
beaucoup éclairé sur la const i tut ion géologique de la contrée^: 
seulement j ' a i vu dans une a rmoi re de rebut une telle quan t i t é de 
fragments d 'Orlhoccrat i tes qu ' i l fout admet t re que ces fossiles 
abondent à peu de distance. J e n 'ai p u voir M . R o q u e Schuck, le 
professeur de géologie, absent pour les fêtes de la Pentecôte ; mais 
un gardien , espèce de cicérone, m ' a d i t que ces roches de r ebu t 
étaient de tout pays ; il m ' a di t également qu ' on t rouvai t beaucoup 
de fossiles à deux lieues de Coimbre jusqu 'à Perdâo (six heu res de 
marche). La roche la plus apparen te de la contrée est un calcaire, 
plus ancien peut-être , que celui de la r ive gauche d u Mondego ; 
la descente avant Pe rdâo se fait sur un grès rouge qu i rappel le 
tout à fait celui d u R h i n : ce grès est p resque la seule p ier re de 
construction jusqu ' à Abregaria . P rès d 'Opor to on rencont re un 
granité b lanchât re à mica b lanc très b r i l l an t ; la ville est sur ce 
même granité qui l'orme le sol na ture l d 'un assez g rand n o m b r e 
de rues. (Le choléra a fait de grands ravages à Opor to eu 1832 et 
1833 ; avis à qui croit que Lyon en a été préservé par le grani té 
dePierrecise ! ) . On exploite à deux lieues d 'Opor to vers l ' E . , à 
Valongo, u n an thrac i te légèrement b i t umineux , ou u n e hcu' . l le 
sèche avec emprein tes de végétaux. Je n 'a i ma lheu reusemen t j a 
mais pu m'absenter de la ville p o u r visiter cette local i té ; mais le 
gouverneur d 'Opor to m ' a assuré qu ' on exploi te près de F i g u e i r a , 
à l 'embouchure d u M o n d e g o , un combus t ib le b i t u m i n e u x d o n 
nant du gaz p o u r l 'éclairage et d u ccke. 



Contact du calcaire et du granité à Cintra. 

4 Calcaire plu» on moins cristallin. — b Granité, 
c Cllâlcau mauresque. 

Coupe suivant A B. 

d Calca i re à peint) g r e u u . \f E m i l e , 
e Calca i re à grandes facet tes . | JJ G r a n i t é à gros grains . 

/( G r a n d e r o u l e . 

Je pourrais ajouter à ces notes fugitives u n e donnée sur le dia
mè t re d ' un a rbre h i s to r ique à ajouter à ceux q u e je vous ai en
t e n d u ci ter p lus d ' une fois dans l ' heureux t emps où je pouvais 
suivre vos cours . J ' a i m e s u r é , à G r e n a d e , u n cyprès d u j a rd in du 
Généralife, qu 'on n o m m e Cyprès de la sultane, parce qu ' i l aurait 
servi de rendez-vous en t re la dern iè re re ine de Grenade et un 
Àbencerrage . Cet a rb r e , qu i devai t avoir u n certain âge déjà avant 
la conquête de Grenade par F e r d i n a n d et Isabelle en 1594, mesure 
à 1 m è t r e au-dessus d u s o l , le 30 avr i l 184-9, se t rouve avoir 
3 mè t res 64 cen t imèt res de circonférence. 



Séance du 1 e r avril 1 8 5 0 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Ch. Deville, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance. dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 

M. DE CUUNIEU, rue de la Chaussée-d'Antin, 6 8 , présenté 
par MM. de Verneuil et d'Archiac. 

Le Président annonce ensuite deux présentations. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
De la part de M. Fitton, Statistics, etc. (Statistiques de lâ 

houille) (exlr. de VEdinburgh Rcview, oct. 1 8 4 9 ) ; in-8, 2 3 p. 
Londres, chez Spoftiswoodes and Shaw. 

Delà part de M. Robert W. Mylne, Sections, etc. (Coupes 
des couches de Londres); in -4 , 8 p., 6 pl. Londres, 1 8 5 0 , 
chez James Wy'd. 

De la pari de M. Nérée Boubée, Réforme agricole, 3 e année, 
11° 1 8 , février 1 8 5 0 . 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences, 

1 8 5 0 , le-- semestre , t. X X X , n»* 1 1 et 1 2 . 
L'Institut, 1 8 5 0 , n o s 8 4 6 et 8 4 7 . 

Séances et travaux de VAcadémie de Reims, année 1 8 4 9 -

1 8 5 0 , n°» 8 à 1 0 . 

The Alhenœum , 1 8 5 0 , 1 1 6 9 et 1 1 7 0 . 

M. Ed. deBrimont, trésorier, présente le compte suivant 
de l'état de la caisse au 3 1 mars dernier : 

Il y avait en caisse au 31 décembre 1 8 4 9 . . 
La recet te , depuis le 1 e r j anvier 4 8 5 0 , a été 

de 

6 6 7 fr. 0 5 c. 

4 , 9 9 7 00 

Total . . . 5 , 6 6 4 0 5 
La dépense , depuis le 1 e r j anvier 4 8 5 0 , a été 

de 2,499 65 

11 reste en caisse au 31 mars 4 8 5 0 . 3 , 1 6 4 40 



Le secrétaire donne lecture de !a noie suivante de M. A. 
Daubrée : 

Sur la présence dit bismuth natif dans le minerai de fer 

de Framnut, par M- A. Daubrée. 

Dans l ' in tér ieur d 'une géode de chaux carbonatée nacrée qui 
provient du gîte de F ra inon t j ' a i rencontré pa rmi de petites lames 
de fer oligiste deux pet i ts cristaux , doués d 'un éclat métallique 
très vif, et d 'un b lanc fa iblement rosé. Cette substance se laisse 
entai l ler avec la p lus grande facilité ; en le br isant on y reconnaît 
plusieurs faces de clivage. El le est très facilement fusible et elle 
dépose au tour d 'el le , sur le c h a r b o n , un eudu i t j aune pulvérulent. 
L'acide n i t r ique la dissout et la dissolution neutre se t rouble par 
l ' addi t ion de l 'eau. Ains i , pa r ses caractères extér ieurs comme 
pa r ses caractères c h i m i q u e s , le miné ra l est ident ique avec le 
b i smuth natif. 

J u s q u ' à présent le b i s m u t h natif n ' a pas été t rouve en cristaux 
b ien caractérisés ; c'est d 'après l ' examen des clivages que Al. G. 
Rose v ien t d 'é tabl i r le fait intéressant que le b i s m u t h cristallise 
dans le système r h o m b o é d r i q u e comme l ' an t imoine (1). Les deux 
cristaux don t il s 'agit présentent de nombreuses faces, mais mal
heureusement ils ne sont pas complè tement t e r m i n é s ; pa r suite 
de leur état incomplet et de la mult ipl ic i té de leurs f aces , je n'ai 
p u reconnaî tre s'ils appar t iennent au système hexagonal ou au 
système r h o m b o ï d a l , car il serait possible que le b i smuth fût 
aussi d i m o r p h e ; on voit seulement qu ' i ls ne sont pas dans le 
système régul ier . La substance est d 'ai l leurs si tendre et si fragile, 
que sur les seuls peti ts cristaux que j ' a i rencontrés jusqu' ici je 
n 'a i p u dis t inguer la posil icu des faces de clivage. 

Jusqu 'à présent le b i smuth natif n 'a pas été signalé dans des 
gîtes de f e r , posit ion dans laquelle cependant on a rencontré le 
b i s m u t h sulfuré à la m i n e de Bastnaes , en Suède . La présence de 
ce miné ra l à E r a i n o n t , en m ê m e temps qu'el le augmen te la liste 
des miné raux de cette locali té r e m a r q u a b l e , offre une nouvelle 
sorte de gisement d u b i s m u t h natif. 

(I) G. Rose, Jahrbuch fur minéralogie, '1849, p. 566. 



M. de Wegmann entretient la Société d'une expérience qu'il 
a faite en Savoie, l'été dernier, dans le but de rechercher, par 
voie d'analogie, si des couches sédimentaires ont pu se déposer 
au fond des eaux sur îles plans inclinés. 

Dans un bassin d'environ 15 mètres cubes (2">,50 de pro
fondeur), servant à l'arrosement d'un pré, et alimenté par un 
ruisseau d'eau vive, M. de Wegmann, après avoir mis ce 
bassin à sec, en détournant momentanément le cours d'eau, 
fit placer au fond une couche épaisse de plâtre, divisée en 
compartiments mobiles , et préalablement moulée de telle sorte 
que ce fond factice représentât en petit les inégalités du sol 
sous-marin dans ses dépressions et ses protubérances. Les 
pentes toutefois n'excédaient pas liO degrés. On ramena alors 
le ruisseau dans le bassin, et, quand celui-ci fut à demi rempli, 
on mêla successivement à l'eau courante d'abord du sable fin, 
puis du charbon en poudre, puis de nouveau sable et de nou
veau charbon, alternant cette opération plusieurs fois et lais
sant à chacun de ces charriages le temps nécessaire pour se 
déposer tranquillement, avant de charger le ruisseau d'un nou
veau transport de matières. Entre chaque dépôt, et pour ne 
pas troubler les précédents, le bassin était à demi vidé au 
moyen d'un siphon effilé. Après que cette opération eut été 
répétée cinq à six fois, le réservoir fut mis à sec, les compar
timents de plâtre furent asséchés et disjoints, et l'on put s'as
surer que des couches alternantes, parfaitement distinctes l'une 
de l'autre par la nature des matériaux et leur couleur, s'étaient 
régulièrement moulées sur le fond ondulé du bassin. 

De ces faits M. de Wegmann s'enhardit â conclure, par 
analogie : 1° que des couches sédimentaires, lacustres et ma
rines, ont pu se superposer sur des plans inclinés toutes les 
fois que la pente n'excédait pas 40 degrés, cette pente étant, 
comme on sait, l'inclinaison maximum qu'affectent les éboulis 
de montagnes, et en général toutes les matières mobiles, le 
blé, par exemple, quand elles s'accumulent en tombant 
sur une surface plane ; 2° qu'il pourrait, par conséquent, 
n'êlrc pas toujours nécessaire de recourir à des soulèvements 
ou affaissements violents, à des plissements, à des refoule-
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ments du sol, conséquence d'une action souterraine posté
rieure , pour expliquer l'inclinaison de certaines couches s'ap-
puyant sur d'autres en stratification discordante, ces couches 
inclinées ayant pu se mouler paisiblement, au sein des eaux, 
sur les premières boursouflures du sol, résultant de la solidi
fication intumescente de l'écorce terrestre, dont elles reprodui
raient ainsi le relief ébauché ; 3° enfin, qu'on pourrait déduire 
de ce mode de sédimentation par couches inclinées la con-
temporanéitô de faunes placées à des niveaux différents. 

Ainsi donc, et à moins que des traces de rupture ou autres 

signes de dislocation ne s'y opposent, on pourrait ne pas tou

jours affirmer que lorsque des couches viennent se relever 
contre un massif cristallin, par exemple, ce massif fût néces

sairement postérieur-, le contraire pourrait être vrai dans plu
sieurs cas, où les causes ordinaires suffisent pour expliquer les 
faits, sans recourir partout, comme c'est la pente du jour, à 
des forces anormales et gigantesques, pour expliquer des phé
nomènes possibles à moins de frais. 

M. de Wegmann ajoute, en terminant, qu'on pourrait même 
distinguer, par le degré d'inclinaison des couches, celles qui se 
sont déposées sur des plans déjà inclinés de celles qui, bien que 
légèrement inclinées elles-mêmes, ne s'en seraient pas moins 
déposées sur un fond plat. Celles-ci seraient naturellement 
celles qui affectent une pente nécessairement peu sensible, 
attendu que leur déclivité n'est la suite que de la différence de 
pesanteur spécifique et du plus ou moins d'abondance des ma
tières déposées, à mesure que le dépôt s'éloigne du point où 
les affluents transporteurs débouchaient dans le bassin où la 
précipitation s'effectuait. M. de Wegmann appuie cette consi
dération sur un fait qu'il tient du dernier ministre de France 
au Texas., avant l'annexion de cette province à la grande Con
fédération américaine. La mer, devant Galveston, repose en 
effet sur un fond dont la pente légère affecte une régularité si 
constante, qu'elle sert aux marins de moyen d'estime pour cal
culer, à plusieurs lieues au large, l'éloignement où ils sont du 
rivage. En jetant, en effet, la sonde sur deux points, à une 
distance déterminée l'un de l'autre et suffisante, on voit que le 
rapport de cette distance à la différence des deux lignes de 



sonde représente la tangente de l'angle à la côte, et que cet 
angle une fois connu donne, au moyen d'un second triangle 
rectangle, la distance du navire au rivage (1). 

Ici donc se forme sous nos yeux, par l'action lente et inces
sante des causes ordinaires, un vaste plateau sous-marin légè
rement incliné, dont l'émersion future, si elle a lieu, présen
tera un jour les feuillets ou les couches comme les témoins 
muets d'une sédimentation paisible et régulière. 

M. Constant Prévost croit que l'on ne saurait trop multiplier 
et varier les expériences de la nature de celles dont M. de Weg-
mann vient de faire connaître les résultats principaux; il a lui-
même fait à diverses reprises des tentatives analogues, soit 
dans des vases de petite dimension, soit dans des bassins de 
plusieurs pieds de diamètre et de profondeur, et dans tous les 
cas il est parvenu à obtenir des dépôts successifs nettement 
séparés, quelle que fût leur minceur, sur des pentes unies ou on
dulées de 20, 30 et 35 degrés. — M. Constant Prévost avait 
encore un autre but, c'était de produire artificiellement des dé
pôts synchroniques différents, des alternances, des mélanges et 
des enchevêtrements de matières variées, en faisant affluer en 
même temps dans un bassin , avec des vitesses plus ou moins 
accélérées et par des points opposés, des courants chargés de 
sédiments de nature ou de coloration diverses : depuis longtemps 
il a communiqué les résultats de ces essais dans ses cours et 
à la Société elle-même. 

M. Constant Prévost n'a jamais pensé, non plus que M. de 
Wegmann, qu'il faille conclure de ce que dans certains cas des 
matières sédimentaires peuvent être déposées sur des plans in
clinés, que la plupart des couches inclinées ne le soient pas par 
suite de dislocation du sol -, seulement il lui semble important 
que les observateurs soient prévenus que la non-horizontalité 

des dépôts sédimentaires ne prouve pas toujours leur dislocation, 

(1) / représentant la grandeur de la plus longue des sondes, /' celle 
de la plus pet i te , d la distance des deux points où l'on a effectué le 
sondage, x la distance du navire au rivage, on aura : 



et que, par conséquent, cette non-horizontalité peut Cire duc 
« plusieurs causes qu'il faut savoir discerner, par un examen at
tentif, à de certains caractères. Si, par exemple, l'inclinaison csl 
le résultat des dislocations du sol, les ruptures, les solutions 
de continuité, les changements brusques d'inclinaison et de ni
veau , la disposition des fragments de roches, des galets, des 
fossiles par rapport au plan des strates ne l'atlestent-ils pas suf
fisamment? Lorsqu'au contraire les dépôts ont été formés sur 
des plans inclinés, les mêmes couches passent presque toujours, 
par des pentes insensibles et des lignes courbes, de l'horizonta
lité h des inclinaisons plus on moins fortes et modelées sur le sol 

inférieur,• les mêmes couches, épaisses dans les parties basses, 
s'amincissent en se relevant, les divers lits s'imbriquent sur 
les massifs qui préexistaient et qui les supportent, massifs que 

Von est trop souvent disposé à regarder comme les agents dit 

redressement. 

Parmi les causes nombreuses et variées qui peuvent et ont pu 
donner lieu à des changements d'inclinaison et de niveau dans 
les dépôts de sédiment, M. Constant Prévost cite, comme 
exemple, l'expérience suivante : Dans un bassin circulaire et 
concave de 3 pieds de diamètre et de 25 centimètres de pro
fondeur on a laissé déposer alternativement des matières argi
leuses et des sables 5 les premiers lits se sont formés sous un 
angle d'environ 20 degrés, et les derniers sont devenus graduel
lement horizontaux, de manière que l'ensemble du dépôt avait 
20 centimètres d'épaisseur au centre. On a laissé évaporer le li
quide et dessécher les sédiments-, ceux-ci se sont affaissés de 
moitié, de telle sorte, qu'au centre du bassin leur surface se 
trouva à 10 centimètres au-dessous du niveau des bords vers 
lesquels cette surface se relevait circulairement avec une pente 
de 12 degrés au moins, car un autre phénomène s'était produit 
qui avait contribué encore à l'inclinaison des couches : en se des
séchant, les matières sédimentaires s'étaient détachées des parois 
du bassin, et s'étaient élevées au-dessus de leur premier niveau, 
en laissant une véritable vallée circulaire à bords abrupts et 
escarpés entre elles et les parois du bassin. 

Si de pareils effets avaient lieu dans une cavité submergée, 
puis émergée, de 1,000 mètres de largeur sur 250 de profondeur 



(et l'on ne voit pas pourquoi cela ne serait pas), le dessèche
ment , par suite de l'émersion, pourrait produire une différence 
de niveau de 100 mètres entre les parties centrales d'un môme 
dépôt et ses bords, et dans ce cas l'inclinaison observée des 
diverses couches superposées pourrait être rapportée à trois 
causes distinctes : 1 0 la pente originaire du sol ; 2 ° le tassement 
central des sédiments et leur diminution de volume en raison de 
leur épaisseur-, 3° le redressement des bords par le dessèchement. 

M. de Roys rappelle que M. Rozet a fait, il y a 13 ou ±h ans, 
des expériences analogues, consignées dans le Bulletin, et qu'il 
arrive, d'ailleurs, aux mêmes conclusions (1). 

M. Rivière connaît toutes les expériences dont il vient d'être 
question ; il pourrait citer encore celles de M. James Hietz sur 
les dépôts des bords de la mer ou des rivières ; mais, à ses yeux, 
ce sont des phénomènes purement locaux et qui n'ont rien de 
commun avec les soulèvements. 

M. Boubôc admet les résultats des expériences décrites pré
cédemment; mais, à ses yeux, il manquait à ces expériences 
une circonstance importante, le mouvement. Si les eaux eussent 
été agitées d'un mouvement provenant du centre du bassin, 
les dépôts n'auraient eu lieu que sur les parois de ce bassin. 
Ils n'eussent point été parallèles les uns aux autres, mais 
seraient venus se ranger par ordre de pesanteur spécifique et 
suivant la grosseur des matériaux -, le mouvement lui paraît 
une circonstance nécessaire. 

M. Deshayes dit, au contraire, qu'à une profondeur de 
40 mètres la mer est dans une immobilité absolue. 

M. Hébert ne conteste pas ce que peuvent avoir de fondé les 
observations générales présentées par M. de Wegmann; aussi 
croit-il, dans un mémoire lu précédemment, et auquel il vient 
d'être fait allusion, s'être tenu en garde contre l'abus. Mais 
le niveau des couches à Cjrenes dans l'étage des lignites, par 
exemple, est un horizon bien établi : si cet horizon se retrouve 
à différents niveaux, il faut bien en conclure que les dépôts ne 
sont pas aujourd'hui clans les mêmes positions relatives qu'elles 
l'étaient primitivement. 

(\) Bull, de la Soc. géol., 4 " s é r i e , t. V I , p. 340. 



M. Constant, Prévost dit qu'en thèse générale, et sous cer
taines conditions, on peut soutenir que, dans un bassin donné, 
les sédiments physiquement et minéralogiquement identiques 

peuvent représenter plusieurs âges ou étages, tandis que les 

matières différentes peuvent être contemporaines. 

II ajoute que cette idée a depuis longtemps été soutenue par 
notre confrère Boblaye, de bien regrettable mémoire, qui en a 
fait l'application aux dépôts récents de la Morée (1) -, elle est 
en môme temps le principe et la conséquence de la théorie des 
formations ( 2 ) . 

Si dans un bassin circulaire à pentes régulières et uni
formes on suppose que des eaux découlant du sol émergé 
apportent continuellement un mélange de galets, de sable 
et d'argile, les galets plus lourds resteront près des rivages, 
le sable ira plus loin, mais moins que l'argile, qui gagnera 
le centre ; à chaque moment physique il se formera donc 
trois cercles concentriques de galets, de sable et d'argile ; dans 
le moment suivant trois nouveaux cercles semblables se super
poseront aux premiers, avec lesquels ils se confondront, et ainsi 
de suite pendant une période composée de plus ou moins de 
moments : toujours est-il que la période entière sera représen
tée aussi bien par tout le dépôt de galets que par celui de sable 
ou celui d'argile, et que, d'une autre part, à chaque moment, 
quelque court qu'il soit, correspondra une partie des trois 
dépôts. 

Ces dépôts pourront et devront môme être placés en gradins 
et comme superposés en raison de la pente du sol, de sorte que 
les galets seront en haut, les argiles au fond et les sables entre 
les deux. 

On a supposé un bassin uniforme, une action affluente con
tinue et constante ; mais qu'il y ait alternative de mouvement 
et de repos, déplacement dans le déversement des eaux, varia
tion dans leur vitesse, dans leur abondance et dans celle des 
matières charriées, quelle complication n'en résultera-t-il pas 

(1) Bull, de la Soc. géol., \r° série, t. VI , Compte rendu des tra
vaux pour 4 8 3 2 et 1 8 3 3 , p. xxi. 

(2) Bull. delaSoc.géol.,%. I X , p. 9 0 ; t. X , p. 3 4 ; t. X I , p . 4 80 ; 
t. X I I , p. 66 et 4 6 3 . 



dans les effets, sans que le principe précédemment posé soit 
changé en rien ? 

C'est ainsi que, si dans le second moment la vitesse et l'abon
dance des eaux sont plus grandes, les galets déposés dans le 
premier moment, ou n° 1, ne seront pas recouverts par les ga
lets n° 2 , qui se superposeront au sable n° 1, tandis que le 
sable n° 2 couvrira les argiles n° 1, et que les argiles n° 2 iront 
au delà des argiles n° 1 avec lesquelles elles se confondront-, le 
troisième moment pourra donner lieu à des déplacements en 
sens inverse ou bien rétablir l'ordre premier, etc. 

Des phénomènes analogues se produiront tant par les eaux 
pluviales à leur embouchure dans les deltas, que sur les rivages 
de la mer par l'action des vagues. 

C'est par des actions de ce genre que M. Constant Prévost 
cherche depuis longtemps à se rendre compte des alternances, si 
régulières en apparence, des grés, des schistes et des charbons 
clans les dépôts houillers : malgré cette succession que l'obser
vation constate en chaque point, il n'en est pas moins incon
testable que chaque lit de charbon est réellement contemporain 
d'un lit de grès et d'un lit de schiste, et vice versa, et que chaque 
moment, si court qu'il puisse être supposé, a pour représen
tants à la fois les trois substances charbonneuse, arénacée et 
argileuse. 

La belle coupe du bassin houiller de Colebrooke - Date, 

donnée par M. Prestwich (1), fait bien entrevoir cette manière 
d'envisager certaines alternances, comme elle donne les moyens 
de comprendre , mais sur une plus grande échelle, le synchro

nisme de la formation marine du calcaire carbonifère et de la 

formation fluvio-marine du dépôt houiller, et, par suite, le 
synchronisme de toutes les formations (2). 

M. Elie de Beaumont rappelle que, dans ses leçons au collège 
de France, il a traité ces diverses questions avec une grande 
étendue .- il ne reviendra pas aujourd'hui sur les opinions qu'il 

(1) Gcol. Traits., second sér ies , vol. V , pl. X X X V I I . 
(2) Voy. Comptes rendus hebdomacl. de l'Académie des sciences, 

t. X X , 14 avril 4 8 4 5 : Chronologie des Terrains et synchronisme 
des Formations. 



a émises à ce sujet. Il fera seulement quelques remarques sur 
les expériences dont il s'agit. Celle dans laquelle on a fait arri
ver l'eau dans un bassin, où elle a déposé tranquillement, d'où 
on l'a décantée avec le plus grand soin, au moyen d'un siphon 
très effilé, n'est, comme toutes les expériences analogues, 
qu'on lui permette cette expression, qu'une récréation géolo
gique qui ne ressemble qu'imparfaitement à ce qui se passe 
dans la nature. Pour reproduire les circonstances naturelles il 
aurait, au contraire, fallu agiter l'eau avec toute l'intensité 
possible. Ce que l'on a exposé peut donc rappeler ce qui s'est 
passé sur quelque point exceptionnel : mais entre cette expé
rience et les couches relevées dans les montagnes il n'y a aucune 
espèce d'analogie. 

Quant au dépôt sous-marin des côtes voisines de Galveston, 
on oublie trop la petitesse des pentes sur lesquelles se produit 
ce dépôt : si cette pente dépassait quelques minutes, on 
n'aurait pu trouver le fond h une petite distance de la côte : 
mais ces pentes sont tellement faibles, que si le golfe du 
Mexique était mis à sec, l'œil ne pourrait apprécier celle 
que présenterait son fond près des côtes. Au reste, M. Elie 
de Beaumont admet bien qu'il peut se former des dépôts de 
matières très ténues dans les parties profondes de l'Océan ; mais 
ces dépôts ne jouent qu'un rôle peu important dans les forma
tions géologiques, parce que, le plus souvent, les couches que 
l'on y rencontre contiennent des fossiles qui ont vécu en place, 
et qui attestent, par conséquent, une petite profondeur 
d'eau. 

M. Deshayesditque, d'après les recherches de M. Ed. Fôrbes, 
les mollusques peuvent vivre à des profondeurs assez considé
rables : il cite même une expérience de M. Aimé, dans laquelle 
une sonde aurait ramené de plus de 1500 mètres des animaux 
qui vivaient appuyés sur le sol. 

M. Elie de Beaumont répond que les expériences de M. Forbes, 
qu'il connaît très bien, permettent de fixer à environ 500 mètres 
le zéro de la vie animale ; et quant à celle qui vient d'être men
tionnée, elle ne lui paraît pas constituer une preuve suffisamment 
authentique de l'existence de la vie animale à une profondeur de 
1500 mètres. 



M. d'Omalius d'Halloy fait observer que les expériences 
dont il a été question n'expliquent point les couches incli
nées par dislocation ; car celles-ci sont accompagnées presque 
toujours de traces de dérangement, de rupture, souvent d'un 
renversement complet. 

M. de Wegmann, revenant sur ce qui a été dit au sujet de 
l'expérience dont il vient d'entretenir la Société, répond d'a
bord qu'il ne connaissait nullement les expériences analogues 
de MM. Rozet, Constant Prévost, James Hietz et autres, n'étant 
point encore membre de la Société quand il en a été question 
devant elle. Il ignore jusqu'à quel point la sienne rentre dans la 
catégorie des récréations géologiques; elle s'y trouverait, au 
besoin, en assez bonne compagnie avec celles de ses savants 
confrères ; et d'ailleurs, étant faite dans des conditions conve
nables, la petitesse de l'échelle n'en infirmerait pas les résultats. 
S'il fallait, en effet, pour que nos essais eussent quelque valeur, 
que les instruments de nos recherches fussent en rapport de gran
deur avec les formes colossales de la nature, il faudrait briser 
tous nos instruments de physique et de chimie, supprimer tous 
nos appareils, fermer tous nos laboratoires. Cependant, avec 
un cerf-volant de quelques pieds Franklin soutirait la foudre 
des nuages ; Lavoisier, combinant quelques litres de gaz, repro
duisait l'eau de nos sources : nous tous, ayec quelques grammes 
d'acide chlorhydrique et de soude, nous formons du sel iden
tique avec celui de l'Océan. Qu'importe donc, au fond, l'exi
guïté des moyens, si les résultats obtenus reproduisent exacte
ment les phénomènes naturels ? 

Quanta suivre l'avis de M-Élie deBeaumont, qui auraitvoulu 
qu'au lieu de favoriser le dépôt des couches et leur superposi
tion par le calme, M. de Wegmann en eût mélangé les matériaux 
pêle-mêle en agitant violemment le liquide, ce mode de procéder 
eût été directement contre son but, lequel était d'imiter ce qui se 
passe probablement au fond des mers, où l'action des vents, des 
courants et des marées cessant de se faire sentir au-dessous de 
40 mètres, la sédimentation doit s'opérer paisiblement. Con-
séquemment, pour obtenir des dépôts et des superpositions de 
couches possibles, on ne pouvait agir que comme on l'a fait. Il 
suffit d'ailleurs que M. Élie de Beaumont reconnaisse lui-même 



que sur des points qu'il dit exceptionnels les choses peuvent se 
passer en grand comme elles se sont passées ici en miniature, 
pour espérer de son impartialité qu'elle grossisse un peu le 
chiffre de ces points exceptionnels. 

Est-ce à dire pour cela qu'on méconnaisse les couches 'véri

tablement relevées et qu'on s'insurge contrôles soulèvements? 
Ce serait prêter gratuitement à celui qu'on critique une énor-
mitô qu'il décline, et dont il n'a pas à se défendre. 

M. de Wegmann sait bien que pour les êtres qui peuplent 
l'Océan , la science prend sur elle de fixer à la profondeur de 
500 mètres le zéro de la vie animale. Cependant il y a contro
verse sur ce chiffre : M. Ed. F orbes va au delà, et M. Deshayes, 
tout à l'heure, étendait, sur la foi de M. Aimé, la possibilité 
de la vie à une limite où la pression serait triplée. Que conclure 
de certain de ces incertitudes contre la contemporanéitô de 
faunes placées à des niveaux différents? Veut-on nier d'une 
manière absolue que les mômes genres, sinon les mêmes es
pèces , puissent vivre ensemble, dans le même temps, aux ex
trémités d'une même couche inclinée? On hésiterait sans doute 
5 se prononcer. 

Enfin, quant à ce qui a été dit par M. Elie de Beaumont au 
sujet de l'atterrage de Galveston, qu'on ne trouverait pas le fond 
à une assez faible distance du rivage si, dans le triangle employé 
comme moyen d'estime pour calculer cette distance, l'angle à 
la côte dépassait quelques minutes, M. de Wegmann ne con
teste pas cette vérité 5 mais il maintient que, si cet angle est 
faible, il est néanmoins sensible, puisqu'on s'en sert fréquem
ment dans la pratique, et qu'on peut déduire de ce fait une 
déclivité appréciable et régulière de la plage sous-marine. On 
sait d'ailleurs que sur la ligne idéale qui joindrait la pointe 
nord du Yucatan à la pointe méridionale des Florides, et qui 
encerclerait le golfe du Mexique, la sonde a indiqué en plu
sieurs lieux des profondeurs assez considérables pour que, en 
supposant l'émersion du sol sur lequel reposent les eaux du 
golfe, la pente, à partir de cette ligne jusqu'aux rivages du 
Texas, ne laissât pas que de se faire sentir au pied du voyageur. 
Elle présenterait, non pas u l'œil, mais aux instruments géo-
désiques, une inclinaison suffisante pour accuser aux points 



extrêmes une différence de niveau dont les-géologues futurs ne 
négligeraient sans doute pas de donner la cote dans leurs 
coupes. 

M. de Wegmann se félicite hautement de voir ses opinions, 
conformes à celles de M. Constant Prévost et de Boblaye, et 
partagées, à ce qu'il semble, par M. Deshayes, s'appuyer sur 
l'autorité de ces savants. Il ne comprend pas bien M. Boubée, 
qui, tout en admettant les résultats obtenus, est cependant 
d'avis qu'il leur manque quelque chose. Dans tous les cas, il 
serait heureux d'espérer que des observations locales vinssent 
confirmer des conclusions qu'il n'appuie lui-même qu'avec 
réserve sur l'expérience dont il a donné le détail et soumis les 
résultats à la Société. 

M. Elie de Beaumont dit que, ne voulant pas allonger outre 
mesure cette discussion , il se contentera de justifier ce qu'il a 
avancé précédemment sur les conditions de l'expérience, en 
renvoyant à une note de M. J . Bertrand sur la similitude en 

mécanique (1). 

Dans cette note, remplie d'aperçus ingénieux, le jeune et 
savant professeur a résumé, avec sa lucidité habituelle, les 
idées de Galilée, de Newton, de Fourier et de M. Cauchy sur le 
point important auquel elle se rapporte. Il a signalé aux con
structeurs de machines les fautes qu'ils sont exposés à com
mettre contre le principe de la similitude en mécanique. Les 
géologues peuvent profiler aussi de ses avertissements. 

M. Delanoue communique la note suivante : 

Des caractères et des limites du terrain dévonien inférieur 

dans le bassin boulonnais - westphalien (2), par M. J . 

Delanoue, de Raisinés (Nord). 

La diversité des classifications proposées pour l 'é tude de ce bassin 

rend indispensable au jou rd ' hu i une synonymie synchron ique . 

(•I) Comptes rendus hebdomadaires de VAcadémie des sciences, 
t. X X V , p. 1 6 3 , 1 8 4 7 . 

(2) Nous avons voulu exprimer par cette double dénomination la 
liaison des dépôts anciens de la Westphal ie avec ceux du bas Boulon
nais. 



Nous en offrons un essai clans le tableau c i - jo in t , en émet tan t le 
vœu que la science soit b ien tô t clotée d 'un tab leau synchronique 
généra l des ter ra ins de tous les âges et de toutes les régions du 
globe. 

Les ter ra ins paléozo'iques d u Boulonnais , de la Belgique et de 
la Prusse r h é n a n e offrent aux sciences naturel les u n admirab le 
c h a m p d ' é tude , et à l ' industr ie minéra le une source d'inépuisables 
richesses. I l n 'existe peu t - ê t r e nul le p a r t un bassin plus inté
ressant p a r le n o m b r e et l ' impor tance de ses exploitat ions de 
houi l le , de zinc, de fer, de p l o m b , d 'argi le , d ' a lun , d 'ardoises, de 
marb re s , etc. 

Le géologue français sur tout ne peu t t rouver sur le continent 
u n e contrée plus facile à explorer , en raison de la proximi té de 
P a r i s , de la c o m m u n a u t é de langage , et sur tout de la mult ipl ici té 
des chemins de fer, des t r avaux souterrains et m ê m e des coupes 
naturel les ; et p o u r t a n t , quoi de moins connu de nous que ce 
curieux bassin si tué au jourd 'hu i à six heures de la capi ta le? 

Le vieux grès rouge ( 1 ) , eu par t i cu l ie r , est l ' é lément le moins 
é tudié de toute cette série paléozoïque, et cela se c o m p r e u d ; il ne 
fourni t à l ' indust r ie que quelques minera i s de fer, presque pas de 
calcaire, de mauvaises pierres à bâ t i r et quelques grès réfractaires ; 
aussi n ' a - t - i l été l 'objet que d ' un pet i t n o m b r e d 'excavations. 
D 'a i l leurs , c o m m e on n 'y connaissait p o u r ainsi d i r e pas de fos
siles ( 2 ) , les géologues et les paléontologistes l 'ont généralement 
dédaigné . 

Si , c o m m e nous l 'avons affirmé ai l leurs , la formation des gûcs 
irrëguliers de fer h y d r a t é scoriforme doi t ê tre a t t r ibuée à la réac
t ion ch imique des roches calcaires sur des eaux thermales mé ta l 
lifères, c o m m e n t ici se r endre compte de la présence des minerais 
de fer dans le vieux grès r o u g e , qu i est à peu près dépourvu de 
calcaire? Cette contradict ion n'est qu ' appa ren te . Les minera is du 
vieux grès rouge ne sont n i concré t ionnés , ni ca r i é s , ni en gîtes 
i r régul iers ; ils s 'appellent mines rouges, et il est impossible de les 
confondre avec les autres , dites mines jaunes. Us sont anhydres , 
friables, tachants , en couches compac te s , et d 'une épaisseur con
stante sur une grande é tendue . I ls sont év idemment contemporains 
d u vieux grès rouge don t ils ne sont que la mat iè re colorante . Le 

(1) Nous restreignons ici la dénomination de vieux grès rouge à la 
partie inférieure du système dévonien [grèspourprés de M. Cordier). 

(2) M. d'Omalius d'Halloy y a cité trois fossiles sans indication do 
localité. 



scsquioxyde de fer a n h y d r e , accumulé dans certaines assises, y 
constitue un mine ra i de fer exploitable don t M . de Koninck a 
reconnu la richesse et la bonne qual i té ( ï r é l o n , i\ kil . au S . - E . ) . 

Le terrain de vieux grès rouge est un vrai prolée pa r la diversi té 
de ses roches. C'est tantôt u n phyl lade soyeux comme l 'ardoise et 
tantôt u n poudingue grossier et désagrégé comme le d i l uv inm ; 
d'antres fois, ce sont des qua r t z i t e s , des grès et des argiles passant 
du rouge lie de v in a u verdât re , au j aune et m ê m e au blanc (sud 
d 'Eupcn, Taisnières-sur-Ifon, e tc . ) . Une seule chose, en l 'absence 
des fossiles et de l ' incl inaison, pa ra î t d is t inguer ce terrain des grès 
plus récents : c'est le paral lé l isme et la constance de ses diverses 
roches qu i a l te rnent en assises régul ières et b ien distinctes. 

Ent re Maubeuge et Binch , à 2 kil . O. de R o u v r o y , on a fait des 
recherches infructueuses de cuivre dans le vieux grès rouge ; on y 
a trouvé seulement un m i n e r a i pyr i t eux infiltré dans les cavités lais
sées pa r des graines et des tiges végétales. U n e é p i g é n i e ul tér ieure 
a converti les sulfures en sulfates, pu is en sesquioxyde de 1er et eu 
carbonates de cuivre vert et b l eu qu i dessinent quelquefois les 
feuilles et les empreintes symétr iques des écorecs. M. Ad. B ron -
gniart y a reconnu , à p remière vue , des t iges , des pétioles et des 
fragments de folioles d 'une ou deux fougères du genre Sphtnw-
pieris, et deux ramules , l ' une j eune , l 'autre vieille, du Lcpidodai-
dion fnstigiatum ou d 'une espèce b ien voisine ; ce savant nous ayant 
avoué qu ' i l ne connaissait encore aucun végétal au then t ique du 
vieux grès rouge et qu ' i l désirait b ien garder ceux-ci p o u r une 
élude u l t é r i eu re , nous nous sommes empressé de donner tout ce 
que nous en possédions au Muséum d'histoire na ture l le . 

A Anor, au sud de ï r é l o n (dépar tement du N o r d ) , on explo i te , 
pour les chemins , un grès b lanc et friable q u e l 'on croirai t tertiaire 
s'il n 'é tai t incliné de 45° N . et in tercalé dans les assises du vieux 
grès rouge , tou t près des phyl lades siluriens de Forge -Neuve . U n 
des bancs de cette carr ière est pé t r i de moules de Brach iopodes , 
parmi lesquels M . de Verneui l a reconnu sans hésiter : 

Le Spirïfer macropterus ( R o e m e r ) , qu i se re t rouve à Qriskany 
(Etats-Unis), et dans le calcaire d ' Izé , en Bretagne ; 

Et le Lcptœna Murchisoni (de Vern . e t d ' A r c h . ) , qu i se re t rouve 
dans la rade de Brest et dans les Asturies, à la base d u terrain d é -
vonien, d 'après M . de Verneu i l . 

Ceux qu i feront un examen plus attentif de ce banc de fossiles 
y reconnaîtront sans doute beaucoup d 'autres espèces que l 'on y 
entrevoi t ; ils devront le suivre en Belgique, car je l'ai revu à 
lîeauwelz. 



Le vieux grès rouge suppor te , quoi qu ' on en dise (1), le calcaire 
de l 'Eifel. Cette superposition est en stratification concordante et 
parfa i tement évidente à Sotenich (Eifel); elle se re t rouve a u S . - O . 
à Yic l i t , à E u p e n , à Chaufontaine (Belgique), au sud de Givet et 
de T r é l o n (F rance ) , et sur une foule de points intermédiaires . Ce 
grès forme deux bandes en ent rant dans le dépar t emen t d u Nord , 
par Bouvroy et par Anor ; il d isparaî t à Valencienues pour repa
raî tre ent re Douai et Boulogne, à Aix-en-Gobellc, et sur neuf autres 
points signalés pa r la carte géologique de F r a n c e . ï l est représenté 
en Bretagne par les poudingues de P o u l l a o u e n , puisque ces der
niers cons t i tuent , d 'après M. Dufrénoy, la base d u te r ra in dévo-
nien. I l s 'étend aussi à la base des montagnes d 'Ecosse , dans les 
îles She t land et en Dalécarlie ; il couvre en Russie d ' immenses 
é t endues , de "Voronèje à l ' embouchure du N i é m e n , et depuis le 
N i é m e n jusqu 'aux rives de la m e r B l a n c h e ; il forme enfin de 
longues bandes aux pieds des mont s Durais . I l constitue ainsi un 
hor izon géologique immense et n e t t e m e n t dessiné dont il importe 
ex t r êmement de bien fixer la posit ion synchronique . Cette position 
est eu ce m o m e n t fort obscure : la p lupar t des auteurs affirment 
que la place de Yold red sandstone doi t être entre le calcaire de 
T o u r n a y et le p sammi te du Condros ; ma i s , ne pouvant l'y trouver, 
ils déclarent alors qu ' i l m a n q u e en F r a n c e et en Belg ique , tandis 
qu ' i l y existe rée l lement sur une immense é tendue. Cette grave 
e r reur t ient à une équivoque qu ' i l impor te de faire cesser. 

Les expressions old red snndstonc et vieux grès rouge ne sont 
pas complè tement équivalentes (voy. le tableau c i - j o i n t ) . Ainsi 
Yold rcd sandstone d'Ecosse représente, non seulement le vieux 
grès rouge tel que nous l 'entendons i c i , mais encore tous les cal
caires et schistes qu i le recouvrent jusqu 'au moiuitain-limestone 
exclusivement . I l est l ' équivalent de tous les t e r r a ins , dits dévo-
nie/is, du cont inent et de l 'ouest de l 'Angleterre. Notre vieux grès 
rouge p r o p r e m e n t d i t ne représente que la part ie inférieure de 
Yold red sandstone d'Ecosse ou ter ra in dévonien inférieur. Com
parons l ' ensemble des formations de ces deux contrées , et nous y 
découvrirons en effet de remarquab les analogies . 

La pa r t i e inférieure de Yold red sandstone n 'est pas plus cal
caire que le poudingue de Burnot . 

La par t ie ' moyenne abonde en calcaire (cornstone) et en n o m 
breuses espèces de poissons. I l en est de m ê m e dans le bassin bou-
lonnais-westphal ien ; le calcaire domine aussi , à la m ê m e hau teur , 

(1) Bull, de la Soc. géol. de France, t. X I , p. 2 3 6 . 



à Fcrques, T r é l o n , Ch imay , Givet , Munster -Ei fe l , e tc . ; et c'est là 
aussi que se t rouvent les poissons d u Boulonnais , de la Belgique, 
et ceux que M. de Verneui l a recueillis dans l 'Eifel. 

Rien enfin ne s'oppose à ce que la par t ie supér ieure de Yold 
rcd sandstone représente le psamni i te d u Gondros, et , par consé
quent, la grauwacke supérieure de la P rus se , la na ture des roches 
étant à p e u près la m ê m e . 

La puissance et l 'é tendue des poudingues d u vieux grès rouge 
nous conduisaient na tu re l l emen t à p résumer qu ' i ls sont les débris 
de roches v io lemment brisées, le résultat enfin de que lque g rande 
dislocation d u globe ; mais il restait à fixer l ' époque et les causes 
de ce cataclysme, et c'est ce que M . El ie de Beaumont vient de 
faire avec u n e véri table perspicacité (1). 

MM. Sedgwick et Murchison ont r e c o n n u , en 1 8 4 6 , q u ' a u -
dessus des Ludlow-rocks une masse épaisse de dalles rouges, appelées 
titcsto/ic, et confondues juseju'ici avec Vold red sandstone , conte
naient des fossiles appartenant tous au terrain silurien supérieur ( 2 ) , 
et étaient recouvertes en stratification discordante pa r Yold red 
sandstone. Pare i l le discordance de stratification se re t rouve encore 
entre le ter ra in ardoisier et le vieux grès rouge de B u r n o t _ ( 3 ) , à 
Fumay, Givet , Pépins ter , et dans le no rd de l 'Europe . M. El ie de 
Beaumont, s 'appuyant sur ces faits et sur d 'autres considérations 
de l 'ordre le plus élevé, a r r ive à conclure cpie le système du fVest-
moreland et du Hundsrùck E . 31° N . a soulevé le tilestone et tou t 
le terrain ardoisier avan t l 'appar i t ion du vér i table old rcd sand
stone et du poudingue d e B u r n o t ; mais il ne croit pas pouvoir en 
core fixer défini t ivement à cette époque la l imi te des terra ins silu
rien et clévonien. 

Ce poin t de démarcat ion paraî t cependant si n a t u r e l , q u ' u n de 
nos meilleurs observateurs , M . d 'Omal ius d 'Hal loy, en avait été 
frappé il y a déjà quaran te ans, puisqu ' i l y plaçait la l imi te de son 
terrain ardoisier.ci de son terrain anthraxifère. 

D'un autre côté, des géologues d is t ingués , M M . d e K o n i n c k , 
Dumont (Uy, C . - F . R o e m e r , e tc . , font descendre le terrain clévo
nien bien plus bas que le poud ingue de Burno t (ou système quar tzo-
sebisteux infér ieur) . Une pareil le opinion ne p o u r r a prévaloir 

(•I) Art. SYSTÈMES DE MONTAGNES du Dictionnaire universel d'histoire 
naturelle, t. X I I , p. 1 6 7 et suivantes. 

(%) Jbid., t. X I I , p. 2 1 5 . 
(3 Ibid., t. X I I , p. 2 2 7 et autres, 
( i j Suivant une lettre du 2 6 mars 1 8 5 0 . 



qu ' au t an t qu'elle sera étayée de lionnes preuves , de fossiles nom
breux , bien d é t e r m i n a b l e s , et sur tout de gisements bien authen
t iques . Nous ignorons si l 'on t rouvera tout cela ; nous savons seu
lement qu ' i l faudra se garder de p r end re pour d u ter ra in ardoisier 
l esphyl lades subordonnés au vieux grès rouge. C'est une erreur que 
l 'on commet souvent ; car le véri table système si lurien, et surtout la 
par t ie anc ienne , ne se dis t inguent guère des terrains supérieurs que 
pa r des caractères négat i fs , par la rare té des p o u d i n g n e s , du fer 
hyd ra t é , de la ca lamine , de la dolomie et des calcaires. Le point 
capi tal au jourd 'hu i serait de re t rouver sur le cont inent le tilestom 
ou son équivalent . 

La quest ion n'est donc pas encore définit ivement résolue ; nous 
en appelons au jugemen t de tous ceux qu i v o u d r o n t aller visiter 
u n e contrée aussi intéressante, et notre note , nous l 'espérons, leur 
en inspirera le désir . 

La l imi te supér ieure du te r ra in dévonien est peut-être encore 
plus indécise que sa l imi te infér ieure ; c'est ce qu i nous reste à 
examine r . 

Si l 'on étudie les roches postér ieures au tilestone et au soulè
vemen t du Wes tmore land et du Hunds rùck , on r emarque que les 
é léments grossiers de l 'étage inférieur (vieux grès rouge de JJurnot) 
deviennent de plus en plus fins et réguliers j u squ ' au millsione ex
clusivement . On en doi t conclure que cette pé r iode , inaugurée par 
un violent cataclysme , est devenue de plus en p lus ca lme , et n'a 
formé , en Europe d u m o i n s , q u ' u n e seule série de dépô t s , dont 
les é léments schisteux ou calcaires , stratifiés régul iè rement et liés 
en t re eux pa r des passages insensibles , ne peuven t réel lement pas 
être désunis. La p rédominance , sur certains p o i n t s , du carbonate 
de ch aux , a 1 époque ou se déposait la g rauwacke , a donné nais
sance au calcaire de l 'Eifel , et beaucoup plus t a rd au calcaire de 
T o u r n a y ou mountain-limestonc. Tou tes ces roches , quel que soit 
leur âge, ont été déposées dans les m ê m e s condi t ions , et rien ne 
pa ra î t justifier suffisamment l ' impor tance q u e l 'on a t tache à leur 
composit ion ou à leurs a l t e rnances , n i sur tout la démarcat ion si 
t ranchée que l 'on ma in t i en t au jourd 'hu i entre le terrain dévonien 
et le inountnin-limestonc. 

Si ma in tenan t nous examinons les soulèvements dans leurs rap
por t s avec la classification des t e r r a i n s , r ien de plus naturel que 
les coupures qu ' i ls établissent (voy. le tableau ci- joint) . 

Le ter ra in silurien est séparé du te r ra in cumbrien pa r le système 
d u Longinynd, et le terrain dévonien d u ter ra in silurien par celui 
d u JKeslmoreland-llundsrùck ; mais , à par t i r de ce dern ier soulève-



SYNONYMIE ET SYNCHRONISME DES T E R R A I N S P A L É O Z O Ï Q U E S DE L'ANGLETERRE E T DU BASSIN BOULONNAIS-WESTPHALÏEN. 

NOMS CLASSIQUES 

DES TERRAINS. 

T. TRIASIQUES. 

en 
w 
p o 
o 
S ) 

o 
•M 
• J 
< . 
m g 
<j 

S 
f-i 

T. P E R M I E N . 

T. H O U I L L E R . 

T . D E V O N I E N . . : 

T. S I L U R I E N . . 

, T . C D M B R I E M . 

T. AZOÏQUES. 

SYSTÈMES 

D E MONTAGNES. 

• S . du R h i n , N. 21° E . 

S. des Pays-Bas , E. 5" N. 

S. du nord de l 'Angleterre, N. 5" O. 

S. du Forez (pour mémoire ) , N. 15" O. 

S. des ballons d'Alsace, O. 16" N. 

)S. du Westmoreland Ilundsriick, E.31°N. 

S. de Longmynd, N. 30° E. 

S. du Morbihan. 

ILES BRITANNIQUES. 

New red sandstone, partie supérieure. 

Grès et conglomérats magnésiens de Bristol. , 

Magnesian l imestone. 

Coal measure , houille du sud de Newcastle. . . . 

Millstone «rit avec houille au S . - 0 . de l 'Irlande. 

. Mountain l imestone, houille au N. de Newcaslle. 

Old 

red 

sandstone 

'if étage non calcaire, verdâire. . . 

j 2 e ét. calcaire (Cornstone); poissons. 

1 1 " él. sans calcaire, rouge 

Tilestone rouge fossilifère. . . . . . 

Ludlow rocks 

Wenlock and Dudley limestone. . . 

Caradoc sandstone 

Llandeilo flags • 

Grauwacke de Lonsmvnd. 

Granité, Gneiss , etc. . 

FRANCE ( E X T R É M I T É S E P T E N T R I O N A L E ) . 

Grès bigarré (manqué) 

Grès vosgien (manque). 

Grès rouge (manque). 

T . houiller de Vicoignes, Fresnes, Anzin, Douchy, Douai. 

Grès lustrés, quartzites deBruile-sur-PEscaut, etc. . . . 

Calcaire ethouille d'Hardinghen, pierre bleue de V-Condé. 

Schistes peu calcaires de Bavay et du sud d'Avesnes . . . 

Calcaire ou dolomie de Givet, Tré lon , Ferques 

Vieux grès rouge d'Aix-en-Gohelle, Anor, Villers-sur-Nicol. 

Phyllades et quartzites au sud d'Anor. 

Phyllades-ardoises de Rimognes, Fumay et St-Michel. 

BELGIQUE. 

Grès stratifié de Stavelot, partie supérieure. 

Pséphite d'Ailon et Stavelot, partie inférieure. 

T . houiller de Mons , Charleroy, L iège , etc. 

Quartzite, ampélite , schiste alunifère d'Huy. 

T.
 

A
N

TU
R

Â
X

IF
È

R
E

. 

Syst. calcareux super. (1) deTournay. les Ecaussines. 

Syst. quarlzo-schisteux sup., Psammite du Condros. 

Syst. calcareux inf., marbres Ste-Anne, de Chimay. 

Syst. quartzo-schist. inf. ( 2 ) , Poudingue de Burnot. 

Tér.ardoisier 

Rhénan 

Ardennais 

' Âhrien. . . 

j Coblentzien 

Gedinien. . 

Salmien . 

Revinién. 

. Devillien. 

i Himdsrackien. 
; Taunusien. . 

Etage supérieur. 
Etage inférieur. 

PRUSSE RHÉNANE. 

BunterSandstein supérieur, cuprifère, de Niedeggen. 

Bunter Sandstein infér. de Niedeggen et Malmédy. 

Zechstein. 

Rothe todte liegende. 

Kohlenschiefer du N. d'Aix-la-Chapelle, Stolberg-. 

Schiste alunifère. 

Cale. d'Herbeslhal, Aix-la-Chapelle, Stolberg. 

Obère Grauwacke, . . id id. 

Eifelerkalk avec poissons de Brillon, Paffrath, Eupen, 

Rother Schiefer de Wissembach, Vicht , Eupen. 

Alte Grauwacke und Schiefer, du sud de Rbtgen. 

ÂltesterThonschiefer und Dachschiefer, de Montjoie, 

(t) Les dénominations en h'Urcs italiques sont celles que M. Dumont a cr iées pour la Belgique, et que nous reproduisons sans en accepter la responsabilité; 
(2: M. Duniont , dans son mémoire iur lex Tenain.s Ardennais el Rhénan (\US) et dans une lettre du 2 0 mars U 5 0 , désigne cet étage sous le nouveau nom de Système Kifélien, ou Ter. Devonien supérieur; son Terrais Rhénan représenterait alors le Ter. Devonien inférieur. Celte opinion nous semblant inadmissible, 

niais avons dû .mettre les terrains beiges à la place qu'ils nous paraissent <>r<iiper dans la ualurr; tout en reconnaissant cependant qu'une partie du Ter. Rhénan appartient bien à l'étage du viens grés rouge proprement dit. 



m e n t , aucune discordance n 'exis tant plus jusqu ' au système des 
ballons d'Alsace, c 'est-à-dire j u squ ' au ter ra in boitiller exclusive
ment , nous sommes fonde à réunir dans la pér iode dévonienne le 
vieux grès rouge p roprement d i t , le calcaire de l 'Eifel, le p sammi te 
du Condros et le mountain-limestone. 

Les paléontologistes consent i ront difficilement à cette annexion 
d'une par t ie de la faune carbonifère à la faune d é v o n i e n n e ; et 
cependant les fossiles d u monutain-Umeslone diffèrent presque 
autant de ceux de la g rauwacke supér ieure ou psammi te d u Con
dros, que de ceux du terrain boui l le r auquel on les a réunis pour 
constituer la pér iode carbonifère . 

îl y a plus de dix ans que M . Dumoi i t a pressenti cette ad jonc
tion, lorsqu' i l a rangé sous une dénomina t ion ident ique (système 
caleareux inférieur et supérieur ) les calcaires dévonien et c a r b o 
nifère de Belgique, malgré la différence si g rande de leur âge. 

Au reste, pourquoi chercher ions-nous à faire concorder les sou
lèvements avec la dispari t ion des faunes? Ne sont-ce pas deux 
ordres de p h é n o m è n e s , je ne d i ra i pas indépendants , mais distincts 
et fort différents, sur lesquels le géologue doi t s 'appuyer également . 

Les divers systèmes de montagnes résul tent du refoulement exté
rieur de port ions de la croûte terrestre ne pouvant plus s 'appliquer 
en entier sur un globe l iquide d i m i n u a n t successivement de vo lume 
en se refroidissant. ÎMais ces soulèvements partiels , dus à la c o n 
traction générale , étaient sans doute b r u s q u e s , locaux et de peu de 
durée , tandis que la t ransformat ion des flores et des faunes a été 
générale, insensible et lente comme le cours des siècles. Certains 
fossiles et certaines variétés de roches peuvent servir par fa i tement 
à caractériser une contrée , et m ê m e chaque étage de cette con t rée , 
par leur abondance ou leur mode de d is t r ibu t ion , mais ils ne se 
représentent pas p a r t o u t , dans les terra ins d u m ê m e âge , avec les 
caractères si désirables de constance et d 'universal i té . 

11 en résulte q u e , dans l 'état actuel de la science, le synch ro 
nisme des terrains ne peut pas être établi exclusivement pa r l ' ap 
parition de telle ou telle r o c h e , ni de tels ou tels fossiles pa r t i cu 
liers, mais b ien par l'ensemble de tous les faits observés et par la 
physionomie générale des roches, des flores et surtout des faunes. 

A ce sujet, M. Elie de Beaumont dit qu'il n'a pas omis de 
remarquer ( 1 ) que l'époque du soulèvement du Westmorcland 

(l) Note sur les systèmes de montagnes les plus anciens de l'Eu
rope (Bull., 2" sér ie , t. IV, p. 8 6 4 ) . 
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et du Hunsdrtick se trouve comprise dans la période h laquelle 
on a donné !o nom de dévonienne. Ce système est immédiate
ment antérieur ,au poudingue de Burnot, et postérieur aux 
couches de Bouillon , Schubelhammcr, Framont, couches qui 
ont été classées dans le terrain dévonien, mais qui, suivant. 
M. Elie de Beaumont, doivent correspondre à la partie du vieux 
grès rouge, nommée tile-stonc. 

M. Elie de Beaumont ne propose pas de changer le nom de 
dévonien, pas plus qu'il ne s'oppose aux nouvelles acceptions 
données au mot éocène, terrain qu'on cherche à mettre, pour 
ainsi dire, à cheval sur la chaîne des Pyrénées. Les paléontolo
gistes prennent quelquefois à tâche d'introduire dans la série des 
terrains des divisions qui ne coïncident pas avec les limites 
stratigraphiques, et, par conséquent, avec les limites des for
mations telles qu'on les conçoit au point de vue de Werner. 
Reste à savoir si c'est vraiment à l'avantage de la science. 

M. Delanoiie demande à M. de Koninck, s'il y a en Belgique 
des localités où l'on trouve des fossiles au-dessous du poudingue 
de Burnot. 

M. de Koninck, qui proteste, d'ailleurs, contre les reproches 
qu'on vient d'adresser à la paléontologie, répond qu'il y a une 
foule de localilés telles que le calcaire de Bouillon, Framont, 
Korphalie, Coblentz, etc., et qu'il n'y a pas de confusion pos
sible. 

M. Marie Bouault, par suite de la discussion qui s'est en
gagée dans la dernière séance, i\ l'occasion de sa communica
tion en réponse à la note de M. Durocher, lit la notice suivante, 
en soumettant à l'examen de la Société la plupart des maté
riaux qui lui ont servi dans cette étude. 

Notice sur les causes auxquelles on peut attribuer les divers 

états sous lesquels se présentent les fossiles du schiste 

ardoisier de Bretagne, par M. Marie Rouault, pensionnaire 
de la ville de Rennes. 

La lecture de notre répl ique à la note de no t re collègue , M. J. 
D u r o c h e r , sur l 'organisat ion des Tr i lob i tes , rép l ique dans laquelle 
nous avons persisté à ma in ten i r nos p r e m i è r e s i dées , a donné lieu 



à l 'émission d 'opinions diverses qui nous r a m è n e n t nécessairement 
sur cette ma t i è r e . 

Nous ne nous arrêterons pas ici à faire l 'analyse de ces opinions, 
qui ne nous paraissent en aucune m a n i è r e s 'accorder avec les faits 
que nous avons observés; mais , p u i s q u e , dans l 'apprécia t ion très 
légère qu ' on a faite de nos idées sur le test des Tr i lob i tes de B r e 
tagne , on a passé sous silence les caractères physiologiques d 'où 
nous avons dédui t nos conclus ions , il y a nécessité que nous trai
tions de nouveau ce sujet. 

En conséquence , pour qu ' i l devienne possible de constater l 'au
thenticité de ce que nous al lons avancer , nous appel lerons l ' a t ten
tion de la Société sur la na ture des faits eux -mêmes et sur u n 
tableau qu i les r é sume . 

Ce tab leau résul tant de toutes nos observa t ions , nous avons 
cru devoir l ' accompagner d u chiffre, pa r espèces et p a r locali tés, 
des échant i l lons qu i nous ont servi à l ' é t ab l i r , e t , p o u r qu ' i l soit 
possible de vérifier nos citations , nous indiquerons en m ê m e temps 
à quelles collections de Par i s ( les seules don t nous nous soyons 
servi) ces fossiles appar t iennent . 

Règle générale. •— T o u s les fossiles qu i se rencont ren t dans le 
schiste ardoisier de l 'ouest de la F rance peuven t se diviser en deux 
groupes b ien distincts : le p r emie r comprenan t toutes les espèces 
(n ' importe à quelle classe elles appar t iennent ) qui ne peuvent se 
dégager de la roche qu i les r e c o u v r e ; le second, celles qui s'en 
dégagent facilement (voir pour les exceptions la p remière note 
additionnelle c i - a p r è s , page 381). 

Le premier est formé par les Crinoïdes , les Mol lusques , les 
Calyniènes, P h a c o p s , etc. Le test, chez ces an imaux , se compose 
de calcaire , mais le plus souvent cette substance ne s'y re t rouve 
plus et est au jourd 'hu i remplacée pa r de la p y r i t e , lorsque cette 
dernière n ' a pas d û disparaî tre à son tour pa r les causes don t 
nous donnons l 'explication dans la note addi t ionnel le préc i tée . 

Le second c o m p r e n d l e s L i c h a s , les Ogygies , les Jl/œnus, e tc . , 
dont le tes t , qui n 'est j amais formé de ca lca i re , est susceptible 
-de se t rouver remplacé par de la ba ry t e sulfatée et ne présente 
que très accidente l lement d u sulfure de fer. 

Ce principe é tan t posé , nous allons é tud ie r , pa r local i té , dans 
quelles condit ions se t rouve chacune des espèces qu i s'y rencont ren t . 

Fossiles provenant des carrières d'Angers. — U n des caractères 
particuliers du schiste de cette locali té est d 'ê t re très r iche en s u l 
fure de fer, à tel po in t q u ' i n d é p e n d a m m e n t des condit ions n o r 
males où l 'on doi t re t rouver cette substance , eu égard aux c i rcon-



stances de fossilisation des an imaux contenus dans celte roc l i e , 
dans la roche e l l e -même la pyr i te forme des masses de cristaux 
qu i quelquefois sont t rès vo lumineux , et elle s'y rencont re jusque 
dans les m o i n d r e s fissures. 

P a r suite de l ' abondance de cette mat iè re dans tous les fossiles 
q u e l 'on t rouve sur ce p o i n t , m ê m e ceux qui n 'é ta ient pas aptes 
à pouvoi r en dé te rmine r la formation dans les p lus pet i ts vicies 
résu l tan t de la destruct ion de leur p ropre substance , on est t ou 
jours sûr de t rouve r là ce miné ra l ; mais une observat ion qu 'on 
ne doi t pas négliger de faire en m ê m e t e m p s , c'est que cette sub
stance var ie en quan t i t é dans ces fossiles, et se présente sur des 
points différents dans les ind iv idus d ' u n e m ê m e espèce , suivant 
les déformat ions que chacun d ' eux a pu subir . 

Le n o m b r e des échant i l lons de cette locali té que nous avons o b 
servés est de 60 : 35 appar t i ennen t à la collection de géologie du 
J a r d i n des plantes ; 7 à celle de l 'Ecole des mines ; 5 à celle de la 
Facu l té des sciences ; 9 à celle de M. de V e r n e u i l , et h à la nôtre . 

Su r les 35 qu i existent a u J a rd in des p l an t e s , 5 se rappor tent 
a u genre Ca lymène ; tous on t é té for tement compr imés p a r une 
force qu i s'est exercée sur eux d ' une m a n i è r e p lus ou mo ins per
pendicula i re ; tous sont néanmoins complè tement changés en sul
fure de fer. 2 appar t i ennen t au genre Ogygia; tous deux sont 
compr imés pe rpend icu la i r emen t ; une seule (O. Brongjiiarti), que 
nous avons figurée dans le Bulletin de la Société géologique, 
t . V I , p l . I , p . 8 8 , présente quelques traces de py r i t e , et sur 
son boucl ier sont indiquées les traces de cette substance. Les 28 
autres fossiles sont d u genre Illœnus. T o u s ont été d ive rsement , 
mais très for tement compr imés ; 8 seulement présentent ce minéral 
q u i varie de place et de quan t i t é ; cette quan t i t é d 'a i l leurs est tou
jours très faible. 

Su r les 7 échant i l lons de l 'Ecole des m i n e s , 2 appar t iennent au 
genre Ca lymène , et sont compr imés d e l à m ê m e man iè re que ceux 
ci-dessus et également changés en pyr i t e ; 2 appa r t i ennen t au genre 
Ogygia: l 'un d 'eux, c o m p r i m é l a t é ra lement , présente une certaine 
q u a n t i t é de p y r i t e ; le s econd , q u i est a p l a t i , n ' en offre au 
cune t r ace ; les t rois autres fossiles sont des Illœnus ; u n seul se 
t rouve en p a r t i e recouver t de ce m i n é r a l . 

Les 5 échant i l lons de la Facu l t é des sciences représentent 2 Ca-
lymènes compr imées et complè tement changées en sulfure de fer, 
ainsi q u e 3 Illœnus, aussi compr imés , et don t u n seulement p r é 
sente que lques traces de pyr i t e . 

Dans les 9 échanti l lons de M. de Verneui l se t rouven t : 1° deux 



Calymènes très c o m p r i m é e s , l 'une su r tou t ; toutes deux sont dans 
le m ê m e état que les précédentes ; 2° deux Ogygies , don t u n e , 
comprimée l a t é r a l e m e n t , es t , sans être complè tement couver te 
de pyri te , p lus r i che de cette substance que l ' au t re , don t la c o m 
pression se rapproche davantage de la perpendicu la i re ; et 3° c inq 
Illœnus don t deux en présentent quelques traces. 

Nos 4 échant i l lons représentent deux Calymènes compr imées 
dans le m ê m e état que les p récéden tes , et deux Illœnus sur les
quelles r ien ne s 'observe. 

Résumé.. — Sur ces 60 exempla i res , 13 appar t i ennen t aux Ca
lymènes; tous on t été compr imés et ont eu complè t emen t l eur 
test remplacé p a r de la pyr i t e ; 6 se r a p p o r t e n t aux Ogygies ; 
4 nous offrent cette substance en quan t i t é va r i ab l e , et 3 seulement 
la présentent avec abondance . 

Ici nous devons faire r e m a r q u e r q u e ces trois ind iv idus qu i se 
montrent couve r t s , mais d 'une m a n i è r e impar fa i te , de ce m i n é 
ral , ont été compr imés l a té ra lement , et appar t i ennen t à l 'espèce 
Gucttarcli, espèce don t le test est beaucoup p lus épais que chez 
tous ses congénères , et don t les dé fo rmat ions , plus m a r q u é e s q u e 
sur ce l l e s -c i , ne sont pas néanmoins comparables à celles q u ' o n t 
éprouvées les Illœnus, 

De ce fait résulte la conclusion suivante : que cette espèce , 
par sa plus grande consis tance, a d û se décomposer plus l e n t e 
ment , et pa r suite laisser ce r ta inement plus de vides que dans 
les Illœnus. Ceux-ci , b ien q u ' a y a n t l 'enveloppe la p lus épaisse 
aux parties ex t r êmes , à cause de sa g rande flexibilité, on pour ra i t 
dire sa mal léabi l i té (pour ceux de Bretagne a u moins) , on t toujours 
été complè tement aplat is et conséquemment on t d û se décomposer 
presque i m m é d i a t e m e n t ; i l devient dès lors dou teux q u e les vides 
qu'ils ont pu laisser a ien t été d ' une g r a n d e capaci té , et pa r suite 
une quant i té m o i n d r e de pyr i te a p u s'y déposer ; fait qu i se t rouve 
justifié par la n a t u r e , puisque sur les 42 exemplaires des a n i m a u x 
de ce genre , moins d ' un q u a r t nous offre ce m i n é r a l , et encore 
nous l'offre-t-il en quant i té toujours très faible. 

La Couyèrc. — Les fossiles de cette locali té nous présentent des 
caractères de la p lus g rande signification ; l à , c o m m e pa r tou t , e t 
mieux qu ' a i l l eu r s , chacun de ces caractères est ne t t emen t t r a n c h é , 
de sorte que r ien ne les voile et ne peu t prêter à l ' équ ivoque . 

Sur plus de 4000 échant i l lons que nous y avons recuei l l i s , les 
9/100" au moins appar t iennent au groupe des fossiles qu ' i l est i m 
possible de dégager de la roche (Encr ines , Mol lusques , Calymènes , 



P h a c o p s , e t c . ) ; tous sont u n i q u e m e n t formés de carbonate de 
chaux ; u n e douzaine au plus nous offrent de la p y r i t e , et encore 
n 'es t -ce que d 'une maniè re fort i n c o m p l è t e , ce qu i pour nous 
a u n e g rande i m p o r t a n c e . 

E n effet, tous ceux dans lesquels on r e m a r q u e cette substance 
ne nous en présentent que sur une pa r t i e quelconque de l ' an imal 
et à la place d u calcaire qu i se re t rouve sur tous les autres points , 
là où la pyr i te n ' a p u arr iver . 

Ce fait ne semble-t- i l pas nous autoriser à croire que si l 'on r e n 
contre ici le ca lca i re , cela ne peut être a t t r ibué qu 'à ce que les 
é léments nécessaires pour la format ion d u sulfure de fer ne se sont 
pas t rouvés en quan t i t é suffisante p o u r le déplacer en t i è r emen t , 
puisque sur le po in t où la pyr i te a p u se former le calcaire a d û 
disparaî t re . 

Cette heureuse circonstance de la présence d 'un peu de pyr i te à 
la place d u calcaire , sur un poin t que lconque d ' an imaux qui en sont 
u n i q u e m e n t formés, nous para î t suffisante p o u r qu ' i l ne soit plus 
possible de supposer, avec quelques pe r sonnes , que ce qui s'est 
passé ici ne soit q u ' u n remplissage analogue à celui que nous avons 
cité à Angers pour V O. Guettardi. 

U n autre fait qu i vient à l 'appui de notre opinion , que ce n 'est 
q u ' à la sollicitation du sulfure de fer qu 'est due l 'é l iminat ion du 
calcaire , c'est l 'existence constante de ce dernier à sa place p r i m i 
tive clans les part ies m ê m e les plus ténues. E n effet, les extrémités 
des segments d u tho rax chez les Caly mènes sont b ien cer ta inement 
de leur enveloppe les part ies les plus minces ; car, lorsque l ' an imal 
s 'enroulai t en les app l iquan t les unes sur les au t res , elles ne l ' em
pêchaient pas d 'exécuter ce m o u v e m e n t (voir la figure 2 À , p l . I , 
donnée par Al. Brong. et toutes celles qu i représentent ces an i 
m a u x à cet état) . Or , lorsque l ' an imal se contracta i t ainsi , ce n 'é ta i t 
é v i d e m m e n t que dans le b u t d'offrir plus de résistance aux causes 
quelconques de destruct ion ex té r ieure , et tout ce qu ' i l offrait 
de ce côté devait en être susceptible. C'est en effet ce que nous 
reconnaissons. 

Nous voyons que les segments d u thorax b ien constitués à 
l ' endroi t de la par t ie dorsale s 'amincissent à leurs ex t rémi tés , de 
man iè re à ne plus consti tuer là q u ' u n e espèce de m e m b r a n e qui 
fut t rès flexible. Nous r emarquons en m ê m e temps que le bord 
postérieur qui se t rouve en d e h o r s , lorsque l ' an imal est e n r o u l é , 
ne part icipe pas à cet amincissement d 'une maniè re aussi c o m 
p l è t e , car i l forme de ce côté une espèce de bourre le t qu i s 'amoin-



dri t de plus en plus en circonscrivant l ' ex t rémité de ces segments , 
et devient n u l en gagnant le b o r d antér ieur , qu i est placé au centre 
quand l ' an imal est contracté. 

Dans ce b o r d , q u i , par le relief qu ' i l p ré sen te , peu t être c o m 
paré à une forte aiguille don t l ' e x t r é m i t é , très effilée., serait 
recourbée en forme de c r o e b e t , b o r d qu i s'est r o m p u seul lorsque 
les part ies extrêmes des segments ont été for tement repl iées , et 
bien qu ' i l devienne d 'une g rande t é n u i t é , nous avons toujours 
rencontré clans toute sa longueur u n e quan t i t é de calcaire t e l l e , 
que cette substance le constitue à elle seule. 

Le deuxième groupe de ces fossiles, celui formé pa r tous ceux 
qui peuven t se dégager de la roche qu i les recouvre , se présente 
de la man iè re la p lus heureuse . 

Ainsi , tandis que dans tous ceux d u p remie r , pas Un n ' a cédé 
lorsque nous avons voulu les découvri r , dans ceux-ci , au contra i re , 
il n 'en est pas qu i au m o i n d r e effort ne nous ai t donné le résiliât 
le plus satisfaisant. Voi r , d u reste , ceux que nous avons déjà fi
gurés (Bulletin de la Société géologique, t. I V , p l . I I I , fig. 2 , 
p . 328, représentant (Nileus) Beau/nonti et O. Edwardsi, t. V I , 
pl. I I , fig. 1 , et par contre la fig. 3 de la m ê m e planche r e p r é 
sentant Cal. Arago , le seul exemplaire que nous ayons p u décou 
vrir aussi complè tement ) . 

Ces fossiles, ceux d u deuxième groupe , nous offrent en ou t re , et 
toujours, tin éclat lustré très r e m a r q u a b l e , que recouvre le plus 
souvent une couche de sulfate de ba ry t e . 

Ces deux derniers caractères, par t icul iers à tous les fossiles de ce 
g roupe , ne s 'observent jamais ai l leurs qu ' aux part ies extrêmes 
des segments d u thorax des C a l y m è n e s , etc. , par t ie q u i , moins 
le bord que nous venons de d é c r i r e , fut complè tement m e m 
braneuse , ou b ien encore là où la mat iè re organique l iquide s'est 
épanchée. 

Vitré. — Le n o m b r e des espèces de fossiles que nous avons dé
couverts dans cette localité est compara t ivement très g r a n d ; seu 
lement , pa r suite des causes que nous signalons dans la p remiè re 
note addi t ionnel le c i - a p r è s , p e u d 'en t re eux se présentent dans 
un bon état de conservat ion. 

Cet acc iden t , loin d 'ê t re défavorable à nos p remières i dées , 
vient au contra i re les appuyer en nous fournissant des a rguments 
nouveaux , qui nous paraissent avoir une grande por tée . 

Ces fossiles appar t i ennen t , la p l u p a r t , à la classe des Mol lus
ques, et ont eu pa r conséquent un test de na ture calcaire qui a été 
remplacé pa r de la p y r i t e , laquel le , p lus r écemmen t , dans le plus. 



g r a n d n o m b r e des cas, a été détrui te par les eaux, ainsi que la 
cause en est ind iquée dans la note citée plus h a u t . 

Ce qu i consti tue l ' impor tance que nous t rouvons dans le m a u 
vais état de conservat ion de ces fossiles, c'est que , si le sulfure de 
fer n ' e û t pas été d é t r u i t , nous eussions été dans l ' impossibil i té 
d 'en pouvo i r faire l 'é tude spécifique , et de constater d 'une m a 
nière aussi précise qu ' i l nous a été possible de le faire , que la co
qui l le en ent ier avait été remplacée pa r de la py r i t e , a t t endu que 
tous les fossiles des schistes de Bretagne qu i on t eu u n test calcaire, 
soit q u ' o n y re t rouve cette subs tance , soit qu 'e l le ai t été r e m 
placée p a r du sulfure de fer, ne peuvent se dégager de la roche 
qu i les enveloppe. 

P a r m i ces Mollusques , nous signalerons des Bel lérophes , des 
T u r b o , des Arches , des N u c u l e s , des O r t h i s , e tc . , de m ê m e aussi 
q u e des Encr ines et des Po lyp ie r s . 

Nous appel lerons l 'a t tent ion de la Société sur tous ces moulages 
q u i , dans le plus g rand n o m b r e de c a s , sont seuls res tés , afin 
q u ' o n reconnaisse jusqu 'à quel po in t tous les caractères de la c o 
qui l le , m ê m e les plus ténus , sont conservés. 

Cette conservation de tous les caractères de la coquille est te l le
m e n t parfa i te , q u e , sur les moulages d ' une N u c u l e qu i ne présente 
q u e h mi l l imèt res de longueur , nous avons constaté avec l a loupe, 
sur celui externe , les empre in tes de t rente l ignes d 'accroissement, 
et sur l ' in te rne celles des impressions muscula i res et des dents de 
la c h a r n i è r e , qu i sont au n o m b r e de seize. 

I l est inut i le de d i re que nous possédons u n cer ta in nombre 
de ces mêmes espèces avec le test en sulfure de fer, et de l e s é n u -
m é r e r i c i ; s eu lemen t , pa rmi ces de rn i è r e s , nous signalerons, sans 
en vouloir t i r e r d ' au t r e conséquence que celle de le reproduire 
c o m m e u n f a i t , le fait suivant . 

Su r u n Bel lérophe (Bdlerophon bilobatus, Murch . ) , coquille 
don t le plus g rand d iamèt re est de 35 mi l l imèt res , et p o u r le test 
(en pyrite) de laquel le i l ne nous a été poss ible , lorsque nous 
l 'avons dégagée de la roche en 1845 , de n 'en conserver qu 'une 
p a r t i e , néanmoins , sur ce qu i en reste , il est facile de reconnaître 
que cette substance (la pyrite) affecte ici une disposition par cou
ches concen t r iques , comparab le en tous poin ts à celle qu i nous 
est offerte pa r les couches de calcaire qu i forment la nacre dans 
les coquilles vivantes . 

Nous a r r i vons m a i n t e n a n t aux crustacés de celte localité. P a r m i 
les n o m b r e u x exemplai res de Tr i lob i tes q u e nous avons observés, 
plus de 100 échanti l lons se rappor ten t aux C a l y m è n e s , qu i près-



que toutes se pa r t agen t ent re la collection de M . de Verneu i l et la 
nôtre ; quelques unes se t rouven t aussi dans celles d u J a rd in des 
plantes. 

Sur ce n o m b r e 3 seu lement on t conservé leur enve loppe , 
laquelle est en py r i t e . Aucun de ces 3 exemplaires qu i nous appar
tiennent n ' a p u se découvr i r . Les au t res , au cont ra i re , qu i ne sont 
que des empre in tes in ternes , pa r suite de la destruct ion d u t e s t , 
ont pu facilement s 'obtenir ; mais tous aussi nous présentent u n e 
surface rugueuse résul tant de l ' i r régular i té d u côté in te rne d u 
tégument. 

Cette rugosi té a souvent été prise p o u r la g ranu la t ion qu i carac
térise ces a n i m a u x lorsqu' i ls sont clans u n bon état de conserva
tion ; mais un p e u d ' bab i tude ne p e r m e t plus de s'y m é p r e n d r e . 

Pa rmi ceux qu i se dégagent faci lement et dans l a composi t ion 
du test desquels , p a r conséquen t , i l n ' en t r a i t pas de calcaire 
(Lichns, Ogygies, Illœnus, e tc .) , u n e v ingta ine d 'échant i l lons qu i se 
trouvent dans les collections que nous avons citées on t tous u n e 
surface in tacte et se sont par fa i tement séparés de leurs empre in te s , 
lesquelles, c o m m e eux , ne présentent que t rès a c c i d e n t e l l e m e n t , 
de même que cela s 'observe dans la r o c h e , de rares pet i t s cr is taux 
de p y r i t e , et l ' an ima l avec sa cont re -par t ie nous offre l ' a d h é 
rence la p lus complè te . 

Les mei l leurs exemples que nous puissions ci ter sous ce r appor t 
sont : Y Illœnus Desmarcsti que nous avons figuré dans le Bulletin 
de la Société géolog., 2° série , t . V I , p l . I I , fig. 2 , p . 8 8 , et Li
chas Hcbcrti, figuré dans le m ê m e vo lume , p . 377 . 

Le p remier , Ylll. Dcsmaresti, que nous avons recueil l i sur le 
bord d 'une faille et don t une par t ie de la tête est dans la paro i 
opposée à celle où nous l 'avons t r o u v é , nous d é m o n t r e faci le
ment que ces deux parois sont encroûtées d 'oxyde de fer, tandis 
que la surface de cet a n i m a l , qu i est in tacte ainsi q u e celle de son 
empreinte, lesquelles adhè ren t parfa i tement ensemble , n ' e n pré
sente aucune t race. 

Par cela m ê m e que cet a n i m a l est figuré, nous sommes autor isé 
à faire l 'observat ion s u i v a n t e , q u e sur lui on r e m a r q u e , q u e 
lors de son enfouissement i l fut c o m p r i m é l a t é ra lement , ma i s 
d'une maniè re assez légère , et que cette compress ion , que lque 
faible qu'el le ai t é t é , a suffi néanmoins p o u r d é t e r m i s e r sur l u i , 
à la partie céphal ique et sur les segments d u thorax ; u n système 
de plissement long i tud ina l q u e des corps d 'une excessive mollesse 
pourraient seuls recevoir . 

Le deuxième exemple que nous signalons, et qu i nous est fourni 



par le Lichas Habcrti, mér i t e éga lement de fixer l'ai '.ention à cause des 
caractères qu ' i l nous présente et qu ' i l est facile de constater sur la 
figure que nous en avons donnée . Sur cet an ima l , par la conservation 
de la g ranula t ion qu i le recouvre (carac tè re c o m m u n aux an i 
m a u x de ce g e n r e ) , par l 'a l térat ion de sa forme pr imi t ive et la 
facilité avec laquel le il s'est séparé de son empre in te , nous consta
tons q u ' a u poin t de vue de nos é t u d e s , i l avai t joui des mêmes 
apt i tudes que les Ogygies et les Illœnus pa r la na ture non calcaire 
de son enve loppe , qu i au jourd 'hu i ne présente aucune trace de 
pyr i te , et don t la consistance paraî t avoir été in te rmédia i re entre 
celle des deux genres que nous venons de citer. 

Poligné, — L e s fossiles de celte localité sont ma in t enan t parfaite
m e n t connus , et tout ce que nous en avons d i t ne peu t ê t re contesté ; 
seulement , nous répéterons que c'est à une circonstance par t icu
l ière , celle de l 'existence d 'une couche de sulfate de chaux inter
posée entre ces fossiles et la roche qu i les r e c o u v r e , qu ' on doit de 
pouvoir les en séparer . 

Cette circonstance s'est b ien ce r t a inement t rouvée là où nous 
pouvions le mieux désirer qu 'e l le se r e n c o n t r â t , et elle est heu 
reuse à cause des observations qu 'e l le nous a pe rmis de f a i r e , et 
q u i , dans d 'autres condi t ions , seraient demeurées stériles. 

C'est a i n s i , pa r exemple , que nous avons p u é tudier la s t ruc
tu re , à la fois si délicate et si cur ieuse , d u t é g u m e n t des Tri/mckus, 
étude qu i s'est t rouvée si p r o m p t e m e n t confirmée pa r celle que 
l 'année suivante M . Sal ter , eh Angleterre , a faite sur le m ê m e su
je t et avan t m ê m e d 'avoir connu le résul tat de nos observations. 

Ici nous avons constaté que le test de la part ie céphalique 
chez ces a n i m a u x étai t c o m p l è t e m e n t , cons tamment et un ique 
m e n t formé de sulfure de fer, et que les tubes mêmes constituant 
ce système de perforat ion si s ingulier qu i t raverse le l i m b e renflé 
qu i entoure la tête de ces fossiles , tubes formés p a r des prolonge
men t s circulaires de l 'enveloppe t é g u m e n t a i r e , n ' é ta ien t un ique
m e n t composés que de pyr i t e , t andis que la capacité de cet organe 
n 'é ta i t r empl i que d 'une ma t i è r e terreuse . 

Enfin , il est un dern ier fait sur lequel je dois aussi revenir : 
c'est celui qu i nous est fourni p a r les coquilles qui se rencontrent 
sur ce po in t . 

E n effet, p resque toutes celles don t le test avait une grande 
épaisseur ( O r t h o c è r e s , Acroculia, A r c h e s , N u c u l e s , etc.) pa 
raissent avoir p e r d u leurs parties externes avant que fépigénie se 
soit effectuée, et la par t ie nacrée seule aura i t subi les conséquences 
de ce r e m p l a c e m e n t pa r la pyr i te . 



Ces coqui l l es , en cet e n d r o i t , diffèrent en ce sens des m ê m e s 
espèces q u i , prises à V i t r é , se m o n t r e n t toujours complè t emen t 
transformées en ladi te subs tance , fait qui ne se r e m a r q u e ici que 
sur celles très minces . 

Résumé. — Te l s sont les caractères que les fossiles qui se t rou
vent dans le schiste ardoisier de la Bre tagne nous présenten t 
avec une constance digne de r e m a r q u e . Si nos observations ne 
peuvent s 'appuyer sur les résultats obtenus dans les l abo ra to i r e s , 
elles s 'appuient d u moins sur des faits qui sont dans la n a t u r e , 
laquelle aussi a des moyens à elle. Ces faits qu ' i l conviendrai t 
mieux de constater que de c o m b a t t r e , par cela m ê m e qu ' i ls n e 
s'accordent pas avec les idées reçues, ne mér i t en t que davantage de 
fixer l 'a t tent ion de ceux qu i s'en é tonnent . 

ÎNous tenons donc p o u r b ien d i t , que dans ces fossiles , lors de 
leur enfouissement dans les condi t ions où ils se sont t r o u v é s , la 
matière o rgan ique étai t insuffisante sur ce po in t p o u r dé t e rmine r 
la formation de la p y r i t e , et que le concours d u ca rbona te de 
chaux était plus que nécessaire, puisque là où la substance an imale 
se trouvait seule , l 'épigénie n ' a p u avoir l i e u , si ce n 'est clans les 
cas de remplissage ; mais alors la cause de la format ion de ce m i 
néral venait d ' a i l l eurs , a t t endu qu ' i l se t rouve en m ê m e t emps là 
où rien n'accuse la préexistence d'êtres organisés. 

11 est inut i le de dire aussi que c'est u n e tout aut re chose qu i 
s'est passée à l ' endroi t o ù se t rouvai t d u calcaire : sa présence c o n 
stante là où la pyr i te n ' a p u se fo rmer , son absence complète q u a n d 
ce minéral s'est t rouvé en quan t i t é suffisante p o u r en p rendre la 
place, et le t e r m e moyen que nous avons r e p r o d u i t , où l 'un et 
l'autre se r e m a r q u e n t à la fois sur le m ê m e ind iv idu , i nd iquen t assez 
que cette imparfai te t ransformat ion ne peut être a t t r ibuée q u ' à la 
rareté du principe qui se subs t i tua i t , pu isque ai l leurs où i l a p u se 
former en abondance , cette substi tut ion est complè te , et que pas u n 
fait ne l 'infirme , puisque enfin on ne re t rouve j amais le calcaire à 
sa place, là où la pyr i te abonde et qu ' i l se re t rouve toujours là où 
ell e n existe pas. 

Quant à l 'opinion émise qui ferait r emon te r la présence ici d u 
sulfure de fer à une époque plus récente , et qu i serait postér ieure 
a la disparition totale d u test de ces fossiles, par l 'existence de ce 
dernier, par celle de n o m b r e u x cris taux et de masses très vo lumi
neuses de pyr i te dans la r o c h e , aucun doute ne do i t rester su r la 
conteniporanéité ent re la format ion de ce miné ra l et celle de la 
roche e l le -même. 

La cause à laquelle nous devons , dans les autres fossiles, d u sul-



fate de bary te , a p o u r nous u n e m ê m e date ; ma i s son action s'est 
opérée dans u n sens d o u b l e m e n t inverse à celle qu i a p rodu i t la 
pyr i t e , puisque cette substance ne se r e m a r q u e que sur les lieux où 
cette dern ière n ' a p u se fo rmer , et seu lement à l ' endro i t o ù la ma
t iè re était complè t emen t o rgan ique et j ama i s à la place d u cal
caire. 

Ce dern ie r fait, à savoir l 'existence de l a bary t ine seulement à 
l ' endro i t où la mat iè re p u r e m e n t o rgan ique existait m ê m e à l'état 
l iquide , et j amais à la place d u calcai re , s'accorde p e u avec celui 
observé près d 'Alençon, où cette substance constitue à elle seide 
des Polypiers et des Coquilles. 

Ce n 'est po in t à nous , qu i ne nous occupons que de ce qui se 
présente sous ce r appor t en Bretagne, à expl iquer ces inversions 
q u e nous offre la n a t u r e , c'est aux personnes qui plus t a rd auront 
à t ra i t e r cette ma t i è re d 'une m a n i è r e plus générale . 

Elles n 'oub l i e ron t ce r ta inement pas que des faits observés ai l 
leurs on t que lque analogie avec celui q u e nous avons reproduit 
re la t ivement à la py r i t e . 

Ceux que nous connaissons sont loin de nous para î t re aussi con
cluants que ce dern ie r ; mais leur constance nous paraî t devoir être 
prise en considérat ion. 

Le fait que nous avons ind iqué à propos des coquilles trouvées 
à P o l i g n é , e t qu i t e n d à d é m o n t r e r que le test de ces Mol lus
ques sur ce po in t a été dé t ru i t en par t ie avant que l 'épigénie ait 
éu l ieu , ne pour ra i t - i l pas s'être effectué ail leurs? 

A cette occas ion, nous croyons devoir faire la r e m a r q u e sui
vante : q u e , dans tous les te r ra ins de na tu re a rg i leuse , tous les 
débris d ' an imaux ayan t con tenu d u calcaire, lorsque ce dernier a 
cessé de les consti tuer, sont plus susceptibles de nous offrir du sul
fure de fer que tou t au t re pr inc ipe , et qu ' on est encore à citer un 
p r emie r exemple m o n t r a n t u n corps de na ture complètement 
o rgan ique changé en cette substance. 

Nota. — C o m m e dans le cours de cette not ice , i l ne nous a pas 
été possible de répondre à toutes les objections qu i nous ont été 
faites à l 'occasion de not re de rn iè re c o m m u n i c a t i o n , nous allons 
essayer de le faire ici pour celles qu i nous paraissent sur tout exi
ger u n e réponse. 

La p remiè re est celle o ù , p o u r a t ténuer l ' impor tance que nous 
a t tachons à la présence d u calcaire dans le test de certains de ces 
a n i m a u x , on a soutenu que le schiste ardoisier qu i les contient est 
t e l l ement r iche en carbonate de c h a u x , qu ' on devrai t p lu tô t l ' ap 
peler calcaire schisteux que schiste a rg i leux . 



A cela nous nous contenterons p o u r toute réponse de reprodui re 
ici l 'analyse cpie d 'Aubuisson en a d o n n é e , et dans laquel le ce 
savant n 'a pas ind iqué u n atonie de ce calcaire : 

Silice 4 8 , 6 
Alumine 2 3 , 5 
Oxyde de fer 1 1 , 3 
Magnésie 0 1 , 6 
Potasse 0 4 , 7 
Eau 0 7 , 6 
Perte 0 2 , 7 

A la seconde objection qui nous a été faite, celle t endan t à c o n 
fondre les déformat ions , q u e nous signalions c o m m e ayant été su
bies par les Tr i lob i t e s à l 'époque de leur enfouissement, avec celles 
qu'en d 'autres circonstances ont éprouvées des dépouil les de Mol 
lusques, nous r épondrons dans la deux ième note addi t ionnel le c i -
après, comm e t ra i t an t spécialement cette ma t i è r e . 

Enfin, dans l 'espoir de voir p rendre en considération tous les 
faits que nous venons de reprodui re , à not re t ou r , eu t e r m i n a n t le 
tableau c i - jo in t , qu i les r é s u m e , r e la t ivement à ce qu i a d û se 
passer chez ces fossiles, nous poserons aussi u n e quest ion à qu i 
voudra b ien la résoudre . 

Première note additionnelle tendant à faire connaître les cas 

exceptionnels a la règle qui divise tous les fossiles du schiste 

ardoisier de Bretagne en deux groupes différents : 1° ceux 

qui ne peuvent se séparer de la roche qui les recouvre ; 

2° ceux qui s'en séparent facilement. 

Cette règle , c o m m e tous les pr incipes généraux , n'est pas sans ex
ception. P o u r son intell igence nous croyons devoir signaler ici les 
faits q u i , a u p r e m i e r a b o r d , semblera ient l ' inf i rmer. 

Les Calymènes et les Phacops que l 'on rencont re à la surface du 
sol dans les environs de la H u n a u d i è r e , de Da in , du Cotent in , e tc . , 
ont un test non pyr i teux parfa i tement d é g a g é , et qui souvent 
même paraî t in tac t . 

Ce p h é n o m è n e n 'es t d û qu ' à ce que ces fossiles, don t l 'enveloppe 
n'avait point différé de celle de tous ceux de la p lupa r t des autres 
points de la m ê m e format ion , se t rouvant à l ' endroi t où la roche 
qui les encaisse est en voie de se décomposer , là , pa r l 'act ion des 
agents ex té r i eurs , la pyri te qui les a constitués a d û nécessaire
ment en faire au tan t . 



Cette des t ruc t ion d u test p y r i t e u x de ces fossi les n ' a d û s 'effec
t u e r q u e t rès l e n t e m e n t e t en raison des diff icultés q u e le principe 
a q u e u x , qui en a été l a cause p r i n c i p a l e , a eu à v a i n c r e pour y 
pénét rer . 

P a r cet te m ê m e raison , l ' o x y d e de fer résu l tant de ce t te dé
c o m p o s i t i o n de l a p y r i t e n ' a p u ê t re e n t r a î n é a i l l eurs . D e ce fait 
aussi i l est a r r i v é q u e cet o x y d e , en s 'unissant à l a m a t i è r e argi 
leuse q u e p r i m i t i v e m e n t i l r e c o u v r a i t et avec l a q u e l l e i l a v a i t été 
i n t i m e m e n t l i é , a r e c o n s t i t u é ce t te enveloppe de l ' a n i m a l en une 
m a t i è r e ocreuse qui s'est durc ie a v e c le t e m p s , et q u e la r o c h e , 
en c o n t i n u a n t de se désagréger , a fini p a r m e t t r e à découver t (1). 

U n fa i t ana logue à ce lui -c i s 'observe é g a l e m e n t sur les fossiles 

(1) Ces échantillons sont les seuls à pouvoir donner une idée exacte 
de ces a n i m a u x , à tel point que Al. Brongniart n'a pu en figurer 
d'autres (voir Histoire des crus t. fossil., pl. I , lïg. 2 A , 2 B , 2 C , 
2 D , 2 E , 2 F , 2 G , 2 H , 2 I , 2 K , pour Calymène Tristani, et 
fig. 4 A , 4 B , pour Phacops Dawningiœ (non Calymène macroph-
thalma, qui est aussi un Phacops, mais d'un tout autre terrain 
[dévonien] ) , tandis que c'est à peine si ce savant observateur a pu 
reconnaître les mêmes espèces parmi ceux qui proviennent des car
rières d'Angers, lorsqu'il d i t , page ' 13 : « E n f i n j e soupçonne aussi 
que les empreintes de Trilobites qu'on voit sur les ardoises d'Angers 
n'appartiennent pas toutes au genre Ogygie , mais que plusieurs d'entre 
elles sont dues à des Calymènes de Tristan. » 

I l avait parfaitement raison, et il ne fallait rien moins qu'une per
spicacité aussi grande que la sienne pour reconnaître dès cette époque 
des rapports d'identité aussi justes entre des individus qui se présentent 
sous des aspects et à des états si différents; seulement j e ne crois pas 
qu'il se soit bien rendu compte (et cela n'a rien de surprenant , puis
que son opinion est encore celte d'aujourd'hui) de la cause de cette 
différence, lorsqu'il continue en disant : « que les espèces d'Angers sont 
» défigurées par la compression qu'elles ont dû éprouver entre les 
» feuillets de ces roches fissiles. » 

C'est à deux causes différentes que l 'état sous lequel ces fossiles se 
présentent est dû : l 'une qui les défigure, et l 'autre qui les a déformées. 

La première , celle qui les défigure, est due à ce que le test des 
Calymènes, complètement et constamment remplacé par la pyrite , 
lorsqu'on vient à ouvrir un bloc qui contient de ces a n i m a u x , le mi
néral qui les constitue se brise, partie restant sur le moulage interne et 
partie sur l 'empreinte ; d'où il résulte qu'on n'obtient , comme il le 
dit fort b ien, que des animaux défigurés. (Voir à ce sujet, comme re
produisant de ces a n i m a u x , les fig. 1 et 3 de la pl. V I I , ainsi que les 
fig. 2 , 4 , 5 , pl. V I I I , du mémoire de Guettard, Mémoire de l'Aca
démie, année 1 7 5 7 . ) 

La deuxième cause d'altération de ces fossiles, celle qui les a défor-



que l'on re t rouve dans les débris des ca r r i è r e s , lorsque ces dern ie rs 
ont été longtemps exposés à l 'act ion des agents a tmosphér iques ; 
les fossiles qu 'on y rencont re diffèrent é t o n n a m m e n t de ceux pris 
dans la m ê m e roche et nouve l lement extraits de la carr ière . 

A Vi t ré , deux phénomènes d u m ê m e g e n r e , mais no tab lement 
différents de celui que nous venons de citer, on t eu lieu dans un 
grand n o m b r e de cas. 

Le p remie r s 'applique par t i cu l iè rement aux Tr i lob i tes qu i le 
plus o rd ina i rement sont isolés clans la r o c h e , tandis que le second 
ne s'observe b ien que sur les débr is de Mollusques ( p a r m i lesquels 
se t rouvent aussi quelques Crus tacés) , qu i généra lement forment 
des agglomérat ions d ' individus très n o m b r e u x , s 'emboîtant les uns 
les autres, et const i tuant ainsi dans la roche des espèces de couches 
très distinctes. 

Or il est bon de savoir que sur ce po in t la roche a éprouvé de 
vives commot ions qui y ont p rodu i t de nombreuses fissures. 

A l'aide de ces accidents de t e r ra ins , l 'eau qu i coule à la surface 
du sol a p u péné t re r la r o c h e , soit en y d é t e r m i n a n t des courants 
souterrains, soit en y const i tuant de simples amas de ce l i q u i d e , 
lesquels se sont t rouvés cons tamment ent re tenus par les infiltrations 
continuelles venan t de la surface. 

De ce fait i l est résulté que les coquil les et les Tr i lob i t es dissé
minés dans les r o c h e s , et qu i se sont t rouvés dans le voisinage de 
ces failles, on t d û subir le contact de l 'eau qu i les p a r c o u r t , 
ou q u i , tout s i m p l e m e n t , s'y t rouve con t enue , et cela depuis un 
laps de temps que nous n 'apprécierons pas i c i , ma i s qui a été fort 
long. 

Le résultat de ce con tac t a d û nécessairement être, que dans tous 
ceux de ces fossiles chez lesquels le test était formé de sulfure de 
fer, cette substance a dû disparaître en se sulfatisaut pour ne laisser 
qu'un vide au jourd 'hu i indice de sa préexistence. 

On conçoit très b ien qu' ici les produi t s de cette décomposit ion 
ont dû disparaître complè tement à cause de l 'abondance d u l iqu ide 
qui les tenai t en suspension , lequel les a déposés sur les parois 
mêmes de la fai l le , lorsque cette dernière ne présentai t pas d'issue 

mes, ne résulte pas , comme il a pu le penser, de la compression exer
cée sur eux par les feuillets de la roche , mais bien plutôt d'une cause 
toute particulière dont l'effet s'est produit sur ces animaux pendant 
leur vie, ou tout au moins immédiatement après leur mort. 

Voir la deuxième note additionnelle ci-après (p. 384, in fine), où 
cette question est particulièrement traitée. 



p o u r son écoulement , o u , dans le cas c o n t r a i r e , ils on t été en
traînés plus lo in . 

Quant aux fossiles dans la composit ion d u test desquels il n 'en
t ra i t r i en de soluble dans l 'eau, ceux-ci sont d e m e u r é s intacts , et 
les exemples que nous avons cités à cet effet dans le cours de la no
t ice sont suffisants p o u r justifier ce fait. 

Le deuxième p h é n o m è n e qu i s'est effectué sur ce p o i n t , celui 
relatif aux agglomérat ions de coqui l l es , n e diffère du précédent 
que par - le résul ta t , qu i n 'est pas exac tement le m ê m e . 

Les coquilles qu i composent ces agglomérat ions forment des es
pèces de couches , et ces fossiles, quo ique très voisins les uns des 
a u t r e s , p o u r la p lupa r t ne se t ouchen t p a s , séparés qu ' i l s sont par 
u n e peti te quant i té de la mat iè re argileuse qu i sert de gangue à 
cette espèce de lumache l le . 

P a r ce fai t , l ' e au , qu i a a t te int l ' un de ces amas de coquil les, 
n ' a pu se t rouver en contact i m m é d i a t qu 'avec les p lus voisines de 
la paro i , tandis que ce n 'est que de p roche en p roche et seulement 
pa r imbib i t ion qu 'e l le a p u gagner celles qu i en étaient de plus 
en plus écartées. 

L 'oxyde de fer, résultat de la décomposi t ion de la pyr i te , formant 
le test de ces coqui l l es , décomposi t ion qu i néanmoins a été infail
l ib le , m ê m e p o u r les plus éloignées; l 'oxyde de fer, dis- je , en sus
pension dans l ' eau q u i l 'avait amené à cet é t a t , n ' a p u être en
t ra îné ai l leurs , pa r suite de la pression qu 'exerçai t sur cette dernière 
celle contenue dans la faille, n i former de nouvelles combinaisons, 
à cause de la présence cont inuel le de ce l iqu ide ; de sorte que ce 
miné ra l a été r édu i t à se fixer sur les moulages restés de ces Mollus
ques et à péné t re r la roche qu i les env i ronne . 

C'est en effet ce q u e nous re t rouvons , car la pâte de ces magmas 
est p resque passée à l 'é tat de l imoni te . 

Enf in , une dern iè re exception à cette règle nous est offerte par 
les fossiles q u i , c o m m e à P o l i g n é , quo ique changés en sulfure de 
fer, peuven t se dégager de la roche qu i les recouvre. La cause de 
cette exception est due à l 'existence d ' une couche intermédiaire 
de sulfate de c h a u x . Le p e u de résistance qu 'oppose ce dernier 
p e r m e t de dégager , des fossiles qu i en sont recouver ts , les parties 
m ê m e les plus ténues. 

N. B. P a r suite d u re ta rd appor té à l 'exécution des dessins qui 
doivent accompagner la deuxième note additionnelle, celle-ci ne 
para î t ra qu 'u l t é r i eu remen t . 



Parallèle entre l'état des déformations qita pu subir l'enveloppe tégumentaire chez trois genres de 'Trilobites différents et celui des variations que"cette enveloppe présente dans sa composition actuelle suivant les espèces et les localités ( E ) , 
par M. Marie ROUAULT. 

LOCALITÉS 
où la roche 

qui contient ces fossiles 
en abondance 

est en explo i ta t ion . 

A ANGERS 

A LA COUYÈRE. 

A VITRÉ. . . 

C A L Y M È N E S . 

Animaux se contractant ; thorax très développé en longueur, 
composé d'une nombreuse série d'anneaux (13) de forme arrondie, 
fortement et triplement arquée , ce qui donne aux animaux de ce 
genre une forme trilobée très prononcée suivant l'axe du corps. 

Parties extrêmes très caractérisées ; peu développées ; ne présen
tant en aucun point ni expansion ni extension quelconques. 

Déformations peu marquées , égales sur toutes les parties du 
corps , dues à de fortes pressions, lesquelles n'ont jamais pu faire 
disparaître aucun des caractères de l'animal. 

Ils se présentent , 

Comprimés ; le tes t , complètement et constamment remplacé par 
de la pyrite , ne se dégage jamais de la roche qui le recouvre. 

Comprimés; le test, qui est complètement et constamment formé 
de carbonate de c h a u x , ne se dégage que peu ou point de la roche 
qui le recouvre; sont exceptées les extrémités désarticulations du 
t h o r a x , lesquelles étaient minces et très flexibles, à part leur bord 
postérieur qui est saillant, formé de calcaire, et seul ici se montre 
rompu lorsque ces parties de l'animal ont été fortement repliées. 

' Généralement peu déformés ; le test est complètement et constam
ment remplacé par de la pyrite, quand cette dernière substance n'a pas 
disparu, laquelle , dans ce cas (et c'est le plus fréquent),a toujours 

ilaissé ici un vide, preuve non équivoque de sa préexistence (d). 
I Ce n'est que dans cette circonstance seulement qu'on peut dégager 

ces animaux, mais alors on n'obtient que des empreintes qui géné
ralement sont prises pour l'animal lui-même. 

O G Y G I E S . 

Animaux ne se contractant pas; thorax comparativement peu 
développé en longueur ; composé d'un petit nombre de segments (8) 
de forme plate , peu arquée, ce qui détermine sur Je corps d? ces 
animaux une trilobation peu saillante. 

Parties extrêmes peu caractérisées, très développées à cause 
de l'expansion du bord marginal , dont la minceur est en raison 
directe de son développement; à la partie céphalique cette dilatation 
se continue à l'endroit des angles postérieurs, de telle sorte que ces 
derniers embrassent le thorax dans toute sa longueur. 

Déformations peu marquées, plus sensibles au thorax; la glabelle 
seule a pu perdre tous ses caractères. 

Ils se présentent , 

Faiblement déformés; le test qui parfois, en des points quelcon
q u e s , présente des groupements de cristaux de pyrite, se dégage 
toujours complètement et de la manière la plus nette (6; . 

Faiblement déformés; le test , qui souvent est remplacé par de la 
baryte sulfatée , se dégage très facilement et de la manière In plus 
nette , et la surface de ces animaux, ainsi que celle de leurs em
preintes, présente un éclat lustré 1res caractéristique (c) . 

Peu déformés, n'offrant jamais de pyrite comme remplaçant le 
test , ni vides pour en indiquer l'absence. 

Ils se dégagent facilement et complètement. 

I L L Œ N U S . 

Animaux se contractant; thorax peu développé en longueur, 
composé d'un nombre variable de segments qui n'est jamais grand 
( 8 à 1 0 ) , de forme très plate , faiblement arquée , ce qui détermine 
sur ces animaux une trilobation variable, mais peu marquée. 

Parties extrêmes peu ou point caractérisées, très développées 
par l'extension du bord marginal , q u i , en s'étendant sur toute la 
surface de ces part ies , en a confondu tous les caractères. 

Déformations très marquées , plus grandes aux parties extrêmes 
dont la forme a pu être altérée par la plus faible pression (a). 

Ils se présentent, 

Avec les déformations les plus marquées; le test qui parfois, en 
des points quelconques, présente des groupements rares de cristaux 
i e pyrite , se dégage toujours complètement et de la manière la plus 
nette. 

Avec les déformations les plus marquées; le test, qui souvent est 
remplacé par de la baryte sulfatée, se sépare très facilement et de 
la manière la plus ne t te , et la surface de ces animaux ainsi que 
celle de leurs empreintes , présente un éclat lustré très caracté
ristique. 

Généralement peu déformés ; n'offrant jamais de pyrite, comme 
remplaçant le test , ni vides pour en indiquer l'absence. 

Ils se dégagent facilement et complètement. 

OBSERVATIONS. 

(a) Les déformations que les animaux de ce groupe ont pu subir 
sont telles, q u e , dans certaines localités, la plupart de ceux qui en 
proviennent ne peuvent plus donner une idée exacte de la forme 
réelle de l 'animal , de telle sorte que longtemps on les avait confon
dus même avec des espèces d'un tout autre genre. 

(6) Ces groupements de cristaux de pyrite se présentent ici de 
même que partout ailleurs , là où il n'y a pas de fossiles et où une 
cause fortuite a pu en déterminer la formation. 

j 

(c) Cet éclat lus t ré , qui se remarque toujours là où la matière 
organique a prédominé ou s'est épanchée, ne s'observe jamais ail
leurs , et le sulfate de baryte ne se rencontre aussi que dans les 
mêmes conditions. 

(d) I c i , par l'action des eaux qui ont pénétré cette roche à travers 
les nombreuses fissures qui s'y trouvent, la pyrite représentant le 
test où s'est effectué ce remplacement a dû disparaître là où cette 
action a pu s'exercer. 

Cette circonstance, par les vides qui nous sont ainsi offerts, nous 
permet de reconnaître encore quels sont ceux qui ont subi cette 
épigénie. 

La même chose se remarque également dans tous les nombreux 
débris de mollusques qui s'y rencontrent et dont le test est toujours 
en pyrite , lorsque cette dernière n'a pas disparu. 

Par l'ensemble des caractères physiologiques qui nous sont présentés par ces trois groupes d'animaux et que nous venous d'exposer, nous sommes conduit à conclure que chez eux ie mode de garantie que l'animal recevait de son enveloppe tégumentaire variait suivant les modifications apportées à 
cette dernière. Ces modifications nous paraissent pouvoir être expliquées de la manière suivante : 1° Calymènes ; préservation de l'animal due à la disposition offerte par toutes les parties de son enveloppe , disposition qui ne pouvait s'appuyer que sur sa composition qui en était une condition nécessaire; 1 

2" Ogygies ; préservation de l'animal due aux expansions de son enveloppe à l'endroit de ses parties extrêmes, expansions q u i , a cause de leur minceur et de leur grand développement, n'ont pu lui offrir de garanties que par leur structure organique ; 3° Illœnus ; préservation de l'animal uniquement 
due à la surabondance de matière organique dans son enveloppe à l'endroit de ses parties extrêmes; les garanties qu'il recevait ainsi ne paraissent résulter que de ce lait » sans s'appuyer ni sur la structure ni sur la composition de ce tégument. A l'appui de ces considérations nous avons retrouvé i c i , 
dans certains cas chez les Calymènes, ainsi que chez les Mollusques à l'endroit du test, une quantité notable de carbonate de c h a u x , substance qui ne se rencontre pas chez les animaux des deux autres genres. Mais comme le tégument de ces derniers nous présente des différences énormes dans le 
mode de conservation de sa forme primitive, forme qui , le plus souvent, n'est plus reconnaissable chez les Illœnus, tandis que chez les Ugygtes elle n'est j a m a i s , maigre sa grande minceur, que faiblement a l térée , par ces considérations nous avons été conduit à penser que chez ces animaux 
l'enveloppe avait dû être riche en calcaire chez les Calymènes, de nature cornée chez les Ogygies, et charnue chez les I J t e n u * . 

D'un autre côté comme dans d'autres localités sur les mêmes espèces qui ailleurs nous ont présenté le test à 1 état de carbonate de c l iaux, lequel ne se retrouve plus , mais est complètement et constamment remplacé par du sulfure de fer, minéral qui ne se montre qu'accidentellement sur les autres 
fossiles, cette dernière substance est devenue pour nous, i c i , un indice certain de la préexistence du calcaire. En conséquence, aux personnes qui prétendent expliquer ce phénomène d'une manière diamétralement opposée à celle que nous émettons , nous adressons la question suivante : 

Que s'est-il passé (E) 
dans les localités ci-contre ? . 

où il y avait primitivement. . 

et 

où il y a aujourd'hui. . . . 

A ANGERS. 

M O L L U S Q U E S , C A L Y M È N E S , 

Abondance de calcaire. 

Sulfure de fer abondamment. 

O G Y G I E S , I L L / E N U S . 

Abondance de matière organique. 

Sulfure de fer accidentellement. 

A LA COUYÈRE. 

M O L L U S Q U E S , C A L Y M È N E S . 

Abondance de calcaire. 

Calcaire abondamment. 

O G Y G I E S , I L L Œ N U S . 

Abondance de matière organique. 

Sulfate de baryte fréquemment. 

A VITRÉ. 

M O L L U S Q U E S , C A L Y M È N E S . 

Abondance de calcaire. 

Sulfure de fer abondamment. 

O G Y G I E S , I L L / E N U S . 

Abondance de matière organique. 

Sulfure de fer accidentellement. 

( E ) Nous avons pris pour type de cette analyse les Calymènes, 
Ogygies et I l lœnus, parce que ces trois genres d'animaux sont les 
plus fréquents , se trouvent toujours ensemble et montrent aussi, de 
la manière la plus nette , la différence des caractères sur lesquels 
nous insistons le plus. 

Quant aux mollusques, nous ne les avons fait figurer ici que 
comme termes de comparaison. 



Séance du 15 avril 1850. 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Ch. Deville, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite des présentations faites dans la dernière séance , le 
Président proclame membres de la Société : 

MM. 
DOVERGNE, fils, pharmacien, membre de plusieurs sociétés 

savantes, à Hesdin (Pas-de-Calais) , présenté par MM. de Caza-
noveet Charles d'Orbigny. 

TERQUEM OLRY , ancien pharmacien, membre de l'Académie 
nationale de Metz, à Metz (Moselle), présenté par MM. Deshayes 
et Hébert. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 
De la part de M. le ministre de la justice, Journal des sa

vants , mars 4850. 
De la part de MM. À. Bravard et Pomel, Notice sur les os

sements fossiles de la Débruge , près Apt, et Gargas ; in-8, 

8 p. Apt, 1850, chez J . -S . Jean. 
De la part de M. d'Hombres-Firmas, Etudes hydro-géologi

ques sur les puits artésiens, ou plutôt sur les puits naturels et 

les sources ascendantes du département du Gard. (exlr. des 
Comptes rendus des séances de V Académie des sciences, 1848 

et 1849 -, des Procès-verbaux de V Académie du Gard, 1848, 

et du Bulletin de la Société géologique de France, t. VI, 1849)-, 
et Relation d'une trombe de terre; in-8, 48 p. Alais, 1849. 

De la part de M. Prosper Sibnet, Voyage dans la pres

qu'île Scandinave et au cap Nord, ( l r e part.), Suède. In-8, 
439 p. Paris, 1848, chez Arthus Bertrand. 

De la part de M. Jh. Lavizzari, Istruzione, etc. (Instruction 
populaire sur les principales roches, et aussi sur les pierres et 
les terres les plus communes du canton du Tessin, et leur usage 

Sur. géol., 2 e série , tome V I I . 25 



dans les arts)-, in-8, 101 p . , 1 pl., 2 tableaux. Lugano, 1849, 
chez J h . Bianchi. 

De la part de M. de Gaumont : 1° Mon opinion sur plusieurs 

questions qui doivent être soumises au congrès des délégués des 

sociétés savantes îles départements, convoqués il Paris pour le 

10 mars; in-8, 24 p. 

2° Annuaire de l'institut des provinces et des congrès scien

tifiques. "2 broch. in-12, 192 et 48 p. Paris et Caen , 1846 et 
1850, chezDerache etHardel. 

3° Institut des provinces de France. — Exposition régionale 

de peinture, de sculpture, de produits d'horticulture et d'agri

culture , de produits de l'industrie, etc., pour le centre de la 

France. A Bourges, octobre 1849, in-12, 32 p. 
Zl° Réunions provinciales. — L'Institut des provinces à 

Bourges, en octobre 1849 (extr. de VAnnuaire de l'Association 

norm.), par M. de Kergorlay ; in-8, 19 p. Paris et Caen, 1849, 
chez Deracho et Hardel. 

Comptes rendus des séances de l'Académie des sciences. 

1850, 1 e r sem., t. XXX, n°* 13 et 14. 
L'Institut, 1846, table; 1850, n°« 848 et 849. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse, 1850, t. XXII, 

n° 107. 
Mémoires de la Société des sciences, lettres et arts de Nancy, 

1848. 
The Athenœum, 1850, n°* 1171 et 1172. 

Philosophical Transactions oj the royal Society of'London, 

1849, part. 2. 
The royal Society, etc. (Liste des membres de ia Société 

royale de Londres, au 30 novembre 1849). 
Address, etc. (Discours du très honorable comte de Ross, 

président, prononcé à l'assemblée annuelle de la Société royale 
de Londres, le vendredi 30 novembre 1849); in-8, 43 p. 
Londres, 1850, chez Taylor. 

Sitzungsberichte, etc. (Comptes rendus des séances de l'Aca
démie impériale des sciences de Vienne. — Classe des mathé
matiques et sciences naturelles) , année 1849, janvier à juin-
juillet, 6 cahiers ; octobre, 1 cahier. 



Rede, etc. (Discours du président de l'Académie impériale 
des sciences de Vienne, M. Freiherrn. de Hammer-Purgstall, à 
la séance solennelle d'ouverture, le 2 février 1848); in-8,17p. 

Ucber, etc. (Observations sur une source de déclinaisons 
magnétiques négligée jusqu'à présent. ) (Extr. des Comptes 
rendus des séances de l'Académie impériale des sciences de 
Vienne, cahier d'avril 1849), par M. Christian Doppler; in-8, 
13 p. 

Neues Jahrbuch, etc. (Nouvel Annuaire de minéralogie, de 
géognosie et de géologie, de MM. Léonhard et Bronn), année 
1849, 7 e cahier ; année 1850, 1 e r cahier. 

The Journal., etc. (Journal de l'archipel Indien et de l'Asie 
orientale), vol. III , n o s 9 à 12, septembre à décembre 1849. 

M. de Caumont rappelle que M. Hébert a annoncé, en juin 
1849, avoir découvert un sable quaternaire dans la lande d'Au-
bigny, mais que depuis longtemps M. Deslongchamps avait si
gnalé ce dépôt et l'avait reconnu comme d'époque quaternaire. 
Le travail de M. Deslongchamps ayant été publié, en 1846, par 
l'Institut des provinces de France, et plus tard dans le Recueil 
de la Société linnéenne de Normandie, M. de Caumont a été 
chargé par ces sociétés de réclamer la priorité en faveur d'un 
de leurs membres. 

M. Hébert dit qu'il n'a nullement prétendu faire une décou
verte en signalant le gisement du bosc d'Aubigny. Depuis 
longtemps les principales collections de Paris avaient reçu de 
M. de Gervi'le quelques fossiles qui en provenaient, et les na
turalistes de la Société linnéenne de Normandie n'ignoraient 
certainement pas son existence 5 mais, si M. de Caumont a dé
terminé avantM. Hébert l'âge de ce dépôt, il était de toute impos
sibilité que M. Hébert en eût connaissance. En effet, le volume 
des Mémoires de la Société linnéenne , qui confient la note de 
M. de Caumont, porte la date de 1849, et n'a été déposé sur 
le bureau de la Société que le 5 novembre, en même temps 
que la livraison du Bulletin qui contient la note sur le crag de 

la Blanche, lue par M. Hébert dans la séance du 18 juin 1849. 
D'ailleurs les deux notes diffèrent complètement : d'après 
M. de Caumont, le crag de la Manche aurait des espèces com
munes ayee le calcaire grossier parisien, par exemple, les Ca-



lypirœn trnchiformis et Crtherea semisulcata. M. Hébert re
garde ce rapprochement comme tout à fait erroné. 

M. Ruinart de Brimont lit l'extrait suivant d'une lettre de 
M. de Forestier, au sujet d'une découverte de bois fossiles faite 
à Dixmont, prés Villeneuve-sur-Yonne : 

« On vient de découvrir récemment près de Villeneuve-sur-
» Yonne une forêt souterraine. Des ouvriers, en faisant une 
» tranchée, ont mis à jour une immense quantité ou plutôt un 
» banc formé de châtaigniers et de sapins empilés les uns sur 
« les autres. La partie inférieure de ce banc est passée à l'état 
» de lignite, et la partie supérieure se trouve tellement bien 
» conservée, que les arbres sont entièrement intacts et le bois 
» propre à être travaillé comme le bois ordinaire. » 

M. de Brimont ajoute, d'après d'autres renseignements 
exacts qui lui sont parvenus, que ce dépôt de bois fossiles a 
une épaisseur de 60 mètres, et qu'il a été constaté sur une 
longueur de h à 5 kilomètres. 

M. Degousôe, qui a été chargé du creusement du puits ar
tésien qui a amené cette découverte, donne de vive voix 
quelques détails sur le gisement de ce dépôt de combustible, 
dont il attend d'ailleurs des échantillons qu'il s'empressera de 
mettre sous les yeux de la Société. 

M. de Tchihatcheff lit l'extrait suivant d'un Mémoire: 

Sur les dépôts sédimentaires de l'Asie-Mineure, 

par M. P. de Tchihatcheff. 

L a majeure par t ie de cette por t ion de la presqu ' î le JXatolique, 
comprise en t re l ' a rch ipe l grec et u n e l igne t i rée de Samsun à Ta r -
sus, est composée de dépôts sédimentai res plus ou moins souvent 
t raversés pa r des roches érupt ives , ma i s qu i n ' en forment pas 
m o i n s l ' é l ément pr inc ipa l de la cha rpen t e solide de cette contrée, 
d o n t ils cons t i tuent presque en t i è rement les grandes l ignes l i t to
ra les . 

U n e é tude non in t e r rompue de près de trois années m ' a mis à 
m ê m e de signaler, dans les dépôts sédimentaires de l 'Asie-Mi-
n e u r e , l 'existence des t e r ra ins suivants , r igoureusement basée sur 
des caiactères paléontologiques : 



1 . Terrain dévonien. 
2. Terrain jurassique. 
3. Terrain crétacé. 
4 . Terrain nummulitique. 
5. Terrain miocène. 
6. Terrain lacustre. 

1° Terrain dévonien. 

Je commencerai pa r signaler les localités qu i m ' o n t fourni des 
fossiles dévoniens. Ce sont : 1° le l i t tora l septentr ional d u golfe de 
JNicomédie ; 2" le l i t toral mér id iona l de la Cilicie Trachée ; et enfin, 
3° la chaîne de l 'An t i -Taurus , qu i coupe d u N . - N . - E . a u S . - S . - O . 
la portion or ienta le de la Cappadoce. 

Voici les fossiles que j ' a i recueill is dans ces t rois locali tés, et 
dont je dois la dé te rmina t ion à l ' ami t ié de no t re savant collègue, 
M. de Verneui l , et au ta lent de M . J . Ha ime . 

Terebratala prisca, Schlot . 
— [Vilsoni, Sow. 

Spirifer Vemeidli, Murch. 
—< macropterus? G-oldf. 
— Pellico, d'Arch. e t V e r n . 

Orthis striatula, Schlot. 
— basalis? Dahlm. 

Leptœna dcpressa, Sow. 
Productus subaculeatus, Murch. 
Cyathophyllum qnadrigeininum, 

Goldf. 

Cyathophyllum indét. 
Acervularia Rœmeri, Milne Edw. 

et J. Haime. 
Fnvosites cro/iigera, d 'Orb. 
Michelinia TcAi/iatc/wJfî, V e r n . , 

n. sp. 
Alvéolites spongites, S te in. 
Retepora an tiqua, Goldf, 
Tenlacidites indét. 

Les trois localités fossilifères sus -ment ionnées , placées m a l h e u 
reusement aux trois extrémités opposées de l 'As ie-Mineure , sont 
les seuls points de r epè re auxquels on puisse r a t t ache r , c o m m e 
appartenant à la m ê m e format ion , plusieurs vastes dépôts q u i , 
par leurs caractères l i thologiques , et le plus souvent s t r a t i g raph i -
ques, offrent avec ces derniers la plus grande analogie. E n consé
quence, je dist inguerai dans l 'Asie-Mineure trois domaines d é v o 
niens, savoir : 1° celui que l 'on pourra i t n o m m e r domaine de 
l 'Anti-Taurus ; 2° celui que je désignerai p a r le n o m de c i l ic io-
bithynien ; et 3" celui que je n o m m e r a i d o m a i n e dévonien d u 
golfe de Nicomédie . 

1. Le domaine que je désigne pa r le n o m de domaine d é v o 
nien de l 'Ant i -Taurus est composé : 1° des chaînes des Bulgar-
Dagh et Al lah-Dagh, qu i se r a t t achen t , au sud, à la cha îne de 



l ' A n t i - T a u r u s p r o p r e m e n t di t ; 2° de la chaîne de l 'Ant i -Taurus 
q u i , à son ex t rémi té nord-ouest , se ral l ie à 3° la chaîne de l'Ak-
D a g h (1), laquel le , à son tour , se confond avec le massif mon ta 
gneux qu i consti tue u n e large b a n d e dir igée de l 'E . à l 'O . , et 
d o n t l a l imi te septentr ionale pour ra i t être approx imat ivement i n 
d iquée pa r u n e l igne tracée de ï o k a t j u squ ' aux parages de T c h o -
r u m , et la l imi te mér id iona le pa r u n e au t re l igne qu i i rai t de 
Sivas jusqu ' aux parages de Ka ra -Méga ra ( enGa la t i e ) . 

2 . Le domaine ci l ic io-bi thynien est celui qu i , p a r ses vastes 
ramifications, embrasse la surface la plus é tendue . Il forme d 'a
b o r d u n e large bande le long d u l i t toral de la Cilicie T r a c h é e , en 
s 'é tendant à p e u près depuis le cap Sarpédon (à peu de distance 
au S.-O. de Sélévké) j u squ ' aux parages de la ville d 'Ar laya (2), 
puis , s 'élevant vers l e N . , il occupe la ma jeure par t ie de l 'Isau-
r ie , en dé t achan t plusieurs r ameaux qui coupent de l 'ouest à l'est 
le vaste bassin lacustre de la Lycaonie . Après avoir t raversé l ' Isau-
r i e , le t e r ra in dévonien forme u n e b a n d e comprise entre les deux 
chaînes p resque parallèles de l 'Emi r -Dagh et du Su l t an -Dagh , qui 
toutes deux se d i r igen t du S.-E. au N . - O . Dans les parages 
d 'Afium-Karahissar , où les dépôts dévoniens se t rouvent f réquem
m e n t i n t e r rompus p a r des érupt ions t rachyt iques et des masses 
considérables de calcaire d 'eau d o u c e , cette b a n d e , don t la largeur 
m o y e n n e (du N . - E . au S . -O. ) p o u r r a i t être approximat ivement 
évaluée à 150 ki lomètres , se b i f u r q u e : (a) une b ranche cont inue 
à suivre la direct ion d u t ronc pr inc ipa l (du S . - S . - E . au N . - N . - O . ) , 
en composant la longue chaîne don t l ' ext rémité S . - S . - E . est fer
m é e pa r le M u r a d - D a g h , et don t l ' ext rémité opposée se ra t tache 
i m m é d i a t e m e n t au m o n t O lympe ; p a r v e n u au massif d u mont 
O l y m p e , le domaine dévonien de cette b ranche (branche N . - O . ) 
se déploie en une longue b a n d e dir igée de l ' O . - S . - O . à l 'E.-IN.-E., 
e t forme le l i t toral mér id iona l d 'une par t ie de la m e r de M a r 
m a r a , en s 'é tendant à l 'est jusqu ' à peu près au mér id ien de la ville 
de Boli ; (b) la seconde b ranche pr incipale de la bifurcat ion si
gnalée dans les parages d 'Af ium-Karah issa r se dirige droi t à 
l 'ouest et embrasse la p resque totalité de la Carie et une port ion 

( i j Littéralement mont bianc : du mot ak, b lanc, et dagh, mon
tagne. 

(2) C'est dans la partie de côte comprise entre Sélévké et Alaya, 
et nommément dans les parages de Kilandria, que les montagnes sont 
composées d'un calcaire noir tout pétri de Spirijer Verneulli et mu
er opterus. 



de l ' ionie et de la Lydie . C'est dans le doma ine o c c u p é pa r cette 
dernière b ranche que se t rouvent les deux chaînes presque p a r a l 
lèles du Missoguis et du T m o l u s , qu i borden t la superbe vallée du 
Méandre, et ce sont encore les extrémités occidentales de la m ê m e 
branche qui donnent à u n e par t ie du l i t toral occidental de l'Asic-
Mineure cette phys ionomie variée et é m i n e m m e n t pi t toresque qu i 
en fera toujours le pays classique des artistes, c o m m e il a cons t am -
ment été celui des archéologues. 

3. La troisième por t ion du système dévonien qu ' i l m e reste en
core à signaler est celle qu i s 'étend le long du l i t tora l asiat ique d u 
Bosphore, à peu près depuis Anadolou-Kavak jusqu 'à S c u t a r i , et 
qui, de là , longe le l i t toral occidental de la m e r de M a r m a r a jusqu ' à 
l'entrée du golfe de Nicoméd ie , ou jusque dans les environs d u 
gros bourg de Guébissé. Dans ces p a r a g e s , le domaine dévonien 
s'éloigne brusquement d u golfe en tournan t a u N . - N . - E . et en se 
dirigeant ensuite à l 'est, pa ra l l è lement au l i t toral de la m e r Noi re , 
pour aller se te rminer près d u cap Calpé. 

Comme M. Hami l ton et M . Str ickland ont , depuis n o m b r e 
d'années, signalé sur la r ive asiat ique d u Bosphore des fossiles 
siluriens q u e , malgré mes recherches , je ne suis pas pa rvenu à 
retrouver, il serait possible que le ter ra in silurien format , le 
long du Bosphore, une lisière étroi te , et y représentâ t une saillie 
locale s'avançant de dessous les dépôts dévoniens. 

Les roches qui composent le doma ine dévonien don t je viens 
de signaler les trois groupes pr inc ipaux consistent en : 

1 'Calcaire noi r , compacte , homogène ou cr is tal l in , le plus 
souvent cle teinte foncée, soit gris sale ou noir , soit b leuât re ; exha
lant fréquemment u n e odeur b i tumineuse , et passant quelquefois 
au marbre b lanc . 

2" Thonschiefer de te in te foncée et à surface, soit t e rne , soit 
luisante et satinée. 

3° Micaschiste offrant toutes les variétés possibles , tant sous le 
rapport de la teinte que sous celui de la d imens ion relat ive et de 
la répartition de ses é léments constitutifs (1). 

(4) En rangeant dans le domaine dévonien certains micaschistes 
qui offrent une liaison intime avec des calcaires en tout semblables à 
ceux que leurs fossiles caractérisent comme calcaires dévoniens, je 
suis loin de vouloir appliquer aux micaschistes en général un phéno
mène observé en Asie-Mineure, où je signale les localités qui présen 
tent ce phénomène, peut-être tout à fait local. Au reste, l'hypothèse 
du passago du calcaire au micaschiste perdrait beaucoup do son carac
tère d'hérésie géologique, par la considération qu'en admettant ce 



W Talcschiste et roches serpentiueuses i n t i m e m e n t liés avec 
que lques unes des roches précédentes , ma i s très distincts des ro
ches serpentineuses q u i , daus certaines localités de l'Asie-Mineure, 
semblen t p lu tô t offrir les caractères de roches éruptives ; 

5° Grès t rès varié sous le r appor t d u grain et de la nature de 
ses é léments constitutifs. 

6° Marnes schisteuses offrant souvent les caractères des marnes 
secondaires . 

7° Conglomérat se r a t t achan t aux calcaires noirs ou b ien com
posant à lui seul des masses considérables . 

Les différentes espèces de roches ment ionnées ci-dessus se trou
ven t toutes liées ent re elles, soit par des passages et des transitions 
p lus o u m o i n s d i s t inc t s , soit p a r des al ternances t rès marquées, 
L 'é tude de ces phénomènes q u i , dans u n pays c o m m e l'Asie-Mi
n e u r e , est assez difficile, puisqu 'e l le nécessite des comparaisons et 
des r app rochemen t s très n o m b r e u x et répétés sur les points les plus 
opposés, fourni t des données impor tan tes sur l 'âge relatif de plu
sieurs des roches sus-ment ionnées . Ce n 'es t qu ' en découvrant les rap
por t s in t imes qu i existent ent re el les, que l 'on pa rv ien t à les identi
fier et à grouper dans la m ê m e catégorie géologique des roches qui, 
vues i so l émen t , para î t ra ient tout à fait étrangères les unes aux 
aut res . Je c i terai à l ' appui de cette assertion quelques uns des 
n o m b r e u x exemples que fourni t l 'As ie -Mineure , des phénomènes 
don t il s'agit. 

1° Passage du micaschiste au thonschiefev et au. calcaire. — 
E n t r e Biga et Inova (en T r o a d e ) , on voit le long d u to r ren t Kir-
kagatch de belles dénuclations qui m o n t r e n t le passage d u mica
schiste à u n thonschiefer t rès no i r , a l te rnant avec un calcaire gris, 
e t i m m é d i a t e m e n t placé sous des masses basal t iques qu i le re
couvrent . 

passage à l'égard du thonschiefer et du micaschiste, deux roches dont 
la similitude de composition chimique est incontestable, il ne reste-
r a i rqu ' à s'assurer si le calcaire, à son tour, peut offrir la même transi
tion à l'égard du thonschiefer; or j ' a i signalé dans l'Altaï des calcaires 
noirs passant à un thonschiefer caractérisé par des fossiles dévoilions. 
Dans tous les cas, la'classification que je me permets ici n 'a , à mes 
yeux, qu'un caractère tout à fait provisoire. Aussi, si des observations 
ultérieures ne parviennent point à mettre ce fait à l'abri de tout 
doute jusqu'à l'époque de la publication d6 ma carte géologique de 
l'Asie-Mineure , je me contenterai d'y signaler les micaschistes sous 
le nom général de formation azoïque, afin de ne point préjuger la 
question. 



Entre Inova et Meuris le passage d u micaschiste au calcaire 
gris se présente encore p lus dis t inctement . On peu t é tud ie r le 
même passage entre les roches sus-ment ionnées dans tout le massif 
duSul tan-Dagh ; au N . - O . de la ville d 'Arlaya ( P a m p h y l i e ) , sur 
le versant septentrional d u Missoguis ( L y d i e ) , près de la ville de 
Sugut (Bithynie), etc. N o n loin d u village Cur l iby (Phryg ie ) , sur 
le chemin qui condui t de G u n é h à Aïnégeu l , on voit de dessous 
les dépôts lacustres percer u n micaschiste qu i passe au gneiss. 

2° Alternance entre le micaschiste , le thonschiejer et le calcaire. 
— Ces alternances se voient dans toute la chaîne de l 'Andricus 
(Cilicie Trachée) , ainsi que dans celle d u Cragus (Pamphy l i e ) , 
dans la crête qui sépare le bassin de l ' H e n n u s de la vallée de 
Logamus, où se t rouve la ville d 'Al lahcher , et enfin dans toute la 
chaîne de l 'Akdagh (Galatie) qu i n ' ava i t été encore explorée par 
aucun géologue m o d e r n e , et dont la posit ion m ê m e ne se t rouve 
qu'à peine et faussement ind iquée sur les mei l leures cartes de 
l 'Asie-Mineure. Le p h é n o m è n e de l 'a l ternance entre le m i c a 
schiste et le calcaire b lanc cristall in se présente sur une très g rande 
échelle, de même que dans toute la chaîne grani t ique qu i borde à 
l'ouest le bassin lacustre de la province de Bozok (Galatie), et qu i 
offre constamment des exemples d 'a l ternances et de passages entre 
le calcaire blanc cristallin, le micaschiste et le grani té . 

3° Dans plusieurs endroi ts on p e u t observer le passage et l'al
ternance entre le calcaire noi r avec tous les caractères d u ca l 
caire de transition, et les schistes m a r n e u x et sableux q u i , vus 
isolément, pourra ient être pr is p o u r des m a r n e s ou des grès se 
condaires. Pour ne pas choisir mes exemples dans les régions loin
taines de l 'Asie-Mineure , je m e bornera i à les ind ique r sur le 
Bosphore, où l 'on peut é tudier ce p h é n o m è n e entre Arnaoutkoi 
(côte d'Asie) et Rivas (ibid.), dans les parages de Beikos (côte 
d'Asie), entre Pe ra et les eaux douces d ' E u r o p e (Kiathané) , dans 
les parages de Bahtchékoi (côte d 'Eu rope ) , etc . 

4° Passage du calcaire noir et du thonschiefer au talcschiste. —• 
Les relations in t imes entre ces roches se révè len t très f r équem
ment en Asie-Mineure ; elles p résen ten t , ent re a u t r e s , dans les 
environs deToka t , une étude d ' au tan t p lus instruct ive que le géo
logue y découvre des t ransi t ions très marquées en t re des roches 
qui, plus au nord de Toka t , e t su r tou t en t re cette ville et Amasia , 
n'apparaissent qu ' i so lément , et q u i , jugées d 'après leurs caractères 
lithologiques, se rangera ien t dans des formations très différentes. 
En effet, dans toute la région en t re Amasia et T o k a t , on voi t 
tantôt des masses de roches serpent ineuses , t an tô t de puissants 



dépôts de calcaire, soit b lanc et cristallin , soit j a u n â t r e , à cassure 
conclioïde, et présentant tous les caractères d u calcaire jurassique. 
Mais lorsqu 'on examine les nombreuses dénuda t ions que fournis
sent d 'anciens t r avaux d 'exploi ta t ion don t les pui ts et les galeries 
subsistent encore près d u vil lage de T è l i b n é , à deux heures au 
n o r d de Tokat , on reconnaî t que ces mêmes calcaires blancs et jau
nâtres se convertissent en u n calcaire compacte et foncé, parfaite
m e n t ident ique avec les calcaires dévoniens et siluriens des environs 
de Constant inople , et q u ' à l e u r tour ces derniers passent soit au 
thonschiefer , soit au talcschiste. La m ê m e liaison in t ime entre les 
calcaires et les roches talqueuses se présente sur u n e bien plus 
grande échelle dans tou te la chaîne de T c h u i n l u q u i , au sud de 
Toka t , forme uii r e m p a r t très considérable dirigé de l 'ouest à l'est 
le long de la frontière mér id iona le du P o n t . 

De m ê m e , les masses imposantes d u Bu lga r -Dagh (Gappadocc) et 
dei'Allah-Dagh(/->(V/.),qui ne sont que la cont inuat ion méridionale 
de l 'An t i -Taurus des a n c i e n s , fournissent des exemples fréquents 
de ces passages ; e t , dans le Bulgar -Dagh , exactement comme à 
T o k a t , on n e peu t se convaincre de la liaison i n t ime qui existe 
en t re des roches d 'un aspect tou t différent, qu ' en é tud ian t des dé
nuda t ions artificielles pra t iquées dans des mines ; car, lorsqu'on 
aperçoit dans lès différents embranchemen t s d u Bulgar-Dagh des 
marnes compactes , en tout semblables à des marnes crétacées, on 
a de la pe ine à adme t t r e qu'el les n e const i tuent q u ' u n membre de 
la vaste format ion de calcaire noir , si caractéris t ique pour les ter
ra ins anciens de l 'Asie-Mineure. Or on se convainc de ce fait, en 
visi tant les divers t r avaux d 'exploi ta t ion qui on t p o u r objet la 
galène argentifère é laborée ensuite dans les établissements soi-di
sant méta l lurg iques qui se t rouven t à Bulgar-Madene , dans une 
des vallées du Bulgar-Dagh. Ces gisements argentifères se trouvent 
dans la masse centrale d u B u l g a r - D a g h , et généra lement à une 
h a u t e u r assez cons idé rab le , car u n e des mines que j ' a i visitées , à 
t rois heures d u village de Bu lga r -Madene , a une al t i tude de 2098 
m è t r e s , tandis que celle de Kézeb-Fépéssi , située presque sur le 
sommet de la m o n t a g n e , doi t avoir au moins 500 mèt res de plus. 
Dans toutes ces mines les schistes m a r n e u x passent à u n calcaire 
noir compacte rempl i de cristaux d e ga l ène , et passant par des 
t ransi t ions insensibles au talcschiste. 

5" Le congloméra t et le grès q u e j 'ai signalés c o m m e une desroclies 
figurant dans le domaine protozoïque de l ' A s i e - M i n e u r e ne s'y 
présentent nul le p a r t sur u n e p lus grande échelle que dans l'Anti-
T a u r u s , où on les voit acquér i r des développements gigantesques 



dans la gorge profonde de F a r a c h , que t raverse avec impétuos i té 
le Zaïnantasou, affluent du S ihoun (le Sarus des anc iens ) , et qu i 
sépare l 'Anti-Taurus p rop remen t d i t de l ' imposante masse de l 'Al-
lali-Dagh. Les remparts é levésqui , c o m m e d'inaccessibles mura i l les , 
se dressent des deux côtés de cette gorge, sont exclusivement c o m 
posés de bancs puissants de congloméra t et de brèche don t les 
fragments sont réunis par u n c iment sableux. Une te inte rouge , 
provenant probablement de l 'oxyde de fer, colore toutes ces masses 
et donne une phys ionomie très caractér is t ique à ces hautes et sol i 
taires régions, aussi inconnues à Constantinople qu ' en E u r o p e , car 
elles ne sont occupées que pa r des t r ibus sauvages qu i ne re lèvent 
que de la juridiction de Kauzan-Oglou , l ' un de ces chefs de b r i 
gands Avchars et Kurdes re t ranchés dans les mon tagnes lointaines 
de l'Anti-Taurus, où ils défient l ' au tor i té d u Grand-Se igneur q u i , 
par respect pour la d igni té des vrais croyants , évite de c o m p r o 
mettre ses soldats dans une lu t te avec ces mon tagna rds peu o r tho 
doxes, et se contente de leur abandonner les rares infidèles que le 
sort ou l 'amour de la science pourra ien t je ter au mi l i eu de leur 
contrée. 

Tout le revers occidental de l 'A l l ah -Dagh est composé de ces 
conglomérats et brèches q u i , c o m m e je l 'ai observé, se r e t rouven t 
également sur le versant or ien ta l de l 'Ant i -Taurus , séparé de 
l'Allah-Dagh par le Zamantasou , ce qui p rouve en m ê m e t emps 
combien cette distinction des a n c i e n s , du T a u r u s et de l 'An t i -
Taurus, est peu géologique, car, où finit leur T a u r u s de la Cilicie 
et commence leur A n t i - T a u r u s de la Cappadoce , le géologue n e 
voit que la cont inuat ion d 'une vaste c h a î n e , exac tement de la 
même composition et du m ê m e âge ( d é v o n i e n ) , se dir igeant d 'à -
bord de l'ouest à l 'est ( le T a u r u s de la Cilicie ) , et pu is t o u r n a n t 
auN.-N.-E. ( l 'Anti-Taurus de la Cappadoce). 

Je terminerai par quelques observations sur les condi t ions stra-
tigrapbiques qui caractérisent les dépôts paléozoïques de l 'Asie-
Mineure. 

Ces dépôts se présentent f r équemmen t sans aucune t race de 
stratification, ce qui est sur tout le cas de plusieurs masses cal
caires ; mais là, où les caractères s t ra t igraphiques se t rouven t 
distinctement prononcés , le redressement des couches est le p h é 
nomène le plus général . Très f r équemment les couches sont dis
posées verticalement, ou b ien elles sont ployées et contournées en 
sens divers. Les p longements d o m i n a n t s , comme résultats d 'un 
très grand nombre d 'observat ions que j ' a i été à m ê m e de faire sur 
tous les points de l 'Asie-Mineure , paraissant être les suivants : 



Dans l 'Ant i -Taurus (Cappadoce), leBuIgar-Dagh(/->/«\) et l'Allé-
D a g h (ibid.), au S. 30° E . , à l 'O . 10° S. ; — a u S. 40° E . , au M,; 

— au S. 20" E . , au N . 30° O. ; — au N . 50° O. 
S u r le l i t toral mér id iona l de l 'Asie-Mineure (Cilicie et Pain-

phi l ie ) , à l 'O. ; — au S. 45° E . ; - au S . -O. ; — a u S. 45° E . ; -
a u N . - E . 

Su r le l i t toral septent r ional et occidental (Bi thynie , Carie et le 
Bosphore) , a u S . -O . ; — a u S. 10" E . 

Dans les part ies centrales de l 'Asie-Mineure , au S. 10° O. ; -
à l 'O. 35" S. ; — au S. 30° E . ; — à l 'O. 15° N . ; — au S.-O.; -
au S. 25° E . ; — a u S. 10" E . ; — au S. 40" O. ; — au S. 3 0 ' E ; -
à l 'E . 20° S. ; — à l ' E . 30° S. ; — à l ' E . ; — à l 'O . 35° S. ; - an 
S. -O. ; — a u S . - E . ; — au N . 40" E. ; — à l ' E . 4° N . 

I l résulte de tous ces p longemen t s divers que les inclinaisons an 
S . - O . e t a u S . -E . paraissent être lesplusfréquentes dans les terrains 
paléozoïques de l 'Asie-Mineure. Bien que le redressement plus ou 
moins violent des couches soit en que lque sorte u n trait carac
tér is t ique p o u r les te r ra ins anciens de l 'Asie-Mineure , cependant 
on y observe aussi quelquefois une stratification très peu inclinée 
et m ê m e hor izonta le , c o m m e , par exemple , en t re Jénicher etSer-
gué ( à l 'ouest d 'Afmm-Karahissar , en P h r y g i e ) , où le mica
schiste présente en cer ta ins endroi ts des couches plus ou moins 
for tement redressées. 

La m ê m e chose se voit clans la chaîne de micaschiste qui borde 
au n o r d le lac de M e r m é n é (Lydie). La localité de l'Asie-Mineure 
où ce p h é n o m è n e acquier t sans contredi t les p lus grands dévelop
pemen t s , c'est la par t ie de l 'Ant i -Taurus traversée pa r le Zanianl]-
Sace, et dont j ' a i signalé plus h a u t les vastes dépôts de conglomérai 
et de b rèche . Ces dépôts sont tous disposés en bancs plus ou moins 
hor izontaux, et il ne serait pas impossible, vu la constance et l'ex
tension qu 'a ici ce p h é n o m è n e , que les dépôts don t il s'agit fussent 
postér ieurs aux dépôts dévoniens p rop remen t di ts , ou en représen
tassent u n étage supérieur. Au res te , l 'absence complète de traces 
organiques rend très hasa rdée toute hypothèse que l 'on pourrait 
se pe rme t t r e à cet égard. 

Terrains jurassique et crétacé. 

1 . Si l 'on ne veut accorder une place dans l a classification ri
goureuse des ter ra ins qu ' aux dépôts dé te rminés pa r des carac
tères paléontologiques, l 'extension en Asie-Mineure des terrains 
jurass ique et crétacé serai t très p e u considérable , car ils s'y 



Ammonites lortisulcatus, d'Orb. 
— arduennensis, d'Orb. 

Ammonites biplex, Sow. 
— tatricus, Pusch. 

Les fossiles, c o m m e on voi t , sont assez caractér is t iques pour 
l'Oxford-clay, bien que , selon l 'observat ion de notre savant col-

(I) Je crois devoir rappeler encore une fois que dans tout mon 
Mémoire il ne s'agit toujours que de la partie de l'Asie-Mineure placéo 
à l'ouest d'une ligne tirée obliquement de Samsun jusqu'à Tarsus ; les 
considérations consignées dans ce travail ne s'appliquent donc point 
aux régions situées à l'est de cette ligne. 

trouveraient réduits , à quelques exceptions près , au peti t n o m 
bre tic localités fossilifères que j ' a i eu le b o n h e u r d 'y découvr i r ; 
aussi ne pouvant signaler q u ' u n e seule localité posi t ivement ca rac 
térisée par ses fossiles comme dépôt jurass ique, c'est le seul dépôt 
de cet âge que je m e permet t ra i d ' ind iquer , pe rsuadé , au res te , 
que des recherches ul tér ieures a u r o n t p o u r résul tat infaillible la 
découverte de semblables dépôts dans p lus ieurs autres régions de 
l'Asie-Mineure (1) , et n o m m é m e n t dans la Paph lagon ie et le 
Pont. 

Le dépôt jurassique don t il s 'agit ici fo rme , à t rois heures au 
S.-O. d'Angora, une bande qu i se dir ige d u N . - N . - O . au S. -S. -O. , 
et se trouve l imitée, à son ex t rémi té mér id iona le , par les terrains 
lacustres de la grande p la ine qu ' a r rosen t le Sangar ius et ses 
affluents. Ainsi le développement du te r ra in jurassique, clans le 
sens du nord au sud, se t rouve par fa i tement dé te rminé , pu isqu ' i l 
s'étend depuis la l imi te mér id ionale d u domaine t rachyt ique 
d'Angora jusqu'au village Ilidja, situé à dix heures environ au 
sud de cette ville, sur la l imi te septentr ionale du bassin lacustre . 
Malheureusement, l 'extension d u terrain jurass ique dont il s 'agit, 
dans le sens de l'est et de l 'ouest, ne saurai t ê tre m a r q u é e aussi 
nettement. Toutefois, c o m m e à l 'ouest , les dépôts lacustres repa
raissent de nouveau, et qu ' à l'est le Rizi l I r m a k borde de près la 
grande formation grani t ique de l a province de Bozak, i l est t rès 
probable que le terrain jurass ique en quest ion ne constitue q u ' u n 
dépôt local qui ne dépasse pas de beaucoup l ' é tendue d u distr ict 
du Haimané. La roche qu i figure p r inc ipa lemen t dans ce t e r ra in 
est un calcaire grisâtre, à cassure é m i n e m m e n t conchoïde, disposé 
en couches, tantôt verticales, tantôt p longean t au N . 33° O . , sous 
un angle de 40°. Les fossiles que j ' y ai recueill is , et dont je dois 
la détermination à l ' ami t ié de notre savant col lègue, M . Alcide 
d'Orbigny, sont : 



l ègue , M . Bayle (1), Y Ammonites tatricus se t rouve également 
dans le lias supér ieur , à Digne , l 'ool i the ferrugineuse, aux Mou-
tiers (Calvados) , e t dans le t e r ra in néocomien de Castellane. 

2 . Les considérat ions que j ' a i exposées plus h a u t , relativement 
aux propor t ions ex t r êmemen t restreintes qu'offrirait en Asie-
Mineu re le t e r ra in ju ras s ique , si l 'on voulai t s'en teni r à une dé
te rmina t ion r igoureusement scientifique, ces considérations, dis-
j e , sont également appl icables a u te r ra in crétacé ; car dans 
toute m a collection paléontologique , collection probablement la 
p lus considérable q u ' o n a i t jamais rappor tée de l'Asie-Mineure, 
M . d 'Archiac n ' a pu découvri r q u ' u n très pe t i t n o m b r e de fossiles 
v ra imen t crétacés (2). Cependant c o m m e ces-fossiles appartiennent 
à plusieurs localités et non à une seule, ainsi que c'est le cas, pour 
les fossiles jurassiques sus -ment ionnés , j ' a i cru que dans la déli
mi t a t ion d u terrain crétacé de l 'As ie -Mineure , je pouvais tenir 
compte des mêmes principes d 'analogie q u e j ' a i suivis dans l'ap
préciat ion géograph ique d u ter ra in dévonien . Eu conséquence, je 
comprendra i provisoirement, dans le domaine crétacé, tous les dé
pôts non fossilifères, qu 'avec plus ou moins de vraisemblance on 
peu t ra t tacher aux dépôts m u n i s de caractères paléontologirpies; 
de cette man i è r e , sans par le r des l ambeaux crétacés signalés par 
M . Str ickland aux environs de Smyrne , le domaine crétacé de 
l 'Asie-Mineure nous présenterai t une longue bande non inter
r o m p u e , l imitée au n o r d par la m e r Noire et au sud par une ligue 
qu i par t i ra i t des parages de Guébissé (3), suivrait le littoral sep
tent r ional du golfe de Nicomédie , et après avoir passé à peu de 
distance au n o r d des villes d 'Eskib ou Eskibagh (4), de Zafran-
boli et d 'Amas ia , se prolongera i t peu t -ê t re à l'est jusque dans 
l ' in té r ieur des provinces caucasiennes russes. Cette longue bande 
l i t torale embrasserai t une partie de la Bi tbynie et de la Paphla-
gonie et la g rande majori té du Pon t . C'est une région générale
m e n t plus ou moins montagneuse , et d o n t le pr inc ipa l élément 
oryetognost ique consiste en calcaires b lancs ou jaunâ t res , à cas
sure conchoïde, en calcaires siliceux passant au grès, soit foncé, 

(1) Bulletin de la Société géologique de France, 2 e série, t. VI) 
p. 3 2 3 . 

(2) En parlant des dépôts crétacés de l'Asie-Mineure, il est juste 
d'observer que depuis longtemps déjà M. Strickland avait signalé dans 
les environs de Smyrne des couches à Hippurites. 

(3) Situé sur le littoral septentrional du golfe de Nicomédie , à l'em
bouchure même de ce golfe dans la mer de Marmara. 

(4) L'emplacement probable de Prusias. 



soit jaunâtre , et enfin en marnes plus ou moins compactes , b l a n 
ches ou jaunâtres. 

Toutes ces roches se t rouvent clans une connexion in t ime et of
frent en plusieurs endroi ts de fréquentes al ternances ; u n e des loca
lités les plus remarquables sous ce r appor t est la magnifique 
dénudation naturel le que l 'on voit à deux heures un quar t à 
l'ouest du village d'Aktchéko (1) ; tou t à côté de la p lage , le flanc 
de la montagne qui plonge b rusquemen t dans la m e r y présente 
une large surface ob l iquement striée par des couches composées 
alternativement de grès, soit très foncé, soit couleur chocolat , à 
grain tantôt très fin, tantôt p lus ou moins grossier, et de marnes 
calcaires gris sale, bleuâtres ou b lanchât res , à cassure conchoïde. 
Ces couches, et par t icul ièrement celles du. grès, offrent la p lus 
grande variété dans leur puissance, cjui est tantôt a u delà d 'un m è 
tre, tantôt se rédui t à une dizaine de cent imètres ; on les voit 
souvent alterner jusqu 'à v ing t -qua t re fois. Cette localité est d ' au 
tant plus remarquable que les roches sus-mentionnées y offrent 
souvent la plus parfaite ident i té avec celles des environs d 'Érég l i , 
caractérisées par des fossiles crétacés, bien que ces dernières soient 
horizontalement stratifiées, tandis que celles d o n t , i l s'agit p l o n 
gent au N . - O . sous u n angle de 25° ; de plus , c o m m e dans les 
dépôts fossilifères d 'Erégl i , ces grès et marnes a l ternants passent 
à un conglomérat grossier. 

Les dépôts crétacés de l 'Asie-Mineure sont souvent percés par 
des éruptions t rachyt iques et basal t iques qui y ont pa r tou t occa
sionné des per turbat ions plus ou moins considérables; mais , c o m m e 
toutes ces éruptions ne const i tuent que des phénomènes locaux , 
quoique ext rêmement f r équen t s , les condi t ions s t ra t igraphiques 
des dépôts sédimentaires y .présentent souvent , dans des localités 
très voisines , de fort grandes variétés ; en sorte q u e dans la 
proximité des couches v io l emmen t redressées il n 'est pas r a r e d 'en 
apercevoir d 'autres presque horizontales . C'est ainsi que le Doukan-
Dagh, qui borde au N . - O . le p la teau n u m m u l i t i q u e de Zafranbol i , 
est composé de dépôts calcaires p robab l emen t crétacés , à couches 
redressées, tandis que les dépôts fossilifères d 'Erégl i (Heraclea Pon-
tiat) offrent une stratification plus ou moins hor izonta le . T o u t e 
fois, dans la grande major i té des dépôts crétacés de l 'Asie-Mineure 
(ou du moins admis provisoi rement par moi à ce t i t re) , les couches 
sont plus ou moins for tement redressées et souvent d iversement 

(I) Ce village est à sept heures à l'ouest d 'Érégli , sur le littoral 
septentrional de la Bithynie. 



tordues et contournées : c'est ainsi que dans la contrée comprise 
en t re Samsun et Ladik, les couclies des calcaires, des marnes et des 
grès sont souvent vert icales, et dans le défilé qu i t raverse leFer-
h a d - D a g h , situé au sud de la vil le d ' A m a s i a , elles sont ployées 
et tordues en sens divers. 

V u les grandes discordances que présente la stratification des 
dépôts crétacés de l 'Asie-Mineure sous le r a p p o r t d u plongement 
des couches , il serait difficile de désigner une inclinaison que 
l 'on puisse considérer c o m m e d o m i n a n t e , quo ique le plongement 
au JN.-O. soit peu t - ê t r e le plus f r équen t ; toutefois celui du S.-E, 
n 'es t pas rare non plus . 

P a r m i les localités fossilifères que présente le domaine crétacé 
de l 'Asie-Mineure, tel que je l 'ai p rov iso i rement dé l imi té , je men
t ionnera i d ' abord : 

1° Plus ieurs endroi ts où j ' a i p u dis t inguer des empreintes con
fuses d 'Ammoni t e s don t le faciès m ' a pa ru rappeler v ivement des 
formes crétacées. M a l h e u r e u s e m e n t ces emprein tes , a u reste très 
ob l i t é rées , se t rouvent toutes sur la surface lisse de rochers cal
caires don t il est impossible de les dé tacher sans les br iser en mille 
morceaux . J 'aperçus , ent re aut res , des emprein tes semblables entre 
I_adik et Amasia, ainsi qu ' à cinq h e u r e s au sud-est de la ville d'E-
régl i , o ù ces empre in tes se t rouven t associées à des moules d'Ino-
cérames don t je pa rv ins à dé tacher quelques uns que M. d'Archiac 
a reconnus pour être ceux de \'Inoccramus Lamarckii, Al . Brong. 

2° Les dépôts de calcaire m a r n e u x b lanc et j a u n â t r e dont est 
composée la vallée étroite qu i t raverse le K a r a d a g h (1) et qui 
r en fe rmen t des moules àJInoceramus Lamarckii, Al . Brong. 

3° Dépôts de grès foncé (à deux heu res au sud-es t de la ville 
d 'Erégl i ) renfe rmant des emprein tes indé te rminab les de plantes, 
ainsi que les fossiles suivants : 

Pecten quadrienstatus, Sow. 
Tcrebratula dlsparilis, d'Orb., petite espèce globuleuse 

de la craie tufau de Rouen. 
Plusieurs bivalves et Pecten indéterminables. 
Alveolina, voisine de Y A. cretacea, d'Arch. 

Les dépôts fossilifères que j e viens de signaler donnen t lieu à 
deux observations d 'une cer taine impor tance : 

(4) Cette montagne se trouve sur les confins de la Bithynie et de 
la Paphlagonie, à peu de distance de la mer et environ à cinq heures 
à l'ouest de la vallée arrosée par le Filias , à l 'embouchure duquel so 
trouvait la cité de Tium des anciens. 



1° Bien que placés à peu de distance des dépôts fossilifères de 
Zafranboli, si r iches en N u m m n l i t e s , les dépôts d 'Erégl i se t r o u 
vent brusquement dépouil lés de ces derniers fossiles, aussitôt 
qu'on s'éloigne de Zafranbol i et que l 'on se dir ige au N . - O . Ainsi 
cette ligne de démarca t ion est bien ne t tement tracée entre deux 
espèces de dépôts t rès l imi t rophes et dont les uns sont caractérisés 
par une immense quant i té de N u m m u l i t e s associées à des fossiles 
propres au terrain n u m m u l i t i q u e , tandis que les autres m a n 
quent complètement de ces fossiles et renferment en revanche des 
espèces caractéristiques de la craie tufau de la F r a n c e . 

2 ' Une seconde observation est suggérée pa r les condit ions stra-
tigraphiques des dépôts sus-mentionnés. E n par lant d u terrain 
nummulit ique de l 'Asie-Mineure , j ' a i l ' honneur de signaler à la 
Société les résultats impor tan t s auxquels peut conduire l ' é tude 
stratigraphique de ce t e r r a i n , puisqu 'e l le fourni t les moyens de 
déterminer l 'âge géologique des t rachytes l i m i t r o p h e s , e t , e n t r e 
autres, celui du m o n t A r g é e , de ce géant imposant de l 'Asie-
Mineure. 

Des résultats tout aussi intéressants nous sont fournis p a r les 
dépôts crétacéssus-mentionnés. Or tous ces dépôts sont échelonnés 
entre le point d u l i t toral où se t rouve la ville d 'Erégl i et les masses 
trachytiques qui s 'élèvent à peu près à c inq heures au sud-es t de 
ce point l i t toral, et composent l 'Ora-Dagh et une par t ie d u K a r a -
Dagh. Parmi ces dépôts, ceux qui sont composés de calcaires et de 
marnes, et qui renfe rment YInoccramus Lamarckii, offrent t o u s , 
dans la disposition de leurs couches, des redressements et des per 
turbations plus ou mo ins v io len tes , tandis que les dépôts de grès 
noir et de calcaire siliceux des environs imméd ia t s d ' E r é g l i , c a 
ractérisés par le Pecten t/uadricostatus , ont au contra i re une strat i
fication parfai tement hor izontale ; or ce p h é n o m è n e de discordance 
stratigraphique dans les dépôts d u m ê m e âge se présente , c o m m e 
je l'ai déjà observé , sur une l igne seulement d 'une v ingta ine de 
kilomètres de longueur , comprise entre les masses t r achy t iques sus 
mentionnées et le l i t toral d 'Erég l i , et il est évident que , tandis q u e 
ces éruptions t rachyt iques on t si fortement modifié la stratifica
tion des dépôts à I n o c é r a m e s , ceux caractérisés par le Pecten 
(juadricostatus n 'on t éprouvé l'effet d ' aucun agent pe r tu rba teu r . 11 
en résulte deux conséquences : 

1° Que l 'éruption de certains t rachytes de l 'As ie-Mineure , et 
nommément de ceux des parages d 'E rég l i , ont eu lieu pendan t 
l'époque de la craie t u f au , mais de man iè re que cer tains dépôts 
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de cette époque ont précédé ces éruptions, tandis que d 'autres leur 
ont été postérieurs; 

2" Que les calcaires et marnes à Inoceramus Lamarckii doivent 
être p lus anciens que les grès à Pecten quadricostatus , situés dans 
les mêmes localités. 

Avant de t e rmine r le coup d 'œil ex t r êmemen t rapide que je 
viens de je ter sur le te r ra in crétacé de l 'Asie-Mineure , il me 
resterait encore à vous signaler , mess ieurs , les dépôts très impor
tants de cha rbon de te r re qu ' i l r e n f e r m e , et qu i se trouvent 
échelonnés le long de la côte septentr ionale de la Paphlagonie, 
depuis les parages d ' E r é g l i , caractérisés pa r les fossiles crétacés 
sus-mention nés, jusqu ' à Amastria et p robab lemen t jusqu 'à Inéboli, 
fo rmant peu t -ê t r e u n e bande non in t e r rompue de plus de 200 ki
lomètres de longueur . Ma lheureusemen t , lo r squ 'au mois de sep
t e m b r e de l ' année 1848 , m e t rouvan t à E r é g l i , j ' a l la i s aborder 
cette é tude , je fus inop inément a t te int p a r l e fléau d u choléra qui, 
en quelques heu res , m 'en leva une pa r t i e de mes gens. Cette dou
loureuse catastrophe me força de r a m e n e r p r o m p t e m e n t à Constan-
t inople les débris de m a peti te caravane qui venai t d 'ê t re si cruel
l ement décimée au m o m e n t m ê m e o ù , après avoir échappé 
p e n d a n t deux années à des maladies et à des dangers de toute 
espèce, nous touchions déjà aux rives hospital ières d u Bosphore. 

J e m e réserve à m o n p remie r voyage d 'é tudier , c o m m e ils le 
mér i t en t , ces intéressants dépôts qui sans doute figureront un jour 
au n o m b r e des ressources les plus précieuses de l ' empi re Ottoman, 
car , déjà au jou rd ' hu i , les mines d ' E r é g l i , où l 'exploitat ion de ce 
c h a r b o n de te r re p r e n d chaque jou r plus de développement , four
nissent la plus grande par t ie d u combust ib le employé dans le 
service des vapeurs turcs. C'est la seule localité en Asie-Mineure 
où cette substance présente les quali tés requises pour les différents 
usages indus t r ie l s , car tous les au t res dépôts de cha rbon minéral 
que j ' a i été dans le cas d ' examine r dans la péninsule Natolique 
ne présentent que des espèces plus ou moins mauvaises de lignite 
ter t ia i re . I l en est de m ê m e des dépôts l i t toraux de la Thrace qui 
se t rouvent à peu de distance de Constant inople , le long de la mer 
Noi re : ce sont éga lement des l ignites ter t iaires assez médiocres et 
n ' ayan t r ien de c o m m u n , ni sous le r appor t géologique , ni sous 
celui de leur qual i té , avec les vastes dépôts de houi l le crétacée de 
la côte p a p h l a g o n i e n n e , houi l le qu i très souvent rappelle à s'y 
méprendre les plus belles quali tés de la format ion carbonifère 
p rop remen t d i te . 



Terrain nummulitique. 

Le principe que j ' a i suivi dans l ' indicat ion approximat ive de 
l'extension géographique, en Asie-Mineure , des te r ra ins dévo
nien et crétacé, doit servir également de base à la dé l imi ta t ion 
que je vais essayer d 'é tabl i r des dépôts n u m m u l i t i q u e s dans cette 
contrée. Comme dans les terrains dévonien et c r é t acé , j ' a i c ru 
pouvoir rat tacher à quelques localités parfa i tement caractérisées 
par leurs fossiles toute une série de dépôts offrant avec ces d e r 
nières la plus grande analogie , sous le double r appor t l i thologique 
et stratigraphique, de m ê m e un certain n o m b r e de dépôts paléon-
tologiquement déterminés vont m e servir de types ou de points de 
repère autour desquels je g roupera i d 'autres dépôts que l 'on 
pourra considérer provisoirement c o m m e appar tenan t au m ê m e 
âge. 

Conformément à ce m o d e de dé l imi ta t ion , les dépôts n u m m u 
litiques, y compris les grès rouges gypsifères, se t rouvera ient r é 
partis clans quatre groupes occupant des espaces très inégaux , 
savoir : 

1° Le groupe que je n o m m e r a i d 'après le n o m de la ville de 
Zafranboli, dont les environs const i tuent une des localités de 
l'Asie-Mineure les plus r iches en fossiles ; 

2° Groupe de Smyrne ; 
3° Groupe Pis ido-Lycien ; 
4° Groupe de Nicomédie ; 
5" Groupe du mon t Karamass . 

1. Groupe de Zafranboli. 

En comprenant dans ce groupe les dépôts de grès rouge et de 
gypse qui forment une bande étroite le long d u revers S . - O . de 
la chaîne granit ique du Khodja -Dagh , laquel le s'élève sur la r ive 
N.-E. du grand lac salé désigné chez les anciens par le n o m de 
lac de Tatta, le groupe de Zafranboli offrirait le domaine le plus 
vaste que possèdent en Asie-Mineure les dépôts nummul i t i ques , 
car il embrasserait presque sans in te r rup t ion toute la Galatie et 
une partie de la Papb lagonie et de la Bi thynie . La l imi te septen
trionale de ce domaine pour ra i t être approx imat ivement m a r q u é e 
par une ligne tirée des parages d 'Amasia jusqu 'à ceux de Za f r an 
boli, et, de là, jusqu 'à la r ivière Sangar ius , à environ t rente 
kilomètres au-dessus de son e m b o u c h u r e ; la l imi te occidentale 
serait représentée par une l igne tracée du point sus-ment ionné 



du S u i g n r i u s , jusqu 'à la ville île Boli (en Bi thynie) , et de là 
jusqu 'aux parages de l ' emplacement de l ' ancienne ville de Gor-
diuni (en Phryg ie ) . La l imite mér id ionale irai t de ce dernier 
po in t au S.-E. jusqu 'au cours supérieur de l 'Angora Sou (ou 
environ à vingt heures au S.-S. -O. de la ville d 'Angora); puis, se 
t rouvant in te r rompue par des dépôts jurassiques et lacustres, cette 
l imite mér id iona le a t te indrai t le T c h i t c h e k - D a g h (situé à environ 
quinze heures au S. -O. de la ville de Yuzgat). La l imi te orientale, 
enfin, par t i ra i t de l 'extrémité orientale du Tchi lehek-Dagl i et 
suivrai t une l igne qui passerait d u sud au nord , pu is , se repliant 
a u N . - E . et E . , about i ra i t aux parages de la ville d 'Amasia. 

Outre la localité de Za f r anbo l i , où l 'existence des fossiles a 
été signalée avant m o i , sans que cependant on en eû t jamais fait 
connaître q u ' u n très pe t i t n o m b r e d'espèces, ni signalé ou figuré 
aucune qui l u t nouve l l e , j ' a i été assez heu reux p o u r découvrir 
d a n s le domaine n u m m u l i t i q u e dont il s 'agit ici encore six autres 
localités destinées à fournir aux géologues futurs d 'amples et fruc
tueuses récoltes. Ces six localités sont : 

1° La vallée située près d u Baglan-Dagh, à trois heures au 
N . - N . - O . d 'Angora ; 

2° Les environs d u village d 'E l -Gary , à trois heures au N.-E. 
d 'Angora ; 

3° et 4° Deux localités situées dans le voisinage immédia t de 
Yuzgat ; 

5° La vallée de Di l id j i - I rmak , à quat re heures à l'ouest de 
Yuzgat ; 

6° La m o n t a g n e n o m m é e J a rymka l é , qu i s'élève non loin du 
revers mér id iona l de la chaîne de Tch i t chek-Dagh , chaîne encore 
inexplorée, b ien qu 'e l le ne se t rouve qu 'à v ingt heures environ an 
S . - O . de Yuzgat . Malheureusement , elle sert pendan t l'été de 
campemen t aux t r ibus les p lus turbulentes des Avehars et des 
K u r d e s ; or le voisinage de ces rapaces b r igands n 'est r ien moins 
que favorable aux recherches d u géologue qu i se t rouve souvent 
forcé d ' en tourer d 'un at t irai l be l l iqueux ses pacifiques explora
t ions . 

Voici les fossiles pr inc ipaux que j ' a i recueillis dans les localités 
sus-ment ionnées , et don t je dois la dé te rmina t ion à notre savant 
collègue, M . d 'Archiac , qu i m ' a non seulement accordé l'avantage 
de soumet t re à ses sagaces investigations mes collections paléonto-
logiques relatives aux terrains secondaires et t e r t i a i res , mais qui 
encore a b ien voulu se charger du soin de décr i re et de faire fi
gure r les espèces nouvelles ou peu connues : 



Cycblitcs andianensis, d 'Arch.? 
ylstnea indot. 
Orbital i tes Forlisii, d'Arch. 
— sella, id. 
— submédia, id . 
— nov. sp. 

Ifiimmu/iiia biaritzana, d 'Arch. 
— distans, Desh. 
— elegans, Sow. (pro parte). 
— spira, de Boissy. 
— id. var. c. 
— lœvigata, Lamk. 
— Ramnndi, DEFR. 

— scabra, Lamk. 
•— Lucasiana, Defr. 

Alvcnlina longa, Czj. 
— subpyrenaica, Leym. 

Micraster indét., se rapprochant 
du M. roranguimim , Ag. 

Serpula spirulœa, Lamk. 
Lulrnria ? 
Gorbida exarata, Desh. 
Corbis lamcllosa, Lamk. 
Lucina ambigua, Desh.? 

— corbarica, Leym. 
— mutnbilis, Lamk. 
— indét., voisine de la précé

dente. 
Cytherca lœvigala, Lamk. 
Venusgranosa, Sow.? 
V'Mericardia acuticostata, Lamk. 
— imbricata, id. 
— multicostata, id. 

Cardium nuinmullticum, d'Arch., 
nov. sp. 

— fragment se rapportant peut-
être au C. hippopœum , 
Desh. 

Cardium, voisin du C. porulosu/n, 
Lamk. 

Cardium , voisin du C. raclati.s, 
Desh. 

— nov. sp. 
Pectunculus ? 
Chaîna. 
Lithodomus lilhophagus, Lamk.? 
Pecten, nov. sp., voisin du P. sub-

orbicu/aris, d 'Arch. 
— nov. sp. 
— indét. 

Spondylus asiaticus, d'Arch., nov. 
sp. 

Ostrea gigantea, Brand. 
Pi/eop.sis cornu-copice, Lamk. 
Melania inquinata, Defr. 
Pha.sianella, nov. sp. 
Natica, nov. sp. 

— bazarkensis, d'Arch., nov. sp. 
Cerithium Tchihatcheffi, d 'Arch., 

—• nov. sp. ou très voisine de 
celle des Corbières figurée 
sous le nom de C. gigan-
teum par M. Leymerie. 

Turbinellus fusoides , d'Arch., 
nov. sp. 

Cassis. 
Tercbellum belemnitoideum , 

d'Arch., nov. sp. 
•— convohuum, Lamk. 
— obtusum, Sow. 
•— nov. sp. 

Cyprœa elegans, Def. 
— depressa, Sow. 

Il y a en outre un assez grand 
nombre d'autres bivalves,telles que 
Lucina ? Crassatella ? Chaîna ? 
Cardium ? Lima ? Corbis ? indé
terminables. 

Pour éviter de t rop longs développements , je m e bornerai à 
indiquer approximat ivement les l imites des deux groupes n u m m u 
litiques suivants : 

2 et 3. Groupe de Smyrne et groupe Pisido-Lycien. 

Le groupe de S m y r n e est formé des dépôts qui s 'é tendent d ' à -



b o r d tout au tour du massif t r achy t ique sur lequel est bât ie la ville 
de ce n o m , et qui a déjà été exploré par M M . Hami l ton , Strick
l and et Spra t t . Ces dépôts ne s 'é tendent au sud de Smyrne 
q u ' à u n e distance d 'environ dix be rnes de cette d e r n i è r e , à 
peu près jusqu ' au pet i t village de Gumuld iko i , si tué sur le lit
tora l septentr ional du golfe de Skalanova (à peu de distance 
à l 'est de l ' emplacement de l ' an t ique Lébédos) , où les dépôts 
n u m m u l i t i q u e s reposent i m m é d i a t e m e n t sur le micaschiste. Au 
n o r d de S m y r n e , ils sont i n t e r rompus par des masses très 
considérables de t rachyte q u i , au N . - O . , s 'avancent dans la direc
tion d'Akhissar ( l ' ant ique Tral les) , et, à l 'ouest , composent une 
par t ie d u l i t toral d u golfe n o m m é chez les anciens Sinus Elaeati-
cus, où les dépôts nummul i t i ques reparaissent de nouveau et con
st i tuent le l i t toral mér id iona l d u golfe d 'Adrami te , ainsi qu'une 
par t ie de la côte opposée, en occupant la région côtière de la 
T r o a d e , comprise entre les ant iques cités d 'Antandrus et d'Assus, 
chantées par H o m è r e et indiquées par St rabon. T o u s ces dépôts 
nummul i t i ques que je viens de signaler au nord de Smyrne , le 
long du l i t tora l , s 'appuient sur des masses élevées de trachyte et 
de grani té qu i s 'é tendent b ien loin dans la T r o a d e et en consti
tuen t la majeure par t i e . Cependant le domaine des roches érup-
tives , qu i forment une bande assez large s 'é tendant au nord de 
S m y r n e , dans la direct ion d u l i t toral , j u s q u ' a u golfe d'Adraniite, 
ne fait que couper dans ce sens les dépôts nummul i t i ques qui, 
d ' un côté, const i tuent le l i t tora l m ê m e , et de l 'autre (c'est-à-
di re à l 'est d u doma ine gran i to- t rachyt ique) reparaissent avec un 
déve loppement beaucoup p lus g rand , eu s 'avançant au delà 
d'Akhissar et de Belikesri, et en at te ignant le l i t toral méridional 
de la Proponticle , qu ' i ls longent d e p u i s l ' embouchure du Bhyn-
dacus jusqu ' au Granieus , l imi te naturel le entre les dépôts nummu
l i t iques de ce groupe et le domaine t r achy t ique de la T r o a d e . 

Le groupe n u m m u l i t i q u e , que j ' appel le Pis ido-Lycien, occupe 
la total i té de la Lycie (où il est f r équemmen t i n t e r rompu par des 
sédiments ter t iaires et des roches se rpen t ineuses ) , de la Pisidie 
et de la P a m p h i l i e , ainsi que la par t ie mér id iona le d e l a P h r y g i e . 
Au sud, sa l imite naturel le est formée par la Médi te r ranée , dont il 
const i tue le l i t toral depuis les parages de la vil le d 'Alaya jusqu'au 
golfe de Macri . Une l igne, par tan t de ce golfe et se dir igeant au 
N . - N . - E . dans la direct ion de la ville de Dcnizly, pourra i t figu
rer c o m m e la l imi te occidentale de ce groupe , tandis q u ' u n e autre 
l igne, t racée des parages de Dénizly à t ravers le lac d 'Eguerdir 
jusqu 'à celui de Beycher , en ind iquera i t la l imi te septentrionale 



et coïnciderait en que lque sorte avec la ligne de démarcat ion qu i , 
chez les anciens, séparai t la P h r y g i e de la Pis idie ; enfin, la l imi te 
orientale du groupe Pisido-Lycien pour ra i t être représentée par 
une ligne courbe , tracée d u lac de Beycher jusqu 'au point d u l i t 
toral pamphy l i en , situé à hu i t heures environ à l 'ouest de la vil le 
d'Alaya, le Coracesium de St rabon , qu i , à cette époque , c 'est-à-
dire il y a d ix-sept siècles, était déjà célèbre par ses pirater ies et 
ses brigandages, ainsi q u e tou t le l i t toral de la Ci l ic ie , genre de 
célébrité que ces classiques régions conservent et cul t ivent r e l i 
gieusement encore a u j o u r d ' h u i , afin de ne poin t donner u n d é 
menti à l 'illustre géographe d 'Amasia . 

Parmi le pet i t n o m b r e de localités fossilifères que renferme le 
groupe Pis ido-Lycien, je m e bornera i à signaler les dépôts qu i se 
trouvent entre les villages K u t c h u b o u r l o u et D i n n e r ( tous deux 
en Phrygie), et qu i r en fe r inen tbeaucoup de Nummulinu lœvigata, 
associées à une T é r é b r a t u l e très voisine de plusieurs espèces é m i 
nemment crétacées. 

h. Groupe de Nicomédie. 

Ce petit groupe forme une lisière le long des deux côtés d u golfe 
de Nicomédie, en s ' appuyant à l 'O . , au N . et au S . , sur des dépôts 
dévoniens, et, à l ' E . , sur des couches crétacées ; cette dernière l igne 
de démarcation ne peu t être tracée que t rès approximat ivement , 
Cependant, com m e les dépôts des parages d 'Erégl i (Hernclcu pon-
-ra) m'ont fourni des fossiles év idemment crétacés, sans la moindre 
trace de N u m m u l i t e s tandis que sur le l i t toral mér id ional d u golfe 
de Nicomédie, et n o m m é m e n t entre Ja lova et Karamusa t , le c a l 
caire blanc, qui forme des hau teurs échelonnées le long du golfe, 
renferme des N u m m u l i t e s , j ' a i cru pouvoir séparer les dépôts c ré 
tacés (sans Nummul i t e s ) d 'Erégl i des dépôts nummul i fè res du golfe 
de Nicomédie. La l igne de démarcat ion entre ces deux terra ins se 
trouverait donc à peu près dans les parages d u co ins inférieur d u 
Sangarius, et pourra i t ê tre marquée par une l igne que l'on t i rerai t 
à l 'E. ( à d i x heures à peu p rès ) de la ville de Nicomédie jusqu 'à 
l 'embouchure du Sangar ius . 

5 . Groupe du mont Karamass. 

De toutes les localités fossilifères que j ' a i été à m ê m e de décou
vrir dans l 'Asie-Mineure , celle d u m o n t Karamass est peu t - ê t r e la 
plus intéressante , car elle offre la possibilité de dé te rminer p o u r 
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la p r e m i è r e fois l 'âge d u géant volcanique de l 'Asie-Mineure . En 
effet, les dépôts d u K a r a m a s s - D a g h , si d is t inc tement caractérisés 
par leurs fossiles, se t rouven t dans le voisinage i m m é d i a t d u mont 
Argée, et seulement à qua t re heures de Kaïsaria; les couches de ces 
dépôts p longent de l ' E . 20° N . à l 'O . 20° S . , souvent sous un angle 
de 50" o i 40°, et i l en résulte que le soulèvement d u m o n t Argée a 
d û a v o i r l i e u p o s t é r i e u r e m e n t à la format ion de ces dépôts n u m m u 
l i t iques. La part ie fossilifère d u m o n t Karamass est connue chez les 
T u r c s sous le n o m de Mcrdjémek-Dagh, ou m o n t des Lenti l les: ce 
n o m , c o m m e les gens du pays m e l 'ont attesté e u x - m ê m e s , p ro 
vient de l ' énorme quant i té de N u m m u l i t e s entassées dans les ravins 
e t don t l 'aspect avai t frappé les Turcs q u i , croyant apercevoir dans 
tous ces pet i ts corps aplatis au t an t de lentilles pétrifiées (en turc, 
inerdjcmek), ont donné à ces parages le n o m de Mont des Lentilles. 

Le Karamass -Dagh , dont le Merdjémek-Dagh ne constitue que 
l ' ex t rémi té septentr ionale, et dont le po in t c u l m i n a n t es t , d'après 
mes mesures hypsomét r iques , de 1798 mèt res , est également re 
m a r q u a b l e p a r sa posit ion topographique ; il s'élève isolément sous 
l a forme d 'une longue crête dirigée d u S.-S.-O. a u N . - N . - E . et en
tourée de tous côtés pa r des t r achy tes, des basaltes et des tufs trachy-
t iques : c'est en que lque sorte une île solitaire surgissant au milieu 
de l 'océan volcanique d u m o n t Argée. La position complètement 
isolée de cette mon tagne est d ' au tan t plus r emarquab l e qu 'el le ne 
p e u t m ê m e être considérée c o m m e u n l a m b e a u dé taché de la 
chaîne également calcaire de l 'An t i -Taurus dont elle n'est séparée 
à l 'E . que pa r u n espace d 'une vingta ine de ki lomètres : or cette 
chaîne de l 'Ant i -Taurus (ainsi que le p rouven t les fossiles que j 'y 
ai recueillis) appar t ient à l 'âge dévonien , tandis que le m o n t Ka
ramass est é m i n e m m e n t n u m m u l i t i q u e , ainsi que l 'at testent les 
fossiles suivants : 
Orbitolites submerlia, d'Arch. argus, Mell. 
Numinulina biaritzana, id. Lucia corbarica, Leym. 

— spira, de Roissy. Cytherea nitidula, Lamk. 
— lœvigata, Lamk. Venericardia multicostata, id. 
— Ramonât, Defr. ; Cardium numinuliticum, d'Arch., 

scabra, Lamk. 
Echinolampas. 
Serpula? ressemblant aux corps 

serpuliformes fréquents 
dans la glauconie inférieure 
du nord de la France. 

Lucia air.bigua, Desh. 
— indét., très voisine de la L. 

nov. sp. 
— indét., voisin du C. pondu-

sum, Lamk. 
— semistriatum, Desh. 

Lima? 
Pecten indét., ayant quelques rap

ports avec le / ' . somrotven-
sis, Sow. 



Portai sublriparlitus, d 'Arch. , 
var. des faluns. 

Spondylusasia tiens, d 'Arch., nov. 
sp. 

Nntica, nov. sp. 
— nov. sp., voisine de YAm-

pullaria eonica, Desh. 
Natica, nov. sp. 
Sigarelus, nov. sp. 
Cerithium Tchihatcheffi, d 'Arch., 

nov. sp. 
Buccinum, nov. sp. 

Je vais ind iquer m a i n t e n a n t la na ture des roches pr incipales 
qui constituent les dépôts nummul i t i ques de l 'Asie-Mineure , ainsi 
que leurs caractères s t ra t igraphiques ; et c o m m e j ' a i r angé p r o v i 
soirement dans cette catégorie les dépôts de grès rouge et de gypse, 
q u i , par l ' immense déve loppement qu ' i l s a c q u i è r e n t , consti
tuent à eux seuls un t ra i t sail lant dans la phys ionomie géologique 
de l 'Asie-Mineure , je diviserai la description oryctognostique et 
stratigraphique d u te r ra in à N u m m u l i t e s en dépôts de calcaires 
et marnes blancs ou g r i sâ t res , et en dépôts de grès ronge et de 
gypse. Je joindrai à cette seconde section l 'exposition détaillée des 
motifs sur lesquels je base m o n hypo thèse , re la t ivement à l ' i ncor 
poration de ces dépôts gypsifères de l 'Asie-Mineure dans le t e r ra in 
nummulitique. 

1 . Dépôts de calcaires et marnes blancs et grisâtres. 

Les calcaires qu i figurent dans le ter ra in n u m m u l i t i q u e de 
l'Asie-Mineure sont généra lement blancs , j aunâ t res ou gris-sale , 
rarement cristal l ins, à cassure plus ou moins conchoïde et se divi
sant très souvent en dalles qu i rappel len t par fa i tement la p ier re 
li thographique de Solenhofen, en Bavière . Ces calcaires se c h a r 
gent quelquefois de ma t i è r e siliceuse et passent à u n calcaire 
sableux. Quelquefois la substance siliceuse se présente sous 
forme de concré t ions , et la roche est alors chargée d 'un g rand 
nombre de rognons de p ie r re à feu, ce q u i , en l 'absence de fossiles, 
rend très difficile la dis t inct ion de ces dépôts d 'avec ceux d 'eau 
douce où ce p h é n o m è n e est t rès fréquent. 

Les m a r n e s , soit compactes , soit fr iables, j ouen t également un 
rôle important dans le te r ra in n u m m u l i t i q u e de cette contrée , 
en affectant les teintes les plus variées . C'est ainsi qu ' en t re Kayad-
jek et Gueurdès (Phrygie) les marnes ont u n e teinte verte qu i donne 
à toute la contrée l 'aspect de surfaces revêtues de gazon, b ien que 
la végétation herbacée y soit t rès pauvre . 

On voit donc que les roches calcaires et marneuses qui const i 
tuent les dépôts n u m m u l i t i q u e s de l 'Asie-Mineure sont assez peu 
variées ; mais i l est essentiel d 'observer q u e , si cette simplici té et 



cette un i formi té oryctognostiques caractérisent les dépôts de l'Asie-
Mineure centrale et mér id iona le , il n ' en est pas de m ê m e d'une 
par t ie d u l i t toral occidenta l de cette con t rée , où les dépôts qui 
paraissent se ra t tacher au reste d u g rand domaine nummul i t ique 
de la Pén insu le diffèrent no tab lement de ces derniers , en affectant 
une tendance vers la s t ructure cristalline et une certaine schistosité 
q u i , jo in te à une te inte foncée, rappel le quelquefois le thon-
sebiefer. C'est sur tout le cas p o u r la presqu' î le ionienne qu i fait face 
à l'île de Chio, et où l 'on voi t f r équemment les calcaires marneux 
p r end re des caractères l i thologiques très différents de ceux qui 
d is t inguent le te r ra in n u m m u l i t i q u e auque l ils se rattachent 
pa r les calcaires des envi rons de S m y r n e . D'ai l leurs les dépôts de 
la presqu ' î le ionienne , ainsi que tous ceux d u l i t toral occidental, 
se dis t inguent également des autres dépôts n u m m u l i t i q u e s de 
l 'Asie-Mineure pa r leurs caractères s t ra t igraphiques ; en sorte qu'il 
ne serait pas impossible qu ' i l s appart inssent à une époque différente 
et p robab l emen t plus ancienne. 

Quan t aux condit ions s t ra t igraphiques qu i caractérisent les dé
pôts n u m m u l i t i q u e s de l 'As ie -Mineure en généra l , on peu t y dis
t inguer deux régions re la t ivement au sens d u p longement des 
couches. L ' une de ces régions constitue cette part ie d u littoral 
occidental don t j e viens de par le r , et où l ' incl inaison dominante 
est au N . - O . , sous un angle plus ou moins for t , généra lement de 
50 à 80». 

La seconde région c o m p r e n d le reste d u domaine nummul i t ique 
de l 'As i e -Mineure , et est caractérisée par un p longement de cou
ches au S.-O. ou au S . -E. , en fo rmant des angles très variés et 
souvent te l lement faibles q u ' o n peu t les considérer c o m m e nuls. 

L 'é tude s t ra t igraphique de cette région offre des résultats très 
intéressants , en fournissant des données sur l 'âge relatif des roches 
éruptives qu i se t rouvent dans leur p rox imi té . Or , lorsqu 'on exa
m i n e les caractères s t ra t igraphiques de ceux de ces dépôts dont l'âge 
est parfa i tement caractérisé pa r leurs fossiles, on parvient à décou
vr i r deux époques principales dans l 'é rupt ion des t r achy tes , qui 
j ouen t en Asie-Mineure u n rôle i m p o r t a n t . 

E n effet, p a r m i les sept dépôts à fossiles n u m m u l i t i q u e s que j'ai 
signalés plus h a u t , et dont presque tous sont situés dans la proxi
m i t é des roches t r a chy t i ques , les uns on t leurs couches plus ou 
moins for tement redressées, tandis que les autres offrent u n redres
sement très faible ou m ê m e une parfai te hor izontal i té . 

I l en résulte que celles des roches t r achy t iques de l 'Asie-Mi
neure qu i se t rouvent placées dans le voisinage du terrain num-



îvmlitique ne sont pas toutes contempora ines , et que les unes sont 
antérieures et les autres postérieures à ce ter ra in . C'est ainsi que 
le géant volcanique de l 'Argée ( 1 ) , don t les érupt ions et les 
soulèvements on t redressé les dépôts fossilifères du m o n t K a r a 
mass, n 'a pas d û exister à l ' époque où elles se formèrent , tandis 
que ceux qu i se t rouvent dans la p rox imi té de la masse t r a 
chytique du m o n t Boglan ( 2 ) , et don t la stratification offre l a 
plus parfaite ho r i zon ta l i t é , ne se seront déposés qu 'après l ' appa
rition de ces masses t rachyt iques . De m ê m e , les érupt ions basa l 
tiques et t rachyt iques des environs de Yuzgat (Galatie) sont a n t é 
rieures aux grès à Jlvéoliitcs, qu i se t rouven t tou t à côté de la vi l le , 
et postérieures aux dépôts fossilifères de la vallée de Dil idj isou; 
car les couches de ces dern ie rs p longent a u S. 3° E . , sous u n angle 
de 55", tandis que celles d u grès à Alvéolines ne présentent aucune 
trace de per turba t ion . 

Une autre observation intéressante qu i se ra t tache encore aux 
dépôts nummul i t iques de l 'Asie-Mineure , c'est que l ' examen que 
M. d'Archiac a b ien vou lu faire des fossiles qu ' i l s renferment 
prouve que ces dépôts eux-mêmes ne sont po in t tous contempo
rains, et présentent deux étages, l 'un inférieur et l ' au t re su
périeur ; car, tandis que les u n s , c o m m e ceux du m o n t K a r a 
mass (3), du m o n t Boglan (U), etc., ne renferment que très peu 
de fossiles ident iques avec ceux des dépôts éocènes connus , 
les fossiles des a u t r e s , c o m m e ceux des dépôts de Dilidjisou ( 5 ) , 
offrent la plus grande analogie avec la faune éocène de l 'Europe . 
Or il se trouve que le redressement ou l 'hor izonta l i té des cou
ches ne correspond n u l l e m e n t aux caractères chronologiques de 
ces deux étages , don t le plus ancien offre indifféremment les 
deux phénomènes , tandis que le plus récent est précisément 
celui q u i , comm e dans la vallée de Dil idj i , révèle le plus de 
perturbations s t ra t igrapbiques . I l en résulte que , p a r m i l e s t r a -
chytes placés en contact avec les dépôts nummul i t i ques de l 'étage 
le plus ancien , les uns sont an té r ieurs et les autres postér ieurs à 
cet étage, ce qui nous donnera i t trois époques p o u r les t racbytes 
de l 'Asie-Mineure , re la t ivement aux dépôts nummul i t i ques l i m i -

(•I) Mes mesures hypsométriques m'ont donné, pour cette montagne, 
la hauteur de 1 2 , 5 7 5 pieds. 

(2| Au N . - N . - O . d'Angora 
(3) Près du mont Argée. 
(A) Au N.-N.-O. d'Angora. 
(5) A quatre lieues à l'ouest de Yusgate, près du village Asmankai. 



t r o p h e s , savoir : 1° les t rachytes postérieurs à l 'étage nmnmul i t i -
q u e supér ieur ou au ter ra in éocène p r o p r e m e n t d i t ; 2° les trachytes 
antér ieurs à l 'étage infér ieur ; et 3° les t rachytes postérieurs à cet 
étage. 

M a i n t e n a n t , messieurs, i l est t emps de vous soumet t re les con
sidérations qu i m ' o n t por té à proposer l ' incorpora t ion dans le ter
rain n u m m u l i t i q u e des dépôts de grès rouge et de gypse dont j 'ai 
é tudié le déve loppement en Asie-Mineure sur u n t rès vaste espace, 
en les suivant j u squ ' aux sources pr incipales du Kis i l - l rmak . 

1. Les dépôts de grès, de marnes et de conglomérats qu i entou
ren t de toutes par t s la ville de Yuzgat offrent, à l 'exception du 
gypse, qu i ne s'y t rouve pas, tous les éléments pr incipaux qui ca
ractér isent la vaste formation gypsifère de l 'Asie-Mineure. I l ne 
peu t y avoi r aucun doute que les dépôts de Yuzgat ne fassent partie 
de cette de rn iè re , d ' au tan t plus que , m ê m e dans celle-ci, le gypse 
ne figure pas toujours , et qu ' i l y a une foule de localités où les grès 
et les marnes s 'élèvent seuls t ou t à côté d 'autres dépôts de grès et 
de marnes a l t e rnan t avec des gypses q u i , c o n s é q u e i n m e n t , sont 
con tempora ins des p remie r s . 

E n admet t an t l ' ident i té géologique entre les dépôts de Yuzgat et 
ceux de la g rande format ion gypsifère d u reste de l 'Asie-Mineure, 
il s 'ensuit na tu re l l ement que tou t ce que l 'on peu t d i r e relative
m e n t à l 'âge des p remiers s 'appl ique également à celui des der
niers . Or voici les motifs qu i semblera ien t p rouve r que les dépôts 
de Yuzgat , et conséquemment les dépôts gypsifères de l 'Asie-Mi
neure en g é n é r a l , font part ie d u terrain n u m m u l i t i q u e que je 
viens de signaler. 

2. A deux heures au sud de Yuzgat , sur le c h e m i n m ê m e qui 
condui t à Kaïsar ia , j ' a i découvert deux localités fossilifères , dont 
l ' une , composée déniasses non stratifiées d 'un congloméra t polygé-
n ique noi r ou v e r d â t r e , rappe lan t celui de la Superga ou de 
Konca , et l ' au t re , de bancs hor izontaux de grès rougeât re . La pre
miè re de ces localités renferme : 

Trochosmilia multisinuosa, Miln. Ed. et J. Haim.? 
Ceratotrochus exaratus, id. ? 
Trochocyuthus sinuostis, id. ? 
Corbis pectunculus? Lamk., ou du moins très voisine 

de celle du calcaire grossier. 
Cardium voisin du Cardium hippopœum, Desh., du 

calcaire grossier. 

La seconde locali té est caractérisée pa r u n e immense quantité 



d'une espèce d'Alvéoline que M. d 'Archiac a rappor tée à YAheolina 
lnn»(i, Czj., des environs de V ienne , et que j ' a i re t rouvée dans les 
dépôts du mont Boglan associée à un g rand n o m b r e de fossiles é m i 
nemment mmimul i t iques . De plus, à côté m ê m e de ces grès à Alvéo-
liucs. on voit percer , le long des chemins et dans les ravins, des 
fragments du Ccrithium Tchihatchcjfi, que , dans mes explorat ions 
en Asie-Mineure, je m'éta is hab i tué à considérer comme l ' i m m a n 
quable précurseur de fossiles nummul i t i ques ; car, pa r tou t où j ' eus le 
bonheur d'en découvrir , j 'é tais sûr d 'apercevoir d ' abord ce gigan
tesque gastéropode. 

3. Non seulement au sein m ê m e d u doma ine des grès et con 
glomérats de Yuzgat il se t r o u v e , c o m m e on vient de le voir , 
des points renfe rmant des fossiles n u m m u l i t i q u e s , ma i s encore 
tous ces grès et conglomérats se ra t t achen t à d ' au t res dépôts 
très riches en fossiles appar tenan t à la m ê m e é p o q u e ; ces dépôts 
sont ceux de la vallée de Dilidjisou, que j ' a i déjà eu l 'occasion de 
mentionner plus d ' une fois, et qu i ne se t rouvent qu ' à qua t re 
heures à l 'ouest de Yuzgat. Mais ce qu i achève de d é m o n t r e r la 
liaison des dépôts nummul i t i ques avec les dépôts gypsifères dénués 
de tous fossiles, c'est qu'à, c inq heures à l 'ouest d 'Osmanko i , et 
conséquemment à hu i t heures des calcaires n u m m u l i t i q u e s de D i 
lidjisou, on voit dans la m ê m e vallée surgi r de nouveau, non seu
lement les grès rouges et les m a r n e s , mais encore des dépôts de 
gypse al ternant avec ces dern iers , t an tô t hor izonta lement disposés, 
tantôt plongeant de 30" au S. 5° E . De p l u s , les eaux de cette 
région sont plus ou mo ins saumâtres , et y i nd iquen t p robab lement 
la présence de dépôts de sels, qu i sont si caractérist iques pour la 
formation gypsifère de l 'As i e -Mineure , et qui se manifestent sou 
vent sur une si g rande échel le . 

h. A trois heures au nord-es t d 'Angora et au sud d u village E l -
Ghazy, on voit les t rachytes remplacés p a r des calcaires b l ancs , 
marneux , complè tement ident iques avec les m ê m e s roches qui 
m'ont fourn i , sur tant de points de l ' A s i e - M i n e u r e , des fossiles 
muumuli t iques . Mais ce qu i est impor tan t , c'est que ces calcaires 
et ces marnes a l te rnent avec des gypses que l 'on ne voit nul le pa r t 
dans les dépôts fossilifères, et qu i a u cont ra i re se font r e m a r q u e r 
en Asie-Mineure par l 'absence de toute t race organique . Or c'est 
précisément dans cette localité, où se t rouven t réunis d 'une man iè re 
si remarquable les é léments de ces deux espèces de dépôts en a p 
parence si différents (dépôts de calcaire b lanc fossilifères et dépôts 
de grès et gypses non fossilifères), que je recueill is un Ccrithium 
Tchiha/chrffi, dont la roche encaissante renferme des N u m m u l i t e s . 



5. La présence'dans les dépôts de grès rouge et de gypse d 'un cal
caire non fossilifère plus ou mo ins noir , c o m p a c t e , b i t u m i n e u x , 
l 'appelant quelques calcaires d u mountain limestone, a également 
ses analogues dans les dépôts n u m m u l i t i q u e s de l 'Asie-Mineure , et 
n o m m é m e n t dans le m o n t K a r a m a s s , où toute l 'extrémité mér i 
d ionale d e l à mon tagne est composée des calcaires noi rs sus-men-
t ionnés, qui, c o m m e ceux des dépôts gypsifères, ne présentent pas 
la m o i n d r e t race organique . Mais à l ' ext rémité septentr ionale de 
la chaîne , cette roche passe à u n calcaire sableux grisâtre et presque 
b l anc , et consti tue les masses, connues des gens d u pays sous le 
n o m de M e r d j é m e k - D a g h , ou mon tagne des lent i l les , si r iche en 
fossiles nummul i t i ques . 

6. Les condit ions s t ra t igraphiques des dépôts de grès rouge et de 
gypse fournissent également une p reuve en faveur de leur identité 
avec les dépôts nummul i t i ques de l 'As ie-Mineure , car u n nombre 
très considérable d 'observat ions, faites à la boussole sur les points 
les plus opposés, m ' o n t d o n n é , p o u r la très g rande majori té des 
dépôts de ce g e n r e , l ' inclinaison dominan te de N . - O . ou N . - E . 
au S . -E . ou S.-O.; or c'est précisément le p longement qu i carac
térise la stratification des calcaires et ma rnes n u m m u l i t i q u e s , et 
là , c o m m e ici, on voit les dépôts , selon les localités, offrir, sous le 
rappor t s t r a t ig raph ique , la plus g rande divergence, depuis les 
couches par fa i tement horizontales jusqu ' aux redressements les 
plus vert icaux ou les plissements et torsions les plus variés. 

J e suis obligé de m e b o r n e r à ces considérations p o u r ne point 
abuser davantage de l ' indulgence de la Société ; mais la question 
q u e je viens de t ra i ter , t r op longuement p e u t - ê t r e , a t rop d ' impor
tance p o u r la consti tut ion géologique de l 'As ie -Mineure , et a e n 
core été t rop peu approfondie pour ne poin t réc lamer tou te l 'at
tent ion des géologues voués à l ' é tude de cette con t r ée , et pa rmi 
lesquels les noms de M M . Ainsworth , H a m i l t o n , S t r i ck land , 
Fo rbes et Spra t t , ont déjà acquis des t i tres incontestables à la re
connaissance des savants. 

Lorsqu 'un examen r i g o u r e u x , appuyé sur des études conscien
cieuses et é t endues , a u r a p o u r résul ta t de confirmer l 'hypothèse 
que je p ropose , et que le domaine n u m m u l i t i q u e de l 'Asie-Mi
neu re , déjà si vaste, se t rouvera encore agrandi par l ' incorporation 
de ces immenses dépôts de grès rouges et de gypses qu i s 'étendent 
jusqu 'aux rives de l ' E u p h r a t e et peu t -ê t re au d e l à , alors l 'Asie-
Mineu re p o u r r a être considérée c o m m e un des points v ra iment 
classiques p o u r les dépôts à Numinu l i t e s . Ce sera ajouter u n titre 
d ' i l lustrat ion de p lus à t an t d 'autres qu 'e l le possède déjà. 



Terrains tertiaires. 

Les terrains tertiaires de l 'Asie-Mineure présentent deux grandes 
sections : 

\ . Dépôts marins. 
2 . Dépôts lacustres. 

1. Dépôts malins. 

Les fossiles cpie renfe rment ces dépôts y pe rme t t en t de d is t in
guer : 1° l 'étage miocène ; et 2° un étage supér ieur , p r o b a b l e m e n t 
correspondant au calcaire des steppes de M M . Murch i son , de V e r 
neuil e tdeKeyse r l ing ; et , c o m m e ce sont les dépôts de la p remiè re 
époque qui d o m i n e n t en Asie - M i n e u r e , nous allons nous en 
occuper d 'abord. 

Etage miocène. 

Les dépôts appar tenan t à l 'étage miocène se t rouvent répar t is 
en trois bassins de dimensions fort inégales et placés à une grande 
distance les uns des autres ; ils fo rment t rois régions indépendantes 
que je désignerai par les n o m s suivants : (a) doma ine cilicien ; 
(b) domaine lyc ien ; et (c) doma ine t royen. 

(a) Domaine cilicien. 

Les dépôts miocènes qu i const i tuent le vaste doma ine cilicien 
occupent un espace i n c o m p a r a b l e m e n t plus é tendu que celui des 
deux autres bassins sus-ment ionnés ; ce doma ine embrasse u n e 
grande partie de la Cilicie T r a c h é e , et s 'étend au N . - O . jusque 
dansl 'Isaurie et la Lycaonie . I l forme une large bande à contours 
dentelés, dirigés d u N . - N . - O . au S . - S . - E . , et ayan t dans ce sens 
une longueur d 'envi ron u n degré et u n quar t sur u n e largeur 
moyenne (de N . - E . au S.-O.) d 'un demi-degré . Sa l imi te N . - E . 
pourrait être représentée par une ligne ondoyan te qu i par t i ra i t des 
parages de la ville de Soli (1) et v iendra i t about i r à un point situé 
à environ 5 lieues au sud de la ville de K a r a m a n . Une autre l igne, 
également très sinueuse , t racée des parages du cap Sarpédon, et 
courant paral lè lement à la p r e m i è r e (du S.-S.-E. au N . - N . - E . ) , le 

(I) La ville de Soli (le Pompéopolis de Strabon) est située sur le 
littoral, à l'extrémité orientale de la Cilicie Trachée. 



long de la cha îne de l ' Imbarus jusqu 'aux sources d u Calycadmus, 
représenterai t la l imi te S . - O . ; celle de l 'O. suivrai t les vallées 
étroites fermées pa r les sources pr incipales du Ca lycadmus , et se 
dir igerai t d u S.-S.-O. au N . - N . - E . , en aboutissant aux parages de 
K a r a m a u ; la l imi te o r ien ta le , enfin, serai t fermée par la portion 
du l i t toral comprise entre la ville de Soli et le cap Sarpédon . 

Cette rég ion , ainsi dé l imi tée , représente u n massif t rès monta
gneux dont l 'aspect extér ieur annonce p lu tô t une contrée juras
sique ou crétacée q u ' u n terrain ter t ia i re : aussi, lorsque le géologue 
descend des plaines nues et horizontales de la Lycaonie dans les 
vallées profondes creusées pa r les n o m b r e u x affluents du Caly
cadmus , et qu ' i l voit p a r t o u t se dresser devant lui des masses im
posantes revêtues d'épaisses forêts, j ama i s l ' idée de se trouver au 
mi l i eu de dépôts ter t iaires ne v iendra i t se présenter à son esprit, 
e t ce n 'es t qu 'avec surprise qu ' i l pa rv ien t à en acquér i r la certitude 
en apercevant les n o m b r e u x fossiles don t sont hérissés tous ces 
rochers ciselés en tourelles pi t toresques ou excavés en voûtes fan
tastiques. 

I l y a peu d 'endro i t s dans ces régions qui ne soient fossilifères : 
des Huîtres , des Astrées, des Clypeaster, des Panopées , e tc . , y re
couvrent quelquefois la surface d u sol c o m m e un véritable pavé ; 
cependant le n o m b r e des espèces est loin de répondre à l'énorme 
accumula t ion des individus. Voici les fossiles que j ' a i recueillis 
dans qua t re localités différentes appar tenan t toutes a u vaste et 
magnifique bassin cil icien, qui , u n jou r , deviendra peut-être pour 
les paléontologistes u n e source féconde de richesses. 

Jstrœa Dcfraucii, Miln. Edw. et 
J. Haim. 

— Etlisiana, Defr. 
— Guettardi, id. 
— Tchi/iatc/icffi, nov. sp . , J. 

Haim. 
Poriles Collegnoana, Mien.? 

— indét. 
Cyclolctis? indét. 
Operculina complanata, d'Orb. 
Clypeaster Tchikatcheffi, d 'Arch., 

nov. sp. 
— nov. sp. 
— nov. sp, 

Spatangoïde indét. 
Panopœa Faujasii, Lamk. 
Tellina compressa, Brocc. 

Telliiui, indét. 
Lucina, moule voisin de la L. cor-

barica, Leym. 
— nov. sp. rappelant la L. nr-

bicularis, Desh., de Morée, 
— indét. 
— indét. 

Sanguinolaria, nov. sp. 
Cytlierea leonina, de Bast. 
Venus gallina, Linn. 
Cardium sub/iians, d'Arch., nov. 

sp. 
Pecten solarium, Lamk. 

— indét. 
Perna indét. 
Pectuncutus, indét. 
Ostrea undata, Lamk., Goldf. 



Ostrra callifera, Lamk. 
— lamcllosa, Gold. 
— Virginica, Lamk. 

Bidln lignaria? Lamk. 
Doliuin indét. 
Strombus? indét. 
Co/utx indét. 
— voisin du C. Jldrovandi. 
— indét. 

Un échantillon de calcaire gri: 

passant à un conglomérat et qui 
constitue à Bayalar (•! ) des couches 
puissantes, renferme une grande 
quantité de petites coquilles m a 
rines indéterminables. Dans un 

• autre calcaire marneux , gr i sâ t re , 
on peut reconnaître une multitude 
de Néri t ines , Turr i te l les , Venus, 
Turbo, Nucules et deux espèces 

i , d'Alvéolines. 

(b) Bassin lycien, (c) bassin troyen. 

Ces deux dépôts , p e u cons idérables , se t rouvent séparés l 'un de 
l'autre par la m o i t i é de toute l a l o n g u e u r de la p é n i n s u l e N a t o -
lique ; le p r e m i e r est s i tué dans la p a r t i e septent r iona le de la L y c i e , 
que les anciens dés ignaient par le n o m de M i l i a s ; i l y const i tue l a 
vallée à l ' e x t r é m i t é sud-ouest de laque l l e on voi t la p i t toresque 
ville d ' E l m a l u ( 2 ) . Les dépôts caractér isés p a r des Àstrées , associées 
dans le bassin c i l i c ien à des fossiles m i o c è n e s , y reposent s u r les 
flancs des monlagnes q u i b o r d e n t les val lées et q u i , p r o b a b l e m e n t , 
font partie du t e r r a i n n u m m u l i t i q u e . 

(1) Bayalar est un petit village t u r c , situé au sud de la ville de 
Karaman , la Laranda de Strabon. 

(2) C'est ainsi que le nom de cette ville est prononcé par les T u r c s , 
et non Àlmalu , comme le marque l 'excellente carte de l'Asie-Mineure , 
publiée à Berlin, en six feuilles: cette carte, qui a servi de base à mes 
explorations, e s t , grâce aux soins et à l'érudition de M. K i e p e r t , 
incontestablement la mei l l eure , o u , si l'on v e u t , la moins dé
fectueuse de toutes celles que nous possédions sur cette c o n t r é e , 
encore tout aussi peu connue sous le rapport géographique que sous 
celui de la géologie. Malheureusement , outre les grandes lacunes 
qu'elle présente , les noms propres y sont très souvent fort dénaturés , 
ce qui ne tombe nullement à la charge de M. Kieper t , car, pour toutes 
les localités qu'il n'a pas explorée» l u i - m ê m e , il a reproduit les t ra 
vaux des meilleures autorités ; or, quelque respectables d'ailleurs que 
ces autorités puissent ê t r e , elles participent toutes, plus ou moins , 
de l'inconvénient qu'ont à combattre les voyageurs européens dans 
l'Asie-Mineure, savoir : celui d'ignorer la langue du pays, ce qui fait 
qu'ils rendent ordinairement les noms orientaux selon la prononciation 
de leur propre langue, ainsi que j e serai dans le cas de le signaler, 
pour une foule de localités, lorsque j e publierai ma grande carte de 
l'Asie-Mineure, où , me prévalant .de l 'avantage que me donnait la 
connaissance du turc , j e les ai reproduites sous leur nom vér i tab le , 
quelquefois tout à fait différent de celui qu'on leur avait donné. 
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Le bassin t royen forme une lisière peu large le long d u littoral 
occidental de la T r o a d e , à peu près depuis Bunarbachi jusqu'aux 
parages de r e m b o u c h u r e d u Touz la tcha ï . A l ' E . et au S . , ce do
m a i n e est l imi té par des hauteurs de t rachyte et de serpentine, 
tandis q u ' a u IN. il se ra t tache au terra in ter t ia ire supérieur des 
Dardanel les . 

Les dépôts qu i composent le domaine t royen consistent en strates 
hor izontaux de calcaires m a r n e u x et de g rès , qu i forment des 
mont icules a r rondis . La rangée de h a u t e u r s qu i longent des deux 
côtés le pe t i t to r ren t de Savakly, à u n e h e u r e au sud des belles 
ru ines d ' A l e x a n d r i a - T r o a s ( 1 ) , m ' o n t fourni les fossiles suivants : 

Ostrea callifera ? Lamk. 
Ostrea , voisine de Y Ostrea crispata, Gold. 
Pecten benedictus ? Lamk. 

Les hau teu r s sus-ment ionnées qui b o r d e n t la vallée de Savakly 
la séparent de la p la ine de Touzla , dont les eaux sSlines présentent 
u n p h é n o m è n e ex t r êmemen t cur ieux : toute cette vaste plaine, 
don t le bord occidental est ba igné par la m e r , se t rouve sillonnée 
de peti tes fentes et de crevasses d 'où jail l issent des mil l iers de 
sources salines qui recouvrent le sol d 'une croûte j a u n â t r e et rou-
g e â t r e , sur laquelle on ne peut m a r c h e r sans sentir b r û l e r les 
pieds à t ravers de la semelle , à cause de la t empé ra tu r e élevée de 
ces e a u x , qu i percent p a r t o u t ; il est p robab le que c'est à ces 
sources que sont dus les dépôts considérables colorés des teintes 
les plus vives et empilés en bancs hor izontaux le long des flancs des 
montagnes t rachyt iques qu i bo rden t la p la ine au 1N.-E. et à l 'E. 
La roche de ces montagnes se t rouve altérée à un tel point et pré
sente un aspect te l lement ex t raord ina i re , que l 'on a de la peine à 
en reconnaî tre la na ture . D'ai l leurs les sources salines ne se trou
vent po in t l imitées aux dépôts ter t ia ires de la p l a i n e ; on en voit 
ja i l l i r de fort belles le long des flancs des rochers t rachyt iques qui 
se dressent tout à côté d u village de Touz la : ce sont des gerbes 
d 'eau bou i l l an te , dont quelques unes ont à leur base 34 cent imè
tres de circonférence, et décr ivent une courbe de l m , 5 7 de lon
g u e u r . Le goût de cette eau est aussi salé q u e la dissolution la plus 
concentrée de se l , et la t empéra tu re t e l l ement é levée , que deux 
t h e r m o m è t r e s que j ' y plongeai successivement éclatèrent sur-le-

(1) Cette localité est aujourd'hui désignée par le nom d'Eski-Stam-
boul ou vieux Stamboul (Constantinople) . 



champ. Dans la p l a i n e , la t empéra tu re de ces sources est mo ins 
élevée ; elle est o rd ina i r emen t d e 78 à 85 degrés centés imaux, 

2 . Terrain tertiaire supérieur. 

Outre les dépôts de Sinope, q u e M . Hami l ton avai t déjà i d e n 
tifiés avec le calcaire de steppe de M M . Murch i son , de Verneui l et 
de Keyserling,je s ignalerai u n e au t re localité don t les fossiles s e m 
blent se rappor ter à la m ê m e époque , savoir les parages de la vil le 
de Dénizly. La posit ion géographique de ces dépôts consti tue à 
elle seule un fait t rès in téressant , parce q u e , de tous les dépôts 
de cet âge signalés ju squ ' au jourd 'hu i en As ie -Mineure , on n ' en 
avait encore connu aucun q u i , c o m m e ceux de Dénizly, s ' avan
çât aussi loin dans l ' in tér ieur d u cont inen t n a t o l i q u e ; car le 
littoral le plus voisin de la ville de Dénizly s'en t rouve éloigné 
de près de 2 degrés (1). Les dépôts qu i const i tuent ce t e r r a in 
s'élèvent en mont icules a r rondis le long du revers septentr ional 
de la chaîne très considérable qu i ferme le b o r d mér id iona l 
de la belle vallée du M é a n d r e . La roche est u n calcaire crayeux, 
blanc ou j aunâ t r e , pé t r i de Vénér icardes qu i ont tou t à fait le ca
ractère des fossiles d u calcaire de steppe. 

C'est à la m ê m e époque que semblent appar ten i r les dépôts de 
Makrikoï ( village voisin de Constant inople) , situés le long d u 
littoral méridional de la P r o p o n t i d e , ainsi que ceux de D o m u z -
déré, non loin de la m e r N o i r e , et qu i s 'é tendent jusqu ' à l ' e m 
bouchure septentrionale d u Bosphore . 

Je ferai observer cependant que les dépôts récents des environs 
immédiats de Constant inople exigent encore un examen beaucoup 
plus approfondi avant que l 'on puisse se prononcer d ' une man iè re 
positive sur leur âge et leur or ig ine ; car, si d ' un côté ils rappel lent 
l'époque du calcaire de steppe, d 'un au t re côté la présence de fos
siles lacustres les ra t t ache également aux dépôts d 'eau douce. 

Avant de t e rmine r cette r ap ide esquisse des dépôts mar ins ter
tiaires de l 'Asie-Mineure, j ' appe l le ra i l ' a t tent ion des géologues sur 
les dépôts qui encadrent des deux côtés le détroi t des Dardanelles 
et y forment des r empar t s pu issants , composés de couches h o r i 
zontales qui renferment une bivalve (2) assez én igmat ique , r a p p e -

(1) La ville de Dénizly est située à l 'extrémité orientale de la vallée 
du Méandre, sur les confins de la Phrygie, de la Lydie et de la Carie. 

(2) Bien que je n'eusse examiné que la côte asiatique des Darda
nelles, les explorations de M. Yiquesnel ont prouvé que le littoral 



l an t tout à la fois une coquille d 'eau douce et une coquil le de mer. 
Comme les nombreux individus de ce fossile que j ' a i rapportés 
sont tous à l 'é ta t de m o u l e , il serait peut-ê t re p r é m a t u r é d 'en tirer 
p o u r le m o m e n t aucune conclusion pé rempto i re relat ivement à 
l 'âge et à l 'or igine, soit lacustre, soit pélagique, de ces dépôts. Ils 
se t rouven t séparés d u bassin miocène de T o u z l a , que j ' a i signalé 
plus hau t , pa r des dépôts lacustres, situés éga lement sur le littoral 
occidental de la T r o a d e , dans les parages de Bunarbach i (1), et 
composés d 'un calcaire g r i s , m a r n e u x , renfermant des TJnio, des 
Cyclades, des Mélanopsis, ainsi que des traces de Lymnées . 

Dépôts lacustres. 

Les dépôts lacustres fo rmen t , t an t pa r leur extension que par
leur puissance , u n des trai ts les plus saillants de la physionomie 
géologique de l 'As ie -Mineure . En réunissant en une seule nappe 
tous les dépôts de cette na tu re , don t le n o m b r e est immense , elle 
occupera i t peut -ê t re une surface supérieure a u tiers de la surface 
to ta le de l 'Asie-Mineure , c ' e s t - à -d i r e , d 'une région presque aussi 
é tendue que toute la F rance . Au reste , la carte géologique que 
j ' e spè re pub l i e r p rocha inemen t fera mieux apprécier ce fait que 
des chiffres ou de simples indicat ions , toujours impuissantes sans 
le secours d ' une image g r a p h i q u e , ce qu i est surtout vrai quand 
il s 'agit d 'une contrée aussi peu connue que l 'Asie-Mineure , dont 
les localités ne d i ron t r ien à l 'esprit de l ' aud i teur ou d u lecteur, 
si elles ne pa r l en t pas en m ê m e t emps à ses yeux. 

C'est pourquoi je ne vous fatiguerai pas , messieurs, par la longue 
énuméra t i on de cette foule de dépôts locaux (quelquefois assez 
considérables) qu i s i l lonnent l 'As ie -Mineure en tous sens , et je 
m e bornera i à signaler à votre a t tent ion deux bassins lacustres 
fort r e m a r q u a b l e s , non seulement pa r leur é t e n d u e , mais encore 
à cause de plusieurs autres par t icular i tés . J e désignerai le premier 

européen est de la même composition, car il y a trouvé la bivalve en 
question. 

(*l) Ce village est situé à peu de distance au nord du cap Baba, 
le Lectum promontorium des anciens. Les belles explorations archéo
logiques, exécutées sous le patronage éclairé de M. de Choiseul-
Gouffier, ont rendu très probable que le village Bunarbachi occupe 
l'emplacement de l'antique Troie , chantée par Homère; ce misérable 
village se trouve à peu de distanco du littoral qui fait faoe à l'île de 
Ténédos. 



de ces bassins pa r le n o m de bassin de Lycaon ie , et j ' appel lera i 
l'autre bassin de Sivas . 

1. Le bassin de Lycaonie forme une bande qu i s 'étend d u S.-E. 
au N . - O . , en embrassant tou te la Lycaonie et l ' ex t rémi té nord-est 
de la Phrygie . Sa l imi te N . - E . pour ra i t être représentée par u n e 
ligne tirée de Kesserhissar (1) , à travers le g r a n d lac Salé, j u squ ' à 
l 'emplacement de l ' an t ique G o r d i u m ou Ju l iapol i s , en P h r y g i e . 
Une ligne presque paral lè le à cette p remiè re , p a r t a n t de la ville de 
Karaman et aboutissant vers les parages d 'Eskicher (2) , m a r q u e r a i t 
(quoique très app rox im a t ivemen t ) la l imi te S . - O . , tandis q u ' u n e 
troisième l igne, qu i r éun i r a i t Ka raman à Kesserhissar , représen
terait la limite mér id iona le . Enfin u n e q u a t r i è m e l igne, qu i serait 
tracée entre uu point si tué à 20 ki lomètres environ à l'est de la vil le 
de Sugut et les parages o ù se t rouvai t le G o r d i u m ou Jul iapol is 
des anciens, pour ra i t figurer la l imi te septentr ionale . 

La région comprise en t re ces l ignes de démarca t ion offrirait u n e 
longueur d 'environ 3° 1 5 ' d u S . - E . au N . - O . , sur une la rgeur 
moyenne de plus d ' u n degré de l 'Est à l 'Ouest . Cette vaste nappe la 
custre suppose donc l 'existence d ' un lac énorme qui a d û t raverser 
jadis une grande par t ie d e l ' A s i e - M i n e u r e d u S . - E . a u N . - O . , puisque 
la largeur totale de la pén insu l e , prise dans le sens de la direct ion 
du bassin dont il Vagi t , n ' a q u ' u n peu p lus de 5 degrés et se t r o u 
verait représentée par u n e l igne tirée de Sélève (3) jusqu 'au golfe de 
Nicomédie. M a i n t e n a n t , lorsqu 'on se rappel le que le bassin m i o 
cène cilicien, don t j ' a i eu l ' honneu r de vous ent re teni r p lus h a u t 
se rattache i m m é d i a t e m e n t à l ' ext rémité mér id iona le d u bassin 
lacustre en question , et se cont inue sans in te r rup t ion ju squ ' au lit
toral de la Cilicie ; on voi t q u e ces deux bass ins , qu i ne formen ^ 
qu'une seule bande ter t ia i re , coupent l 'Asie-Mineure , d u S . -E . 
au N.-O. presque depuis la Médi ter ranée ju squ ' à la P rop o n t i d e 
Bans tous les cas le bassin lacustre de la L y c a o n i e , à lui seu l , a 
dû occuper une surface au moins neuf fois aussi g rande que celle 
du lac de Genève ; placé sur la carte de F r a n c e , i l occuperai t toute 
la presqu'île d e l à B r e t a g n e , depuis son ex t rémi té occidentale j us-

(4) C'est la Tyana des anciens, située en Cappadoce , et illustrée 
par la naissance du célèbre Apollonius qui tant de fois a été opposé à 
Jésus-Christ. 

(2) L'antique Doryleum (en Phrygie), illustrée, au moye n âge, par 
les combats sanglants des croisés. 

(3) Sur le littoral de la Cilicie Trachée ; c'est la Se leuc iade Strabon 
et de Ptolomée. 



qu ' à une l igne courbe t i rée de l ' e m b o u c h u r e de la L o i r e , et pas
sant pa r les villes de R e n n e s et de St Malo ; il embrasserai t consé-
q u e m m e n t la to ta l i té des dépa r t emen t s d u F in i s tè re , des Côtes-
d u - N o r d , d u M o r b i h a n , et u n e par t ie de ceux de l a Loire-Inférieure 
et de l ' IUe-et-Vilaine. Quelques hau t eu r s don t plusieurs sont assez 
considérables, c o m m e le BosJDagh, t raversent u n e por t ion de ce 
bassin sans en r o m p r e complè tement la cont inui té . Ces monta
gnes, ainsi que d 'au t res beaucoup moins impor t an t e s , s'élèvent 
au mi l i eu de ces surfaces c o m m e des îles d u sein de la m e r , et, en 
effet, ces hau t eu r s , composées presque toutes d 'un calcaire extrê
m e m e n t analogue aux calcaires anciens, ont sans doute figuré jadis 
c o m m e au tan t de masses insulaires se dressant a u mi l i eu des ondes 
t ranqui l les de ce lac immense . 

2 . Le bassin lacustre de Sivas, éga lement r e m a r q u a b l e par son 
extension qu i cependant n 'égale po in t celle d u bassin que je viens 
de signaler , s 'étend d u N . - E . au S . - O . le long de la r ive droite 
d u Kiz i l - I rmak (1) jusque près de Kaïsaria , et a pour l imi te N.-O. 
la longue chaîne d e l ' A k - D a g h qu ' aucun géologue m o d e r n e n'avait 
encore é t u d i é , et dont l 'explorat ion géologique et topographique 
n ' a pas été p o u r moi sans efforts et sans dangers au mi l ieu d'une 
contrée infestée i m p u n é m e n t par les hordes inhospital ières des 
Avchars et des Kurdes . Ce domaine lacustre n 'est séparé que par 
Une crête t r àchy t ique de celui qu i occupe presque la totalité de la 
province de Bozok (2) don t les arides solitudes ne sont que rare
m e n t traversées par quelques caravanes. 

La roche qu i compose les vastes dépôts lacustres de l'Asie-Mi
neure est généra lement u n calcaire c o m p a c t e , b lanc ou jaunâtre, 
à cassure é m i n e m m e n t conchoïde , passant souvent à une roche 
crayeuse , fr iable > ou à une m a r n e b lanche ou foncée. Quelque
fois les dépôts calcaires et m a r n e u x se t rouvent associés à des dé
pôts de g y p s e , ce qu i ne const i tue a u reste que des phénomènes 
tou t à fait locaux. Les rognons de p ie r re à feu de teintes différentes 
sont t rès fréquents dans les couches lacustres de l 'Asie-Mineure. La 
stratification y est presque toujours ho r i zon t a l e , à l 'exception d'un 
pet i t n o m b r e de localités où j ' a i observé u n cer ta in redressement 
des couches . 

Les fossiles que renfe rment les dépôts lacustres de l'Asie-Mi
neure offrent très peu de variétés et se bo rnen t à u n peti t nombre 
d'espèces appar t enan t aux genres P l a n o r b e , Lymnée , . Paludine, 

(1) Halys des anciens. 
(2) Partie méridionale de la Galatie. 



Valvée, Gyclade, Mélanopsis , Cyclostome, Mulet te et Hélix. Ces es
pèces, à peu d'exceptions près , offrent la plus grande analogie avec 
les espèces lacustres fossiles de l 'Europe . En revanche , m o n il lustre 
ami , M. le professeur E h r e n b e r g , de Berl in , auque l j ' ava is r emis 
une nombreuse collection de roches de l 'As ie-Mineure , a t rouvé 
dans celles qui se rappor ten t aux dépôts ter t ia ires un g r a n d n o m b r e 
d'infusoires qu ' i l a b ien vou lu se charger de dessiner l u i - m ê m e et 
qui formeront plusieurs p lanches dans m o n ouvrage sur l 'Asie-Mi
neure; il m 'a signalé de plus , c o m m e un fait très r emarquab l e , et 
que son immense expérience ne lui avai t j ama i s offert j u s 
qu'à présent , la présence d'infusoires dans des échanti l lons de 
gypse recueillis dans la vaste p la ine qu i se déploie a u S. et a u 
S.-O. de la ville de Sevrihissar ( 1 ) , e t qu i est exclusivement 
composée de couches horizontales de calcaire lacustre. C'est au 
milieu de ces calcaires r empl i s de P l a n o r b e s , Lymnées et P a l u -
dines que v iennent s ' interposer des dépôts de gypse éga lement 
stratifiés en couches horizontales et composés de masses, soit amor 
phes, soit cristallines. Ces gypses , qu i forment que lques collines 
peu considérables, se t rouvent si i n t imemen t liés aux calcaires l a 
custres qu' i l est impossible de ne pas les considérer comme u n d é 
pôt local parfa i tement contempora in de ces derniers . 

Un grand n o m b r e de mesures hypsomét r iques , effectuées sur 
divers p o i n t s , m ' o n t donné p o u r les deux grands bassins l a 
custres sus-inentionnés une moyenne d 'envi ron 1200 mètres d 'é lé
vation au-dessus d u niveau de la m e r . Ces vastes plaines offrent 
presque toujours une surface parfai tement hor izonta le ; des touffes 
clair-semées d 'une he rbe rabougr ie en composent le plus souvent 
toute la végétation. Le regard d u pè ler in y cherche va inemen t 
quelque arbre hospi ta l ier p o u r s 'abri ter contre u n soleil b r û l a n t , 
ou quelque source vivifiante p o u r é tancher sa soif. T o u t y est s i 
lencieux comme la tombe , tou t y semble protester contre la p r é 
sence d'une créature h u m a i n e . On dira i t qu 'après en avoir une 
fois subi le joug, et s'être revêtues de cités populeuses et b ruyan tes , 
ces vastes solitudes ne veulent p lus reconnaî tre l ' empire de l ' h o m m e 
qui n'a pas su conserver ses conquêtes. Si l 'absence de la végétation 
arborescente est p o u r ces contrées un fléau p e n d a n t l 'été , elle d e 
vient également une source de souffrance pendan t l 'hiver. Ainsi, 
dans toute la Lycaonie, , la Cappadoce et u n e par t ie de la P h r y g i e , 

(1) En Gala t ie , située non loin de l 'antique Pessinus, q u i , selon 
Strabon, avait été la capitale des G a l a ^ s . 



les hab i tan t s n ' on t d 'autres combust ibles que l a fiente séchéc des 
chameaux et des chèvres. 

Te l l e est la const i tut ion géologique et la phys ionomie extérieure 
de ces immenses plaines lacustres de l 'Asie-Mineure. Image du 
ca lme et d u repos qui caractérisent l ' époque géologique à laquelle 
elles doivent leur naissance , le tab leau de ces plaines marquera 
en m ê m e t emps le t e rme de l 'excursion r a p i d e , que nous venons 
d'effectuer à t ravers les époques géologiques p récéden tes , signa
lées par t an t de catastrophes et de per tu rba t ions . P lus tard j 'aurai 
l ' h o n n e u r de placer sous les yeux de la Société u n tableau général 
des agents mêmes qu i ont a m e n é ces grandes catastrophes et ces 
per turba t ions profondes don t toute l 'Asie-Mineure n'est qu'une 
histoire vivante . C'est pour cette par t ie que je réserve également 
la descript ion des vastes dépôts d i luviens , aussi b ien que les con
sidérat ions générales dédui tes des faits consignés t a n t dans le 
présent m é m o i r e que dans celui qu i t ra i tera des roches éruptives. 
J e m 'es t imera i heu reux de jo indre à m o n second travai l une carte 
géologique de toute la péninsule , à laquel le je suis décidé de con
sacrer encore plusieurs années, en é tendan t mes explorat ions sur 
l ' î le de Chypre , ainsi que sur le groupe n o m b r e u x de toutes ces 

1 es classiques don t le passé a été si g rand qu ' i l semble ne plus y 
avo i r de place p o u r l 'avenir . 

M. le président rappelle que la première séance de mai est 
proche, et engage messieurs les membres de la Société à 
présenter les propositions qu'ils auraient à faire sur le lieu de 
la prochaine réunion extraordinaire. 

M. Michelin rappelle qu'une proposition relative à cette réu
nion a été soumise déjà au Conseil de la Société. 

Les propositions qui pourront être faites seront renvoyées 
au Conseil, aussi bien qu'une proposition de M. Michelin sur 
les moyens de régulariser un travail d'extrait et de traduction 
des principaux Mémoires paraissant à l'étranger. 

M. Delesse lit les deux notes suivantes sur l'analyse d'un 
feldspath extrait du porphyre : 

Analyse du granité de Valorsine, par M. Delesse. 

Le grani té de la vallée de Valors ine est devenu célèbre par les 
belles observations de Saussure , et depuis il a été décri t à plusieurs 



reprises par M M . Necker , Lyell et F o u r n e t . J e l 'ai visité m o i -
même en 1847, clans une excursion que j ' a i faite avec M . le p r o 
fesseur Favre , et j ' a i pensé qu ' i l ne serait pas sans intérêt d 'en faire 
l'analyse. 

Quand on p a r t de l 'église de Va lo r s ine , et q u ' o n s'élève a u -
dessus du village en se dir igeant vers la rou te des Rupes , u n p e u à 
l'ouest des étables, on rencontre le grani té de Valors ine , décr i t p a r 
de Saussure et pa r les géologues que je viens de ci ter . 

11 forme une série de filons à peu près parallèles, ayant au plus 
1 mètre de puissance, qu i sont enclavés dans u n gneiss schistoïde, 
duquel ils sont séparés d 'uue man iè re très net te . Le gneiss encais
sant est formé d'ort l iose, de quar tz , de mica b run -no i r â t r e , qu i est 
en paillettes microscopiques et assez a b o n d a n t , en sorte que la 
structure gneissique de la roche est très b ien caractérisée et qu 'e l le 
a une couleur b r u n e : les p lans de division de ce gneiss, qu i sont 
ceux suivant lesquels les pail lettes de mica sont disposées, sont à 
peu près coupés à angle droi t par les filons de grani té . 

L'échantillon de grani té que j ' a i essayé a été dé taché d 'un filon 
ayant environ 1 mè t re de puissance et u n e direct ion N . - 1 5 ° - E . ; 
il me paraît correspondre au filon qu i a été désigné pa r M . Necker 
sous le n° 5. (Voir le Mémoire de la Société de physique et d'histoire 
naturelle de Genève, 1828 , t. I V , p l . I , d u Mémoire sur la vallée 
de Valorsine.) 

Ce granité avait une s t ructure l égèrement po rphy r ique ; les mi 
néraux qui le composaient étaient : le qua r t z , I 'orthose gr i s -b lan
châtre, l 'oligoclase, d ' un b lanc nacré ou légèrement verdâ t re , qu i 
paraît identique avec celui de la protogine . I l y a en outre deux m i 
cas : l 'un, qui est le p lus abondan t , est b run - tombac , c o m m e celui 
qui se trouve généra lement dans les grani tés , et en par t icul ier dans 
ceux des Vosges; l ' au t r e , qu i est b lanc d 'a rgent , c o m m e celui d e l à 
pegmatite : ces deux micas se fondent souvent l ' un dans l ' au t re , 
ainsi que l 'a fait observer M. G. Rose , et u n e m ê m e pail let te peut 
présenter la r éun ion des deux variétés de mica . 

La présence d u mica blanc d 'argent ne doi t d 'a i l leurs pas sur
prendre i c i , car i l se t rouve hab i tue l l emen t dans les filons ayant 
peu de puissance et t raversan t les roches grani toïdes , tels que les 
filons desquels il est quest ion ici ; i l est m ê m e facile de constater , 
ainsi que l'a fait observer M. Necker , que ces filons peuvent passer 
à une véritable pegmat i t e . 

J'ai t rouvé q u ' u n g r a m m e de ce grani té de Valorsine contenai t : 



Silice 7 5 , 0 0 
Alumine. 1 2 , 9 0 
Oxyde de fer 1 ,10 
Chaux 1 , 2 6 
Alcalis et magnésie (di f f . ) 9 , 3 4 
Perte au feu 0 , 4 0 

1 0 0 , 0 0 

Ge grani té est r iche en quar tz , et l 'analyse m o n t r e en effet qu'il 
a une teneur en silice élevée. 

I l con t i en t , c o m m e cela devai t ê t r e , moins d ' a lumine e t moins 
d'alcali que I 'orthose ; il a a u cont ra i re p lus de c h a u x , ce qu i doit 
ê tre a t t r i bué à la présence de l 'ol igoclase, car le mica n'en 
renferme généra lement pas ou seulement u n e peti te proportion ; 
l 'oxyde de fer, la m a g n é s i e , qu i p rov iennent sur tout d u mica, 
sont en t rès pet i te q u a n t i t é , c o m m e on pouvai t le p révo i r , puis
qu ' i l n 'y a que que lques centièmes de mica . 

Si on néglige la propor t ion de mica , qu i est très faible relative
m e n t aux propor t ions des autres miné raux qu i en t ren t dans le 
grani té de Valors ine , et si l 'on observe que I 'orthose et l'oligoclase 
on t à peu près la m ê m e teneur en s i l ice , qu 'on peu t supposer en 
moyenne de 6 4 pour 100, il est facile de calculer , d 'après la teneur 
en silice de ce g ran i t é , qu ' i l renferme envi ron 30 p o u r 100 de 
quar tz et 70 p o u r 400 d 'or those , ainsi que d'oligoclase. 

Si l 'on compare la composit ion de ce grani té de Valorsine à celle 
de la pro togine d u s o m m e t d u M o n t - B l a n c , qc.i est la suivante : 
silice... 7 4 , 2 5 ; alumine... 1 1 , 5 8 ; oxyde de fer... 2 , 4 1 ; chaux... 
1 ,08 ;potasse , soude et magnésie... 1 0 , 0 1 ; eau... 0 ,67 , on reconnaît 
que ces deux roches on t u n e composit ion c h i m i q u e t rès peu diffé
ren te ; la protogine du sommet d u Mont -B lanc cont ient seulement 
u n p e u plus de fer et de magnésie que le g ran i té de Valorsine; 
ma i s les différences entre la t eneur en s i l ice , en a l u m i n e , en 
chaux et en alcali , sont seu lement de quelques mi l l ièmes , et elles 
n e dépassent guère u n cent ième. 

Gomme le grani té de Valorsine et la protogine sont des roches 
qu i ne sont pas moins distinctes pa r leurs caractères minéralogi
ques que pa r l eur gisement, on voit que l 'analyse ch imique de la 
masse de deux grani tés ne peu t pas servir à les séparer l 'un de 
l ' au t r e ; et assurément , si l 'on n ' e û t connu q u e les résultats des deux 
analyses p récéden tes , on aura i t regardé ces deux roches comme 
identiques. U n e m ê m e roche granitoïde présente d 'ai l leurs dans la 
composi t ion ch imique de sa masse des var ia t ions qui sont assez 



grandes et m ê m e beaucoup plus grandes que celles de deux roches 
qui, comme le grani té de Valorsine et l a p r o t o g i n e , sont géologi-
quement et miné ra log iquemen t t rès différentes. 

Le granité qu i v ient d 'ê t re décr i t forme le fond de la val lée de 
Valorsine; et , q u a n d on s'élève vers le m o n t Loguia ou vers les 
Scéblancs, on voit qu ' i l est recouver t par u n e protogine ayant u n e 
structure schistoïde; M . Necker , qui a é tudié avec beaucoup de 
soin les localités dans lesquelles ce grani té s 'observe, cite dans la 
vallée de Valorsine la B a r b e i ï n e , le Gros -pe r ron , le Be l -o i s eau , 
l aPoyaz , etc. 

Sur la Variolite de ta Durance, par M. Delesse. 

J'ai analysé des globules extraits d 'une variol i te qu i se t rouve à 
2 kilomètres au sud d u vil lage d u Mont -Genèvre ; ils é taient ve r t -
grisâtres, à éclat un peugrase tpé t ro - s i l i eeUx; ils paraissaient b ien 
homogènes. Leur dens i t é , égale à 2 ,923 , étai t supérieure à celle 
d'aucun feldspath connu . J ' a i t rouvé pour leur composit ion : 
silice... 5 6 , 1 2 ; alumine... 1 7 , 6 0 ; oxyde de fer... 7 j 7 9 ; oxyde de 
chrome... 0 , 51 ; oxyde de manganèse... t r aces ; chaux... 8 ,74 ; ma
gnésie... 3 ,41 ; soude... 3 , 72 ; potasse .. 0,2k;. perte au feu... 1 , 93 ; 
somme z=z 99 ,86 . 

Par leur g rande t eneu r en oxyde de fer et en magnésie , et par 
leur faible teneur en a l u m i n e , eu égard à la quan t i t é de silice qu ' i l s 
renferment, ces globules s 'éloignent tout à fait de lâ composit ion 
des feldspaths cristallisés qu i ont été analysés j u squ ' à p résen t ; c e 
pendant, à cause de la présence des alcalis, je pense q u ' o n doi t les 
rapporter à un feldspath. L'analyse précédente m o n t r e que ce 
feldspath renferme beaucoup plus de soude que de potasse, et pa r 
conséquent il y a l ieu d e le regarder c o m m e appa r t enan t au 
sixième système ; c'est ce qu i résulte aussi de l 'é tude de la variolite 
sur le t e r ra in ,ca r , d 'après M M . Gordier ,El ie de Beaumont et Se. 
Gras, on la voit généra lement passer à une eupho t ide , et par con
séquent elle do i t , c o m m e cette de rn iè re r o c h e , avoir p o u r base 
un feldspath d u sixième système. Les globules de là variolite n ' on t 
d'ailleurs pas une composit ion constante , et d a n s un m ê m e globule 
ayant une s tructure concen t r ique les par t ies b lanchât res ou b l anc -
verdâtresse rapprochen t l e plus de la composi t ion d 'un feldspath, 
tandis que les par t ies violacées ou gr ises , qu i sont p lus r i ches en 
fer, s'en éloignent au cont ra i re t rès no tab lement . 

Divers géologues on t a d m i s , sur l 'autori té d 'Ha t iy , q u e la 
couleur ver te âe l a v a r i o l i t e , d e m ê m e que celle d ' à » guand 



n o m b r e d 'autres r o c h e s , est due à de l ' amphibo le microsco
p i q u e ; i l est d 'a i l leurs assez naturel de l ' a t t r ibuer à d u diallagc, 
car la var iol i te est associée à de l ' e u p h o t i d e , don t elle paraît 
n ' ê t re q u ' u n e dégrada t ion : je n 'a i cependan t observé ni des 
cristaux d ' a m p h i b o l e ni m ê m e des cr is taux de diallage dans la 
variol i te p r o p r e m e n t di te : i l est b i en vra i que sa couleur verte 
résiste à l 'action répétée de l 'acide ch lo rhydr ique boui l lant , 
c o m m e cela aura i t l ieu si elle étai t due à l ' un ou à l ' au t re de ces deux 
m i n é r a u x ; mais la substance verte colorante est toujours plus facile 
à rayer que l ' amph ibo le et que le d ia l lage , et je pense que le plus 
généra lement elle n 'est au t re que la pâ te e l l e - m ê m e . La variolite 
de la Durauce cont ient du r e s t e , c o m m e l ' e u p h o t i d e , de la ser
pen t ine ou u n e mat iè re serpentineuse , et M. E l ie de Beaumont a 
m ê m e observé son passage à une serpent ine b ien caractérisée. 

El le renferme aussi des carbonates , qui se dissolvent dans l'acide 
acé t ique , et d 'autres qu i n e font effervescence qu 'avec l 'acide chlor
h y d r i q u e . 

O n y observe souvent de la py r i t e de fer et quelquefois un peu 
de fer oxydulé . 

P a r m i les m i n é r a u x ayan t r empl i des filons ou des fissures dans 
la va r io l i t e , on peu t sur tout citer l 'épidote vert-pis tache ou vert-
j a u n â t r e . Elle est f r é q u e m m e n t associée avec le q u a r t z , qui se 
m o n t r e aussi en filets isolés. I l y a encore de la chaux carbonatée 
b l a n c h e et s p a t h i q u e , ainsi q u e de l a chlor i te ferrugineuse vert-
foncé. L ' ép ido te , le quar tz , la chaux carbonatée et la chlori te for
m e n t quelquefois de peti tes amygdaloïdes , isolées dans la pâte de 
la roche , et ont m ê m e rempl i les cavités arrondies et produi tes par 
le re t ra i t d û à la cristallisation qu i se t rouvaient dans l 'intérieur 
des globules. I l impor te de r e m a r q u e r que les miné raux des filons 
ou des amygdaloïdes diffèrent complè tement des globules feld-
spath iques par leur const i tut ion minéra log ique et c h i m i q u e , aussi 
b i en que par leur m o d e de format ion . 

E n effet, les globules on t u n e s t ruc tu re cristall ine incomplète
m e n t développée; ils cont iennent des alcalis, c o m m e la pâ te de la 
roche à laquel le ils sont le plus généra lement soudés , et dans la
quel le ils se fondent m ê m e quelquefois d ' une m a n i è r e insensible; 
de p lus , ils se sont formés en m ê m e t emps que cette pâ t e , dont ils 
on t à peu près la composi t ion c h i m i q u e . 

Les m i n é r a u x des filons et des amygdaloïdes on t au contraire 
u n e s t ruc ture cristal l ine b ien développée et en t i è rement indépen
dan te de celle de la masse de la roche ; lors m ê m e q u e plusieurs 
d ' en t re eux se t rouven t réunis dans des fentes microscopiques , ils 



sont cependant toujours séparés les uns des au t r e s , et su r tou t de la 
pâte, d'une man iè re très net te ; ils ne cont iennent pas d'alcalis, et 
leur composition c h i m i q u e , qui est s imple , est tou te différente de 
celle de la pâ t e ; les forces de cristallisation qui leur ont donné 
naissance n 'étaient donc pas gênées, comme elles l 'étaient dans la 
masse de la r o c h e , mais elles on t d û agir l e n t e m e n t , e t , de p l u s , 
postérieurement à la cristallisation de cette masse : il n 'est pas r a re , 
en effet, de voir u n globule coupé et déplacé p a r u n filon d 'épidote 
de quartz ou de chaux carbonatée . 

On peut donc conclure de ce qu i précède que la format ion des 
globules, qui donnen t à la roche sa s t ructure var iol i t ique, est anté
rieure à la formation des m i n é r a u x qu i se sont développés dans les 
amygdaloïdes. 

Bien que la varioli te de la Durance soit r iche en oxyde de fer, 
elle est très réfractaire; elle l 'est au tan t et m ê m e plus que les gra
nités riches en qua r t z , car , lorsqu'el le est pulvér isée, u n séjour de 
dix-huit heures dans u n four de verrer ie l ' amène seulement à l 'état 
pâteux et la t ransforme en u n verre couleur de boutei l le , qu i con
tient des bulles nombreuses . 

On peut voir par les analyses que j ' a i faites que si la varioli te 
est réfractaire, cela ne t ient pas , c o m m e p o u r les g ran i tés , à u n e 
forte teneur en s i l ice , mais b ien à une faible t eneur en a lcal is , à 
laquelle vient encore s 'ajouter, p o u r la masse de la va r io l i t e , u n e 
teneur assez élevée en magnés ie . 

Dans des recherches antér ieures j ' a i constaté q u e , dans les r o 
ches feldspathiques à deux é léments , don t le feldspath n ' a pas une 
teneur en silice supér ieure à celle d u l a b r a d o r , l ' a t taque par l 'acide 
chlorhytlrique boui l lant dissout à pieu près u n t iers de la r o c h e ; 
il en est de m ê m e pour la variol i te . En effet, en l ' a t t aquant après 
porpbyrisation par l 'acide hydroch lo r ique b o u i l l a n t , j ' a i ob tenu 
un résidu formé de silice et de mat iè re incomplè t emen t a t t aquée , 
qui pesait 67,25 pour 100 ; 32,75 représentent done les bases d i s 
soutes par l 'acide, ainsi que l 'acide ca rbonique et l 'eau de la roche : 
le résidu renfermait d 'ai l leurs 28 ,08 de silice et 39,17 de mat iè re 
incomplètement a t taquée . 

L'analyse m ' a donné pour l a composit ion moyenne de cette va
riolite de la Durance : 



Silice 52 ,79 
Alumine 11,76 
Oxyde de chrome traces 
Protoxyde de manganèse traces 
Protoxyde de fer 4 4 ,07 
Chaux 5,90 
Magnésie 9,04 
Soude. . . . 3,07 
Potasse. 4,46 
Perte au feu 4,38 

Somme 99,14 

E n calc inant la variol i te sur l a l a m p e à alcool, j ' a i ob tenu une 
pe r te qu i étai t seulement de 2 ,35 p o u r 1 0 0 ; i l est p robab le que 
la différence 4 ,38 — 2,35 = 2 , 0 3 correspond à p e u près à l'acide 
ca rbonique d u carbonate mé langé . 

J ' a i t rouvé d u c h r o m e dans la varioli te de la D u r a n c e , mais en 
quan t i t é m o i n d r e que dans les globules de la varioli te d u mont 
Genèvre ; c'est sans doute a u ch rome combiné dans sa pâ te que la 
variol i te doi t sa bel le couleur ver te . 

Quoique la masse de la varioli te qu i a été analysée fût presque 
en t i è rement formée de globules , sa t eneur en silice, qui est à peu 
près celle de ses globules , est cependant no tab lemen t mo ind re que 
celle des globules , p lus gros, analysés p récédemment : la compo
sit ion des globules de la variol i te n 'est donc pas plus constante que 
celle d u fedspath, qu i forme la base de l ' eupho t ide , et tout porte 
à croire que leur teneur en silice peu t varier dans les m ê m e s limites 
q u e celles de ce fe ldspath. 

Si on compare d 'a i l leurs la composi t ion moyenne de la vario
lite à celle des globules analysés p r é c é d e m m e n t , on voit qu'el le en 
diffère sur tout en ce qu 'e l le cont ient plus de magnésie et plus 
d 'oxyde de fer ; et on pouva i t prévoir ce résul ta t , car , dans toutes 
les r o c h e s , ces deux bases on t é té repoussées dans la pâte par la 
cristallisation d u feldspath. 

D 'un au t re côté, c o m m e la t eneur en alcalis est à peu près la 
m ê m e dans les deux analyses, on peu t en conclure que la masse 
de la varioli te est formée par une pâ te fe ldspathique à p e u près aussi 
r i che en alcalis que les globules . Dans des recherches antérieures 
j ' a i déjà constaté qu ' i l en était de m ê m e p o u r les porphyres en 
généra l , et n o t a m m e n t p o u r les mé laphyres , car l eur pâ te ne con
t ien t guère mo ins d'alcalis que le l ab rador , qu i y a cristallisé. 11 
est d 'a i l leurs facile de concevoir que les différences sont d'autant 



moins grandes que la roche a une s t ructure moins cristal l ine ; p a r 
conséquent elles doivent être très petites dans la var iol i te , qu i est 
en quelque sorte la l imi te des roches cr is ta l l ines , car elle r e p r é 
sente le dernier degré de dégrada t ion de la s t ructure p o r p h y r i q u e . 

M. Élie de Beaumont demande à M. Delesse quelle différence 
existe entre la protogine et le granité. 

M. Delesse répond que cette différence est extrêmement 
légère. 

M. Élie de Beaumont fait observer combien il est remarquable 
qu'il y ait autant d'analogie de composition chimique entre deux 
roches qui ont un aspect aussi différent. On a sans doute at
tribué involontairement dans la détermination des roches une 
trop grande importance à certains minéraux très évidents, 
comme le mica. 

M. Rivière croit difficilement à la présence de l'oligoclase 
dans le granité : il avait toujours considéré I'orthose comme 
étant la base de cette dernière roche. 

M. Delesse répond que I'orthose peutco-exister, dans les gra
nités et syénites, avec des feldspaths beaucoup moins silicates, 
tels que l'oligoclase, l'andésite, etc. 

M. Delanoue pense que si l'on pouvait appliquer l'analyse 
chimique à des masses très considérables de roches ignées, 
telles que granités, amphibolites, etc., on pourrait, en con
centrant certains résidus , y retrouver des corps qui n'y sont 
sans doute qu'en proportions très minimes, tels que le cobalt, 
le nickel, le tantale, etc. C'est ainsi qu'en layant les granités 
décomposés du Limousin, il y a trouvé du nickel, du cobalt, 
du zinc. 

M. Élie de Beaumont reconnaît que ce serait une voie de re
cherches très intéressantes. Ainsi, pour l'argent, il existe un 
moyen parfait d'extraction, la coupellation : aussi MM. Mala-
guti et Durocher ont trouvé ce métal jusque dans les eaux 
de la mer. 

Le secrétaire donne lecture des deux notes suivantes de 
M. Daubrée. 



Observations sur les Alluvions anciennes et modernes d'une 

partie du bassin du Rhin; pa r M . A . D a u b r é e . 

P a r m i les observations sur les alluvions anciennes et modernes 
d u R h i n , cjui se t rouven t consignées dans le m é m o i r e dont j'ai 
l ' honneu r de présenter u n extrai t à la Soc ié té , j e signalerai ici les 
suivantes : 

Transport des matériaux qui s'opère journellement dans le lit 
du fleuve. 

Q u a n d u n banc ou u n e île sont composés de cail loux à leur partie 
supér ieure , leur disposit ion présente u n caractère constant , parti
cu l iè rement vers l ' a m o n t d u banc . Les cailloux sont imbriqués 
les uns sur les autres , à la m a n i è r e des écailles de poissons ou des 
tuiles d 'un toi t . Les grands axes de ces cai l loux, don t beaucoup se 
r app rochen t de la forme d 'un ellipsoïde a p l a t i , sont no rmaux à la 
direct ion d u couran t d ' e a u qui les a apportés . I l n 'est pas rare de 
pouvoir suivre sur un m ê m e b a n c , au moyen de cet i n d i c e , cinq 
ou six d i rect ions de courants ou de cont re -couran ts . 

L ' imbr ica t ion des cailloux ne s'observe pas dans l ' intérieur du 
b a n c de gravier , au moins dans toute l 'épaisseur qui correspond à 
u n e crue u n i q u e . Les différents galets ainsi imbr iqués à la surface 
d ' un b a n c , lorsqu ' i l s sont aplatis en forme de d i s q u e , ont chacun 
leur g rande section pr incipale très sensiblement incl inée pa r rap
po r t à l 'hor izon ; cette inclinaison va à 15 ou 20 degrés. 

Quan t à ceux de ces cai l loux qu i ne sont pas des ellipsoïdes de 
r é v o l u t i o n , ils offrent aussi dans leur a r r a n g e m e n t un caractère 
m a t h é m a t i q u e , b ien qu ' i l ne soit pas aussi sensible à la première 
vue que le caractère de l ' imbr ica t ion . Les cailloux irréguliers sont 
généra lement placés de telle sorte que leur centre de gravité soit 
p lus près de l ' avant que de l ' a r r ière ; cela résulte de ce que la 
résistance due au l iqu idé re ta rde plus la poin te du pet i t bout que 
le gros bou t don t la surface est m o i n d r e propor t ionnel lement à sa 
masse. C'est d 'après le m ê m e pr inc ipe q u e le fer d 'une flèche se 
dir ige toujours à l ' avant de la p e n n e . 

C'est pa r t i cu l iè rement à la suite des crues que les bancs s'ac
croissent. I l est très r a r e q u ' u n e crue qu i a a m e n é d u gravier sur 
u n e île y dépose , p e n d a n t la m ê m e pér iode , d u sable p u r ou du 
l imon sableux, à moins toutefois que p e n d a n t ce laps de temps il ne 
se soit p r o d u i t u n c h a n g e m e n t no tab le dans la forme d u thalweg. 



Ainsi, quand on t rouve , dans la section d 'une île, une succession 
de ces deux sortes de matér iaux qui se poursuivent hor izonta le 
ment sur quelques dizaines de mè t re s , on peu t être à peu près sûr 
que ces dépôts ont été formés à la suite de crues différentes. 

Mais lors même q u ' u n a t terr issement ne cont ient que d u gravier , 
ce qui est le cas le plus g é n é r a l , on peut encore compter très 
approximativement le n o m b r e des crues auxquel les il doit ses 
accroissements successifs ; car la surface d 'un banc , p e n d a n t 
chaque période d 'arrêt , est toujours formée de gravier b ien pu rgé 
de sable et de menus cailloux , tandis q u ' a u contraire le gravier 
situé au-dessous de cette c roûte superficielle qu i a été lavée est 
toujours fort mélangé de m e n u s débr is . I l n'est pas besoin d 'un 
oui bien exercé pour suivre les lits d 'accroissements d 'un b a n c , à 
l'aide de lignes de cailloux purgés de sable . C'est d 'après la consi
dération précédente que l 'on p o u r r a souvent reconnaî t re si un 
dépôt formé par d 'anciens cours d ' eau a été char r ié en u n e seule 
fois ou en plusieurs. 

Comme exemple des f rot tements journal ie rs q u e les cai l loux 
exercent et subissent, je citerai seulement le fait suivant. Des p ieux 
de sapin qui avaient été enfoncés dans le R h i n , au pon t d ' H u -
ningue, en 1 8 4 2 , pour la défense des r i ves , en furent extraits au 
mois d'octobre 1845. Ces p i e u x , don t la section étai t p r imi t i ve 
ment un carré de 4 décimètres de cô t é , por ta ien t des corrosions 
profondes, et ces corrosions s 'élevaient jusqu 'à 1 m è t r e et 1"',50 d u 
fond de l 'eau. Quelques uns des p ieux don t il s'agit é t a i e n t , vers 
l'amont, rongés sur les 2/3 de leur section, et certains cai l loux se 
trouvaient si sol idement enchâssés dans les cavités qu ' i l s avaient 
creusées, qu'i l n 'é ta i t pas facile de les en re t i re r . 

Les formes des ca i l l oux , tout i r régul ières qu'el les paraissent , 
se rapportent à un certain n o m b r e de types dont chacun correspond 
à des modes d 'usure différents; pa r u n examen at tent i f , il serai t 
souvent possible de faire , p o u r chacun d 'eux, l 'his toire des m o u 
vements dans lesquels ils on t été usés. Les cailloux arrondis par 
le balancement des eaux de la m e r ou des lacs se rapprochen t 
habituellement plus d u type sphcroïdal que les cailloux usés dans 
les eaux courantes ; on ne t rouve p a s , dans les galets m a r i n s , les 
formes plates ou discoïdes en aussi g rande abondance que clans e 
gravier du R h i n . Aussi les cailloux qu i consti tuent les poudingues 
tertiaires, ceux du grès vosgien, du te r ra in houi l le r , e tc . , diffèrent 
par leur physionomie générale des galets des alluvions anciennes 
et modernes. 

Outre les sels que le R h i n t ient en dissolution, il charr ie presque 
Soc. géol., 2 e série, tome VII. 28 



/|34 SÉANCE DU 15 AVRIL 18Ë0. 

sans cesse d u l imon . La propor t ion du l imon qu ' i l cont ient à Kelil 
varie par l i tre , d 'après les dé terminat ions q u e j ' a i fa i tes , de 
0 s ! , 005 à 1 g r a m m e , c 'est-à-dire que l 'eau renferme de 0,000,005 
à 0,001 de son poids de l imon. La quant i té totale de l imon qui a 
passé à Kelil du 16 janvier 1848 au 16 janvier 1849 est d'environ 
1,222,455 mètres c u b e s , c 'est-à-dire égale au vo lume d 'un cube 
de 104 mèt res de cô té ; pendan t les 15 et 16 janvier seulement , 
cette quan t i t é a a t te in t 118,320 mètres cubes par jour . Le volume 
annue l de l imon répa r t i sur toute la par t ie du bassin don t i l peut 
p roven i r , c ' es t -à -d i re de la superficie située à l 'aval des lacs de la 
Suisse et à l ' amont de S t r a s b o u r g , formerai t une pellicule de 
0,06 m i l l i m è t r e s , c 'es t -à-di re une couche de 6 mi l l imètres par 
siècle. 

Dépôts diluviens ou alluvions modernes. 

A son entrée dans la plaine , aux environs de Bâle , le Rhin 
coule entre des terrasses formées d 'un gravier de m ê m e nature 
q u e celui qu ' i l roule e n c o r e . mais qui est à une hauteur bien 
supér ieure au n iveau du fleuve actuel . U n e certaine fraction de 
ces cai l loux provient des Vosges, de la F o r ê t - N o i r e et du Jura; 
mais la plus grande par t ie est d 'or igine alpine. 

Sur le p r o l o n g e m e n t d ' u n e terrasse qui est supérieure de 6 mètres 
aux plus hau tes eaux actuelles est bât i le village de Saint-Louis, 
sur la frontière de F r a n c e . Une autre terrasse élevée de 8 mètres 
au-dessus de la précédente , et de plus de 15 mètres au-dessus des 
plus hautes c rues , supporte Bourgfelden. Les dépôts élevés de 
gravier sur lesquels Bàle m ê m e est bâtie sont la cont inuat ion de 
ces terrasses vers le sud. Dans ces terrasses, les talus qui regardent 
le cours d 'eau var ient de 12 à 20 degrés. 

Si l'on s 'avance de Bâle vers le no rd , en suivant la rive gauche 
du R h i n , on voit la terrasse de Bourgfelden perdre graduellement 
sa saillie et se fondre dans la p la ine voisine à 5 'kilomètres de son 
origine. Quan t à la terrasse inférieure ,. celle de Saint -Louis , elle 
se prolonge très d is t inc tement vers le n o r d , en côtoyant le Rhin 
actuel j u squ ' au Mor t ie r , près de Neufbrisach. La hau teu r de cette 
terrasse au-dessus du f leuve, q u i , près de B à l e , est d'environ 
8 mèt res au-dessus des plus hautes e a u x , décroît graduel lement , 
et finit p a r se rédui re à peu près à zéro , c ' es t -à -d i re que sa trace 
se perd non loin de Neufb r i s ach , dans un gravier de très peu 
supér ieur aux p lus fortes crues contempora ines . La longueur de 
la terrasse d i luv ienne , qui s 'étend avec cont inui té de Bâle à Neuf-



brisach , est donc de 51 ki lomètres. 11 est d ' au tan t plus facile de 
suivre pas à pas la terrasse de la r ive gaucbe dont il est question , 
nue la p lupar t des villages voisins du R h i n ont été avec raison 
construits sur cette p la te- forme nature l le , de man iè re à d o m i n e r 
la plaine submersible . La rou te de Bàle à Neufbr i saeh , qu i r e 
monte à l 'époque de l 'occupat ion r o m a i n e , a aussi été établie sur 
cette longue p la te - fo rme , à peu de distance de sa l imi te o r i en 
tale. 

La rive droi te du R h i n présente une l igue de terrasses qu i 
forme la con t re -par t ie d u r ideau de la rive gauche . La h a u t e u r 
des deux terrasses, prise dans une m ê m e section normale a u cours 
du fleuve, est sensiblement la m ê m e sur les deux rives ; seulement 
il arrive que l 'une d'elles se dédouble sur quelques points en deux 
gradins, sans que l 'opposée présente le m ê m e accident ; c'est un 
fait dont il est facile de se rendre compte . U n e l igne de villages 
badois est construite sur cette t e r rasse , dans une posit ion toute 
semblable à celle des villages français. 

Les deux longues terrasses entre lesquelles le R h i n fait son 
entrée dans la p la ine comprise entre les Vosges et la F o r ê t - N o i r e , 
terrasses qui forment c o m m e la cont inuat ion de celles de la hau te 
vallée du f leuve, disparaissent sans re tour à la h a u t e u r de K a i -
scrstuhl et de Neufbr isaeh. A l ' ava l , c 'es t-à-dire au nord de ces 
deux points jusque vers M a n h e i m , nulle par t je n 'a i vu de t e r 
rasses formées par Y ancien gravier du jleuve. 

On r e m a r q u e , il est vra i , encore le long du fleuve, pa r exemple 
àMnnchbausen , ent re Seltz et Lauterbourg , des terrasses formées 
de limon et de sable avec cailloux que l 'on a assimilées aux ter
rasses de la hau te vallée du R h i n ; mais elles sont d 'une au t re 
nature. Ces terrasses ou collines, qui fo rment u n e bo rdure le long 
des alluvions modernes , consistent , soit en lœss a lp in , co mme on 
l'observe de St rasbourg à R e i c b s t e t t , de W e y e r s h e i m à Gries , ou 
près de Motheren et de M u n c h h a u s e n , soit en sables et argiles de 
l'époque tert iaire supérieure et en gravier char r ié des Vosges ou 
de la Forê t -Noi re , comme entre Bischwil ler et Seltz. 

Au nord de Colmar , le gravier d u R h i n ne s'élève donc q u ' i n 
sensiblement et d 'une faible quant i té au-dessus des plus hautes 
eaux actuelles. Aux environs de Strasbourg , par e x e m p l e , on 
trouve du gravier alpin dont le dépôt remonte sans aucun doute à 
une époque antér ieure à l 'époque actuelle, puisqu ' i l est recouvert 
par le lœss. Or , la surface d u gravier ancien qu i supporte une 
couche épaisse de l imon di luvien a le même niveau que les a l l u 
vions modernes . Ce dernier fait mont re cpie le puissant dépôt de 



gravier de la p l a i n e , b ien qu' i l soit susceptible d 'ê t re recouvert 
pa r les al luvions m o d e r n e s , doit être considéré c o m m e ayant été 
cha r r i é , pour la plus grande p a r t i e , à une époepic antér ieure au 
régime actuel. Ceci est par t icu l iè rement certain pour le gravier 
qui se t rouve au-dessous d 'une profondeur de 8 ou 10 mèt res . 

En t re les deux longues terrasses qui s 'étendent à l 'aval de Bàle 
est comprise u n e pla ine ex t r êmemen t u n i e , large de 3 à 7, et 
m o y e n n e m e n t de 4 ki lomètres , dans laquel le le R h i n se démembre 
en de nombreuses ramifications ; c'est aussi dans ce Ricth qu'ont 
eu lieu toutes les divagat ions du fleuve depuis les t emps histo
r iques , et m ê m e depuis qu ' i l a pr is son rég ime ac tue l ; mais jamais 
i l n ' a dépassé les deux digues que l u i - m ê m e il s'est tracées en 
creusant son lit. 

E n u n e mu l t i t ude de localités , et à 2 ou 3 ki lomètres du tha l 
weg actuel , on t rouve des s i l lons tor tueux qu i on t été évidem
m e n t le l i t d 'anciens bras d u R h i n , et que les hab i tan t s d u pays 
reconnaissent i m m é d i a t e m e n t p o u r tels ; quelques uns de ces bras 
d u R h i n , b ien qu ' en t i è remen t séparés au jourd 'hu i du fleuve, sont 
encore arrosés pa r de peti ts cours d 'eau qui y p rennent naissance 
par des infiltrations souterraines. 

A R h e i n w i l l e r et à l ' amont de ce village , le gravier ancien du 
R h i n est superposé à la mollasse ter t ia ire qu i affleure sur plus de 
2 k i l omè t r e s , le long du fleuve. Ve r s son contact avec le terrain 
te r t ia i re , le gravier renferme beaucoup de gros blocs de grès m o l 
lasse et de nagelfluhe , les uns anguleux , les autres légèrement 
arrondis . Ces b locs , d ' un vo lume de 10 à 15 décimètres cubes, 
sont enfouis au mi l ieu de cailloux a r rond i s , à 2 mètres ou 2"',50 de 
h a u t e u r au -des susde la c o u c h e d o n t ils ont été dé tachés ; quelques 
u n s reposent encore sur le grès mollasse, c o m m e s'ils n 'avaient été 
q u e faiblement remaniés . La surface d u grès mollasse a été très 
inégalement labourée . 

P a r suite des inégalités du sol, le d i luv ium a u n e épaisseur très 
inégale aux environs de Bâle . Sur quelques p o i n t s , sa puissauce 
dépasse 20 m è t r e s , mais ail leurs il se rédui t à zéro ; car on 
aperçoit les couches tertiaires auxquel les il est superposé. 

P r è s de Bil l ingen le gravier iucohéren t passe graduel lement 
à un poud ingue t rès résis tant , don t l 'aspect rappel le tou t à fait le 
nagelfluhe te r t ia i re , à cette différence p rès , que les cailloux quart-
zeux p r é d o m i n e n t dans le poud ingue d i luv ien . Ce poud ingue est 
assez solide p o u r former une corniche de 10 mèt res d 'épaisseur et 
d e 3"',50 de sai l l ie , au p ied de laquelle le fleuve ba t en brèche 
sans la démol i r r a p i d e m e n t . A Bâ le , on voit dans le R h i n même 



un conglomérat très solide aussi , qui s'est formé au p ied d 'une 
tour construite a u x iv c siècle. 

Nulle par t , dans les terrasses de la pla ine d u R h i n , je n ' a i t rouvé 
de blocs e r ra t iques , c o m m e on en rencontre dans le bassin d u 
Rhône, aux environs de Lyon . Cette absence concorde avec l ' o b 
servation faite par M . G u y o t , que les blocs erra t iques d u bassin 
du Rhin ne dépassent pas l 'Alpe d u W u r t e m b e r g (1). On ne t r ouve 
dans ces terrasses que des cai l loux qu i seraient faci lement t r a n s 
portables pa r le R h i n actuel . 

La pente des deux pla tes-formes de gravier qu i s 'é tendent de 
Bàle à Br isacb, au lieu d 'ê t re u n i f o r m e , d iminue r ap idemen t de 
l'amont vers l ' aval ; la courbure de leur profil ressemble à une 
eycloïde très ap la t i e , don t l 'axe serait hor izonta l et la concavité 
tournée vers le ciel . I l est facile de calculer la pen te m o y e n n e de 
ces plates-formes, leur h a u t e u r au-dessus d u R h i n , près de Bà l e , 
étant de 30 m è t r e s , et la distance de Bâle à Brisach de 51 k i lo 
mètres. L' inclinaison m o y e n n e de cette surface est de 0,00058 pa r 
rapport au lit actuel d u fleuve ; par rappor t à l 'horizon l ' inc l i 
naison de la m ê m e surface est de 0 ,00127 ou de U m inu te s 14 se
condes. 

Cette dernière valeur doi t représenter app rox ima t ivemen t la 
pente du cours d 'eau final, qu i a coulé sur la surface des terrasses 
avant de s'y creuser u n lit plus profond. La pente don t il s 'agi t , 
quoique inférieure à celle de beaucoup de peti tes r iv ières , telles 
que la Zorn (2), est p lus forte que celle de presque tous les grands 
cours d'eau qui coulent h o r s des montagnes . La pen te d u fleuve 
Saint-Laurent en t re le saut d u Niagara et le lac Onta r io est, i l est 
vrai, supérieure de 1 m i n u t e h secondes à celle de l 'ancien cours 
d'eau précurseur du R h i n ac tue l ; ma i s il impor t e d 'observer , 
comme différence essentiel le, que le fleuve a m é r i c a i n , au l ieu 
d'avoir un lit mobi le , coule sur des rochers plus ou mo ins solides. 

Si l 'on juge d u rég ime d u cours d 'eau don t nous venons d 'é tu
dier l 'ancien l i t , conformément aux lois d 'après lesquelles les r i 
vières étendent au jourd 'hui leurs a t te r r i ssements , nous sommes 
amenés à conc lu re , con t ra i rement à la p remiè re impression que 
produisent les imposantes terrasses di luviennes , que le cours d 'eau 

(1) Guyot, Note sur le bassin erratique du Rhin (Bulletin de la 
Société des sciences naturelles de Neujchdtel, mai et décembre 1 845). 

(2) Voir le tableau des pentes, placé à la suite du mémoire sur 
l'Etna , de M. Élie de Beaumont ; Annales des mines, 3° série , t. X , 
p. 573. 



final auquel elles doivent le modelé de leur surface supérieure aux 
environs de Bâle , quo ique ayant une pen te supérieure à celle du 
R h i n ac tue l , avait une vitesse inférieure ou au plus égale à celle 
de ce fleuve. L'influence d 'une plus forte pente du sol étai t sans 
doute rachetée par une m o i n d r e profondeur , parce que cet ancien 
couran t s 'é tendait sur une largeur de plus de 10 k i lomèt res , au 
l ieu d 'ê t re c o n c e n t r é , c o m m e il l 'est a u j o u r d ' h u i , dans un lit 
u n i q u e . I l faut bien observer que cette déduct ion s'applicpie seu
l emen t à la dernière phase du dépôt qui nous occupe, phase qui 
peu t avoir été précédée par le passage de violents cours d 'eau . 

Au-dessous d u Kaisers tubl , la basse p la ine d u R h i n ou Rietli 
présente dans toute son é tendue une uni formi té f rappante , si l'on 
fait abstraction des rigoles naturel les ou artificielles qui la t raver
sent ; car, sur une la rgeur hab i tue l l e de 20 à 30 ki lomètres , cette 
p la ine ne dépasse pas le niveau le plus élevé que le R h i n ai t atteint 
dans le voisinage depuis les t emps his tor iques . Quelque peu élevée 
que soit cette p la ine au-dessus du n iveau du fleuve, beaucoup de 
villes et de n o m b r e u x villages y sont établ is . Le sol de Strasbourg, 
p a r e x e m p l e , sur p lus des trois d ixièmes de sa superficie, serait 
submers ib le , si r ien ne met ta i t obstacle aux eaux du R h i n ; aussi 
les divagations que le R h i n a faites dans cette large pla ine depuis 
les t emps h is tor iques , t an t à droi te qu 'à gauche de son cours actuel, 
sont-elles nombreuses et é tendues . 

Tou tes ces divagat ions ont eu l ieu sans que le niveau général du 
l i t du R h i n ait sensiblement varié ; car le te r ra in ter t ia ire près de 
Bâle et le schiste de t ransi t ion près de Bingen, qu i l 'un et l 'autre 
se m o n t r e n t à n u au fond du R h i n , const i tuent deux repères qui 
annoncent que le fleuve n 'a pas exhaussé son lit dans ces points 
extrêmes. D 'un au t re côté, si le lit du R h i n avait été creusé, c'est-
à - d i r e , si ce l i t avait, été seu lement de 2 mèt res plus élevé à ses 
eaux moyennes p e n d a n t la pér iode r o m a i n e , les nombreuses villes 
de la p la ine , telles (pie Seltz, n ' au ra i en t pas été habi tables . Ainsi 
le R h i n , depuis qu ' i l a à peu près fixé la forme de son lit dans le 
sens vertical , a cont inué à faire des divagat ions considérables sui
vant la project ion hor izonta le , et au jourd 'hu i encore ses excur
sions seraient b ien plus grandes si des t ravaux d ' a r t n 'y mettaient 
obstacle. Te l l e est d 'ai l leurs l 'histoire générale des cours d 'eau . 

N o n seulement le gravier de la p la ine , pr is loin d u l i t actuel du 
R h i n , ne dépasse pas en grosseur celui que le fleuve roule dans le 
vois inage, mais il est m ê m e à r e m a r q u e r q u e , dans cet ancien 
grav ie r , les gros cailloux ne sont n i aussi volumineux , ni aussi 
c o m m u n s que dans ' le R h i n . Cette différence t ient sans doute à ce 



que le courant ac tue l , en raison m ê m e de son ré t récissement , est 
plus rapide que celui qui a présidé à la formation de la plus g rande 
partie de la p l a i n e , ce qui est d 'accord avec l 'observation faite 
plus liaut sur les anciennes terrasses des environs de Bâle . 

L'or, sous forme de peti tes paillettes, est disséminé clans tou t le 
gravier de la pla ine du R h i n , m ê m e en dehors d u lit ac tue l ; cet 
or provient sans doute des Alpes, où il se t rouvai t disséminé dans 
des quartzites et peu t -ê t re aussi dans des roches amphibo l iques . 
Après les détails que j ' a i donnés ail leurs à ce sujet, il n 'y a pas l ieu 
de s'en occuper ici (1). 

Les terrasses qui bo rden t le cours supér ieur d u R h i n ne sont pas 
particulières au fleuve; la p lupa r t des r ivières qu i y affluent d u 
Jura, de la forêt Noi re ou des Vosges, sont aussi bordées en dehors 
des montagnes, comm e dans le h a u t de leur cours , de terrasses qui 
se relient à celles du R h i n . 

Le long de la Byrse, qui descend de la chaîne d u J u r a et qui se 
jette dans le R h i n , près de Bâle , les terrasses , près de cette d e r 
nière ville, au l ieu de SJ composer de débr is a lpins , sont presque 
entièrement composées de calcaire jurass ique, comme le gravier 
que cette rivière char r ie encore dans le h a u t de son cours. 

Aux environs de Bâle, Je gravier du Ju ra est ne t t ement super 
posé au gravier a lpin par tout où l 'on peu t observer une relat ion 
outre ces deux dépôts. 

Si l'on passe le R h i n pour se di r iger vers la vallée de la Wiese , 
on ne trouve dans les hau ts talus de gravier , a u mil ieu desquels 
coule cette rivière au sort ir de la F o r ê t - N o i r e , que des cailloux 
qui proviennent ce r ta inement de cette chaîne de montagnes . Mais , 
dès que l'on s 'écarte de la r ivière vers le no rd ou vers le sud , les 
cailloux alpins deviennent plus abondants ; dans la gravière de 
Léopoldshoehe , qui n'est qu 'à 2 ki lomètres de la Wiese vers le 
nord, on t rouve pr inc ipa lement des cailloux des Alpes avec 
quelques galets de la Fo rê t -No i r e , tels que les granités. Le d i l u -
vium de diverses rivières d u versant mér id iona l d e l à Forê t -Noi re 
est aussi superposé au gravier du R h i n . 

Beaucoup de r ivières en qu i t t an t les Vosges p o u r descendre vers 
le Rhin coulent ent re des a t ter r issementsqui ressemblent aux t e r 
rasses des bords de la Byrse et de la Wiese . Le plus o rd ina i rement , 
les collines entre lesquelles coulent les rivières au sortir des m o u -

(4) Mémoire sur la distribution de l'or dans la plaine du Rhin 
et sur l'extraction de ce métal. (Annales des mines , 4° série , t. X , 
P- 3, et Bull, de la Soc. géol., 2 e série, t. III , p. 488.) 



tagncs sont fo rmées , jusqu 'à 1 0 , 20 et 25 mèt res au-dessus du 
cours d ' eau , de sable et de cailloux des Vosges. Ce dépôt s'élargit 
o rd ina i rement à pa r t i r des montagnes , de man iè re à présenter la 
fo rme de del tas de fleuve. Cette disposit ion est frappante pour la 
Z o r n , la Lauter et la Moder ; l 'a t terr issement de cette dernière 
r iv iè re a t te int 12 ki lomètres de largeur . 

Les a t terr issements sablonneux sont tan tô t modelés sous forme 
de collines très surbaissées et à pentes douces , comme on le voit 
p rès de Pfaffenhoffen ; t an tô t ils sont disposés en terrasses bien 
régul ières , telles que celles qui bo rden t la Z i n z e l , près de Mertz-
wi l l e r , ou la Moder entre N e u b o u r g et Haguenau. I l n 'y a pas 
toujours symétr ie sur les deux parois du vallon ; c'est généralement 
sur la paroi opposée aux anses concaves que ces dépôts sont le plus 
puissants , et que les ma té r i aux qu i les composent sont surtout 
grossiers. Ces dépôts s 'amincissent g radue l lement et se terminent 
o rd ina i r emen t pa r des cai l loux très clairsemés. 

La superposit ion du d i l uv ium des Vosges au d i luv ium alpin 
s 'observe aussi en divers po in t s . 

La relat ion d u gravier ancien d u R h i n pa r r appor t au gravier 
d i luv ien des r ivières qu i descendent d u J u r a , de la Fo rê t -No i r e et 
des Vosges , nous a m è n e à conclure que l ' époque de la formation 
des chaînes de montagnes n ' a pas eu d'influence sur l 'âge des 
dépôts di luviens qui en rayonnen t , pu isque le gravier diluvien de 
ces trois dernières chaînes de m o n t a g n e n'est pas moins ancien que 
celui qui a été char r ié des Alpes. 

I l est à r e m a r q u e r que les cailloux di luviens des Vosges et de la 
F o r ê t - N o i r e sont en général bien moins complè tement arrondis 
que les galets d u R h i n , en comprenan t m ê m e dans ceux-ci les 
galets de quar tz i te . Ce fait peut être vérifié dans toutes les vallées 
m é r i d i o n a l e s , telles q u e celles de la T h u r , de Massevaux , de 
G i r o m a g n y , de Muns te r , de Ville, etc. Les galets qu i proviennent 
de la destruct ion d u grès des Vosges, et qui étaient a r rondis avant 
d ' en t re r en circulation , ne peuvent é v i d e m m e n t servir de terme 
de comparaison. 

On reconnaî t ainsi comme très probable que les quartzites et 
les autres roches très dures des alluvions d u R h i n n 'aura ient pas 
pris la forme de cailloux parfa i tement a r r o n d i s , fo rme qu'ils ont 
m ê m e dans le h a u t d u bassin, au-dessus de Bâle , si ces débris de 
roches n 'ava ient fait que descendre des montagnes en frottant les 
uns contre les autres dans un cours d 'eau tel que le R h i n . On est 
a m e n é à conc lu re , ou bien que ces cailloux ont subi pendant 
l ' époque d i luv ienne ou er ra t ique des frottements plus violents que 



ceux qu'ils éprouvent dans le roulis actuel du fleuve, ou b ien que 
ces mêmes cailloux avaient été p réa lab lement arrondis dans des 
lacs ou dans la mer , à l 'époque ter t ia i re , lorsqu' i ls sont entrés en 
circulation dans les eaux courantes . ' 

Le sable et le gravier des Vosges qui bordent les r ivières passent 
en beaucoup de points à un l imon j aunâ t re souvent sablonneux 
qui recouvre les pla teaux. C'est un l imon semblable à celui qu i 
couvre de vastes é t endues 'dans l ' in tér ieur de la F r a n c e . T a n t ô t 
le passage du l imon aux cail loux se fait g r adue l l emen t , c o m m e 
aux environs de Gumbrechtboffen , t an tô t le passage est p lus 
brusque. Lors m ê m e qu ' i l couvre de grandes é tendues , le l imon 
est peu épais ; il n ' a quelquefois que 2 ou 3 décimètres d ' épa i s 
seur, et dans ce cas , on pour ra i t quelquefois croire qu ' i l résulte 
simplement de la désagrégation du lias qu ' i l recouvre s o u v e n t , 
s'il n'était pas mélangé de sable et de cail loux des Vosges. 

Parmi les dépôts de t ransport de la vallée d u R h i n , le plus 
frappant pour l 'observateur , tant par son déve loppement que par 
l'altitude considérable qu ' i l occupe au-dessus des cours d 'eau 
actuels, est le l imon sableux connu sous le n o m de lœss ou de 
k/im. Ce dépôt a déjà été t rop souvent décri t p o u r qu ' i l soit 
nécessaire d 'en par ler ici . Cette vaste t r a înée , qu i s 'étend dans le 
bassin du R h i n avec une phys ionomie si un i forme ju squ ' au delà 
de Cologne, se rencontre déjà p rès d u lac de Constance. I l para î t 
que le lœss du bassin d u R h ô n e , qu i est très semblable à ce lu i -
ci, prend naissance vers le lac de Genève , c 'est-à-dire aussi non 
loin de la l imite des Alpes , et dans une posit ion topographique 
qui rappelle les environs de Constance. 

Outre les dépôts de gravier et de l imon don t il vient d 'ê t re 
question, dépôts qu i ont été év idemment apportés par les eaux 
courantes, il existe dans plusieurs régions de la vallée d u R h i n des 
accumulations de blocs et de gros matér iaux que l 'on comprend 
particulièrement sous le n o m de dépôts e r ra t iques . Dans le dépar 
tement du Bas -Rh in , pa r exemple , près d 'Obernay , d 'Otrot t - le-
Bas, de Sa in t -Nabor , d'Epfig , de Bl ienschwil ler , ci 'I t terswiUer, 
deNeufbois, e tc . , on rencont re de ces dépôts qu i n 'on t pas été 
encore signalés; afin d 'évi ter u n doub le emploi , - je renvoie p o u r 
leur description à un au t re travail qu i para î t ra b ientôt . Je ferai 
seulement observer ici que ces accumulat ions de gros blocs sont 
antérieures au dépôt de lœss , ainsi qu 'on le reconnaît dans la 
colline d'Epfig. 

L'examen cîes dépôts d i luviens fournit quelques données sur les 
phases par lesquelles la vallée d u R h i n a passé, depuis que les dé-



pots ter t ia i res mari ns et lacustres on t été mis à sec, j usqu 'à l'époque 
actuelle. 

Dans de nombreuses local i tés , on peu t constater que le lœss est 
superposé au gravier d i luvien des Vosges, de la Forê t -Noi re , des 
Alpes , d u J u r a et d u Kaiserstuli l ; de p l u s , il existe souvent une 
séparation très net te entre le l imon et ce gravier . La superposition 
d u lœss au gravier ancien n'est d 'a i l leurs pas l imi tée au bassin du 
R h i n . M . de Mor lo t signale une disposition semblable dans le 
bassin d u D a n u b e , par exemple , près de Lintz (1). Déjà, antérieu
r e m e n t au dépôt du lœss, des cours d 'eau descendant de toutes les 
chaînes voisines d u bassin, après avoir empor té u n e par t ie des ter
ra ins tert iaires qu i combla ien t le mi l i eu de la va l lée , on t déposé 
"des quant i tés considérables de cailloux. 

Le dépôt de ces puissants at terr issements graveleux correspond 
p r o b a b l e m e n t à u n e longue pér iode p e n d a n t l aque l l e , par suite 
de circonstances c l imatér iques différentes, et peut-ê t re aussi parce 
q u ' u n e végétat ion bien développée ne protégeai t pas encore 1'épi-
de rme des cont inents , les dégradat ions dues aux agents atmosphé
riques étaient considérables. Dans beaucoup de peti ts vallons des 
Vosges , on t rouve des at terr issements qu i ne sont probablement 
au t re chose que des lits de déjection.de torrents éteints depuis une 
époque i n d é t e r m i n é e ; ces pet i ts at terrissements r emonten t sans 
doute à la m ê m e pér iode que les dépôts de gravier plus étendus. 

Le g rand charr iage auquel le lœss doi t son dépôt succéda à ce 
p remie r état de choses, et les at terr issements précédents furent par
t ie l lement recouverts pa r le lœss, qu i s 'étend m o y e n n e m e n t à plus 
de 60 mèt res au-dessus d u n iveau d u gravier . 

P l u s t a rd , les r iv ières don t le lit avai t sub i , pa r le charr iage du 
lœss , un exhaussement tou t à fait a n o r m a l , et le R h i n en parti
cul ier , t ravai l lèrent i m m é d i a t e m e n t à creuser de nouveau leur 
t ha lweg , en déblayant une pa r t i e d u l imon qui obst ruai t leur ancien 
l i t . Chaque cours d ' eau a laissé des traces évidentes des divagations 
pa r lesquelles, après le dépôt du lœss, i l a p ré ludé à la formation 
de son l i t ac tuel . Les gradins qu i découpent les terrasses de lœss 
et celles de gravier , vis-à-vis de presque toutes les vallées de mon
tagnes d 'où il sort des r ivières , résul tent en effet de ces corrosions 
u l tér ieures ; des cailloux on t été éparpillés sur les terrasses de lœss 
don t il s 'agit, p e n d a n t cette t ro is ième pér iode , c'est-à-dire, lorsque 
ces terrasses servaient de l i t à la r ivière . 

(<l) Erlaeuterung zur geologischan karte der nordoestlichen /llpen, 
1 8 4 7 . 



Le lœss, surtout peu de temps après sa fo rma t ion , devai t ê tre 
facilement rongé pa r les eaux : de là la g randeur des échancrures 
qui y ont été p ra t iquées ; l 'érosion de la vallée de la B r u c h e , pa r 
exemple, atteint 5 ki lomètres de l a rgeu r . I l est à r e m a r q u e r que 
les érosions au fond desquelles coulent les ruisseaux sont en général 
d'autant moindres, que ces ruisseaux sont moins vo lumineux . Le 
modelé du lœss sous forme de collines et de mamelons isolés, tel 
que nous le voyons généra lement a u j o u r d ' h u i , para î t donc être 
en grande partie l 'œuvre des cours d ' eau q u i , depuis l 'époque de 
son dépôt, ont coulé, soit à la surface, soit dans le voisinage de ce 
limon. Dans la théorie glaciaire, on est condui t à a d m e t t r e , ainsi 
que l'ont exposé M. de Mor lo t et M. Col lomb (1), que le l e h m 
n'est autre chose que la boue qu i résul tai t de la t r i tu ra t ion opérée 
par les anciens glaciers sur les roches soumises à leur f ro t t emen t , 
houe qui aurait été t ransportée a u loin pa r les cours d ' eau , c o m m e 
elle l'est aujourd 'hui encore pa r les eaux qui p rov iennen t de la 
fonte des glaciers actuels. 

C'est à la suite des variat ions dans le r ég ime des eaux courantes , 
dont nous venons de signaler les p reuves , qu ' a été modelée la 
grande plaine basse dans laquel le coule le R h i n . Il résulte de p l u 
sieurs nivellements faits avec soin cpie l 'a l luvion, considérée dans 
l'ensemble de la section transversale, et abstraction faite de légères 
inégalités, est horizontale sur une largeur qu i a t te int 40 ki lomètres . 
Une telle horizontalité ne pour ra i t avoir l ieu si cette pla ine avai t 
été formée, en une seule opéra t ion , par l ' un des grands cours d ' eau 
qui ont précédé le R h i n actuel ; car u n cours d 'eau large et rap ide 
se serait creusé dans ce fond mobi le un l i t dont la section t r ans 
versale, pas plus que celle d u lit des rivières actuelles, ne pourra i t 
présenter de longues lignes régu l iè rement horizontales . La belle 
plaine dont il s 'agit , au jourd 'hu i couver te de villes et de villages 
populeux, a donc été sillonnée et achevée par les dernières grandes 
divagations du R h i n , lorsque les al lures de ce fleuve étaient déjà 
très voisines de celles qu ' i l a au jourd 'hu i . Avant de renoncer à son 
ancien domaine , le fleuve a superposé au gravier , pendan t ses 

(l) Ucber die Gletseber der Fonve.lt und ihre Bedentung. Bern , 
1844. 

Czizock, Erlaeulerungcn zur geognostischen /carte der Umgebungen 
/Viens, 1 8 4 9 . 

Collomb, Quelques observations sur le terrain quaternaire du 
bassin du Rhin, et des relations d'âge qui existent entre le terrain 
de la plaine et celui de la montagne. (Bulletin de la Société géolo
gique de France, 2 e série, t. V I , p. 480.) 
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c rues , une couche de l imon sab l eux , sans lequel ce so l , ordinai
r e m e n t si product i f au jou rd 'hu i , serai t presque s té r i l e ; puis, fina
l e m e n t , ses n o m b r e u x bras ayan t été rapprochés et en partie 
réunis vers le mi l i eu de la plaine, les eaux , devenues plus rapides, 
on t approfondi l eur l i t de telle sorte que des régions de la plaine, 
p r imi t i vemen t submers ib l e s , sont a u j o u r d ' h u i assez habituelle
m e n t à sec p o u r être couvertes d 'une popula t ion très dense. 

P o u r ce dern ie r t r a v a i l , la na tu re a été for tement secondée par 
la ma in des h o m m e s depuis les époques les plus reculées. Les tra
vaux de rectification faits seu lement depuis t ren te années entre 
Knie l ingen , près de Kar l s ruhe et de K e h l , ont p rodu i t dans le ni veau 
d u fleuve des changements que la mobi l i t é d u fond ne permet pas 
de constater d i r ec tement , ma i s que l 'on p e u t apprécier en exami
nan t la série des moyennes annuel les des mesures prises chaque 
j o u r aUx différentes échelles. C'est ainsi que l 'on reconnaît qu'à 
Knie l ingen , à la suite des t ravaux entrepris dans le voisinage dans 
la pér iode de 1817 à 1823 , le l i t s'est approfondi d 'envi ron 1"',50. 
À Keh l , l 'approfondissement a été, dans ces dernières années, de 
0",60 au m o i n s ; ainsi des puits de S t r a sbou rg , a l imentés par des 
eaux d ' infiltration en commun ica t i on avec le R h i n , qui de mé
moire d ' h o m m e n 'avaient j ama i s cessé de recevoir de l 'eau, ont 
tari complè tement en 1848, et cet état se r ep rodu i r a encore plus 
d 'une fois p o u r les pui ts que l 'on n'a pas approfondis alors. Les 
coupures artificielles, qui raccourcissent considérablement le 
t h a l w e g , et pa r conséquent en augmen ten t la p e n t e , déterminent 
un accroissement de vitesse, et p a r suite une érosion plus profonde 
à p rox imi té des t r avaux d ' a r t ; ma i s dans les par t ies éloignées des 
grandes rectif ications, p a r exemple à M a n h e i m , le niveau du 
R h i n n ' a pas sensiblement var ié . On voit donc que les travaux de 
rectification cont inuent à dessécher c h a q u e jou r la pla ine du Rhin 
qu i était jadis très marécageuse , et à y effacer de p lus en plus les 
vestiges du d o m a i n e antér ieur du fleuve. 

Notice sur le gisement du bitume, du lignite et du sel dans k 

terrain tertiaire des environs de Dechclbronn et de Lobsann 

(Bas-Rhin) ; par M. Daubrée. 

Les couches tertiaires des environs de Soultz-sous-Foiéts pré
sentent , dans un rayon de quelques ki lomètres seulement , plusieurs 
par t icular i tés dignes d ' in térê t . Ces couches cont iennent des gîtes 
b i t umineux sur lesquels sont établies les mines de Bechelbrouu et 



de Lobsnnn , et que l 'on a aussi exploitées à Soul tz-sous-Forcts ; 
en outre, le même terra iu renferme du l ign i te , de l 'eau salée et 
des amas de minera i de fer. Les couches tert iaires dont il s'agit 
sont immédiatement juxta-posées au chaînon de grès des Vosges 
qui s'étend de Wissembourg au L icbf rauenberg , le long d 'une 
sorte de falaise rcctil igne et escarpée qu i doit son origine à une 
ligne de failles. 

Les couches dans lesquelles sont ouvertes les mines de Bcchel-
bronnsont pr incipalement formées de m a r n e s grises ou verdàt res , 
auxquelles sont subordonnés des lits de sable. Le sable b i t u m i 
neux , objet de l ' exploi ta t ion, forme au mi l i eu des sables et grès 
stériles, des amas aplatis para l lè lement à la stratification. Ces 
amas stratiformes sont fort allongés pa r rappor t à leur la rgeur , 
de sorte q u e , considérés en project ion hor izon ta le , ils présentent 
la forme de longs boyaux. L'épaisseur des amas b i t umineux varie 
ordinairement de 0 m , 8 0 à 2 m è t r e s , et s'élève tout à fait excep
tionnellement jusqu 'à 4 m è t r e s ; vers les b o r d s , leur épaisseur 
diminue jusqu'à s 'annuler complè tement . I l en est qui ont été 
suivis sur une longueur de 800 mè t re s , avec une largeur moyenne 
de 30 mètres , qui accidentel lement s'élevait jusqu 'à 60 mètres . 
Pour abréger, nous donnerons à ces amas stratiformes le n o m de 
veina-, qui convient d 'ai l leurs m i e u x à leur forme allongée que 
celui de couches, ainsi que les désignent les mineurs . Les veines 
s'étendent longituclinalement suivant u n e direction moyenne qu i 
est parallèle à celle des couches et à celle d 'une par t ie des failles 
qui limitent le terrain dans le voisinage. 

La teneur moyenne d u sable en b i t u m e est de 2 p o u r 100. De 
la pyrite de fer est mélangée a u minera i de b i t u m e . Des lits minces 
de lignite se rencontrent çà et là dans le te r ra in . 

Les seuls vestiges d ' an imaux qui jusqu ' à présent a ient été r e n 
contrés à Beehelbronn sont des coquilles qu i se t rouvent précisé
ment au milieu d 'emprein tes de tiges végétales. Ces coquilles sont 
friables, déformées, et dans un si mauva i s état de conservation 
qu'elles sont difficilement reconnaissables. Elles paraissent appar 
tenir aux genres Bul ime , Cyclostome, Hélice, Lymnée et Mail lot . 

Certaines veines de sable, par t icu l iè rement celles qu i sont r iches 
en bitume, exhalent de l 'hydrogène proto-carboné avec une 
abondance telle qu ' i l s'est p rodu i t à plusieurs reprises des inflam
mations dans les t ravaux. U n e détonat ion de cette na tu re , su rve 
nue le 16 juin 1845 dans la veine Made le ine , et p lus violente que 
toutes celles qui ont eu l ieu depuis un siècle , a causé la m o r t de 
cinq mineurs. On évite le re tour de j i a re i l s accidents en n c j i é n é -



trant plus daus les travaux qu'avec la lampe de Davy, et en sus
pendant l'exploitation pendant l'été , époque à laquelle l'aérage 
est peu actif. On sait que dans beaucoup d'autres contrées, entre 
autres dans les Apennins , daus les Karpatlies, en Albanie, en 
Crimée, sur les bords de la mer Caspienne, du gaz inflammable se 
dégage aussi des gîtes de pétrole et de bitume. 

Des veines de sable bitumineux semblables à celles de Becliel-
bronn se retrouvent encore à Soullz-sous-Forêts et à Schwabs-
wil ler, village qui est situé à 6 kilomètres au S . -E. de la première 
localité. 

A Lobsann , qui est distant de Bechelbronn d'environ 3 kilo
mètres, on trouve d'autres couches tertiaires. 

Les couches les plus inférieures reconnues dans cette seconde 
localité consistent en marnes et en grès , auxquels sont subordon
nées des couches de sable bitumineux quelquefois exploitables. 
Cet ensemble de couches a été reconnu par des sondages sur une 
épaisseur qui dépasse 60 mètres. Dans les couches dont il est 
question ou rencontre quelquefois des débris de coquilles terrestres, 
entre autres des Hélices. Elles sont le prolongement des eouebesde 
Bechelbronn dans lesquelles on exploite aussi le sable bitumineux. 

Au-dessus de cet étage marneux sont plusieurs lancs de cal
caire d'eau douce, auxquels sont subordonnées des couches minces 
de l ignite. Cet ensemble occupe une épaisseur totale de 5 à 
9 mètres. Le calcaire, qui est imprégné de bitume, et qui forme le 
principal objet de l'exploitation des mines de Lobsann, est subor
donné au calcaire gris-clair; ce dernier cependant répand parle 
choc la même odeur aromatique que le calcaire bitumineux 
proprement dit. Ce calcaire est intimement mélangé d'une faible 
quantité de sulfate de chaux et contient aussi de la pyrite de fer. 

La proportion de bitume mélangé au calcaire de Lobsann 
s'élève à 10 , 12 et même jusqu'à 18 pour 100. Le calcaire est 
donc beaucoup plus riche en bitume que le sable. La même rela
tion de richesse entre le sable et le calcaire bitumineux se retrouve 
à Seyssel., dans l'Ain. 

Il y a une autre différence entre ces deux roches , considérées 
comme minerai bitumineux. Tandis que les grès de Lobsann et 
et de Bechelbronn abandonnent à l'eau bouillante à peu près tout 
leur bitume, le calcaire bitumineux du même terrain , quoique 
cinq ou six fois plus riche que le grès , ne cède rien à l'eau clans 
les mêmes conditions; cette dernière circonstance apporte une 
complication fâcheuse dans l'exploitation du bitume. 

11 n'est pas à supposer que dans ces couches de calcaire et do 



grès, qui sont si voisines et souvent même contiguës, chaque lit 
tic l;i première roche ait reçu primitivement une variété de bitume 
distinct par son degré de consistance de celui qui a imprégné le 
le grès. La différence entre les deux minerais bitumineux que 
nous observons aujourd'hui résulte de ce que, par suite d'une 
action mécanique de capillarité, et probablement aussi par une 
iuiluence chimique ultérieure, le calcaire a plus abondamment et 
plus fortement fixé le bitume que ne l'ont fait les roches aré-
nacées. 

Un fait remarquable qui peut jeter du jour sur le mode d'arri
vée du bitume, c'est que le calcaire bitumineux de Lobsann est 
souvent saccharoïde ou lamellaire comme le calcaire des terrains 
cristallisés ; il contient en outre de petites cavités tapissées de" 
cristaux rhomboédriques de chaux carbnnatée. Cette structure 
cristalline, bien rare dans les terrains tertiaires qui sont éloignés 
de toute roche éruptive, contraste avec la cassure compacte habi
tuelle au calcaire d'eau douce. 

Une partie des couches calcaires sont divisées par des lits de 
lignite très minces et très rapprochés. Ces l i t s , dont l'épaisseur 
n'est ordinairement que de quelques millimètres, sont eux-mêmes 
distants de la même quantité, ou au plus de quelques centimètres, 
de sorte que tout l'ensemble se compose d'une alternance de feuil
lets de calcaire et de lignite faiblement ondulés et parallèles ; 
dans une épaisseur d'un mètre, on peut compter plus de quarante 
de ces lits à disposition rubaimée. Quelques couches de l igni te , 
qui sont assez épaisses pour être exploitées, atteignent 0 m , 3 0 et 
même 0 m , 60 d'épaisseur. 

Des masses siliceuses grises ou rosées, sonores et fort dures , 
se rencontrent abondamment dans le calcaire bitumineux , et 
moins souvent dans le calcaire ordinaire. Dans le lignite lui-
même on rencontre çà et là des masses quartzeuses, hérissées de 
petits cristaux très brillants qui ne sont autre chose que du quartz 
enfumé; ce quartz est entremêlé de l ignite. 

De nombreux vestiges végétaux sont renfermés dans les couches 
de calcaire et surtout dans celles de lignite. Le calcaire est riche 
en graines et en empreintes de tiges de cliara. Les graines sont 
ordinairement silieitiées et dans un état parfait de conservation ; 
les tiges n'ont laissé que leur empreinte , soit dans le calcaire, 
soit dans le s i lex , et cette cavité contient souvent un enduit de 
bitume. 

Parmi les empreintes végétales, la plupart à forme peu dis
tincte , que renferme quelquefois le calcaire dans le voisinage du 



l igni te , on peut citer des feuilles de dicotylédones, des prêles de 
grande dimension, et de très belles feuillesde palmier qui, d'après 
M. Scliimper, appartiennent à l'espèce de Chamœrops désignée 
par M. Unger sous le nom de Flabellaria maxima. 

On a depuis longtemps remarqué dans le combustible de Lob
sann du lignite en fibres bacillaires, ou plutôt en longues aiguilles, 
auxquelles on a donné le nom de nadclkohle ou de lignite bacil
laire. Ces masses ne sont autre chose que des débris de troncs de 
palmiers dans lesquels, le tissu celluleux ayant disparu par la 
décomposition, les faisceaux fibreux se sont trouvés mis à nu; 
cependant, en général , les faisceaux adhèrent faiblement les uns 
aux autres. Le diamètre de ces aiguilles de palmier est d'environ 
0,4 millimètres ; la longueur de leurs fragments dépasse souvent 
2 décimètres. Elles sont élastiques, et leur cassure est brillante 
comme la poix. Le lignite en aiguilles est loin d'être une rareté. 
Certaines couches de lignite en sont quelquefois exclusivement 
formées sur de grandes étendues ; les aiguilles sont alors étendues 
parallèlement à la stratification. Ainsi, une grande partie du 
lignite de Lobsann résulte de la décomposition de troncs de pal
miers qui sont couchés horizontalement. 

La grande abondance de palmiers suffirait, à défaut d'autres 
considérations, pour faire rapporter le terrain de Lobsann à 
l'étage tertiaire moyen ou miocène , que M. Ad. Brongniart a 
caractérisé éminemment riche en débris de palmiers. 

Outre cette variété de l ignite, on trouve fréquemment aussi à 
Lobsann des niasses à fibres très fines. à contours fragmentaires, 
qui se distinguent facilement du lignite en aiguilles par la ténuité 
de leurs fibres. Par son aspect , ce lignite à fibres très fines res
semble beaucoup à du charbon de bois obtenu par l'action de la 
chaleur, et i l se rapporte à la variété de houille connue sous le 
nom de charbon de bois minéral. U n instrument tranchant en 
détache facilement de petits copeaux, ce qui montre qu'il n'a pas 
l'aigreur du charbon de bois ordinaire ; en cec i , il se rapproche 
plutôt du charbon de bois imparfaitement carbonisé. Chauffé daus 
une cornue, il exhale une forte odeur einpyreumatique et produit 
de l'huile ; i l perd 3Zi pour 100 de son poids, c'est-à-dire presque 
autant que le lignite ordinaire. Il laisse 3 , h pour 100 de cendres, 
dont la couleur est rouge parce que le charbon est imprégné de 
pyrite de fer. 

Les fibres charbonneuses dont il s'agit, observées au microscope, 
présentent de la manière la plus nette la ponctuation caractéris
tique des conifères. Les conifères concouraient donc avec les pal-



miers à former les forêts aujourd'hui enfouies dans le lignite de 
Lobsaun. 

Le succin, loin d'être une rareté à Lobsann, comme on l'a cru 
jusqu'à présent;, forme, dans certaines couches de lignite, de petits 
grains extraordinairement fréquents. La grosseur de ces grains, 
qui sont arrondis, excède rarement celle d'un po i s , et n'est sou
vent que de la dimension d'une tête d'épingle; ils sont jaunes et 
ordinairement transparents. Dans un morceau de 1 décimètre 
cube, j'ai pu compter jusqu'à 40 goutelettes de succin. 

C'est dans les lits qui renferment du charbon de bois de conifères 
que l'on trouve le plus abondamment des grains de succin. Cette 
association, rapprochée de la propriété habituelle aux conifères de 
sécréter abondamment de la résine, amène à reconnaître claire
ment l'origine du succin de Lobsann. Comme confirmation, on 
peut ajouter que lorsqu'on examine au microscope les fibres de 
ces conifères avant qu'elles aient été calcinées, la ponctuation de 
ces fibres est d'un jaune de miel, ce qui montre qu'elles sont encore 
imprégnées de substances résineuses. Du succin est venu quelque
fois aussi envelopper les faisceaux fibreux de palmiers. 

Dans les couches de calcaire qui avoisinent le lignite, et dans 
le lignite lu i -même, on trouve beaucoup de débris de coquilles 
d'eau douce. Tantôt ces coquilles sont à l'état friable, tantôt elles 
n'ont laissé que leurs empreintes ; de sorte qu'elles ne peuvent être 
déterminées avec précision. Les Planorbes y sont très communs , 
particulièrement au toit des lits de l ignite, où l'on rencontre aussi 
beaucoup de Bulimes et de Paludines. Cette dernière, d'après 
M. Alexandre Braun, est la Paludina acuta. Au mil ieu du lignite 
même on a rencontré une dent de Rhinocéros. 

Plusieurs caractères apprennent que le lignite de Lobsann est 
le produit d'un dépôt qui s'est opéré avec lenteur. En effet, le 
lignite a toujours la structure schisteuse ; les feuil lets , qui sont 
alternativement brillants et terreux, ont souvent moins d'un tiers 
de millimètre. Les feuillets mats sont ordinairement calcarifères 
et imprégnés de pyrite qui leur donne une teinte vert-olive. Par 
l'exposition à l'air, le pyrite s'effleurit, et la structure feuilletée, 
d'abord peu sensible, se prononce davantage. En fendant avec un 
couteau le lignite parallèlement à sa schistosité, on rencontre entre 
les feuillets beaucoup de vestiges de coquilles petites et minces, 
dont les tests sont terreux, écrasés, et généralement de forme peu 
reconnaissable ; on y distingue cependant des empreintes de B u -
limes et de Planorbes. 

La structure feuilletée du l ignite, les alternances de lits minces 
•Soc. géol., 1' série, tome VII. 29 



de lignite et de calcaire, enfin les séries de générations de Pla
norbes et de Bu limes, qui ont laissé leurs dépouilles dans une partie 
des feuillets, sont autant de caractères qui nous apprennent que 
les couciies épaisses, aussi bien que les couches minces du lignite 
de Lobsann, se sont formées avec lenteur sur le littoral de la 
nappe d'eau qui baignait les Vosges à l'époque tertiaire. 

Plusieurs faits montrent que le bitume ne s'est fixé clans cer
taines roches du terrain tertiaire qu'après que ces roches étaient 
consolidées, c'est-à-dire que le b i tume , depuis qu'il a été enfoui 
dans les couches de Lobsann, s'est déplacé sur quelques points. 

Au-dessus du calcaire bitumineux et du lignite se trouvent des 
marnes bleuâtres plus ou moins endurcies; ces marnes contien
nent beaucoup de rognons cristallins de pyrite cubique et des nids 
de gypse bien cristallisé, minéraux que l'on trouve semblablement 
associés clans les marnes oxfordiennes du terrain jurassique. Les 
assises inférieures des marnes dont il est question contiennent 
beaucoup de coquilles essentiellement marines, qui sont générale
ment mal conservées ; parmi ces coquilles on peut distinguer des 
Spatangues, des Cérites (plusieurs espèces indéterminées), des 
Peignes, des Véuéricardes. Ces marnes ont au inoins une épaisseur 
de 20 à 25 mètres. Aux' marnes dont il s'agit sont subordonnées 
des couches de grès et d'un poudingue très grossier ou nagelfluhe, 
qui est presque entièrement formé de débris du muschelkalk. 

Ains i , des couches épaisses, qui sont exclusivemement d'eau 
douce , comme le calcaire et le l igni te , sont recouvertes par des 
couches tout à fait marines , ainsi que M. Voltz l'a déjà parfaite
ment reconnu. 

C'est dans ces couches marines, mais à leur contact avec le cal
caire d'eau douce, qu'une mâchoire de YAnthracothcvium alsaticum 
a été découverte en 1821 par M. Boussingault. 

Aux environs de Goersdorf, à la limite des terrains tertiaires, 
on trouve fréquemment dans le calcaire du muschelkalk des ca
vités cylindro'ides très régulières, qui sont évidemment dues à 
l'action de coquilles l ithophages. Ces taraudages datent probable
ment de l'époque où la mer tertiaire baignait ces collines. 

A Bechelbronn, les couches inférieures du terrain qui nous oc
cupe sont reconnues sur 110 mètres d'épaisseur; la puissance du 
terrain, si l'on y comprend les couches supérieures, doit donc dé
passer 150 mètres. 11 est à remarquer que cette épaisseur considé
rable se rencontre sur le littoral même à moins de 2 kilomètres de 
la falaise de grès des Vosges, qui termine le terrain. Plus au centre 
du dépôt, à Haguenau, un sondage, fait pour la recherche d'eaux 



jaillissantes, a traversé, des couches de marnes bleuâtres et de grès 
à grains fins, qui sont le prolongement de celles-ci, sur une épais
seur de 292 mètres, et cela sans que l'on en ait atteint la limite 
inférieure. 

J)e nombreuses failles coupent et rejettent les couches tertiaires 
de Lobsann ; elles sont parallèles entre elles, et dirigées du N . -E . 
auS.-O., comme la crête rectiligne de grès des Vosges, à laquelle 
le terrain est adossé. 

En résumé, les points des environs de Soultz-sous-Forêts, où 
les couches tertiaires sont imprégnées de bi tume, tant liquide que 
visqueux ou solide, sont renfermés dans une surface de 10 sur 
12 kilomètres de diamètre. 

Les couches de sable bitumineux se retrouvent aussi dans le 
haut Rhin, près de ï l irtzbach, dans le terrain tertiaire ; une source, 
qui sort de ce terrain en entraînant du bitume, rappelle tout à fait 
celle de Bechelbronn. 

La flore de Lobsann paraît se rapprocher beaucoup de celle de 
Jlœring, en Tyrol; mais il existe encore plusieurs points de res
semblance entre les couches tertiaires de ces deux contrées. A 
HœringjUn calcaire gris-siliceux, identique avec celui de Lobsann, 
est subordonné au lignite. Ce calcaire, auquel on a donné le nom 
de stinhstcin (calcaire fétide), exhale par le choc une odeur aroma
tique qui n'est pas désagréable, et qui est tout à fait la même que 
celle du calcaire bitumineux de Lobsann. Une partie du calcaire de 
Hccring est imprégné de bitume. En outre, à Hœring, de même 
qu'à Lobsann, les couches du niveau du lignite abondent en H é 
lices et en Planorbes ; ces couches à coquilles palustres sont recou
vertes par des couches qui contiennent des coquilles marines, telles 
que Peignes, Huîtres, Fuseaux, Rostellaires, Balanes, et qui sont 
dépourvues de débris de végétaux. Comme à Lobsann, des cou
ches de conglomérat calcaire sont subordonnées aux couches m a 
rines. 

Des gîtes bitumineux sont encore associés au lignite du terrain 
tertiaire dans d'autres contrées, par exemple à Bastennes, dans les 
Basses-Alpes, et en Hongrie. 

Le terrain tertiaire de la contrée qui nous occupe présente, outre 
le bitume et le lignite, deux autres accidents remarquables, dont 
l'un, au moins, est probablement en relation avec la formation des 
dépôts de bitume; ce sont des gîtes de minerai de fer et des eaux 
salées. 

Des gîtes de minerai de fer contournent le promontoire de grès 
des Vosges, du Liebfrauenberg, autour duquel ils forment une 



ceinture à peu près continue, sur un développement de 18 kilo
mètres; ils sont recouverts presque entièrement par le diluvimn. 
Après les détails qui ont été donnés ailleurs sur ces dépôts intéres
sants du point de vue théorique (1), il n'y a pas lieu d'insister da
vantage. 

De l'eau salée, à laquelle le bourg de Soultz-sous-Forêts doit 
son nom , sort des couches mêmes qui contiennent le sable bitu
mineux. Cette eau, qui était exploitée depuis des siècles, a cessé 
de l'être en 1834 ; sa salure atteignait 2 degrés et demi. C'est en 
exploitant le sel, que l'on a découvert à Soultz-sous-Forêts, en 1771, 
et à 17 mètres de profondeur, du sable bitumineux, qui a été lui-
même utilisé. 

Le sel gemme n'ayant jamais été rencontré aux environs de 
Soultz-sous-Forêts, on ne peut être tout à l'ait certain des couches 
auxquelles l'eau emprunte ici sa salure. 

Quoique le keuper ne se montre nulle part dans la contrée, et 
que ses affleurements les plus voisins soient distants de 7 kilomè
tres, on est tout d'abord porté, par analogie avec ce qui s'observe 
en Lorraine et en Franche-Comté, à rechercher si ce n'est pas au 
voisinage des marnes irisées que les eaux de Soultz-sous-Forêts 
doivent leur sel; car jusqu'à présent, dans la région de l'Europe 
à laquelle appartient le bassin du l l h i n , le sel gemme n'a pas été 
signalé dans des terrains plus modernes que le trias. S i , à peu de 
profondeur au-dessous du terrain tertiaire il existait des couches 
salifères appartenant au keuper, il n'y aurait pas impossibilité à 
ce que des eaux, qui auraient acquis leur salure dans ce dernier 
terrain, revinssent à la surface en passant par les marnes tertiaires. 
Mais plusieurs faits portent à repousser cette supposition, et à ad
mettre que c'est le terrain tertiaire lu i -même qui est ici salifère, 

Remarquons d'abord qu'à moins d'une dénudation exception
nelle le keuper doit être recouvert par le l ias , ainsi qu'on l'ob
serve non loin de l à , aux environs de Woerth ; le lias séparerait 
donc le trias du terrain tertiaire. Eu outre, les marnes tertiaires 
sont peu perméables, et, lors même qu'elles seraient traversées par 
une faille, l'eau venant de la profondeur ne pourrait probablement 
pas les traverser. 

Observons de plus que l'eau salée de Soultz-sous-Forêts se dis
tingue des sources ordinaires du trias par sa richesse en brome; 
aussi est-elle expédiée depuis quelque temps en bouteilles à Stras-

(I) Bulletin de la Société géologique de France, 2° série, t. III> 
p. 4 69. 



bourg, où elle rivalise avec l'eau de Kreutznach. On lui a enlevé 
préalablement, par décantation, la petite quantité de bitume qui 
surnage quand elle sort du puits. 

Ce qui éloigne encore la supposition que les eaux salées à Soultz-
sous-Forêts n'auraient pas leur réservoir dans les couches tertiaires, 
c'est qu'elles ne forment pas un accident isolé. N o n seulement 
elles sont connues aux environs de Soultz-sous-Forêts sur p lu 
sieurs points dont les extrêmes sont distants d'un kilomètre, mais 
lorsqu'on fora, il y a dix ans , un puits artésien à Haguenau , dans 
le même terrain, à 16 kilomètres au sud de Soultz, un suintement 
d'eau salée fut rencontré, dans les couches tertiaires, à 245 mètres 
de profondeur. Or, dans cette dernière v i l l e , le point d'affluence 
étant séparé du terrain sous-jacent par plus de 50 mètres de marnes 
imperméables, il est peu probable aussi que cette eau salée provînt 
du terrain triasique. Elle renfermait, comme celle de Soultz, une 
quantité notable de bromure. 

Il faut enfin remarquer que, clans toute l'Alsace, le trias ne ren
ferme pas de sel gemme ; les salines de Sehweizerhalle , près de 
Eâle, dont Soultz-sous-Forêts est distant de 19 myriamètres, vers 
le N., paraissent alimentées comme celles de Saltzbronn , dans la 
Lorraine, et celles du Wurtemberg, par des couches de sel placées 
à la partie inférieure du muschelkalk. Cette dernière circonstance, 
en abaissant au-dessous du keuper et du muschelkalk le niveau du 
sel dans la région la plus rapprochée, atténue encore la probabilité 
que l'eau salée du terrain tertiaire de Soultz-sous-Forêts provien
drait du trias. 

D'après ce qui précède, il est bien plus vraisemblable que l'eau 
salée des environs de Soultz-sous-Forêts tire ses principes des cou
ches tertiaires. Cet accident si rare dans le terrain tertiaire du 
nord-ouest de l'Europe se lie probablement, quant à son origine, 
à l'arrivée du bitume et du pétrole que renferme le même terrain. 
H y a déjà longtemps que de Dietrich a signalé la fréquence de 
l'association du bitume et des sources salées en France et en Italie. 
Cette association, quoique n'étant pas constante, se retrouve dans 
des lieux très distants, depuis les bords de la mer Caspienne, la 
chaîne des Carpathes , les Apennins, les environs de Dax , jusque 
dans l'Amérique du Nord , auKentucky et sur les bords du lac Salé. 
Les couches tertiaires de Soultz-sous-Forêts, avec leur bitume et 
leur eau salée, fournissent un exemple de cette relation, qui n'est 
pas encore expliquée d'une manière satisfaisante. 

En résumé, les sources salées de Soultz-sous-Forêts rappellent 
particulièrement les sources salées des Apennins, qui sortent du 



terrain tertiaire, et qui sont quelquefois accompagnées de sources 
de bitume, entre autres les salses du Modenais et les couches sali-
fères des environs de Volterra, 

Pour compléter ce qui concerne le gisement du bitume en Al
sace, je ferai observer que du bitume s'y rencontre encore dans 
deux positions qui diffèrent de la position dont nous venons de 
nous occuper. 

Cette substance se trouve accidentellement dans les filons métal
lifères qui traversent le terrain de transition du Haut-Rhin, ainsi 
que je l'ai déjà fait remarquer (1). 

Le bitume est fréquent aussi dans le muschelkalk, le long des 
failles qui séparent ce terrain du grès des Vosges. Ainsi , à Rolli-
b a c h , à Weiterswiller, à Rauschendbourg, les fissures qui traver
sent le muschelkalk contiennent beaucoup d'enduits de bitume 
noir, à peu près solide. A Molsheim, près de plusieurs failles con
sidérables qui déterminent la l imite orientale des affleurements du 
muschelkalk, le bitume est renfermé dans beaucoup de géodes 
cristallines de chaux carbonatée, au mil ieu de brèches calcaires, 
dont les fragments sont réagglutinés par du carbonate de chaux 
cristallisé en métastatique. Dans cette dernière ville, on a trouvé, 
en 1847, à une faible profondeur, le calcaire du muschelkalk im
prégné de bitume liquide, qui en suintait assez abondamment; au 
point que ce calcaire ressemblait beaucoup à la roche asphaltiquc 
du val de Travers. 

Dans les deux derniers gisements qui viennent d'être signalés, 
dans les filons comme dans les failles, la relation de l'origine du 
bitume avec les dislocations du sol est évidente. Près de Hacring, 
en Tyrol , au Grattenberg, le calcaire alpin renferme beaucoup de 
bitume visqueux, qui, comme dans le muschelkalk de Molsheim, 
y est accompagné de nombreuses veines de chaux carbonatée cris
talline. 

Quoique disposé en amas stratiformes, le bitume des environs 
de Soultz-sous-Forêts paraît aussi se lier aux dislocations de la 
contrée. En effet, ces gîtes avoisinent la faille terminale du grès 
des Vosges, l'une des plus nettes que l'on puisse rencontrer. Cette 
fa i l le , bien qu'ouverte à une époque antérieure au trias, n'était 
pas encore oblitérée pendant l'époque tertiaire, puisque à cette 
même époque elle a servi de canal aux épanchements de fer spa-
thique , de fer oligiste , de baryte sulfatée, dont il a été question 
plus haut. Ce qui montre aussi que le pays était travaillé par les 

(<l) Annales des mines, 4 e sér ie , t. XIV, p. 38. 



agents volcaniques à l'époque tertiaire, c'est la sortie de basalte de 
Gundershoffen, qui n'est distant de Lobsann que de 8 kilomètres. 

La structure éminemment cristalline qu'affecte le calcaire d'eau 
douce de Lobsann, sur beaucoup de points où ce calcaire est i m 
prégné de bitume , peut d'ailleurs faire conclure que l'arrivée du 
bitume a été accompagnée de chaleur. Toutefois la chaleur de la 
roche n'était pas très élevée, puisque non seulement le lignite, qui 
lui est contigu, mais le succin, qui est renfermé en si nombreux 
grains dans ce lignite, n'en ont pas souffert d'altération. Le calcaire 
a donc pris ici la structure saccharoïde, sous l'influence d'une tem
pérature qui n'était pas très élevée. 

Les dépôts de marne et de sable fin des environs de Bechelbronn 
ont tous les caractères d'un dépôt opéré tranquillement. Or les 
veines bitumineuses exploitables se rencontrent au milieu de telles 
couches, formées probablement avec lenteur, à des niveaux variés, 
qui sont compris dans une épaisseur de 80 mètres. Si donc le dépôt 
de bitume est contemporain des couches qu'il imprègne, ce dépôt, 
loin d'avoir été l'effet d'un phéuomène instantané, a continué 
pendant une longue période de temps. 

M. Le Blanc lit le mémoire suivant de M. Ponzi : 

Mémoire sur la zone -volcanique d'Italie, par M. Joseph Ponzi, 
professeur d'anatomie comparée, à l'Université de Rome. 

Rome, 17 septembre ' 1 8 4 9 . 

Dans plusieurs de mes travaux sur la géologie de l'Italie, j'ai 
parlé d'une zone volcanique, formée le long des Apennins par des 
cratères alignés qui ont autrefois vomi des torrents de lave et des 
matières produites par les feux souterrains. Te vais à présent déve
lopper mes idées sur ce sujet, et m'efforcer de les faire mieux con
naître. 

J'examinerai : 1° en général , la zone volcanique d'Italie; 2° en 
particulier, la forme et la disposition des cratères, dont une partie 
se trouve près de nous, dans les Etats romains ; 3" je donnerai une 
explication probable de ces phénomènes; W enfin, je parlerai de 
l'âge de ces bouches ignivomes, et je dirai comment elles se sont 
succédé depuis leur première apparition jusqu'à nos jours. 

§ I e r . Zone volcanique de l'Italie (Pl. VII). 

L'ordre suivant lequel se sont disposées les émanations volca-



niques, remarqué pour la première fois par Je savant de Buch, et 
signalé partout où se sont produites les grandes éruptions volcani
ques , se retrouve également en Italie ; i l se manifeste par des 
cratères qui, à des époques successives, ont sillonné dans toute sa 
longueur cette contrée de l'Europe. La l igne qu'ils ont tracée 
prend naissance dans les collines Euganéennes par des basaltes 
et des trachytes, saute sur les confins de la Toscane et des Etats 
romains , et se prolonge jusqu'à R o m e avec des éruptions égale
ment tracliytiques à travers lesquelles se montre une série de 
cratères, ou solitaires, ou réunis en groupes. De cette ville, 
la ligne volcanique continue sur le sol romain, et se manifeste par 
les volcans du Latium et les cratères de Ticchiena et de Pofi, dans 
la province de Campagna ; elle passe ensuite dans le royaume de 
Naples à Rocca-Montina, auprès de Sessa, forme les champs 
Phlégréens, la Somma, le Vésuve, le volcan de Vulturne en Basi-
licate, les îles Eol iennes; enfin elle se rend en Sicile pour repa
raître avec l'Etna, et finir dans les îles de Pantellaria et Julia ou 
Ferdinandea. 

En suivant cette ligne, on voit bien qu'elle se porte presque 
entièrement sur le versant méditerranéen, parallèlement aux 
chaînes des montagnes , avec cette exception que les éruptions 
Euganéennes se trouvent sur le versant adriatique, à gauche de la 
grande vallée Lombarde, et aux pieds des Alpes, et que les îles de 
Pantellaria et Julia sont placées entre l'Italie et l'Afrique. 

§ II. Forme et disposition des cratères. 

Beaucoup de géologues se sont occupés de ces éruptions, surtout 
des volcans de Naples et de Sicile ; mais les volcans des Etats ro
mains sont les moins connus. Les seules publications qui existent 
sont les travaux minéralogiques de Brocchi, et, dans ces derniers 
t emps , les observations géologiques de M. L. Pareto sur les vol
cans du N . - O . de Rome. Les phénomènes volcaniques du Latium, 
de Ticchiena et de Pofi sont encore peu. connus en détail; ils of
frent des particularités qui forment à présent le sujet de nos études, 
et que nous espérons publier lorsqu'elles seront complètes. 11 est 
nécessaire de donner d'abord une idée générale de toutes ces 
éruptions, pour les relier ensemble et pouvoir raisonner sur toute 
la zone volcanique italienne. 

En venant de la Toscane, si l'on parcourt la route de Viterbe 
jusqu'à R o m e , il est facile d'observer les bouches volcaniques 
situées au N . -O. de R o m e , car la route elle-même se prolonge sur 



la ligne éruptive. Si de Rome on fait route pour Naples en pas
sant par Ceprano, on pourra visiter les autres volcans du sud-est 
qui eu forment la suite .Aux volcans du nord-ouest appartiennent les 
différentes masses de trachytes formant des monts considérables, 
distribués dans cette contrée, tels que le mont Amiata ou de 
S. Jiova, près des frontières de la Toscane, le mont Cimino ou de 
Soriano, les collines entre Bagnaja et Vitorchiaro,' le mont V ir 
ginie, près du lac de Bracciano, les monts de la Tolfa et du Sasso. 
Parmi eux se trouvent trois bouches principales en entonnoir, 
alignées l'une après l'autre, et auxquelles se rattachent des cra
tères plus petits en cônes parasites. La première est représentée 
par le grand lac de Bolsena, la seconde par celui de Vico, la troi
sième par le lac de Bracciano. 

Le cratère de Bolsena est le plus vaste de tous, et contient le lac 
appelé par les Romains Vulsinicnsis. Cette cavité affecte une figure 
qui se rapproche d'une ellipse : l'arête circulaire est échancrée au 
sud-ouest, et par cette échancrure, qui jadis donna passage aux 
laves, les eaux du lac se déchargent en produisant le fleuve Marta, 
qui arrive à la mer Méditerranée auprès de Corneto. La circon
férence de ce cratère est de plus de 30 mil les; son sommet s'élève 
au-dessus de la merde 687 mètres, et le niveau de ses eaux de 358. 
La montagne qu'il forme est inclinée extérieurement en cône 
très surbaissé ; sur sa surface les eaux coulent en rayonnant dans 
les fleuves Paglia, Tibre , Fiora et Marta, ou directement à la mer 
par différents ruisseaux et torrents. 

Beaucoup de villes et de villages sont bâtis sur ce grand cône ; 
on y observe, sur le bord même du lac Bolsena, l'ancienne Vul-
sinii qui lui donna son n o m , S. Magno, Bisenzo, Capo-di-Monte 
et Marta à l'origine du fleuve de ce nom. Sur sa sommitéon trouve 
Montefiascone], le Capannaccie, S. Lorenzo-Nuovo, les Grottes 
di S. Lorenzo, Gradali, Latera et Valentano : sur le penchant e x 
térieur, Fastello, Fiorentino, Bagnorea, Torre S. Severo, Rocca 
Ripesena, Castel Giorgio, Carbonara, Acquapendente, Onano, Far-
nese, Jschia, Cellere, Piansano, Comenda. La route de Toscane 
traverse ce cratère en passant par Montefiascone, Bolsena sur le 
bord même du lac et S. Lorenzo-Nuovo. 

Le lac est interrompu par deux petites îles rapprochées un peu 
au midi, vis-à-vis de Bisenzo et de Marta. On les a nommées Bisen-
tine et Martane ; elles sont formées par des masses de laves. 

Bu côté de Montefiascone on voit différentes cavités cratéri-
formes, indiquant la place de cônes parasites. Ces cavités sont tour
nées au couchant; une d'elles, la plus grande, contient le petit lac 



de Mezzano, repi'ésentant aussi un cratère parasite. Cette bouche 
se trouve près de Latera, aux confins de la Toscane : les eaux du 
petit fleuve Olpita , qui se décharge dans la Fiora , passent par 
l'échancrure dirigée à l'ouest. 

Le second des principaux cratères compris dans cette fraction 
de zone volcanique est celui de Y i c o , formé par un cône isolé, 
également à pentes douces et en apparence privé de cratères pa
rasites. Quoique plus petit que les autres, il a cependant 13 milles 
de tour, et il s'élève de 288 mètres au-dessus du niveau de la mer, 
au mont de Fogliano ; il est échancré au sud-est. Le fond contient 
aussi de l'eau et forme un beau lac, appelé par les anciens Lacas 
cimiritis par la proximité du mont Cimino. C'est aujourd'hui le 
Lago-di-Vico, ainsi nommé d'un village démol i , situé sur la rive 
même du lac, et appelé par les Romains Ficus Elbii. Les eaux 
surabondantes traversent un émissaire creusé en canal souterrain 
par un des petits-fils de Paul III , le duc de Castro et Ronciglione; 
elles sont conduites dans un vallon voisin, où prend naissance le 
petit fleuve Ricano, Ricanas rivas, tributaire du Tibre. 

Ce lac est irrégulier : i l compte 1 mille de largeur sur 3 de lon
gueur. Dans le mil ieu du cratère de Vico s'élève un mont à pentes 
rapides, dont la sommité arrive à la hauteur de la crête qui forme 
le cirque du cratère même..11 est appelé monte Venere, autrefois 
isolé par les eaux du lac, et relié au sud depuis leur abaissement. 
Le bord dû cratère se prolonge au nord en esplanade jusqu'au 
mont Cimino auquel il se lie avec une légère dépression. C'est la 
montagne de Viterbo, par laquelle passe la route de Toscane. 

Sur les penchants extérieurs on trouve Ronciglione , Carbo-
gnano, Caprarola, Canepina, S. Marino, Vetralla, S. Angelo, le 
Capannaccie, Campo Rotondo et Capranica. La route parcourt 
par Ronciglione la crête même du cratère, jusqu'à l'Osteria délia 
Montagna, puis elle descend sous le mont de Soriano ou Cimino, 
pour arriver à Viterbo. 

En suivant la série volcanique, le troisième cratère est celui de 
Bracciano dont la grandeur est moyenne entre les deux déjà exa
minés. Le cirque de ce vaste entonnoir dessine une ligne circu
laire ; mais du côté de l'est cette ligne se prolonge en une autre 
courbe sinueuse qui en interrompt la régularité. Les terrains des 
versants extérieurs sont irréguliers et bosselés, à cause des cratères 
parasites qui l'entourent. Ce vaste bassin contient, comme les au
tres, un lac très large et circulaire dont les eaux sont à 139 mètres 
au-dessus de la mer. L'échancrure est tournée au sud-est, et les 
eaux surabondantes en sortent pour donner origine au fleuve 



Arone, anciennement Aro, auprès de FAnguillara. En passant par 
Santa-Maria-di-Galera, il va se décharger dans la Méditerranée à 
Maccarèse". 

Sur le bord du lac on trouve Vicarello , l ieu distingué par ses 
sources d'eaux thermales et minérales, Trevignano, Anguillara et 
Bracciano (l'antique Bracœnum), sur une colline dominant le lac 
et lui donnant son nom. Sur le versant extérieur s'élève le mont 
Virginio, déjà mentionné comme formé par une masse trachy-
tique. Auprès de lui on rencontre d'un côté Oriolo, et de l'autre 
côté les pays de la Manziana, Castel Giuliano et Santa-Maria-di-
Galera. 

L'extension que prend la circonférence du cratère à l'est c o n 
tient un entonnoir distinct, en dedans duquel sont deux cavités coni
ques remplies aussi d'eau. Elle représente deux bouches succursales 
ouvertes sur le bord même du grand cirque éboulé du côté du lac 
de Bracciano. Ces deux petits réceptacles d'eau forment les lacs 
de Martignano ou Y Alsictinus des anciens, et celui de Straccia-
cappe, Papirianus ou Paparano du moyen âge. Le lac de Marti
gnano a k milles de tour, 270 mètres de profondeur, et son niveau 
est plus haut que les autres ; celui de Stracciacappe est fort petit : 
il compte uu mille seulement de circonférence, et ses eaux sont 
plus basses. 

Derrière ces deux cratères accessoires, et sur la pente extérieure 
du grand cône, s'ouvre la grande vallée de Baccano. C'était autre
fois encore un lac : il fut desséché , au moyen d'un émissaire sou
terrain, par Alexandre V I I , pour faire disparaître le mauvais air, 
mais sans succès. Cette vallée tire son nom d'une station romaine 
sur la voie Cassia, ad Eaccanas, peut-être d'un temple de Bacchus, 
nom que porte encore la moderne station postale. La forme ellip
tique de cette vallée, les éminences qui l'entourent, leur structure 
et les dépôts lacustres qui l'ont remplie, le grand cône parasite 
subordonné à celui de Bracciano en font voir clairement l'origine. 
Le plus grand diamètre de cette vallée est de 2 milles et 1/2. Le 
cirque formé par les éminences qui l'entourent a 7 milles de dé
veloppement. Le mont Musino, qui abrite les villages de Campa-
gnano, de Cesano et de .''crofano, est le plus remarquable de cette 
enceinte. Les Romains ont coupé de deux côtés cette éminence 
pour faire passer la voie Cassia qui traverse la vallée dans toute 
sa longueur, et dans ces coupes on voit bien sa structure craté-
riforme. 

La dernière des bouches accessoires attachées au cratère de 
Bracciano est la petite cavité que l'on rencontre en descendant 



de Monterosi vers Nepi , contenant aussi de l'eau, et connue sous 
le nom de Laghetto de Monterosi ; elle semble répondre à l'Jqaa 
Sanula des anciens. 

Les cratères énumérés jusqu'ici sont tous au N . - O . de Rome, 
le long de la route de Toscane, dans le pays des Etrusques. Nous 
les distinguons par le n o m de volcans cimines, du mont Cimino, 
tout tracliytique, qui s'élève au mil ieu d'eux à une grande hau
teur. Toutes ces éruptions volcaniques ont relevé cette contrée et 
ont formé deux versants, de manière que les eaux de droite, en 
venant de la Toscane, se versent dans le Tibre , et que celles de 
gauche coulent dans la Méditerranée par une quantité de torrents 
et de petits ruisseaux. On reconnaîtra plus tard la nécessité de 
faire une distinction entre ces cratères et ceux qui se sont ouverts 
au sud-est de Rome , que nous allons examiner immédiatement. 

S i , en partant de R o m e , on parcourt la route de Naples par 
Ceprano, on observe de nouvelles bouches volcaniques, disposées 
en séries à des distances différentes. Les cratères du volcan du La
t ium se présentent les premiers, formés par les monts Àlbani, Tus-
culani et Veliterni , tous composés de matières plutoniques. Ce 
groupe de cratères offre, dans sa forme extérieure, une répétition 
de la Somma et du Vésuve , mais sur une échelle trois fois plus 
étendue. Il présente une grande enceinte extérieure en cône sur
baissé, creusée dans l'intérieur par un très ample cratère échancré 
à l 'O., et qui contient dans son mil ieu un autre cône moins déprimé, 
portant un cratère central également échancré à l'O. Dans l'intérieur 
de celui-ci est un troisième cône fort déprimé, relié au bord oriental, 
qui représente le cône d'éruption adventif. L'enceinte extérieure 
correspond à la Somma, la vallée circulaire de son fond au piano 
et à l'Atrio del Cavallo, le cône central au Vésuve, enfin l'adventif 
au cône d'éruption. 

Les collines Tusculanes et Veliternes font partie du grand 
cirque externe. Les plus élevées sont le Tusculum et l'Artemisio, 
qui domine la ville de Vel letr i , bâtie au pied de son versant 
extérieur. Les monts qui résultent du cône interne sont les 
Albanes, dont le plus élevé est le Monte-Cavo, ainsi appelé de la 
cavité cratériforme qu'il contient, connue sous le nom de Cainpi 
di Annibale; la colline interne ou le cône adventif se nomme 
Monte del Vescovo. 

Le grand cône externe compte 30 milles de tour à la base, et 
s'élève, à l'arête de Tusculum, à l'altitudede 665 mètres. L'Artemisio 
le surpasse encore. L'inclinaison de ce grand cône est très faible; 
elle est de 6 à 8° en bas ; mais, à la s o m m i t é , elle arrive à 12°. Le 



cône central a de 14 à 16° d'inclinaison; son altitude au Monte -
Cavo est de 955 mètres. 

Sur les différents penchants extérieurs et sur de florissantes et 
délicieuses collines, d'où se déroule le magnifique panorama de la 
campagne romaine, sont bâties la Colonna, llocca-Priora, Monte-
Porzio, Monte-Compatri, Frascati, Grôtta-Ferrata, Marino, Castel-
Gandolfo, Albano, Genzano, Nemi , Civita-Lavinia et Velletri. Sur 
l'échancrure même du cône interne, et sur une éminence de lave, 
est située Rocca di Papa, Arx Aïbana. Enfin, sur le point cu lmi 
nant de Monte-Cavo, nions latialis, un couvent de Passionistes a 
été élevé sur les restes mêmes du temple de Jupiter Latial ; on y 
monte en voiture par le même chemin latial ancien. 

Le fond du cratère central, ou les champs d'Annibal, semble 
avoir été un lac, car il est rempli de dépôts lacustres, formés des 
matières entraînées des versants circulaires, qui, aprèsl'avoir com
blé entièrement, firent couler les eaux par l'échancrure, du côté 
de Rocca < ii Papa. Ce cratère d'éruption présente à sa crête 6 milles 
de tour, et s'élève de 105 mètres sur la plaine des champs d'An
nibal. 

Plusieurs cratères parasites se groupent autour du cratère c e n 
tral, presque tous dirigés au midi ou au couchant. A la première 
de ces directions appartiennent les cratères du lac de N e m i , celui 
du lac Albano et de la Vallericcia, rapprochés en triangle. Le lac 
de Nemi est élevé de 330 mètres au-dessus de la mer, et est con
tenu dans un entonnoir placé immédiatement à la base du cône 
central. L'arête circulaire qui l'entoure a près de 5 milles de cir
conférence ; ses pentes extérieures montrent un cône parasite, sans 
écbancrure. Ce lac était appelé par les Romains lacus Ncmorcnsis, 
du Ncmus, ou bois consacré à Diane , dont le temple était bâti sur 
la place même où se trouve aujourd'hui le village de Nemi , sur un 
grand rocher de lave entouré encore de vastes forêts. 

La Vallericcia est un autre cratère plus grand, également en 
cône surbaissé, dont le fond est tout rempli de matières lacustres: 
les eaux, qui le traversent à présent clans son diamètre, montrent 
assez qu'il a été rempli comme le cratère des champs d'Annibal. 
Ce bassin circulaire est formé par deux arcs de coteaux, qui se dé 
priment par degrés jusqu'à sa partie plus excentrique, où ils finis
sent en légère échancrure, et donnent passage aux eaux , qui for
ment le Fosso dell' Incastro, tributaire de la Méditerranée. Le lac 
contenu dans ce bassin, appelé par Columelle lac de Turnus, semble 
devoir son dessèchement au remplissage des matières transportées 
par les eaux. 



Le lac d 'Albano, ou le troisième de ces cratères, présente un 
allongement remarquable : deux piliers qu'on observe au-dessous 
de Castel Gandolfo, sur la côte opposée, tendent à le rapprocher 
de la figure d'un 8, et font soupçonner la réunion de deux cratères 
qui se sont en partie démolis réciproquement. Les pentes inté
rieures sont rapides : l'eau que contient ce bassin était sans émis
sion, et sujette à Varier de niveau, lorsque les Romains, l'an 336, 
pendant le siège de V e i i , y creusèrent un émissaire souterrain 
d'une demi-l ieue de longueur. L'eau fut fixée à 300 mètres au-
dessus du niveau de la mer. Cet émissaire est la source du riens 
Albanus, aujourd'hui Fosso di Yallerano , qui se décharge dans le 
Tibre. La forme extérieure de ces deux cratères est conique comme 
les autres, et leur arête s'élève à 476 mètres du côté du S. 

A l'ouest d'Albano, à côté d'un tertre nommé Monte-Savclli, 
existe un autre cratère, le lac de Giuturna, aujourd'hui appelé 
Laghetto, desséché par Paul V. De légères éminenccs se montrent 
autour de cette plaine circulaire, et le Monte-Savelli représente 
les coulées des laves vomies par le cratère. 

On observe d'autres bouches plus petites sur la partie méridio
nale du système volcanique de Latium. Il y en a deux sur la colline 
où jadis était bâti le château de Tusculum, l'une à côté de l'autre, 
échancrées à l'O. ; l'une sur le petit monticule appelé délie Tar-
tarughe, dans les plaines délia Molara, a la forme d'un fer à 
cheval avec l'échancrure tournée à l'O. 

Le grand cône extérieur n'est pas exempt de ces cratères para
sites ; car sur la sommité de cette enceinte, entre Frascati et Camal-
d o l i , sur le chemin qui conduit à Tusculum , on rencontre une 
cavité cratériforme, d'où coulèrent des torrents de laves, et furent 
lancés des scories et des lapilli. Au-dessous de Monte-Porzio on 
voit les restes d'un vaste cratère rempli d'un sédiment lacustre, à 
présent desséché, et appelé Pantano-Secco, que le professeur 
Nibby a cru avoir été le lacus Regillus. 

Près d e l à Colonna, à la base même du grand cône extérieur, et 
à une distance fort éloignée du centre d'action volcanique, on ob
serve sur la route de Valmontone une autre bouche contenant au-
jourd' liui le petit lac délia Colonna , entouré d'une quantité de 
torrents de lave. 

Après les volcans du Latium, en suivant la zone, il faut se trans
porter à Ticchiena, clans la province de Campagna, pour voir un 
petit cratère de la plus belle conservation, adhérant aux monts de 
Ferentino, auquel se relie un courant de lave basaltique ; i l traverse 
la route de Frosinone au-dessous même de Ferentino, près de la 



Fontana Olente , ainsi appelée d'une émanation hydro-sulfu-
rique. Le cratère est i so lé , et les matières d'éruption sont dispo
sées autour de lui. 

Enfin, dans les Etats-Romains vient le mont de Pofi, entre Fro-
sinone et Ceprano. L'éminence semble tout à fait résulter d'une 
masse de lave basaltique, formant un noyau élevé jusqu'au point 
où est bâti le village. Cette masse a peut-être surgi dans le centre 
d'un cône solitaire, interrompu par des bouches succursales qui 
en rompaient la régularité. À présent il est tout défiguré ; on y 
remarque seulement les restes de ces bouches, avec leurs témoins 
de courants de laves répandues alentour. 

Après avoir examiné le faciès extérieur de tous les cratères d i s 
posés en séries dans les Etats-Romains, je devrais descendre à l'exa
men de leurs produits ; mais les savants Brocchi et Pareto ayant 
déjà parlé des matières qui composent les volcans Cimines, et les 
autres faisant partie des travaux que nous devons publier, je me 
bornerai à dire, quant à présent, que les volcans du N.-O. de 
Rome sont tous feldspathiques, et que ceux du S . -E. ne le sont 
pas ; qu'aux laves basaltiques les volcans Cimines associèrent des 
éruptions de trachyte, vomirent des ponces et des cristaux de feld
spath albite ; qu'au contraire les volcans du Latium et de la pro 
vince de Campagna unirent aux laves des masses granitiques qui 
semblent avoir remplacé les trachytes, et qu'on n'y voit point de 
cristaux de feldspath ni de pierres-ponces. Je ferai remarquer 
enfin que les volcans Cimines et ceux du Latium rejetèrent une 
quantité prodigieuse de matières amphigéniques , tandis que ceux 
deTicchiena et de Pofi n'en donnèrent aucune; phénomène déjà 
noté par Brocchi, lorsqu'il visita cette contrée. 

§ III. Explication probable des phénomènes volcaniques 
de l'Italie. 

La théorie détaillée de la géologie de l'Italie est un vaste champ 
où la route est à peine tracée ; cependant, en s'appuyant sur les 
faits et sur les lois généralement admises dans la science, il semble 
possible d'en raisonner, en se résignant aux modifications ulté
rieures dont sont toujours passibles les théories humaines. 

On admet généralement aujourd'hui q u e , dans les soulève
ments des chaînes de montagnes, les couches composant la crorite 
solide de la terre se sont fracturées en différentes lignes, et, pous
sées de bas en haut , ont exécuté un mouvement de bascule, se sont 
dérangées de leur position ordinaire et horizontale, se sont inclinées 



d'un côté et soulevées de l'autre. Dans ces mouvements , les cou
ches ont été sollicitées à décrive 3 angles , 1 saillant au mi l ieu , et 
2 rentrants sur les côtés, à l'instar d'un A. renversé. 

Si à cette triple crevasse on en joint une autre à côté , le A est 
converti en M , c'est-à-dire en une figure composée de 5 angles, 
2 saillants et 3 rentrants. Ces 5 angles se reproduisent souvent eu 
Italie, puisque cette contrée est formée par deux chaînes bien dis
tinctes de l'époque secondaire. La première, celle des Apennins, 
qui s'étend d'une extrémité à l'autre ; la seconde , représentée par 
une série d'éminences interrompues, courant le long des bords de 
la Méditerranée, depuis la Toscane jusqu'à l'extrémité inférieure 
de l'Italie : cette chaîne a déjà été notée par le professeur Savi sous 
le nom de chaîne métallifère. 

Ceci posé, i l est facile de comprendre que dans les angles sail
lants auxquels correspondent des fentes qui se rétrécissent de haut 
en bas, les matières fondues ont pu, par le refroidissement, soucier 
en quelque sorte les deux parois ; tandis que dans les angles ren
trants, auxquels coi'respondent des fentes qui s'élargissent de haut 
en bas, le passage a dû rester plus libre, plus facile et moins sus
ceptible d'être soudé. 

En appliquant ce raisonnement à l'angle rentrant du milieu, 
on peut concevoir que les couches, ayant été affectées par des mou
vements opposés, doivent avoir produit une crevasse bien plus large 
et bien plus facile à pénétrer. 

L'Italie offre d'abord l'angle saillant des Apennins. Il prend son 
origine dans la Ligurie, et poursuit son chemin en serpentant dans 
la direction du N . - O . au S . - E . Il monte toujours juqu'au Gran-
sasso d'Italia, qui en est, comme le point culminant, élevé de plus 
de 2,925 mètres au-dessus du niveau de la mer. Au delà de ce 
po int , l'Apennin décline pour se perdre dans le royaume de Na-
ples, dans la province du Principato ultra, où prend naissance le 
fleuve Ofanto, tributaire de l'Adriatique. Le second angle saillant, 
fractionné, comme on l'a dit, en plusieurs éminences disposées en 
séries, ou petites chaînes à peu près parallèles, se signale pour la 
première fois , en Toscane, par les éminences du mont Albano-
ChiantietProtomagno, et se prolonge dans l'Etat romain pour for
mer les monts de Civita-Vecchia et de la Tolfa jusqu'à S. Mari-
nella. Après une interruption, i l se manifeste de nouveau dans les 
monts des Volsci et des Aurunci, pour passer dans le royaume 
de Naples jusqu'à Gaëta. D'autres éminences se trouvent du côté 
de la Méditerranée, étendues dans les Calabres et du côté de 
l'Adriatique, représentées par le Gargano, dans la province de la 



Pilnnata, et par les élévations qui parcourent les territoires de 
Bari et d'Otranto. 

Notre but n'est pas d'exposer ici les différences qu'on observe 
entre ces deux chaînes : cela n'est pas nécessaire, et nous en avons 
déjà dit quelques mots dans un mémoire publié sous ce titre : 
Osservazioni gcologiclic fatte lu.ngo la vallc latina da Roma a Mon-
tecasshio. 11 suffit de faire connaître que ce sont deux soulèvements 
bien distincts, produisant deux angles saillants longitudinaux di
visés par une dépression intermédiaire qui représente l'angle ren
trant du mi l i eu , que nous allons immédiatement parcourir. 

Si l'on remarque la disposition du terrain tertiaire sub-apennin 
du côté de la Méditerranée, on verra clairement que, pendant 
que le vieux pliocène se déposait, les angles rentrants étaient e n 
core immergés. Les marnes et les sables pliocènes nous l'indiquent 
d'une manière évidente et nous montrent qu'ils ne sont même pas 
encore entièrement sortis des eaux aujourd'hui, mais qu'une 
grande partie est encore immergée. 

L'angle rentrant compris entre deux angles saillants semble 
prendre naissance dans le golfe de Gênes, au-dessous de la mer, 
car ou ne commence à le remarquer sur la terre qu'avec les ter
rains bas et diluviens de la Toscane, à l'embouchure de l'Arno. 
De là, il gagne les sables tertiaires de Siena, et, poursuivant le 
chemin qui conduit dans les Etats romains, il passe au pied du 
monte Amiata, et par Acquapendente et Viterbo il arrive à Home. 
De cette ville il se porte par Frosinone etCeprano dans le royaume 
de Naples, entre les Apennins et les monts Aurunci ; il gagne en
suite le bord de la mer qui baigne la capitale, et s'introduit enfin 
entre les chaînes des Calabres et celles d'Otranto pour finir dans 
le golfe de T a r a n t e 

Les fractures extérieures courent aussi au dessous de la mer, le 
long des côtes adriatiques et méditerranéennes , e t , du côté de la 
dernière, elles semblent se prolonger par les îles Eolies et par le 
détroit de Messine, le long de la côte orientale de la Sicile. A ces 
fractures de la croûte terrestre représentant les angles rentrants, 
il faut joindre celle qui traverse en longueur la grande vallée de la 
Lombardie, et qui sépare les Apennins des Alpes, et celle qui court 
entre la côte sud-ouest de la Sicile et le littoral de T u n i s , qui 
sépare l'Italie de l'Afrique. 

Pour résoudre le problème que nous nous sommes proposé, i l 
semble qu'il suffit de vérifier ces lignes des angles rentrants et 
saillants, qui coïncident avec la position des volcans que nous avons 
décrits, et cela est facile. En effet, toutes les éruptions volcaniques 
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se trouvent alignées sur le terrain sub-apennin , surtout le long 
de l'angle rentrant du mil ieu qui court entre les deux chaînes 
soulevées. Ainsi les cratères cimines, latiales de Ticchiena, de Poli, 
les volcans de Rocca Monfina, des champs Phlégréens , de la 
S o m m a , duYésuve et celui du Yulture, sont alignés sur cet angle, 
tandis qu'au sud les autres, alignés sur un angle extérieur, courent 
le long de la côte de la Méditerranée , se manifestent par des îles 
vis-à-vis les golfes de Gaëta et de Naples, les îles Eolies et l'Etna, et 
qu'au nord les éruptions Euganéennes et les îles de Pantellaria et 
Julia se sont fait jour au travers des crevasses qui divisent l'Italie 
des Alpes et de l'Afrique. 

Dans cette manière de voir les volcans italiens nous trouvons 
l'explication de leur parallélisme avec les chaînes de montagnes 
entre lesquelles ils déposèrent leurs matières d'éruption. Que si les 
émanations italo-alpines et italo-africaines s'effectuèrent à travers 
des fentes différentes des chaînes italiennes, nous ne les devons pas 
considérer comme étrangères à nos systèmes volcaniques, parce 
que leurs matières et leurs gisements ont avec ceux-ci la plus 
grande analogie. Sur ces déviations on pourrait conjecturer que 
les éjections volcaniques, ayant rencontré quelque obstacle dans 
les abîmes mêmes de la terre, furent déterminées , par la violence 
des forces éruptives, à se frayer un passage à travers des fentes 
voisines. Les nombreuses ophiolites qui ont débouché dans la 
Ligurie maritime et en Toscane nous permettent de raisonner ainsi. 

i l ne nous reste enfin qu'à dire ce que nous connaissons de l'âge 
des volcans et de la marche de leur apparition depuis les pre
mières éruptions jusqu'à nous. 

§ IV. Age et succession des volcans, depuis leur première appari
tion jusqu'à nos jours. 

Il n'est pas besoin de beaucoup de recherches pour déterminer 
l'époque des premières apparitions volcaniques, car leurs matières 
sont toujours intercalées aux dernières couches du terrain sub-
apennin, ou lui sont immédiatement superposées'. 11 est donc clair 
que les volcans apparurent en Italie à partir de la fin de l'époque 
sub-apennine. M. Da Rio affirme que les éruptions Euganéennes 
se sont effectuées après le dépôt du terrain tertiaire. D'après 
les conclusions de tous les savants qui les ont examinées, les ma
tières vomies par les volcans cimines ont été stratifiées sur ce 
même terrain dans les Etats romains et napolitains. 

Mais s'il est facile d'établir leur âge par rapport aux grandes 



formations géologiques , i l n'en est pas de même relativement à 
leurs éruptions successives, là où ces émanations du centre de 
la terre s'effectuèrent successivement depuis leur commencement 
jusqu'à présent. Nous ne pouvons recourir qu'à l'état différent 
du niveau des eaux des mers pour nous former un critérium qui 
établisse les différences d'âge de ces matières. Pendant l'époque 
diluvienne, q u i , peut-être , par l'action même des volcans , 
correspond à un soulèvement lent et progressif de l'Italie et à 
une réduction dans les limites de la Méditerranée, les éruptions 
cimines et des champs Phlégréens, comme celles de Rocca Monfina 
et de la Somma, furent entièrement sous-marines, et leurs matières 
se répandirent en couches horizontales et concordantes avec les 
sables sub-apennins : nous avons ainsi une désignation des 
bords de la mer. Au contraire, M . Da Rio nous dit que les m a 
tières des volcans vénitiens se déposèrent sur un terrain tertiaire 
déjà émergé à côté du grand golfe Lombard. Les volcans du L a 
tium furent tout à fait atmosphériques et postérieurs au retrait de 
la mer. Ayant leurs matières étendues autour du cratère en bande 
circulaire, ils montrentpar leur extension la violence des éruptions. 
C'est aussi dans ce cas, je crois, qu'il faut mettre l'Etna en Sicile. 
Enfin, les traditions mêmes reportent aux temps historiques les 
îles Eolies et le Yésuve, comme de nos jours l'apparition de l'île 
Julia ou Ferdinandea. A ces considérations, pour arriver à l'âge 
relatif des volcans, on doit joindre l'examen des matières érup-
tées. Nous voyons en effet les volcans du Latium, de ï i c c h i e n a et 
de Pofi privés tout à fait de feldspaths, tandis que les autres, entière
ment trachytiques, nous indiquent une modification survenue 
dans les matières rejetées, et par conséquent une différence 
d'époques. 

Toutes ces éruptions de la zone italienne ne s'opérèrent pas par 
(les cratères. On observe parmi eux des masses trachytiques qui 
traversèrent la croûte de la terre pour se montrer au jour à l'état 
pâteux, et se refroidir sur leurs soupiraux en dômes plus ou moins 
grands. Ces émanations , qui soulevèrent les couches des terrains 
qu'ils traversèrent, ont précédé l'apparition des cratères. Il n'en 
fut pas ainsi des laves qui sortirent des cratères, et qui, plus fluides 
que les trachytes, coulèrent en torrents autour d'eux. 

On peut juger de l'âge spécial de nos volcans par la quantité des 
matières vomies et par l'élévation de leurs cônes. Les éruptions 
des monts Cimines et des champs Phlégréens se répétèrent p e n 
dant un long espace de temps, car les tufs qui en proviennent se 
présentent en bancs très étendus et très puissants. Les sommets des 



cônes des Cimines s'élevèrent jusqu'à ce qu'ils fussent émergés. An 
contraire, les volcans du Lat ium, quoiqu'ils se manifestent avec 
un aspect imposant, trois fois plus grand que la S o m m a , s'éteigni
rent néanmoins fort jeunes. Leurs cônes sont surbaissés, et les 
nombreuses roches erratiques qu'on y rencontre annoncent leur 
état primordial. Les volcans de Ticchiena et de Pofi sont si petits, 
qu'on dirait qu'ils ont existé encore moins longtemps que ceux du 
Latium. Quant aux volcans modernes , tout ce que nous pouvons 
d ire , c'est que plusieurs se sont a l lumés , puis éteints, tandis 
que d'autres sont encore en activité. Tout le monde sait que le 
Vésuve apparut dans l'année 79 de l'ère vulgaire, que le Monte-
N u o v o , près de Pozzuol i , eut une vie éphémère de bien peu 
de jours dans l'année 1638 , selon Porzio qui nous en a laissé la 
description et d'autres qui en furent témoins; que les îles Kolies 
également sont toutes modernes ; enfin que l'île Julia se souleva 
en 1831 . 

L'énergie des éruptions modernes , quoique très imposante à nos 
yeux, doit être considérée comme très faible en comparaison des 
convulsions qui agitèrent l'Italie dans l'époque tertiaire, puisqu'elle 
alla jusqu'à modifier le niveau des terres par rapport à la mer. II 
semble démontré que les forces volcaniques s'affaiblirent par de
grés pendant les époques sub-apennine, diluviale et alluviale; 
mais elles ne sont pas encore éteintes ; l'activité volcanique se 
montre encore, et sa période n'est pas finie. Les éruptions qui de 
temps en temps se font voir sur le Vésuve et sur l'Etna, le feu 
continu de l'île de Stromboli, les émanations gazeuses des champs 
Phlegréens et des monts Cimines, leurs salses boueuses qu'on a vues 
plusieurs fois se soulever, les tremblements de terre fréquents sur les 
monts Albani et Tusculani, l'élévation et la dépression du littoral 
de Pozzuol i , et l'apparition même de l'île Julia entre la côte de 
Sici le, vis-à-vis de Sciacca et l'île de Pantellaria, nous montrent 
assez que les forces volcaniques sont encore en activité dans l'Italie 
inférieure, et donnent l ieu aux géologues de croire à l'observation 
future de nouveaux phénomènes. 

Concluons de tout cela : 
1° Que la zone volcanique italienne s'étend de la base des Alpes, 

depuis la grande vallée lombarde jusqu'à l'île de Pantellaria 
dans la mer Ionienne, entre l'Italie et l'Afrique; 

2° Que celte zone se compose de traehytes en masses et de cra
tères alignés et parallèles aux chaînes des montagnes; 

3° Que les volcans en Italie se trouvent pour la plus grande par-
lie le long du versant méditerranéen ; 





4 • Qu'ils se sont produits par le passage des matières d'éruption 
à travers les crevasses de la croûte terrestre ; 

5° Que de toutes les fentes, la plus considérable est celle qui 
existe entre les deux chaînes des montagnes italiennes, ce qui 
s'explique par la plus facile perméabilité de la croûte terrestre 
sur cette l igne; 

6 n Que les volcans apparurent pour la première fois à la fin de 
l'époque tertiaire; 

7° Que pendant l'époque des éruptions les forces volcaniques 
produisirent en Italie un soulèvement lent, qui continua, par gra
dations, à en émerger de plus en plus le sol; 

8" Que, pendant la même époque, des cratères s'ouvrirent suc
cessivement le long de la zone volcanique, tandis que d'autres 
s'éteignirent ; 

9° Que les éruptions, d'abord très violentes, s'affaiblirent ensuite 
par degrés ; 

10" Enfin , que l'époque volcanique n'est pas encore terminée, 
mais qu'elle est toujours active vers l'extrémité inférieure d'Italie. 

Séance du 6 mai 1850. 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Ch. Deville, secrétaire, donne lecture du procés-yerbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Le président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la justice, Journal des sa
vants; avril 1850. 

De la part de M. Bayle, Ecole nationale desponts-et-chaus-
sèes. — Cours de géologie appliquée aux constructions. — 
Seconde partie. — Édition de 1850. In-f°, autographiô, 191 p. 
Paris. 

De la part de M. Christophe-Colomb, Quatre Rapports à 
M. le ministre de l'agriculture et du commerce, adressés par 
M. Christophe-Colomb, en mission pour le gouvernement Iran-



çais dans le royaume de Dahomey, sur la côte de Guinée 
(Afrique occidentale), en 1849, 4 cahiers autographiés, in-fo. 

Delà part de M. Gustave Cotteau, Etudes sur les Echiiddes 
fossiles du département de l'Yonne, 6 e livraison, 1850. 

De la part de M. Héricart de Thury, Extrait d'un Rapport 
à la Société royale et centrale d'agriculture, sur une note 
intitulée : Quelques idées sur le percement des puits artésiens 
au moyen des acides (extr. du Bull, des séanc. de la Soc. roy, 
et cent, d'agric.), i n - 8 , 7 p. Paris, chez veuve Bouchard-
Huzard. 

De la part de M. le docteur Teissier-Rolland, Du service hy
draulique en France, de son importance et de son avenir, 2 e li
vraison, i n - 8 , p. 131 à 465. Nîmes, 1849, chez Ballivetet 
Fabre. 

De la part de M. le professeur T.-A. Gatullo, Su/le Nummu-
lite, etc. (sur les Nummulites des Alpes vénitiennes), in-8, 
15 p. 

De la part de M. Naranjo y Garza : 1° Guia, etc. (Guide du 
mineur, recueil périodique), t. I e r , in-4, 262 p., 2 pl. Madrid, 
1848 . 

2° Diccionario, etc. (Dictionnaire des mots les plus usilés 
dans l'industrie minière), in-18, 160 p. Madrid, 1848, chez la 
veuve D. Antonio Yenes. 

De la part de M. Nyst :.1° Catalogue des ouvrages de con
chyliologie, etc., qui se trouvent dans les bibliothèques publi
ques et particulières de Belgique, in-4, 26 p. 

2° Tableaux synoptiques des coquilles et polypiers fossiles 
appartenant aux systèmes campinien , tongrien, bruxellien et 
landénien de M. Dumont (extr. du t. XVII des Mém, couronn. 
et Mém. des sav. étrang. de l'Acad. roy. de Brux. ) , in-4, 
24 p. 

3° Tableau synoptique et synonymique des espèces vivantes 
et fossiles de la famille des Arcacées, avec l'indication des 
dépôts dans lesquels elles ont été recueillies (extr. du t. XXII 
des Mém. de l'Acad. roy. de Bel g., présenté à la classe des 
sciences, le 6 novembre 1847) , l r e part., genre Arca, in-4, 
79 p. 



De la part de M. le professeur Scheerer, Isomorphismus, eic. 
(Isomorphisme et isomorphisme polymère) (extr. du Die/, de 
chim. pratiq. et appliq. , de Liebig, Poggendoriï et Wœhler), 
par M- Scheerer, in-8, 64 p. Braunschweig, 1850, chez Frie
drich Vieweg et-fils. 

Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, 3 e année, n° 19, 
mars 1850. 

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences, 
1850, l « - s e m . , t . X X X , n ° » 1 5 à l 7 . 

l'Institut, 1850, n°= 850 à 852. 

Bulletin, de la Société de géographie, 3" série, t. XIII, n o s 7 II, 
75, février et mars 1850. 

Annales scientifiques, littéraires et industrielles de VAuver
gne, t. XXII, septembre à décembre 1849 ; t. XXIII, janvier 
et février 1850. 

Mémoires de la Société libre d'Emulation du Doubs, t. II, 
1858, 3 e et 4 e livraisons. 

Annales des sciences physiques et naturelles, d'agriculutre 
et d'industrie de Lyon, t. XI, année 1848. 

Séances et travaux de ïAcadémie de Reims, année 1849-
1850, nos i l et 12 . 

The Athenœum, 1850, n° s 1173 à 1175 . 
Transactions of the Cambridge philosophical Society, YO-

lurae VIII, part. 3 à 5., 1847 et 1849. 
Sitzungsberichte, etc. (Comptes rendus des séances de l'Aca

démie impériale des sciences de Vienne. — Classe des mathé
matiques et sciences naturelles), 1 cahier, novembre-décembre 
1849. 

M. Bayle fait hommage d'un exemplaire autographié du cours 
do géologie qu'il a professé à l'École des ponts et chaussées. 
M. le Président lui adresse les remerciements de la Société. 

M. de Wegmann lit l'extrait qui suit d'une lettre de M. Boué, 
datée de Vienne, 12 avril. 

« Le gouvernement autrichien vient de faire publier à ses frais, 
et par les soins de l'Académie impériale des sciences, les ouvrages 
suivants : 



» Diesing : Classement de tous les Entozoaires connus, 1850, in-4. 
(On prépare la publication des planches.) 

» Unger : Classement de tous les végétaux fossiles, et synopsis des 
espèces, 1850 , in -4 . 

» Unger : Douze tableaux des douze époques géologiques, flore 
et faune, 1850, in-fol. 

» Kreil: Observations météorologiques et magnétiques, 1850, in-8. 
(Précédées d'une instruction pratique très remarquable.) 

» Schroetter : Essais chimico-physiques des diverses sortes de 
houilles de l'empire, 1850, in-8. 

» Système d'observations météorologiques h faire sur toute l'étendue 
de l'empire. (Rédigé par une commission spéciale. Les instruments 
sont déjà distribués sur les points convenables.) 

)> Système d'observations magnétiques projetées. (L'observatoire 
astronomique, dont la construction est décrétée, contiendra un 
emplacement convenable pour ces observations.) 

» Prof. Doppler : Recherches sur les variations anciennes de la 
déclinaison de l'aiguille aimantée. (Ces recherches s'appuient sur 
les registres où ont été consignés les travaux de géométrie souter
raine faits dans les anciennes mines ou galeries en Allemagne. 
Quelques uns de ces registres remontent au xi c siècle. On distri
buera prochainement des instruments magnétiques dans les prin
cipaux districts miniers , pour continuer sous terre ce genre d'ob
servations, en examinant l'effet produit sur l'aiguille par les 
différentes roches, etc.) » 

On va s'occuper de dresser une flore et une faune générales de 
la monarchie, sous les rapports divers de la distribution des espèces, 
de leur station ou habitat, de la nature du sol qui les porte, etc., etc. 
Quelque chose de semblable s'exécute en Bavière par ordre du 
gouvernement. La flore générale y a été divisée en six provinces 
botanico-géographiques, basées sur la géologie , et l'on publiera 
des cartes géologico-botaniques. 

Le professeur Scheda étudie sur le littoral les Zoophytes et les 
Mollusques de l'Adriatique, et M. Fitzinger les Mollusques de 
l'empire. L'Académie défraie les voyages qui se font dans ce but. 

La classe historique et philosophique de l'Académie impériale 
fait lithographier les meilleures cartes d'Autriche. La distribution 
et le mélange des races y seront indiquées. 

M. le professeur Schroeter nous a entremis à l'Académie du dia
mant noir du Brésil , qu'il a analysé, et du fer natif sans nie/tel 
observé par Richardson dans les couches de fer carbonate des 
houillères de Newcastle. Il nous en a soumis des échantillons. 



M. Richardson doit donner un mémoire sur ce sujet; il ajoute que 
M. Schroeter n'a pas vu le gîte. Le fait serait bizarre; mais il 
s'agit de savoir si c'est bien là réellement du fer natif. Vous en 
savez peut-être plus que moi à cet égard. 

Les empreintes de pieds d'Homme sur les pierres, dont je vous ai 
fait part, sont bien de vrais pieds humains, sculptés grossièrement, 
pêle-mêle avec des pattes d'Oiseaux ( de volailles sans doute ) et 
des pieds de Chevaux. Ce sont là sans doute des traces de peuples 
voyageurs. Il est à remarquer que toujours elles se trouvent au 
bord des rivières. Etait-ce pour indiquer un gué aux habitants de 
la contrée, ou pour laisser un monument commémoratif d'une 
émigration ou d'une immigration nationale? On trouve des en
tailles semblables en Amérique, dans le royaume de S i a m , dans 
l'Hindoustan, la Sibérie, et même autour de nous, dans la Basse-
Autriche : i c i , comme aux Indes , ces sculptures grossières sont 
laites sur le granité. 

M. Morlot a colorié une carte des Alpes-Orientales, avec tous 
leurs fjords miocènes ; formation qui s'y serait élevée jusqu'à 
1100 mètres ; d'où il faudrait admettre que les eaux ont dépassé 
jadis cette hauteur ! 

Sur tous les points de l'empire, on a mis les mineurs à l'œuvre 
pour collecter les fossiles. On nous en envoie de toutes parts, et 
déjà les fossiles secondaires des Alpes pullulent dans nos tiroirs. 
Du dehors, même abondance. Par le docteur Parschlag, entre 
autres, on a reçu à l'Institut géologique 3000 échantillons de 
feuilles provenant tous de la Nouvel le-Hollande, Banksia, Euca
lyptus, Casitarina, etc. Si cela continue sur ce pied, nous succom
berons sous nos richesses. 

La commission impériale pour le lever d'une carte géologique 
générale de l'empire s'assemble tous les quinze jours. Elle se d is 
pose aussi à publier un journal périodique sous le titre de Jahrbuch 
fiir Bcrg und Hiïttenkunde, dans le genre de vos Annales des mines. 

La Société des amis des sciences naturelles se reconstitue sous 
la direction de M. Haidinger. Elle tiendra séance deux fois par 
mois. 

Je terminerai ces petites nouvelles en vous disant que M. RIorlot 
a trouvé quelques cailloux striés, comme le sont ceux que l'on dit 
être burinés par des glaciers, à Sitten, au sud de Vienne. Il établit 
des distinctions de forme et de couleur entre les cailloux des ri
vières (plats, ovales, minces), les galets marins (arrondis, informes, 
ovoïdes), et ceux des dépôts agrégés marins remaniés par les eaux 
courantes. Les cailloux des dépôts tertiaires sont tous jaunâtres. 



M. Martins communique la note suivante de M. Thurmann : 

Réponse de M. Thurmann aux objections présentées, p. 118, 
contre l'influence prédominante des propriétés physiques du 
sol sur la disposition des espèces. 

A la suite de la communication de la lettre concernant mon 
travail de géographie botanique au point de vue de l'action des 
roches sous-jacentes sur la dispersion des espèces végétales [Bull, 
séance du 21 janvier, p . 118) , il a été fait différentes remarques 
relatives à mes conclusions. Comme elles sont consignées dans le 
Bulletin, je demande la permission d'y répondre. 

A part celles de MM. Deville et Delesse, les observations émises 
tendent à combattre plus ou moins explicitement l'une des consé
quences que j'ai cherché à établir, savoir : que les faits naturels de 
dispersion sont essentiellement sous la dépendance des propriétés 
physiques des roches sous-jacentes, et non sous celle de leurs pro
priétés chimiques. 

Avant de m'occuper à combattre les objections, je prendrai 
d'abord et avec empressement acte de la remarque de M. Delesse. 
Il fait remarquer que les dernières analyses des chimistes les plus 
éminents établissent que les cendres de végétaux pris sur les sols 
les plus différents chimiquement ont offert cependant toujours à 
peu près la même composition. Il est clair que ceci vient à l'appui 
de mon opinion. Bien que je n'aie nullement prétendu entrer dans 
le fond du débat au point de vue ch imique , j'attache beaucoup 
d'importance à la remarque de M. Delesse, dont personne ne ré
cusera la compétence en pareille matière. On trouvera dans mou 
ouvrage des conclusions du même genre fournies par les analyses 
de MM. Sauvanau et Thioll ière. 

Cela posé et él iminé de l'examen qui va suivre, on va voir en 
général que MM. les sociétaires qui ont pris part à la petite con
troverse consignée dans le Bulletin, non seulement n'ont pas lu 
m o n ouvrage, mais paraissent ne pas avoir écouté attentivement 
la lecture de ma lettre, qui en présente le résumé. La plupart ont, 
soit mal interprété mes assertions, soit combattu des opinions qui 
ne sont pas les miennes, soit enfin soulevé des objections que j'ai 
amplement réfutées dans mon travail. Il en résulte que le lecteur 
du Bulletin qui n'a pas vu mon livre doit en concevoir une opinion, 
non seulement désavantageuse, mais tout à fait fausse. On va en 
juger. 



L'objection la plus clairement formulée est celle qui a été sou
levée par M. Elie de Beaumont. Il pense que la similitude entre 
la végétation de certaines roches réputées non calcaires, telles que 
les basaltes, et celle des roches calcaires proprement dites (comme 
entre le Jura et le Kaiserstuhl) , s'explique par cela que les pre 
mières renferment des silicates de chaux qui peuvent opérer de la 
même manière que les carbonates des secondes. Cette objection est 
fort judicieuse : seulement, ainsi présentée, on pourrait croire 
qu'elle m'a échappé et que je ne l'ai point prévue. Or, au con
traire, j'en ai traité en plusieurs endroits qu'il serait trop long de 
reproduire. Il suffira de faire remarquer ici que, dans le Kaiser
stuhl, par exemple, la végétation est d'autant plus jurassique que 
les roches sont moins décomposées et désagrégées, c'est-à-dire sont 
plus compactes et plus sèches , ainsi , que la végétation est le plus 
jurassique (ou calcaréophile) sur les basaltes les plus résistants, 
tandis qu'elle l'est le moins sur les dolérites à mesure que celles-ci 
sont plus décomposables, c'est-à-dire, à mesure que l'élément cal
caire est amené à l'état libre pour exercer son influence prétendue, 
précisément au rebours de ce qui devrait se passer dans l'admission 
de l'hypothèse de JV1. Elie de Beaumont. 

M. Boubée ne pense pas que les circonstances physiques jouent 
un rôle aussi considérable que je l'admets. Ce savant, qui rend 
journellement à l'agriculture scientifique des services importants 
qui ne m'ont point échappé dans mon travail , réserve néanmoins 
une distinction q u i , malheureusement, dans le Bulletin, est 
énoncée trop obscurément pour que je puisse en parler ici. Quant 
à moi, je n'entends pas combattre l'influence de la composition 
chimique des sols sur les conditions de prospérité culturale ou na
turelle, bien qu'à cet égard les opinions des chimistes soient fort 
diverses. Ce n'est nullement de cela qu'il s'agit, du moins directe
ment, mais de l'influence physique ou chimique des roches sous-
jaeentes sur les faits naturels de dispersion spécifique, ces faits 
pouvant être entièrement ou principalement sous la dépendance 
des propriétés mécaniques, sans préjudice de l'action de la compo
sition du sol sur certaines faces du développement physiologique 
de chaque espèce, toutes choses égales d'ailleurs. Je dois, pour la 
seconde fois, protester contre toute rédaction qui me ferait pré
tendre que la composition des sols est sans influence sur l'agriculture. 
J'avais déjà eu soin de faire cette réserve à la fin de ma lettre 
{Bulletin, p. 118), et j'y ai consacré dans mon ouvrage un article 
spécial. M ê m e , relativement aux faits naturels de dispersion, j'ai 



excepté ce qui concerne certains sels solubles dans l 'eau, etc. Ces 
remarques répondront en même temps à ce qu'a dit M. Elic de 
Beaumont du cliaulage en Bretagne. 

Relativement à la vigne, M. Boubée pense que si elle se plaît 
dans les terres fragmentaires, c'est qu'elle y trouve des granités 
décomposés qui lui fournissent de l'alcali. M. Rivière fait une re
marque analogue : ceci sort, de nouveau, en partie, de la question. 
Néanmoins il est aisé d'y répondre. Si les alcalis de provenance 
quelconque sont si importants à la prospérité de la v igne , com
ment se fait-il que les principaux et meilleurs vignobles de France 
végètent dans des talus de graviers très positivement calcaires, 
notamment ceux de Franche-Comté, Bourgogne et Champagne? 

Cette même présence des alcalis pourrait, d'après M. Boubée, 
régler la distribution de la Digitale pourprée. Mais cette plante se 
retrouve, dans nos cl imats, partout o ù , avec des altitudes sous-
montagneuses, i l y a des sols suffisamment sableux, divisés et pro
fonds, quelle que soit d'ailleurs leur composition. Ainsi, beaucoup 
plus abondante sur les grès quartzeux purs des Vosges ou les grès 
verts de l'Argonne que, dans le voisinage, sur les roches alcalifères, 
elle disparaît même totalement de celles-ci d'abord qu'elles devien
nent tout à fait compactes et sans détritus psammique. Beaucoup 
d'autres plantes jouent un rôle semblable, par exemple le bouleau. 
On serait, au premier aspect, tenté d'en attribuer la dispersion aux 
roches siliceuses; examen fait, elle correspond simplement aux ro
ches sableuses, et cela si b ien, que, dans l'Albe, là où les calcaires 
jurassiques coralliens deviennent saccharoïdes ou dolomitiques à 
désagrégration sableuse, le bouleau apparaît aussitôt, formant des 
îlots au mil ieu des calcaires compactes, qui en sont entièrement 
dépourvus. 

M. Rivière a rappelé, à juste t itre, les travaux de M. de Bré-
bisson, l'un des premiers qui se soit occupé de la question qui nous 
occupe. J'ai traité spécialement dans mon ouvrage des observations 
de ce savant. Je ferai seulement remarquer que les divisions de 
M. de Brébisson dans le Calvados sont, non pas minéralogiques, 
mais géologiques, et, partant, nécessairement non chimiques; de 
plus, il a lui -même eu soin de remarquer que la nature chimique du 
terrain influe souvent moins que la constitution dit sol, son humidité, 
sa sécheresse, etc. 

M. Michelin , qui a vu dans le Maine la végétation varier avec 
les roches sous-jacentes, n'a pas rencontré les mêmes contrastes en 
Auvergne. 11 suffit de parcourir la belle Énumération de MM. Lecoq 



et Lamotte pour se convaincre que l'Auvergne offre des faits tout 
pareils plus ou moins accusés. Je m'occupe également de ce sujet 
dans mon ouvrage. 

M. Elie de Beaumont a opposé l'intéressant mémoire de M. Duro-
clier à mes conclusions. J'ai examiné les résultats de ce travail avec 
soin et fait voir qu'ils rentrent dans la solution que je propose. 

M. de Wegmann signale des faits contrairement à ce qu'il 
appelle mon ojjinion relative au développement exclusif du buis 
sur les calcaires. Mais, s'il veut bien jeter un coup d'ceii sur mon 
article Buxus sempervivus ( t . I I , p . 2 0 1 ) , il verra, tout au 
contraire, rénumération de toutes sortes de roches habitées 
par les buis et les causes de leur préférence, etc. D'ailleurs tout 
le contexte de ma lettre prouve suffisamment que je repousse 
cet exclusivisme. Quelques lignes plus bas , je trouve la phrase 
suivante : « L'auteur n'a d'ailleurs examiné que le Jura. » U n seul 
coup d'œil sur les planches de mon ouvrage montre que mon 
clianip d'étude comprend non seulement le Jura, mais les Vosges, 
le Schvvarzwald, le Kaiserstuhl, le Hégau, l'Albe, les collines lor
raines, une partie des Alpes , et toutes les vallées interjacentes. 
C'est d'ailleurs ce qu'annonçait ma lettre insérée au Bulletin quel
ques pages plus haut. 

Plus loin, et comme devant également infirmer la légitimité de 
mes résultats, je lis : « Son procédé consiste dans la recherche des 
plantes caractéristiques. » Lorsqu'il s'agit de la recherche des 
plantes propres à certaines roches sous-jacentes, quel autre p r o 
cédé existe-t-il donc? Pour arriver aux généralités, ne faut-il pas, 
en observation positive, partir des particularités? Néanmoins, par 
cette voie, je suis arrivé à caractériser l'ensemble de la végétation 
sur certaines classes de roches. Ma lettre renferme même l' indi
cation des principaux résultats que j'obtiens à cet égard. 

En résumé, de la controverse insérée au Bulletin, non seulement 
le lecteur pourrait tirer les conclusions les plus fausses relativement 
à mes opinions sur la matière, mais il serait en droit de penser 
que j'ai traité le sujet avec bien de la légèreté. Heureusement pour 
moi la comparaison de ma première lettre avec les remarques qui 
la suivent pourront l'éclairer à ce sujet. Je n'ai nullement la pré
tention qu'on me lise ; mais je demande seulement qu'on veuille 
bien ne pas me combattre sans m'avoir lu. En un sujet tout neuf 
et tout spécial, il est sage de s'abstenir lorsqu'on n'a pas vu les 
choses d'un peu près. 

M. Boubée fait observer que ses idées ne diffèrent de celles 



de M. Thurmann qu'en un seul point; c'est que, tout en re
connaissant l'influence des causes physiques sur la végétation, 
il attribue une importance prédominante à la composition miné-
ralogique du sol. 

M. Martins dit que M. Thurmann, de son côlé., ne nie pas 
l'influence chimique sur la végétation -, mais ce n'est pas, à ses 
yeux, cette influence qui détermine la station et la distri
bution des espèces 5 ce sont, surtout, les propriétés physiques 
du sol. 

M. Élie de Beaumont rappelle à la Société que personne, 
dans la discussion à laquelle répond M. Thurmann, n'a eu l'in
tention de faire la critique de son ouvrage, auquel tout le 
monde rend, au contraire, la plus grande justice. La conver
sation , rapportée dans le Bulletin, qui s'est engagée à la suite 
de la lecture delà note de M. Thurmann, et dans laquelle ont 
été présentées quelques objections à la manière de voir de l'au
teur sur l'importance relative des causes physiques et chimiques, 
est la meilleure preuve de l'intérêt, parfaitement mérité, que 
la Société a attaché à la communication de notre confrère. 

Néanmoins, M. Thurmann étant revenu sur quelques points 
de cette discussion, M. Elie de Beaumont demande la permis
sion de justifier les conséquences qu'il avait cru pouvoir tirer 
de certains faits et qui sont attaquées par l'auteur. Ainsi, rela
tivement aux silicates de chaux contenus dans les roches du 
Kaiserslhul, si cette roche est entièrement décomposée et rendue 
friable, et la chaux enlevée, au double point de vue physique 
et chimique, il y a toute différence avec le Jura ; mais, si la dé
composition n'est pas encore effectuée, on voit aussi qu'au 
double point de vue chimique et physique cette roche peut 
agir comme le calcaire. Ce que M. Elie de Beaumont a dit de 
l'influence du chaulage s'explique aussi parfaitement. 

M. Michelin lit une note de M. Triger qui propose le Mans 
comme point de réunion pour la séance extraordinaire de 1850. 
Cette note est renvoyée au conseil ainsi qu'une lettre de M. de 
Loriére qui fait la même proposition. 

M. de Bonnard annonce à la Société, de la part de l'admi
nistration des mines de la Saxe, que le 25 septembre de cette 



année, on célébrera à Freyberg le centième anniversaire de la 
naissance de Werner. 

M. d'rïombres Firmas lit la notice suivante : 

Noirs sur les géodes d'JIzon; par M. d'Hombres Firmas. 

J'ai raconté, dans mon Mémoire sur la formation d'un cabinet 
d'amateur (recueil t. IV, p . 231) , qu'un habitant d'Alzon, aux 
limites des départements du Gard et de l 'Aveyron, 24 kilomètres 
au sud-ouest du Vigan , rencontra, en fossoyant son champ, une 
pierre arrondie qui ressemblait à la tête d'un enfant, et que, l'ayant 
cassée, il fut émerveillé en voyant qu'elle était creuse et remplie 
de diamants taillés à facettes. Ce paysan la porta chez le curé et le 
médecin du vi l lage , tous les deux amateurs d'histoire naturelle, 
qui reconnurent une magnifique géode , e t , guidés par l u i , s'en 
procurèrent bientôt de nouvelles de différentes grandeurs. 

Prévenu peu de temps après de cette découverte, je fus à Alzon, 
et ces messieurs me montrèrent leurs géodes, m'en donnèrent des 
échantillons, et me conduisirent sur les lieux où elles se trouvaient, 
pour me procurer le plaisir d'en recueillir moi-même. 

Leur gisement est vers le S. 0 . , à 1 kilomètre du vi l lage, dans 
un ravin dominé par d'assez hautes montagnes, dont les bases sout 
coupées à pic par le courant qui l'a creusé et les fortes pluies qui 
le font fréquemment déborder. 

Jusqu'à une certaine hauteur, ces montagnes semblent compo-
posées de couches de marnes irisées de différentes largeurs, paral
lèles, tantôt horizontales, tantôt plus ou moins inclinées, et alter
nativement brunes, rougeâtres, grises, plus claires ou plus foncées, 
selon qu'elles sont sèches ou pénétrées par l'humidité : les roches 
supérieures de ces montagnes appartiennent à la formation du 
keuper. 

Nous avons distingué quelques géodes au mil ieu de ces bancs 
de marnes irisées, et nous supposons que c'était leur gisement ori
ginel, qu'elles s'en détachaient, et roulaient dans le ravin et dans 
les terres voisines, quand les eaux les entraînaient. 

Nous en avons vu de différentes tailles, depuis la grosseur d'une 
uoix jusqu'à 23 centimètres de diamètre ; les plus communes en 
ont 10 à 12. 

Leur forme est généralement tuberculeuse, et leur surface est 
bosselée fort irrégulièrement : on conçoit que le paysan qui trouva 



la première put y voir un nez, des yeux et une bouche ; mais nous 
n'y apercevons pas la moindre symétr ie , rien qui les rapproche 
d'un être organique, et nous ne pouvons admettre que ce soit la 
pétrification d'un corps marin ou d'un animal m o u , comme l'ont 
avancé certains naturalistes, vraisemblablement sur d'autres sortes 
de géodes. Le volume et la forme variables des nôtres nous parais
sent dépendre du creux encore pâteux qui leur a servi de moule 
au mil ieu des marnes irisées. Nous croyons que, lors de la forma
tion keuprique, et avant que ces marnes fussent complètement so
lidifiées , les particules siliceuses dont sont composées nos géodes 
étaient disséminées dans cette pâte, qu'elles tendaient à se rappro
cher, d'après les lois de la cohésion et selon leur abondance et la 
facilité que leur laissaient les intervalles dans lesquels elles pou
vaient se réunir, et formaient alors des noyaux plus ou moins vo
lumineux. 

Nous croyons que les parties les plus grossières de la terre sili
ceuse suspendues dans le liquide se précipitaient les premières dans 
les creux qui les renfermaient, et devenaient la croûte des géodes, 
que les molécules les plus fines et les plus pures, à mesure que le 
l iquide qui les tenait en dissolution se dissipait par quelques im
perceptibles fissures, produisaient les prismes d'abord, puis les 
pointes des cristaux blanches, transparentes, régulières, qui tapis
sent la cavité intérieure. 

Il est bon de remarquer que le vide des géodes n'est pas pro
portionné à leur volume. Nous en avons de fort grosses, presque 
massives; il y en a de moyennes dont la croûte n'a que 2 centi
mètres d'épaisseur. 

Avant que le quartz hyalin passât de l'état l iquide à l'état solide, 
sa solution pouvait contenir d'autres substances minérales : ainsi, 
par exemple , nous trouvons dans les géodes d'Alzon du fer Ly-
droxydé, du fer carbonate, de la chaux carbonatée, ferro-magné-
sifère, et de la chaux carbonatée-rhomboèdre, et nous pensons que 
leurs molécules se sont rassemblées séparément et les dernières, 
puisque les aiguilles de fer hydroxydé et les rhombes de la chaux 
paraissent superposés aux pyramides quartzeuses, et que l'ocre 
recouvre le plus ordinairement ces divers cristaux. 

En cassant plusieurs échantillons, nous avons cru remarquer des 
cristaux plus l impides et plus gros d'un côté de leur cavité que 
dans le côté opposé. N e pourrions-nous pas préjuger que les pre
miers appartenaient à la partie inférieure de la géode, dans le gi
sement où elle s'était formée, et que la solution quartzeuse y était 
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plus saturée et y avait séjourné plus longtemps, comme nous voyons 
dans nos laboratoires que les sels cristallisés au fond d'un vase sont 
plus forts et plus beaux que ceux attachés sur ses parois? 

Les géodes que nous venons de faire connaître n'étaient point 
très rares dans le principe ; j'en ai adressé, il y a une douzaine 
d'années, au Muséum du Jardin des Plantes et à plusieurs autres 
collections d'histoire naturelle. Elles le seront désormais, à moins 
qu'on n'en découvre un nouveau gisement dans des formations 
analogues (1), celui d'Alzon ayant été comblé. MM. les ingénieurs 
des ponts et chaussées, afin d'éviter une montée fort roide et dan
gereuse, comme la descente de l'autre côté de la montagne, avant 
d'arriver à Alzon, l'ont percée d'un tunnel de 800 mètres de l o n 
gueur, et les matériaux qu'ils en ont extraits ont servi à remblayer 
le ravin dans lequel nous recueillions les géodes. 

Je désire que ces détails intéressent mes confrères-de la Société 
géologique de France, et que l'échantillon que je leur présente 
soit assez curieux pour mériter d'être conservé dans le riche cabinet 
de l'Ecole des mines. 

M. Laurent lit la note suivante : 

Note sur les alhwions formant les lagunes vénitiennes, et sur les 
puits artésiens de la ville de Venise exécutés par M. J. De-
gousée, ingénieur civil, de 1846 à 1849. 

Le golfe de Venise, de l 'embouchure de lTsonzo à celle du P ô , 
présente un développement de côtes d'environ 80 kilomètres; les 
fleuves qui se jettent dans l'Adriatique sont : l'ïsonzo, à Sdoba-
Bocca ; le Taghamento. le Lemene, la Liveuza, la Piave, le Si le , 
la Brenta, l'Adige, et enfin le Pô dont les embouchures forment 
les ports de Porto del P o , Porto del T o l e , Porto del Camello, 
Porto del Guocca, Porto di Goro, et enfin Porto di Volano. 

Le charriage de ces fleuves a non seulement créé les lagunes ; 

mais encore il a diminué sensiblement le fond de l'Adriatique; les 
nombreux sondages exécutés pour dresser les cartes hydrographi
ques ont ramené des sables analogues à ceux qui forment les la-

(-1) M. Dufrénoy, qui a bien voulu analyser les petites lames métal
loïdes disséminées dans mes géodes et qui les a reconnues, m'a dit que 
cetto substance était très rare, qu'on ne l'avait trouvée à l'état cris
tallisé que dans trois localités: en Cornouailles, près de Bristol, et à 
lïancié, dans l'Ariége. 
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gunes ; et la plus grande profondeur de la mer, jusqu'à 60 kilo
mètres des côtes, ne dépasse pas 40 mètres de profondeur; pour 
atteindre celle de 50 mètres , il faut s'éloigner de Venise de plus 
de 100 kilomètres. 

S i , quittant Venise pour examiner le continent, on remonte 
jusqu'au lac de Garda, situé au delà de Vérone, à 60 mètres en
viron au-dessus de la mer, on aperçoit à sa gauche, au-dessus de 
Padoue , les monts U g a n i m i , formation volcanique qui s'élève 
au-dessus d'un soulèvement de terrain crétacé entouré d'alluvions; 
à droite sont les côtes de Vieence, appartenant aux formations cré
tacées , et présentant une très grande puissance s'étendant jusqu'à 
Vérone pour montrer le terrain jurassique, de là jusqu'au lac de 
Garda, bordé moitié par cette formation et moitié par le diluvium 
alpin du côté où il donne naissance au Mincio. 

Pendant le parcours, et si l'on appuie à droite, de Vieence à 
Trévise, et de ce dernier point à Palma-JNova, on rencontre trois 
grandes zones de cailloux roulés, ayant souvent 1 kilomètre de 
largeur sur 7 à 8 de longueur ; les mêmes zones se rencontrent 
de l'autre côté du soulèvement crétacé, le long du iWincio, en se 
rendant de cette rivière à Rovigo. Ayant remarqué que les 
rivières, en passant au-dessus de ces formations désagrégées, 
étaient moins fortes en aval qu'en amont, et qu'elles avaient perdu 
une quantité notable de l'eau qu'elles contenaient, et aussi que la 
mer ne pouvait donner issue aux eaux souterraines qu'à une grande 
distance, vu son peu de profondeur, même à un grand éloigneineiit 
des côtes, j'en ai conclu que je rencontrerais des eaux artésiennes 
correspondantes aux zones de cailloux roulés que j'avais observés 
à 15, 30 et 40 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Depuis des siècles, Venise n'avait d'autre eau douce que celle 
de la p lu ie , recueillie avec soin dans d'ingénieuses citernes faites 
à grands frais : dans les temps de sécheresse, de nombreuses barques 
apportaient l'eau nécessaire à l'alimentation des citernes. La ville 
en entretenait 174 communales et les particuliers en possé
daient 1950. 

De 1825 à 1836, le gouvernement autrichien tenta des sondages 
artésiens. La difficulté de traverser les sables fluides et remontants 
le fit renoncer à des efforts infructueux qui avaient entraîné plus 
de 200,000 francs de dépenses inutiles, et les puits artésiens furent 
considérés comme inexécutables à Venise. 

De 1838 à 1844, la ville de Venise fournit au gouvernement 
plusieurs projets pour amener de terre ferme, au moyen d'un aque
duc , les eaux nécessaires aux besoins de la ville. La dépense était 



évaluée de 2 à 3 mill ions. La question militaire fit rejeter tons les 
projets d'aqueduc. 

Appelé par la municipalité en 1 8 4 4 , j'examinai avec attention 
les points de départ des fleuves, leurs cours et les différentes for
mations sur lesquelles le parcours avait lieu ; et convaincu qu'un 
sondage bien conduit me donnerait les eaux infiltrées dans les aré-
uaeements de cailloux roulés, j'ai traité avec la ville à forfait, à 
mes risques et périls • je rne suis engagé à lui donner en trois ans, 
par plusieurs puits artésiens , 1800 mètres cubes d'eau par jour, à 
la condition que, pendant quarante ans, elle me paierait chaque 
année les neuf dixièmes de ce qu'elle dépensait précédemment, et 
aussi de fournir aux habitants l'eau au prix de un quart au-dessous 
de ce qu'ils avaient payé j usqu'alors ; qu'à l'expiration des quarante 
ans tous les travaux exécutés par m o i , puits artésiens , réservoirs, 
conduites souterraines, etc., seraient la propriété de la ville sans 
indemnité. 

Le traité ayant été approuvé par l'empereur, en 1846, les tra
vaux ont commencé au mois d'août, et aujourd'hui dix fontaines 
sont terminées et donnent la quantité d'eau stipulée au traité. 

Pour satisfaire l'Institut de Venise et la municipalité, j'ai pris 
l'engagement de pousser un sondage à 300 mètres. 11 sera c o m 
mencé le mois prochain. 

Ci-joint (pl. V I I I ) une coupe géologique de quelques uns des 
forages exécutés. Des observations ayant été faites sur les eaux , la 
Faculté du royaume siégeant à Padoue a donné l'analyse suivante. 
On litre (1,000 grammes) : 

Carbonate de chaux 0,4 29 
— de magnésie 0,036 
— de soude 0,048 

Oxyde de fer 0,013 
Matière organique azotée 0,024 
Chlorure de potassium 0,005 

Total par litre 0,222 

Ainsi, le résidu est plus faible que celui des eaux de la Seiue au-
dessus de Paris. Les eaux artésiennes sont aujourd'hui d'un usage 
général à Venise. 

Au-dessus de la nappe d'eau jaillissante, qui se rencontre 
de 60 à 70 mètres de profondeur, il existe généralement des eaux 
ascendantes qui contiennent une grande quantité de gaz hydrogène 
carboné, qui, en se dégageant, lance les eaux au dessusdusol avec 



une grande violence et d'une manière intermittente. Ce gaz brûle 
très bien. J'y ai remédié en descendant les tubes d'ascension 
jusque dans la nappe jaill issante, de manière que les fontaines 
aient un jet constant et régulier. 

Les eaux jaillissantes de 60 mètres proviennent probablement 
de l'arénacement de cailloux roulés le plus rapproché de Venise, 
et celles rencontrées au sondage de la Ca di Dio, à 150 mètres de 
profondeur du second arénacemcnt qui règne de Campo San-
Pietro à Oderso. Dans le sondage de 300 mètres, j'espère atteindre 
les eaux plus considérables qui s'infiltrent dans la longue ligne qui 
s'étend du pied des montagnes en passant de Conegliano etPerde-
none. 

Dans tous les sondages exécutés à Venise , plusieurs couches de 
lignites ont été traversées, et des fragments de bois étaient assez 
bien conservés pour permettre à M. Pazzini , secrétaire de l'In
stitut de Venise, d'en fixer l'essence. Je n'ai pas jugé convenable 
de relever dans le temps les niaiseries publiées par le Constitu
tionnel, qui indiquait l'origine des eaux de Venise comme venant 
des Paludes ou marécages d'eau mixte situés au niveau de la mer. Il 
suffit d'établir que les eaux jaillissent à 7 mètres au-dessus de ce 
niveau pour démontrer l'absurdité de renonciation ; de même 
que les lignites, dont le bois est carbonisé et contient parfois son 
écorce, ne peuvent être de la tourbe, comme cette feuille l'indique; 
il suffit que cette formation se rencontre à 40 , 60 et jusqu'à 100et 
120 mètres au-dessous du niveau de la mer, pour qu'elle ne puisse 
être une végétation marécageuse, comme voulait le l'aire croire 
cette feuille. 

M. Delesse fait la communication suivante : 

Sur la syénile rose d'Egypte, par M. Delesse, ingénieur des 
mines. 

Les anciens ont donné le nom de syénitc, de Marmor Syénitei, 
de Pierre tliébiiïque à une roche bien connue de tous les minéralo
gistes, et qui depuis un temps immémorial a été exploitée aux envi
rons de Syène par les Egyptiens. Pline a encore décrit cette même 
roche sous le nom de -xoisào; hQos, et la belle variété de Syène soie 
celui de Pyropœcilon (au?o7roixiXov : wup, feu; TTOIXIXOÇ varié,pierre 

(<l) Mèm. rit' la Soc. géol., <110 sér., t. V : et 2 e sér., t. 1e''. 



variée de l'eu), à cause de la couleur rose de ses cristaux dont il 
comparait la vivacité à celle de la flamme (1). 

Lorsque Werner fit la nomenclature géologique, i l adopta la 
dénomination de syénite, employée depuis pour désigner une fa
mille de roches qui toutefois diffère assez notablement de celle qui 
va être décrite ici. La syénite de l'Egypte contient en effet beau
coup plus de quartz qu'il n'y eu a dans la syénite proprement dite , 
et sous ce rapport elle peut être rapprochée de la syénite du ballon 
d'Alsace ; en outre, la hornblende y est accidentelle, et elle dispa
raît même complètement, surtout dans les variétés qui sont riches 
en quartz. Comme j'ai constaté cependant par l'examen de la col
lection rapportée d'Egypte par Lefebvre, q u e l l e peut passer sans 
aucune démarcation sensible, tantôt à un granité, et tantôt à une 
syénite bien caractérisée, je lui conserverai le nom de syénite, déjà 
consacré par l'usage, quoique beaucoup des échantillons de nos 
collections, étant considérés isolément, ne soient que du granité qui 
n'est même pas toujours amphibolique. D'ailleurs ce fait n'est pas 
exceptionnel et particulier à l'Egypte , car, dans leur beau travail 
sur la géologie de la Saxe, MYi. Naumann et Cotta ont démontré 
que sur la rive gauche de l'Elbe le granité et la syénite, bien que 
développés spécialement dans certaines localités, peuvent cepen-
dant passer de l'un à l'autre, non seulement près de leurs l imites , 
mais même dans les localités où ces roches sont dominantes et le 
mieux caractérisées, et que par conséquent on doit les considérer 
comme appartenant à la même formation (2). Des observations 
semblables ont été faites dans les Vosges, où l'on voit le granité 
passer à la syénite sans qu'il soit possible de reconnaître aucune 
démarcation entre les deux roches; c'est ce qui a lieu par exemple 
à Sainte-Marie-aux-Mines, à la Bresse, dans la vallée de la Mo
selle, dans le Champ du feu , dans le val St.-Amarin , etc. 

La syénite rose d'Egypte est formée de quartz, d'orthosc, d'oli-
goclasi!) de mica, et souvent aussi de hornblende. 

Le quartz est hyalin et gris; il a quelquefois une légère teinte 
violàtrc ou enfumée, due, comme dans le quartz de la protogine, à 
la présence d'une très petite quantité de matière organique. 

L'orthose a une belle couleur rose, rouge ou fauve, qui rappelle 

(1) Letronne. — Do Rozière, Description de l'Egypte : Antiquités, 
t.l, Description des carrières qui ont fourni les matériaux des monu
ments anciens. 

(2) Gcoguoslischc Beschreibung des Kœnigreiches Saehsen, t. V, 
p. 124. 



celle de l'orthosc de la syénite des Vosges , mais qui est cepen
dant beaucoup plus vive ; elle est en cristaux ayant plusieurs cen
timètres qui sont maclés comme l'orthose des roches granitoïdes : 
c'est le minéral le plus apparent et le plus souvent aussi le minéral 
dominant de la roche à laquelle il donne sa teinte générale, qui est 
rose ou rougeâtre. J'ai trouvé pour sa densité. . . 2 ,568. 

Par calcination il perd seulement. . . 0,35; cette perte est très fai
ble, ainsi que cela a l ieu généralement pour l'orthose. 

Quand il se décompose, il prend quelquefois une teinte brune, 
due à la mise en liberté d'un peu d'oxyde de manganèse qu'il 
contenait en combinaison, comme l'orthose fauve de la syénite 
du ballon d'Alsace. 

Le feldspath du sixième système n'a pas l'éclat gras de celui de 
cette dernière syénite, et il me paraît devoir être rapporté à l'oli-
goclase ; il est le plus souvent blanc; quelquefois cependant il de
vient jaunâtre ou même verdàtre ; c'est ce qu'on observe par 
exemple dans certains échantillons venant de Syène, dans lesquels 
il est très abondant et même plus abondant que l'orthose. 

Le mira, qui est riche en magnésie et en oxyde de fer, est eu 
paillettes éclatantes qui sont le plus souvent noires , mais qui, 
d'après de Rozière , sont quelquefois brunes ou vertes; quand 
leur couleur est noire, elle se confond avec celle de la hornblende 
qui est souvent associée au mica. La hornblende s'observe surtout 
dans la syénite des environs de Syène. 

On trouve aussi dans la syénite de la pyrite de fer, et, de même 
que dans tous les granités amphiboliques , un peu de fer oxyduic. 

Il y a accidentellement du grenat, mais très rarement; il est 
brun terne, et il cristallise dans la forme du dodécaèdre rhom-
bo'idal (1). Enfin, sur un échantillon, j'ai observé de petits cristaux 
de sphène brun identique avec celui de la syénite des ballons. 

La densité moyenne de la syénite rose d'Egypte a été trouvée 
égale à 2 ,63 ( 2 ) , ' 

J'ai déterminé, d'après le procédé que j'ai décrit dans les Annules 
des mines (4 e série, t. XIII , p . 379), les proportions en volume des 
différents minéraux qui entraient dans un échantillon poli de la 
roche. 

J'ai obtenu : Orthose rouge... 4 3 . — Quartz gris... 44 . — Oli-
goclasé blanc... 9 . — Mica noir... 4. 

Cet échantillon , qui était très riche en quartz , ne m'a pas paru 

(1) De Rozière, Description de l'Egypte; Antiquités, t. I. 
(2) Brard, Traité, t. II , p . 526. 



contenir de hornblende ; il renferme moins d'orthose, et. surtout 
moins de mica qu'on n'aurait été porté à le croire d'après son 
inspection. Cette illusion d'optique est d'ailleurs générale, et elle 
tient à ce que les minéraux qui ont des couleurs vives et éclatantes, 
comme l'orthose rose et comme le mica , attirent beaucoup plus 
l'attention de l'œil que le quartz qui a au contraire une teinte grise 
assez terne. Il en résulte qu'il est assez difficile d'apprécier à l ' in
spection d'une roche quelle est la proportion des divers minéraux 
qui la composent. 

J'ai fait aussi un essai de la syénite d'Egypte en pulvérisant un 
gros morceau qui provenait du musée égyptien du Louvre , et qui 
avait été mis à ma disposition par M. Dubois , l'un des conserva
teurs. 11 présentait les caractères généraux qui viennent d'être dé
crits, mais on y observait un peu d'amphibole ; j'ai trouvé qu'il 
contenait : 

Silice 70,25 
Alumine 16,00 
Oxyde de fer manganésifère 2,50 
Chaux : . . . '1,60 
Alcalis et magnésie (diff.) 9,00 
Perte au feu 0,65 

100,00 

Si l'on compare la composition de cette syénite d'Egypte à celle 
de la syénite des ballons des Vosges, on trouve qu'elle s'approche 
beaucoup de celle de la variété (1). (Voy. Annales des mines, 
hc série, t. XIII , p. 688 et 689) . 

Sa teneur en silice, qui est de 70 p. 100, est en effet la même. J'ai 
déjà eu l'occasion de faire observer antérieurement qu'une syénite 
contenant toujours de la hornblende, telle que celle des ballons, 
peut renfermer jusqu'à 30 p. 100 de quartz, et que sa teneur 
moyenne en silice peut être égale à celle de beaucoup de granités. 
On voit donc que le quartz n'est pas toujours, comme plusieurs géo
logues paraissent le croire, un élément accessoire et peu important 
de certaines syéuites qui, comme celle des ballons, sont cependant 
bien caractérisées. 

Quant à la teneur en alumine de la syénite d'Egypte, Fessa; 
précédent montre qu'elle est assez grande, car elle est seulement 
inférieure de quelques centièmes à celle de l'orthose ; cela tient à 
l'abondance de deux feldspaths dans l'échantillon. 

La teneur en fer doit surtout être attribuée au mica et à la horn
blende, qui sont tous deux riches en fer. 

La teneur en chaux, qui serait assez grande pour un granité, est 



au contraire très faible pour une syénite : ainsi elle est plus petite 
que celle de la syénite des ballons, qui est à peu près de 3 p. 100; 
elle résulte d'ailleurs de la présence de l'oligoclase et d'un peu de 
hornblende. 

En résumé, la composition chimique moyenne de la syénite 
d'Egypte ne diffère pas sensiblement de celle que j'ai trouvée pour 
plusieurs granités ainsi que pour certaines variétés de protogines; 
et en effet, ainsi que je l'ai fait observer en commençant, elle 
contient presque toujours beaucoup de quartz : on peut donc la 
considérer comme un granité amphibolique ou comme une roche 
formant le passage de la famille du granité à celle de la syénite. 

11 résulte des intéressantes recherches de MM. Russeggei' et 
Newbold (1) sur la géologie de l 'Egypte, que les roches grani
tiques n'occupent qu'une très petite étendue ; elles se montrent 
surtout à la cataracte de Syène et dans le désert, où elles séparent 
le Ni l de la mer Rouge à la latitude de Koséir, environ 26° N. 

La syénite en particulier s'observe à une demi- l ieue au N. de 
Syène (Assuan), et, d'après Russegger, elle se prolonge beaucoup 
au S. de la cararacte et de l'île de Philoé, jusque dans la Nubie. 
On la retrouve aussi à Eléphantine et dans les îles intermédiaires. 
D'après les collections de Lefebvre , elle existe encore dans le 
Djebel Gareb et dans le Djebel Elzede (montagnes de l'huile) 
entre Koseïr et Suez. 

La syénite disparaît généralement sous un grès q u i , d'après 
M. Russegger, se retrouve avec les mêmes caractères dans la 
haute Egypte, dans la Nubie , clans le Sinai. Ce grès appartient à 
l'étage crétacé inférieur ou au quadersandstein. Près de Fatireh, 
i l est recouvert par une craie blanche, terreuse, à cassure un peu 
conchoïde, qui repose sur lui en stratification concordante et 
horizontale. 

Les carrières dans lesquelles les anciens exploitaient la syénite 
ont été retrouvées par tous les voyageurs qui ont visité l'Egypte; 
elles sont principalement au S. de Syène, et entre Syène et l'île 
de Phi loé . 

Près de la cataracte, les blocs détachés de la syénite ont quel
quefois une forme sphéroïdale, et ils se désagrègent par couches 
concentriques ; cependant, d'après M • Newbold, le climat sec et 
chaud de l'Egypte préserve beaucoup mieux les roches granito'idcs 
de la décomposition que le climat de l'Inde. 

(1) Russegger. — Quarlerly Jouai, oj the gcological Society, 
nov. 1848. — Un the guohgy <>f Ëgypt, by lieut. Newbold, p. 340. 



Près de Syène, à peu de distance du Ni l , et sur les bords de la 
mer Rouge, la syénite ainsi que d'autres roches sont souvent re
couvertes et comme enduites par un vernis qui est transparent, v i 
treux et très brillant ; il a peu d'épaisseur, mais il se fond en quel
que sorte avec la roche à la surface de laquelle i l adhère très 
fortement, et il pénètre jusque dans ses plus petites fissures. Ce 
vernis, qui ne se laisse pas rayer par l'acier, est formé de silice 
hyaline déposée par les eaux : il est probable, eu effet, que les eaux 
d'une grande partie de l'Egypte retiennent en dissolution une no
table portion de silice, soit parce qu'elles ont coulé longtemps sui
des grès ou sur des roches granitiques, soit parce que leur tempé
rature moyenne est très élevée, et l'on conçoit par conséquent 
qu'elles donnent fréquemment l ieu à des dépôts de silice ou à des 
phénomènes de silicification tels que ceux qui s'observent, par 
exemple, sur les bois des environs du Caire. 

MM. Russegger et Lefebvre ont été frappés par ce fait, sur l e 
quel ils reviennent à plusieurs reprises, que la syénite de l'Egypte 
est traversée par une multitude de gros filons de diorite ; c'est ce 
qui a lieu en particulier le long de la cataracte , près de P h i l o é , 
aux environs de Syène, etc. : du reste, ces diorites sont bien con
nues ; car elles ont aussi été exploitées par les Egyptiens (1). 

Cette association de la syénite et de la diorite n'est pas acciden
telle, et j'ai fait des observations semblables pour les syénites dont 
j'ai étudié le gisement ; presque toujours, en effet, j'ai pu constater 
qu'elles étaient associées à t!e la diorite. Ainsi, dans les Vosges en 
particulier, la syénite des ballons est accompagnée de diorites qui 
se trouvent soit à la base, soit sur les flancs des ballons d'Alsace et 
de Comté. Ces diorites forment tantôt des filons nettement séparés 
de la syénite encaissante, et tantôt des dykes qui se fondent d'une 
manière intime dans la syénite à laquelle ils passent insensiblement. 

Il semblerait d'après cela que le développement de l'amphibole 
dans la syénite est en relation intime avec le remplissage des filons 
ou des dykes de diorite qui y sont eucaissés, et que cette amphibole 
a cristallisés postérieurement et par voie de métamorphisme. 

Il importe d'ajouter cependant que si la syénite est générale
ment associée à de là diorite, la réciproque n'est pas toujours vraie. 
Ainsi, de ce qu'une diorite forme un filon dans un granité, on ne 
doit pas en conclure qu'il s'y est par cela même développé des 
cristaux d'amphibole, et que ce granité a été métamorphosé en 

(!) Russegger, t. I I , p. 3 2 0 , 3 2 3 , 3 2 0 , etc. 



syénite. Dans les Vosges, par exemple , le granité est quelquefois 
traversé par des filons de diorite, et il n'est pas amphibolique. 

Les Egyptiens ont fait un grand usage de la syénite, et posté
rieurement elle a été exploitée par les Grecs, puis par les Romains. 
De nos jours, la syénite d'Egypte est encore employée quelquefois 
dans la marbrerie, et l'on peut estimer approximativement à 
200 francs le prix du mètre carré poli. Elle est rapportée comme 
lest par les vaisseaux qui font le commerce avec Alexandrie, et on 
la désigne généralement dans le commerce sous le nom de granité 
rouge oriental ( 1 ) . 

On trouve dans les ruines de toutes les anciennes villes de 
l'Egypte une quantité innombrable de débris de syénite, et l'ima
gination est vraiment effrayée quand on songe aux difficultés que 
présentaient la taille, le polissage et le transport de tant de monu
ments gigantesques. Parmi ces ruines, les plus célèbres sont, d'après 
de Rozière , celles des îles Philoé et d'Eléphantine, celles de 
Thèbes , de Louqsor, d'Héliopolis, et surtout celles d'Alexandrie. 
Quoique la syénite ait été extraite dans les environs de Syène, on 
voit cependant ces débris augmenter à mesure qu'on descend le 
Ni l et qu'on se dirige vers le N . ; cela tient, ainsi que l'a fait 
observer de Rozière, à ce que les matériaux de choix, destinés aux 
constructions monumentales, manquaient dans cette région de 
l'Egypte, qui est essentiellement calcaire et arénacée, et à ce que 
le siège du gouvernement s'est successivement rapproché de la 
Méditerranée. 

La syénite est de toutes les roches celle qui a été préférée par 
les Egyptiens , et ils l'ont employée pour la construction de leurs 
monuments les plus remarquables. Parmi ces monuments, on 
peut citer les obélisques, les sphinx, les sarcophages qu'on trouve 
dans toutes les parties de l 'Egypte, la colonne de Pompée et les 
aiguilles de Cléopâtre à Alexandrie, l'intérieur de la grande py
ramide de Chéops, et surtout le sanctuaire monolithe de Sais. A 
Paris, on peut admirer l'un des obélisques de Louqsor, et, dans le 
musée égyptien du Louvre, les pieds et la tète d'une statue colos
sale d'Aménophis III (2), ainsi qu'un jgrand nombre de sculptures 
q u i , sous le ciel toujours pur de l'Egypte , n'ont la plupart du 
temps subi aucune altération , et ont même conservé le poli le 
plus parfait depuis près de 4 ,000 ans. 

('!) Brard, Minéralogie appliquée aux arts, t. I I , p. 244. 
(2) Notice des monuments exposés dans la galerie d'antiquités 

égyptiennes, par E. de Rougé. 



M. Viquesnel communique !a notice suivante : 

Notice sur la collection de roches recueillie en Asie par feu 
Hommaire de Hell, et sur les divers travaux exécutés pen
dant le cours de sou voyage, par M. A. Viquesnel. 

Les échantillons de roches recueillis par Hommaire de Hell 
pendant la première partie de son voyaye ont été expédiés par 
lui-même au Muséum d'histoire naturelle avant son départ de 
Constantinople ; la collection faite pendant la seconde partie du 
voyage comprend tous les échantillons récoltés en Asie , à partir 
des rives du Bosphore jusqu'à Hispahan, où notre malheureux 
confrère a succombé victime de son dévouement à la science. Elle 
est en ce moment la propriété de sa veuve (1). Madame Hommaire 
de Hell, dont la plume élégante a puissamment contribué au 
succès de l'ouvrage sur les Steppes de la mer Caspienne , publié 
en 1844 par son mar i , a prié M. de Verneuil et moi d'examiner 
cette collection , et a bien voulu nous communiquer tous les m a 
nuscrits qui pouvaient faciliter nos études. Frappés de l'intérêt 
que présentent les matériaux de tout genre recueillis par notre in
trépide ami , nous avons demaudé et obtenu l'autorisation de 
vous en donner un court résumé. 

M. de Verneui l , pressé par la proximité de son départ pour 
l'Espagne, s'est chargé de la détermination des fossiles (2), et m'a 
laissé le soin de faire connaître les autres résultats qui peuvent 
plus particulièrement intéresser la Société. 

11 m'a semblé naturel de diviser cette notice en deux parties. 
Dans la première, je passe rapidement en revue les diverses excur
sions et les travaux accomplis pendant le cours du voyage , et 
je relève clans les itinéraires , à partir de Trébisonde , les données 
géographiques strictement indispensables pour l'intelligence des 
observations géologiques. La seconde partie signale les points 
principaux où se trouvent les divers terrains dont la présence est 
révélée par les échantillons que renferme la collection. 

(1) Le Muséum d'histoire naturelle a fait dans le courant du mois 
de juin l'acquisition de cette collection,qui sera prochainement classée, 
cataloguée et mise à la disposition du public. 

(2) La détermination des fossiles du terrain crétacé et du terrain 
nummulitique exigeait des recherches que M. de Verneuil n'a pas eu 
le temps de terminer; M. d'Àrchiac a eu la complaisance de s'en 
charger. 



PREMIÈRE PARTIE. — Géographie et travaux divers. 

Hommaire de Hell quitte Paris vers la fin de février 1846 ; il 
s'arrête jusqu'au 18 mai à Toulon et consacre tout le temps de son 
séjour dans cette ville à se familiariser avec le maniement des 
instruments de précision et les calculs astronomiques. Les notes 
laissées par notre collègue prouvent qu'il a pris à cœur ce genre 
d'observations et qu'il y attachait la plus grande importance. 
Quatre cahiers consacrés à la météorologie donnent l'état du ciel, 
les indications du psychromètre, les hauteurs de la colonne baro
métrique et quelques observations simultanées du baro-thermo
mètre de M. l iegnault. Trois autres cahiers sont destinés à suivie 
la marche comparative de ses deux chronomètres et à enregistrer 
les observations faites à l'aide du sextant. Ses premières détermi
nations exécutées en Europe se sont trouvées d'accord avec celles des 
navigateurs et des géographes dont les noms inspirent une juste 
confiance. Encouragé par ces résultats, Hommaire de Hell are-
levé et calculé la latitude et la longitude d'un grand nombre de 
localités. Sa dernière observation a été faite à Mourtchahor, vil
lage situé à 5 heures de marche (environ 26 kilomètres) de Ilis-
pahan ; où il est décédé. 

De Toulon , notre voyageur se rend en Italie par Nice , Turin, 
Florence et Rome, il s'arrête quelques jours clans ces villes pour 
compléter par des recherches bibliographiques ses renseignements 
déjà fort nombreux sur les questions de géographie, d'archéo
log ie , etc. qu'il se propose de résoudre. Un cahier renferme l'ex
trait des passages qui peuvent l'intéresser. Il s'embarque enfin 
pour Constantinopie, où il arrive vers la fin de juillet 1846. 

Dans son précédent voyage (voir les Steppes de la mer Cas
pienne), Hommaire de Hell avait exploré les rivages septentrio
naux de la mer Noire. Il attachait la plus grande importance à 
l'étude des bords opposés, étude qui devait lui donner une con
naissance complète du périple de ce bassin. Aussi le voyons-nous 
s'empresser de faire ses préparatifs, toujours si longs en Turquie, 
et commencer l'exécution de ce projet. II prend une barque à 
Térapia, sur le Bosphore, vers la fin du mois d'août, et côtoie le 
rivage sur ce frêle esquif jusqu'à Varna, au risque d'être sub
mergé vingt fois par la violence des vents. De Varna à Jassi, 
il voyage par terre, et revient à Constantinopie le 11 novembre 
1846, par le bateau à vapeur de Galatz. Deux cahiers rendent 
compte de cette excursion : l'un , consacré à la géographie et à la 
géologie; l'autre, à la partie pittoresque, à l'archéologie et aux 



renseignements de toute nature sur les questions administratives., 
commerciales, etc. 

A son retour, notre collègue entreprend le nivellement du Bos
phore qui sert de communication entre la mer Noire et la mer de 
Marmara, et détermine par une série d'expériences la force et la 
direction des courants qui régnent dans ce canal. Les résultats de 
ces deux travaux se trouvent compris dans la lettre adressée de 
Tauris par l'auteur à M. Elie de Beaumont (1) ; les éléments qui 
leur servent de base existent sur les cahiers renfermant la descrip
tion des environs de Gonstautinople. Les conclusions sur la con
stance des courants sont entièrement négatives; la force et la 
direction des vents régnants exercent sur le mouvement de trans
lation des eaux une grande influence. 

L'hiver de 1846-1847 a porté un coup fatal à la santé de notre 
voyageur. Quelques jours avant mon arrivée à Gonstantinople ( le 
27 février 1847 ) , il fut atteint d'une affection de poitrine accom
pagnée de fièvres intermittentes et dont l'intensité augmentant 
chaque jour inspirait les plus vives inquiétudes. Le retour du 
printemps amena une amélioration notable dont les médecins pro
fitèrent pour conseiller un changement d'air. Le malade utilise 
les loisirs de la convalescence en faisant des excursions géologiques 
qu'il pousse jusqu'à Broussa. Une question fixe principalement 
son attention: c'est l'ancien projet de canalisation entre le golfe 
de Nicomédie ( I smid des Turcs) et la mer Noire , projet remis 
sept fois à l'étude , depuis les rois de Bithynie jusqu'à la fin du 
siècle dernier. Le canal destiné à relier les deux mers devait pas
ser par le lac de Sabandja et suivre la vallée du Saridère jusqu'à 
sa jonction avec le Sakaria (ancien Sangarius ) qui débouche dans 
la mer Noire. D'après le nivellement exécuté par Hommaire de 
Hell, le point culminant de la plaine qui s'étend entre le golfe et 
le lac atteint à une altitude d'environ 47 mètres (2) ; d'où il con
clut que : 

1° Si le Bosphore n'existait p a s , les eaux de la mer Noire pour
raient s'élever, déborder par-dessus les plaines du Manitch et se 
réunir à la mer Caspienne , sans trouver aucun écoulement dans la 
mer de Marmara. Néanmoins une pareille jonction n'aurait 

('I) Comptes rendus hebdomadaires de VAcadémie des sciences. 
Paris, 4 8 4 8 , t. X X V I , p. 143. 

(2) Dans la lettre déjà citée [Cumpt. rend., t. XXVI, p. -143), on 
lit 40™,99 ; mais je trouve dans les journaux de voyage, qu'à ce chiffre, 
exprimant la hauteur à partir du dernier pont sur le Kirasou , on peut 
ajouter S ou 6 mètres pour la pente du Kirasou à la mer. 



peut-être pas l i eu , par suite des changements qui se sont opérés 
dans le régime des fleuves. 

2" Des dépôts modernes , dépassant rarement une altitude de 
25 à 30 mètres, et renfermant intactes des coquilles marines dont 
les espèces vivent encore aujourd'hui dans la mer Noire , se trou
vent sur le littoral de la Bulgarie , de la Homélie et de l'Anatolie, 
et sont des témoins d'une plus grande élévation de niveau dans les 
eaux de la mer Noire. Il faut donc de toute nécessité admettre la 
fermeture ancienne du Bosphore et sa rupture à une époque rap
prochée (1). 

A son retour à Constantinopie, notre collègue, se croyant com
plètement rétabli, presse ses préparatifs de départ^our la Perse, 
traverse le Bosphore le 28 juin, et longe le rivage de la mer Noire 
ensu ivant la route de terre. Arrivé à Amassérah, il prend une 
barque qu'il conserve jusqu'à Trébisonde. Retardé à plusieurs 
reprises par les gros temps , il ne parvient dans cette ville que le 
24 août 1847 . 

Le 13 septembre suivant, Hommaire de Hell preud la route de 
Diarbékir (2) ; il passe par les mines de Gumouch Haué, et tra-

(1) Le Courrier de Constantinopie du 29 mai '1847 publie le rap
port adressé au grand visir par l'auteur, rapport où la question est 
traitée au point de vue industriel. Dans les circonstances actuelles, il 
repousse la construction d'une route ou d'un canal, et propose un che
min iefer en bois, comme il en existe en Amérique, et sur lequel les 
wagons tirés pardes chevaux parcourent deux lieues à l'heure. Dans son 
opinion, les cultivateurs des plaines du Sakaria et les exploitants des 
forêts de Sabandja pourront expédier régulièrement et en tout temps 
leurs produ its aux bords de la mer de Marmara, dans l'espace de quare tou 
cinq heures. Tous les besoinsserontsatisfaits: le sol se couvrira de riches 
moissons ; les plaines marécageuses se transformeront en jardins ; 
Nicomédie, aujourd'hui abandonnée, feprendra sa place parmi les villes 
importantes de la Turquie; et vers l'autre extrémité de la voie de 
transport, on ne tardera pas à voir s'élever une seconde ville qui ser
vira d'entrepôt à toutes les productions de la magnifique vallée du Sa
karia et de ses riches affluents. Quant aux travaux qu'il serait pos
sible d'entreprendre pour rendre navigable le cours inférieur du 
Sakaria, il n'en est pas question dans le rapport; l'auteur ne s'étant 
pas livré à un examen suffisamment complet du régime de cette ri
vière. 

Dans l'état actuel des choses, les marchandises provenant de la 
vallée du Sakaria et destinées à.Gonstantinople font un immense détour ; 
elles prennent la route deSinope, où elles sont embarquées sur le ba
teau à vapeur. 

(2) De Trébisonde à Diarbékir, on compte cent vingt-cinq heures de 



verse les hautes monlagues qui s'élèvent entre ce hameau et Invalide 
du F rat (l'ancien Euphrate) clans laquelle se trouvent les villes de 
Pighian et d'Eghin. Il emploie , pour se rendre de cette dernière 
ville aux mines de Kéban Maden, un système de locomotion en 
usage dans le pays. Des outres gonflées d'air, au nombre de 30 à 
/i0, et liées les unes aux autres, forment un radeau sur lequel on 
fixe avec des cordes un lit de branchages recouvert de planches. 
Deux hommes munis d'une pelle en bois,dirigent ce flotteur à sur
face mobile à travers les rapides et savent éviter avec adresse les 
rochers contre lesquels les eaux du fleuve se brisent dans leur chute. 
Le long de ce trajet, qui dure moins de quatorze heures, l'Euphrate 
s'engage dans une série de défilés dont les murailles à pic encais
sent son cours et s'élèvent de 300 à 500 mètres au-dessus du fond 
de la vallée. Auprès de Kéban Maden, le fleuve reçoit le Morad, af
fluent considérable, dont les sources se trouvent à l'O. du lac de Van. 

Au delà des mines , la route traverse les plaines de Kharpout et 
de Keuveng, franchit la chaîne du Mihrab , descend aux mines de 
cuivre d'Argbana Maden situées su*' les bords du Tigre , et conduit 
ùDiarbékirdont les murs sontbaignéspar cette magnifique rivière. 

Arrivé dans cette ville le 6 octobre 1847 , Hommaire de Iïell la 
quitte le 16 et se dirige sur la ville de Van (1). Entre Diarbékir et 
les montagnes qui bordent le lac de Van s'étendent de vastes 
plaines coupées de ravins, de col l ines , de plateaux, et arrosées 
par le Tigre et ses nombreux affluents. La route remonte pendant 
deux jours la vallée de l'un de ses tributaires, le Bitlis. Au delà de 
la ville qui donne son nom à la rivière , se trouve le point de par
tage des eaux et commence la descente qui conduit sur les bords 
du lac. En face et sur la rive opposée s'élève la ville de Van. 

JNotre collègue ne s'arrête que cinq jours dans cette cité , et se 
met en marche le 3 novembre 1847 pour se rendre à Tauris (2). 
Il traverse les montagnes qui, formant la séparation entre le lac de 
Van et le Khotoura,l 'un desaffluents de la mer Caspienne, servent 
de limite entre les possessions turques et persanes. 11 descend dans 

marche, ou environ 167 lieues de 4,000 mètres, que Hommaire de 
Hell parcourt en dix-sept jours. 

(1) De Diarbékir à Van, on compte soixante-quinze à quatre-vingts 
heures de marche ou environ 100 à 107 lieues de 4,000 mètres. 
Hommaire de Hell parcourt cette distance en douze jours. 

(2) De Van à Tauris, on compte cinquante-six à soixante heures de 
marche, ou environ 75 à 80 lieuesde 4,000 mètres, que Hommaire de 
Hell franchit en neuf jours. 



la plaine de Khoi , et franchit le Gherza-Dagh qui borde avec le 
Kazan-Dagh les rives septentrionales du lac d'Gunniah. 

Depuis son départ de Constantinopie, Hommaire de Hell avait 
ressenti quelques accès de lièvre et de fréquentes oppressions 
de poitrine dont on retrouve la mention dans son journal. Mais 
à peine arrivé à T a m i s , il est repris des accidents qui avaient 
inspiré tant d'inquiétude. M. .T. Laurens, jeune peintre distingué, 
sou compagnon de voyage , est lui-même en proie à la fièvre dont 
les premières atteintes s'étaient déclarées à Sinope,et qui avait re
paru à plusieurs reprises. Enfin le 11 janvier 1848 , les deux voya
geurs se trouvent en état de supporter la fatigue du cheval et 
partent pour Téhéran ( 1 ) , malgré l'épaisseur de la neige dont le 
sol est couvert. Les habitants de Tauris leur faisaient espérer qu'a
près avoir franchi la chaîne du Kaflankou, à quelques lieues au delà 
de Mianeh, ils trouveraient une température printanière dans les 
vastes plaines qui s'étendent de là jusqu'à Téhéran. Contrairement 
à ces prévisions, l'hiver y régnait dans toute sa rigueur, et faisait 
descendre le thermomètre à 10 , 15 et même 17 degrés centigrades 
au-dessous de zéro. Aussi voyons-nous, à leur arrivée le 9 lévrier, 
nos deux voyageurs s'aliter de nouveau et se rétablir lentement de 
leurs souffrances. 

Le 29 mars suivant, Hommaire de Hell, accompagné du général 
Sémino (2) et du colonel Colombari ( 3 ) , tous deux attachés au 

( l ) De Tauris àTéhéran on compte cinquante-six àsoixanle heures 
démarche, ou environ 75 à 80 lieues de 4 ,000 mètres. Hommaire de 
Hell fait cette route en neuf jours. 

(2J Le général Sémino, natif de Nice, a servi dans l'armée fran
çaise d'Italie jusqu'à la restauration. Plus tard, il combattit pour l'in
dépendance de la Grèce. 11 passe ensuite en Crimée, s'attache à l'in
dustrie , entreprend plusieurs voyages dans un but commercial et se 
rend à Tauris pour se guérir d'une obstruction de foie. Il trouve dans 
cette ville l'occasion de se lier avec les membres d'une commission en
voyée parla compagnie des Indes, et prend part, en qualité d'ingénieur 
géographe,aux travaux de trigonométrie exécutés de 4 824 à 4 827, et 
qui ont servi à dresser la carte publiée à Londres, en 1828, par le 
colonel W. Monteith , aux frais de la Société royale de géographie. En 
4 827, M. Sémino entre au service du schah de Perse, et depuis cette 
époque il a dirigé les opérations militaires et les travaux de siège qui 
ont eu lieu dans cet empire. 11 fut chargé de plusieurs opérations dé
licates, et fit partie de la commission qui a tracé les limites entre les 
possessions russes et persanes. Il a recueilli dans ses nombreuses expé
ditions une masse de documents géographiques qu'il s'est fait un plaisir 
de communiquer à Hommaire de Hell. 

(3) M. le colonel Colombari, originaire de Trévise ( Lombardie vé-



service du schah de Perse , part pour explorer le cours de la ri
vière du Cliahroud dont on se propose d'amener les eaux à T é h é 
ran. 11 visite les travaux du canal eu voie d'exécution, fait les 
nivellements, s'avance au delà de Gohi i tan , situé à vingt-huit ou 
trente heures ( environ 40 lieues) au N . -O. de la capitale , revient 
sur ses pas, traverse le col de Khialanek, et rentre le 7 avril à T é 
héran. Le froid était encore rigoureux à l'époque où cette excur
sion a été entreprise. La température, toujours au-dessous de zéro, 
variait dans le jour de 5 à 10 degrés. 

De nouveaux et très violents accès de fièvre se déclarent au re 
tour, et se renouvellent jusqu'au départ pour le Mazandéran, dont 
les plaines se trouvent au delà de la chaîne de l'Elbourz. Pour pré
venir toute cause d'erreur, je crois devoir faire observer que notre 
collègue désigne sous ce nom , dans ses journaux , toute la chaîne 
de montagnes au N . - O . , au N . et à l'E. de Téhéran, et qui forme la 
ceinture méridionale du bassin de la mer Caspienne. 

l.e 18 mai 1868 , Hommaire de Hell prend la route de Fér i -
kinar, ville située sur la mer Caspienne (1). Le troisième jour, envi
ron à 21 lieues de Téhéran et à une lieue au delà de la ville de 
Démavend, il passe l'axe de la chaîne de l'Elbourz, et descend du 
col sur les bords du Lar, dont la route suit le cours jusque dans les 
plaines fertiles du Mazandéran; de Férikinar, il se rend à Astérabad 
par Fahrabad et Achrcv, en longeant le rivage de la mer Cas
pienne (2). 

Arrivé à Astérabad le 7 mai 1848, notre voyageur se met en 
marche le 13 pour retourner à Téhéran (3). La route remonte une 
vallée, gravit le mont Sandouk, traverse les pâturages élevés de 
ïchéhennemé, franchit une seconde montée, mais peu rapide,,et 
descend par un ravin dans la vallée de la Nékha, tributaire de la 
mer Caspienne, et dans laquelle se trouve, sur un mamelon , le 

nitienne), est resté 1 4 ans au service du schah. 11 est venu se fixer à 
Paris, en 4849 , et travaille à la rédaction de ses recherches sur 
l'histoire persane. 

(1) De Téhéran à Férikinar, on compte 30 Jarsangx, ou environ 
60 lieues de 4,000 mètres. Hommaire de Hell parcourt cette distance 
en sept jours. 

(2) De Férikinar à Astérabad , on compte 40 1/2 jarsangs, ou en 
viron 81 lieues. Hommaire de Hell fait celte route en huit jours. 

(3) D'Aslérabad à Téhéran, on compte 67 I/2 farsangs, ou environ 
13îi lieues de 4,000 mètres. Hommaire de Hell fait cette route en treize 
jours. 
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village de Radkhan. L'axe central de la chaîne de l'Elbourz s'élève 
sur ce point entre la vallée de la Nékha et celle de Touwa, où 
notre collègue arrive le troisième jour (1). À trois farsangs de 
Touwa (environ 6 lieues de 4 ,000 mètres), on rencontre près 
d'un village la fontaine de Tchesmé-Àl i , considérée comme un 
lieu saint, et comparable pour sa beauté à la fontaine de Vaucluse. 
Les eaux de Touwa et celles de Tchesmé-Ali sont des affluents du 
Ghourab, qui passe à Damghan, et là se divise en plusieurs bran
ches et se répand dans les plaines du Khorassan. En quittant la 
source vénérée, la route se dirige par Pou la t -Méhe l l é , Désaliau 
et Semnan. A partir de cette dernière ville, elle file dans la plaine 
entre la chaîne principale et une ligne de collines parallèles à la 
route, et qui se rattachent en plusieurs points à la chaîne. On passe 
par Laskiert, Déinemek et Kichlak. A 2 lieues de ce dernier vil
lage , et environ à 40 lieues de Téhéran, se trouve un étroit défilé 
encaissé entre des escarpements à pic. Trois quarts d'heure suf
fisent pour traverser ce passage que Hommaire de Hell désigne 
dans ses journaux , toutes les fois qu'il eu parle , sous le nom de 
Portes Caspiennes. Deux ou trois lieues plus loin se terminent les 
derniers accidents de la chaîne et commence la plaine. 

Rentré à Téhéran le 6 juillet 1848 , Hommaire de Hell se dis
pose, malgré un commencement de dyssenterie. à continuer ses 
voyages en l'erse. Résistant aux conseils de ses amis qui l'enga
geaient à soigner sa santé et à retourner en France, il partie 
2 a o û t , arrive à Hispahan le 16 du même mois et décède le 
29 clans cette ville. Cet intrépide voyageur eut à supporter pen
dant ce dernier trajet plusieurs violents accès de fièvre et de dys
senterie, et des douleurs qu'aggravait encore une chaleur excessive. 
Cependant il eut le courage de transcrire au net, comme à l'ordi
naire , sou itinéraire, ses notes géologiques, ses observations de 
météorologie et de latitude, les renseignements de toute nature et 
l'emploi de ses journées à Hispahan. La lucidité des idées et la 
fermeté de l'écriture ne laisseraient pas deviner que la main qui 
les traçait encore le 23 août a été glacée le 29 par la mort. 

Nous devons espérer que les matériaux amassés par notre mal
heureux confrère ne seront pas perdus pour la science. La clarté 

(1) Distances d'Astérabad à Touwa : '1° Tchéhennemé,'i 4\% fer-
sangs,o\i environ 9 lieues ; 2° Radkhan, k farsangs, ou environ 8 lieues: 
3° Touwa, 4 jarsangs, soit 8 lieues. Total : 4 2 1 /2 farsangs ou environ 
25 lieues de 4,000 mètres. 



qui préside à leur rédaction jette une vive lumière sur toutes les 
questions étudiées pendant le cours du voyage. On y trouve des 
documents précieux sur l'administration, la politique, l'organisa
tion de l'armée, la législation , le commerce, les populations, la 
religion, les préjugés, les mœurs et usages, etc., etc. Les itinéraires 
et les journaux de voyage renferment des données étendues sur la 
géographie , l'aspect physique du pays , le degré de salure de la 
mer JNoire, du Bosphore, des lacs de Van et d'Ourmiah et de la 
nier Caspienne, et sur la constitution géologique du sol. Il suffirait 
de coordonner ces matériaux pour en faire l'objet d'une publication 
qui intéresserait tout à la fois les savants et les gens du monde. 

Parmi ces manuscrits existe la copie des nombreux itinéraires 
du général Sémino en Perse , et la reproduction graphique de ces 
mêmes itinéraires. Les observations de cet officier d'un mérite su
périeur, réunies à celles d'i iommaire de Hel l , pourraient servir 
à dresser une bonne carte de l'empire persan. 

La partie artistique du voyage ; confiée au talent de M. Jules 
Laurens , a fixé l'attention de nos artistes les plus distingués. Ce 
jeune peintre , qui a prodigué avec une tendresse filiale des soins 
assidus à notre collègue, a rapporté près de 1,500 dessins compo
sant plusieurs séries d'études , telles que : types des diverses races, 
ethnologie, paysage, archéologie et profils géologiques. Ces études 
forment le complément des observations détaillées dans les joui - ' 
uaux de Jiommaire de Hell. 

liEuxiKME PARTIE. — Géologie. 

Terrains sédimentaires. —• Les fossiles recueillis en Asie par 
Ilommaire de Hell démontrent l'existence des horizons géolo
giques suivants : 1° Terrain dévonien ; 2 ' terrain crétacé ; 3" ter
rain nummulitique ; W terrain tertiaire, représenté par l'étage 
miocène, un dépôt lacustre et le terrain des steppes de la Russie. 
L'élude des roches de la collection augmente le nombre de ces 
subdivisions ; je vais les passer successivement en revue. 

Terrain demi-cristallin. — Un système composé de schiste tal-
queux, de schiste argileux passant à la phyllade et au micaschiste, 
et de calcaire , tantôt grenu , tantôt très compacte et translucide 
sur les bords, prend un assez grand développement dans la vallée 
de l'Euphrate, à la jonction du Frat et du iYfourad. C'est dans ce 
terrain que se trouvent les mines de galène argentifère de Kéban 
Maden, au contact des roches pyrogènes. Le même système se 



présente au S. de cette localité sur les bords d'un petit lac au pied 
du Mibrab. Il est cité par M. W. Àinsworth (1) dans les mêmes 
montagnes et dans la vallée de l'Euphrate, à Kapour Maden, et 
par M. W . - W . Smith , dans la chaîne du Taurus. M. de Chan-
courtois, qui a bien voulu me montrer sa collection recueillie en 
1 8 4 4 , signale le même système dans les montagnes de la rive 
droite du Tigre, sur la route de Djézireh à Diarbékir; de l'autre 
côté de la vallée du Tigre, Hommaire de Hell le rencontre dans 
quelques points de la vallée du Bitlis et sur le bord septentrional 
du lac de Van, et M. de Chancourtois, dans les chaînes qui forment 
la ceinture méridionale et occidentale de cette vaste nappe d'eau. 
Cet ensemble de roches paraît donc , dans ces contrées, s'étendre 
en une large bande, dirigée à peu près de l'E. à l'O., souvent ca
chée par des dépôts plus récents , et formant la séparation entre 
1. s sources du Tigre et celles de l'Euphrate. 

Aucun fossile, à ma connaissance, n'a été recueilli dans ce sys
tème. D'après le caractère miuéralogique des roches , Hommaire 
de Hell le classe provisoirement clans le terrain de transition; 
M. de Chancourtois le regarde comme un terrain modifié offrant 
la plus grande analogie avec celui qu'on a désigné longtemps sous 
le nom de jurassique alpin. Mais ces deux observateurs recon
naissent que de nouvelles recherches sont nécessaires pour déter
miner l'époque de son dépôt. La place que je lui donne ici ne 
préjuge donc pas la question. 

Terrain dévonien.—Les versants méridionaux de la montagne 
de Tchéhennemé et de Taxe central de la chaîne de l'Elbourz, 
entre la vallée de la Nekha et celle de T o u w a , se composent en 
grande partie de schiste argileux passant à l'ardoise , de grès et de 
calcaire, tantôt compacte, tantôt argileux, et facile à se désagréger. 
Cette dernière variété de calcaire , renfermant quelquefois une 
prodigieuse quantité de fossiles que réunit un ciment peu abondant, 
forme le monticule sur lequel repose la forteresse de Touwa. 

Maintenant laissons parler M. de Verneui l , qui s'exprime dans 
les termes suivants : 

« Les fossiles les plus nombreux et les plus intéressants de la 
» collection appartiennent sans aucun doute au terrain dévonien. 

(-1) On trouvera dans VHistoire des progrès de ta géologie, par 
M. d 'Archiac, t. I I , p. 953 et suivantes, les titres des ouvrages de 
MM. Ainsworth, Smith, Dubois de Montpéreux qui sont cités dans 
cette notice. 



» ils ont été recueillis au village de Touwa, et se composent d'en-
» viron 70 échantillons parmi lesquels j'ai reconnu les espèces 
» suivantes : 

» Tcrebratula concentrica, Buch , fossile abondant dans les d é -
» pots dévoniens de la Bretagne , de l 'Eifel , de la Russie et des 
» Etats.-Unis. 

» Tcrebratula scalprum , Rocmer, espèce dévonienne de l'Eifel 
» et de l'Espagne. 

» Tcrebratula, voisine de Y Atrypa bolo/ue/tsis, d'Orb., qui se 
» trouve à Ferques, près de Boulogne, en France. 

» Tcrebratula, deux ou trois autres espèces. 
» Spirifer Archiaci, Murch. , la même variété que celle du cal -

» caire dévonien de Chimay (Belgique). 
» Spirifer voisin du S. Verneaili, Murch., de Ferques et de 

» Belgique. 
« Spirifer Seminoi (1), nov. sp. ; il y en a beaucoup d'échan-

» filions dont plusieurs en bon état. C'est une belle espèce cpii se 
» rapproche du S. Anosofi, Vern. , et qui appartient au même 
» groupe que le S. Vcrncuili. 

» Orthis devonica, d'Orb. C'est la petite variété qu'on trouve 
» dans le terrain dévonien d'Espagne. 

» Orthis orbicularis? Arcli. et V e r n . , probablement la même 
» que celle du terrain dévonien d'Espagne et de Bretagne. 

« Orthis strialula, Schlotb . , espèce très abondante en tous pays 
» dans le terrain dévonien. 

» Lcptœna Colombarii, nov. sp., très belle et bien conservée. 
» Productus subaculeatus, Murch. , du terrain dévonien de Bre-

» tagne, de Belgique, de Russie et d'Amérique. 
» Productus Murchisoni, Kon. , du terrain dévonien de Ferques 

» et de Belgique, 
n Evomphalus indéterminé. 
» CyathopIiyUum et Retepora. 
» Ce qui à nos yeux donne une grande valeur à ces fossiles, c'est 

» qu'ils ajoutent un anneau de plus à cette chaîne de lambeaux 
» déjà connus du terrain paléozoïque qui nous permettent de le 
» suivre daus ses apparitions sporadiques, depuis Constant!nople 
» jusqu'au delà de la mer Caspienne. 

(1) Madame Hommaire de Hell a désiré qu'en témoignage de sa re
connaissance le nom du général Sémino fût associé à une des nou
velles espèces fossiles recueillies par son mari, et celle-ci est une des 
plus remarquables du genre Spirifer. 



» La première découverte du terrain paléozoïque dans cette 
» partie de l'Asie est. due à M. .Abich. Le savant professeur de 
» Dorpat recueillit , il y a six ou sept ans , près du couvent de 
» Corvérab, au pied de l'Ararat, un assez grand nombre de fossiles 
» que j'ai vus à Berlin chez M. de Buch , et dont la plupart étaient 
» dévoniens. 

» Cette découverte fut bientôt suivie de celle de M. de Tchiha-
» tcheff, qui a reconnu le terrain dévonien dans l'Asie Mineure sur 
>> trois points très éloignés les uns des autres : l'un près de ïsmicl 
» ( l'ancienne Nicomédie), sur la route de Constantinopie à Smyrne ; 
» l'autre près d'Adalia,sur la côte méridionale de la Cilicie Pétrée; 
» et le troisième dans l 'Anti-Taurus, à quatre journées à l'E. de 
» Kaisarieh. 

» Le terrain dévonien découvert par Hommaire de Hell nous 
» conduit beaucoup plus à l'E. ; c'est en cela qu'il excite tout notre 
» intérêt. Il contient plusieurs des fossiles recueillis par MM. Abich 
« et de Tchihatcheff, et quelques espèces qui n'avaient pas encore 
» été trouvées en Asie, mais dont la plupart, malgré la distance et 
» les différences de latitude, sont les mêmes qu'en France, en Bel-
» gique et dans l'Eifel. Si des environs d'Astérabad nous suivons 
» le bord oriental de la mer Caspienne, nous retrouvons le terrain 
» paléozoïque sur la presqu'île de Mangyschlak où un géologue russe 
» l'a récemment découvert (1); et enfin en suivant à peu près cette 
» même direction du S. au N . , nous arrivons aux monts Mugodjar 
» et à l'Oural qui tous deux nous offrent un grand développement 
« de ce même terrain. La localité découverte par Hommaire de 
» Hell est à cette latitude le point le plus oriental où nous con-
» naissions bien positivement le terrain dévonien. Cependant il y 
» a lieu de croire par un ou deux Spirifers trouvés dans l'Hyma-
i> laya, qu'il se prolonge dans cette chaîne et s'étend même jusqu'en 
» Chine, d'où provient un Spirifer décrit par M. de Koninck, et 
» qui offre tous les caractères d'une espèce dévonienne. Située par 
>> environ 36° de lat itude, cette localité de T o u w a est en même 
» temps une des limites méridionales de ce terrain. C'est en effet 
» à peu près la latitude du nord du Maroc et du sud de l'Espagne, 
» régions au delà desquelles nous ne les connaissons pas dans cet 
« hémisphère. » 

Terrain jurassique? — Une empreinte d'Ammonite , dont les 
caractères ont beaucoup de rapport avec ceux des espèces jurassi-

(1) Bull., de la Soc. gcol., 2° sér., t. VII, p. 8 1 . 



qtics, semble indiquer la présence de ce terrain dans la chaîne 
de l'Elbourz. D'après MM. d'Archiac et de Verneuil , il serait pos
sible qu'elle appartînt à Y Ammonites biplex, Sow. L'échantillon 
ne porte pas d'étiquette, mais il ne peut provenir que de deux 
localités citées dans les journaux du voyageur. Hommaire de Hell 
dit avoir observé des Ammonites dans les collines à l'E. d'Achrev, 
sur les bords de la mer Caspienne et avoir vainement essayé de les 
détacher du calcaire. Il dit, en second l ieu, que la pierre carrée, sur 
laquelle les pèlerins musulmans viennent l'aire leurs dévotions à la 
fontaine de Tchesmé-Ali, porte l'empreinte d'une Ammonite qui 
passe pour représenter le chiffre d'Ali. Des échantillons mieux 
conservés pourront seuls permettre de décider si le terrain juras
sique existe réellement dans ces contrées. 

Terrain crétacé. — Le deuxième groupe de fossiles appartient 
au terrain crétacé. Il a été recueilli à lénissar (Iéni-Hissar), village 
situé près de Radkhan, dans la vallée de la Nekha , par conséquent 
au N. de l'axe de la chaîne de l'Elbourz. La roche qui renferme 
les fossiles est un calcaire blanc, ordinairement compacte, pas
sant à la marne et au calcaire argileux. Elle forme près d'Asté
rabad les premières collines de la chaîne, recouvre les pentes du 
mont Sandouk , le plateau de Tchéhennemé et couronne générale
ment les sommités qui dominent la vallée de la Nekha. En des
cendant du plateau de Tchéhennemé , on voit ce dépôt reposant 
en stratification discordante sur le terrain dévonien. M. de Ver
neuil rappelle que, dans la presqu'île de Mangyschlak, citée précé-
dement, la craie recouvre également le terrain paléozo'ique. 

M. d'Archiac a reconnu parmi les fossiles de la collection les 
espèces suivantes, qui paraissent provenir de la même couche : 

Ananchytes semiglobus, Lamk. Craie supérieure de l'ouest de 
l'Europe. 

'Tcrebratula subrotonda, Sow. Craie supérieure de l'ouest de 
l'Europe. 

Ustreti globosa Sow. , var. de Y O. vesicularis de l'ouest de l 'Eu
rope. 

Plwsianclla Hommairi? (nov. sp.). Moule d'une espèce voisine 
de la P. ncocomiensis, d'Orb. 

Ammonites Laurensi, nov. sp., quoique voisine d'espèces connues. 

On sait que le terrain crétacé existe sur le littoral asiatique de 
la nier Noire et dans les vallées de l'Euphrate et du Tigre . Je suis 



donc autorisé à lui rapporter certains échantillons dépourvus de 
fossiles, composés de calcaire compacte, de grès et d'argile schis
teux et recueillis sur le bord de la mer Noire et sur la route de 
Trébisonde à Van. Hommaire de Hell ne se prononce pas sur l'âge 
des couches à combustible subordonnées à des grès qu'on observe 
entre Erégli et Amasserai!. M. de Tch i hatcheff, se réservant d'étudier 
de nouveau cette question , paraît disposé à les classer provisoire
ment dans la craie dont il a constaté la présence près de ces deux 
villes (1). De son côté, M. de Chancourtois signale entre Gu-
mouch Hané et la vallée de l'Euphrate, sur la route suivie par 
Hommaire de Hell, des Ammonites qu'il a vainement essayé de 
détacher du rocher. Enfin, les recherches de voyageurs anglais 
déjà cités démontrent la présence de la craie sur d'assez grandes 
étendues dans les montagnes des vallées dé l'Euphrate et du Tigre, 
et semblent annoncer que les Ammonites en question sont des 
espèces crétacées. 

Parmi les coupes prises par Hommaire de Hell dans les environs 
de Constantinopie, l'une d'elles mérite à mon avis d'être mise sous 
vos yeux. Elle représente les rochers situés sur la côte européenne 
de la mer Noire , près des pêcheries de Kila, à 1/4 de lieue au plus 
du village de Kila, et environ à 2 lieues à l'O. des îles Cyanées (2). 

a Roches pyrogènes. 
b Grès schisteux eii couches minces. 
c Grès à cassure terreuse, en couches plus épaisses, renfermant des cailloux, 

des galets et des coquilles. 

Les roches pyrogènes recueillies dans cette localité sont ana
logues à celles des îles Cyanées et "rentrent dans la catégorie des 
roches pyroxéniques. Le grès fossilifère, d'un gris jaunâtre, est 

(1) Bull, de la Soc géol., 2 e sér., t. V I I , p. 400. Voy. le mémo 
mémoire de M. de Tchihatcheff pour les autres citations qui se trouvent 
dans le cours de cette notice. 

(2) Je me dirigeais le I 0 1 ' janvier 'I 848 vers les rochers figurés sur 
cette coupe, lorsque surpris par une pluie battante et glacée, j 'ai dû 
me contenter de recueillir une série d'échantillons des roches pyro-



une variété du macigno de M. Gordier ; il se compose jirincipale-
nient de grains de quartz, de cristaux roulés de feldspath réduits 
en presque totalité à l'état de kaolin, et que réunit un ciment mar
neux , faisant effervescence avec les acides. Je transcris le passage 
d'une lettre de M. d'Archiac relatif aux fossiles que renferme cette 
roche arénacée : « Les deux échantillons que vous m'avez montrés 
» annoncent l'existence certaine du terrain crétacé en cet endroit. 
»L'un est le Pccteu quadrico.status, S o w . , la coquille la plus 
» caractéristique de la craie tuffeau supérieure ; on ne peut le 
» distinguer des individus de France , d'Angleterre et d'Al-
» magne, et ce qui ajoute à sou intérêt , c'est qu'en cassant un 
» échantillon de grès brun d'Erégli, à l 'E. de Nicomédie, rapporté 
» par M. de Tehihatcheff, j'ai découvert la même coquille avec la 
» petite Tcrebratula disparilis de Rouen et X Alveolina cretacea. 
» C'est le seul individu que je connaisse de l'Asie Mineure où les 
» fossiles évidemment crétacés n'ont été trouvés à ma connais-
» sance que sur ce point ou dans la même région , les rudistes si 
» souvent mentionnés étant encore pour moi assez douteux. Lese-
» cond échantillon de Hommaire de Hell est une Exogyre, qui peut 
» être l'E. plicata, Goldf. ; mais il est trop mai conservé pour qu'on 
» puisse rien préciser à son égard. » 

Les diverses coupes prises sur le littoral de la mer Noire par 
Hommaire de Hell le conduisent à penser que les roches pyro
gènes ne sont pas toutes de la même époque, et que ces localités 
ont été pendant une longue suite de temps le théâtre de n o m 
breuses éjections. Parmi ces roches , les unes sont évidemment 
postérieures au grès fossilifère ; les autres, d'après cet observateur, 
paraissent être arrivées au jour pendant que s'effectuait le dépôt 
des couches sédimentaires. 

Terrain nuinmulilique. — Le troisième groupe de fossiles trouvés 
dans la collection se compose d'échantillons recueillis dans quatre 
localités différentes que nous allons successivement passer en revue. 

Première localité.-—-Le petit port de Chil l i , situé environ à 
5 lieues à l'E. du liosphore , est abrité par trois îlots qui se com
posent de couches marneuses, passant à la mollasse, et de calcaire 

gènes et de leurs conglomérats. N'ayant pas étudié la localité dans ses 
détails, je reproduis le dessin de H. de Hell avec fidélité , mais réduit 
à moitié de sa grandeur, et je n'ai pas cherché à interpréter cer
taines incertitudes qu'il présente sur les rapports des diverses roches 
entre elles, incertitudes qui n'existaient certainement pas dans l'esprit 
de l'observateur. 



grossier, avec parties spathiques et parties très compactes. Les 
couches faiblement inclinées renferment des Nummulites parmi 
lesquelles M. d'Archiac a reconnu les espèces suivantes: 

Nummulinu clegans ? Sow. ; N. variolaria, Lam.; N. discorbi/ui, 
Schloth. , var. b. 

Hommaire de Hell a découvert le même terrain à Kara Bour-
nou , sur la côte d'Europe , environ à 12 lieues à l'O. du Bosphore. 
Les échantillons de coquilles et de polypiers de cette localité, dé
posés au muséum du Jardin des Plantes, n'ont pas encore été sou
mis à l'examen des paléontologistes, à qui ils offriront certai
nement beaucoup d'intérêt ; ma i s , ayant eu moi-même l'occasion 
d'explorer cette localité , je rendrai compte de mes observations 
dans une notice séparée. 

Le terrain nummulit ique se présente sur des points nombreux 
du littoral de la mer Woire aux environs de Ghill i , et entre ce 
village et Trébisonde. Notre collègue rapporte à ce dépôt certaines 
falaises , notamment à l'O. du fort de Kaïakalê , composées de cal
caire et de marnes, et certains grès et conglomérats en contact 
avec des roches pyrogènes dont les fragments sont empâtés dans 
ces couches arénacées. 

Deuxième localité. — A peu près à égale distance de Kéban 
Maden et de Kharpout, on quitte le terrain demi-cristallin, et 
l'on descend dans une plaine où apparaissent, des calcaires et des 
grès à Nummulites . Les fossiles , reconnus par M. d'Archiac, sont: 
Nunimulina lîamondi, Defr. ; N. interrnedia. , d'Arch., et N. Icevi-
gata, var. Lamk. 

Troisième localité. — Notre collègue n'a recueilli de Nummu
lites ni dans la vallée du Tigre d'où plusieurs observateurs en ont 
rapporté , ni sur la route de Van à Téhéran qu'il a parcourue en 
hiver. Ses recherches au N. -O. de cette dernière ville ont été plus 
heureuses. Le porphyre pyroxénique constitue tout un versant de 
la montagne de Khialanek; sur le versant opposé, et presque à la 
hauteur du col , se montrent un calcaire pétri de Nummulites, 
plus bas , du grès et de l'argile schisteuse, e t , au pied de la mon
tagne, la roche pyrogène accompagnée de conglomérats verdàtres 
et bleuâtres qui rappellent ceux du Bosphore. D'après M. d'Ar
chiac, les espèces provenant du col de Khialanek sont au nombre 
de quatre : Nummulinu spissa, Defr. et les trois espèces précé
dentes , N. Ramondi, interrnedia et lœvigata. 

Quatrième localité. •—• En traversant l'axe central de la chaîne 
de ï'Elbourz , entre Radkhan et T o u w a , on trouve le calcaire à 
Nummulites sur le versant septentrional. L'échantillon qui figure 



ilans la collection renferme la N. Ramondi, Dcfr. En descendant à 
Touwa, Hommaire de Hell a recueilli un échantillon d'un cal
caire compacte, blanchâtre, qu'il rapporte au même terrain. Cette 
roche ne renferme pas deNummul i tes comme la précédente. On y 
observe seulement des concrétions calcaires aplaties, à couches 
concentriques et dont la coupe présente au premier coup d'oeil 
assez d'analogie avec celle de ce genre de fossiles. Malheureuse
ment le journal de voyage ne donne aucun détail sur les motifs 
qui ont porté notre collègue à classer ce calcaire dans le terrain en 
question. M. d'Archiac fait observer que si l'existence du dépôt 
nunnuulitique sur le versant méridional était bien prouvée , elle 
serait en désaccord avec les observations antérieures d e M . W o s k o -
boïnikow et avec ses idées sur les deux époques de soulèvement 
qui ont affecté, d'après cet observateur, la chaîne de l'Elbourz. 

La découverte de la Numimilina sjjissa, Defr. , observée au col 
de Khialanck , inspire à i\i. de Verneuil la réflexion suivante: 
« Cette même espèce a été rapportée de la province de Cutch par 
» M. Grant, et décrite par M. Sowcrby, sous le nom de N. obtusa ; 
» pins récemment, M. Vicary l'a trouvée dans les couches corres-
v pondantes de la chaîne d'Ilata , située plus au N. Il n'y a environ 
» qucl5degrésde longitude entre les montagnes des bords de l'In-
» dus et les points qu'a atteints Hommaire de Hell ; ses découvertes 
» établissent véritablement une espèce de lien entre le terrain 
» nmmnulitique de l'Inde et ceux de l'Asie Mineure. » 
On sait, que le gypse se montre en A sie sur de vastes étendues. 

Partout où il a été observé, il est ordinairement accompagné de 
sel gemme ou de marnes salifères, et quelquefois de lignites ou de 
couches charbonneuses. Les auteurs ne sont pas d'accord sur l'âge 
de ces dépôts qui appartiennent peut-être à des époques diffé
rentes. Les premiers observateurs les ont rapportés au trias ; mais 
leur opinion paraît abandonnée. M. Dubois de Montpéreux dit que 
le sel gemme et le gypse de la Géorgie sont recouverts à Akhaltzi-
khéparle terrain à Kummulites. D'après M. Ainsworth, les crêtes 
qui s'élèvent sur la route du Farsislan à Persépolis par Chiraz 
renferment du gypse subordonné à la formation tertiaire infé
rieure ; le même auteur signale dans le groupe gypseux du Kur
distan méridional (collines de Kifri, etc.) des Cyclades et d'autres 
fossiles d'eau douce , et sur d'autres points (Irzah, vallée de l 'Eu-
phrate) des coquilles marines associées aux précédentes. Il consi
dère le gypse marin de Jaber comme plus ancien que celui de Hit 
(même vallée). Enfin, M. de Tchihatcheff vient de placer les dé
pôts de l'Asie Mineure clans la partie supérieure du terrain n u m -



mulitique. Les opinions les plus récentes s'accordent, malgré leur 
divergence , à regarder ces nombreux dépôts gypseux comme 
postérieurs à la craie, Ceux qui ont été observés par Hommaire de 
Hell paraissent être dépourvus de fossiles, et ne jettent, par con
séquent , aucune lumière sur la question controversée. C'est donc 
seulement par analogie et conformément aux idées de M. dcTchi-
hatcheff, que je les rattache au terrain nummulit ique. 

Les montagnes qui forment la séparation entre la vallée du 
Rourou Tchaï et celle de l'Euphrate (route de Gumouch liane à 
Pighian) se composent en grande partie de gypse , quelquefois 
cristallin, associé à des argiles schisteuses. Ces couches sont suivies 
de grès et de conglomérat qui se rattachent à des roches pyro
gènes. U n échantillon de calcaire grossier, recueilli dans la vallée 
du Kourou Tchaï , renferme un Peigne et d'autres fossiles marins 
trop mal conservés pour être déterminés, mais qui paraissent ap
partenir à des Alvéolines et à des Nummulites . Ce calcaire, subor
donné à des grès grossiers, repose sur un conglomérat; il est recou
vert de calcaire compacte. Notre collègue ne dit pas si le groupe 
gypseux se lie au dépôt marin ; il fait seulement observer que 
l'Euphrate, m i l i e u de traverser la formation gypsifère facile à 
entamer, s'engage entre Pahastach et Pighian dans une fracture 
ouverte à travers un éperon de calcaire compacte. 

Les couches gypseuses du Kurdistan méridional , décrites par 
les voyageurs , sont associées à des grès rouges , à des marnes et à 
des argiles diversement colorées. Il est assez probable que les grès 
rouges recueillis par Hommaire de Hell dans la vallée du Bitlis 
appartiennent au même dépôt. Ces grès sont accompagnés de 
marne et de calcaire qui paraît être fossilifère ;. le tout repose sui
des conglomérats. 

D'après notre col lègue, les premières collines à l'E. de Téhéran, 
qui s'appuient contre le versant méridional de la chaîne de 
Ï'Elbourz, se composent exclusivement de couches où le gypse est 
la roche dominante. Les roches subordonnées sont des marnes 
plus ou moins argileuses et salifères , des grès verdâtres et des con
glomérats. Ce dépôt a été suivi depuis Semnan jusqu'à Eivanek, 
sur une étendue de près de 50 lieues. Il constitue le chaînon à 
travers lequel s'ouvre le passage dit des Portes Caspiennes, et se 
reconnaît encore au loin dans les accidents du sol au S. de la route. 
Les pentes des collines sont souvent revêtues de ce genre de cris
tallisation qu'on désigne sous le nom d'efflorescences. Des sources 
d'eau salée s'échappent des contre-forts de la chaîne, déposent du 
sel sur le bord des ruisseaux, et recouvrent d'efflorescences la 



plaine où se développe une végétation saline de couleur rougeâtre. 
Les eaux douces qui alimentent les villages le long de la chaîne 
viennent de la partie centrale ; elles deviennent légèrement sau-
mâtres en traversant les contre-forts, qui heureusement ne leur 
envoient pendant l'été qu'un faible tribut. 

Le groupe gypseux paraît prendre un grand développement 
dans la chaîne dont le voyageur suit la base septentrionale sur la 
route de Téhéran à Hispahan ; du moins, il en sort de nombreux 
ruisseaux d'eau salée comme de la chaîne de Ï'Elbourz. 

Les observations précédentes conduisent naturellement H o m 
maire de Hell à attribuer les efflorescences salines des déserts de 
la Perse aux produits des sources et non au retrait récent de la mer. 

Ce voyageur a visité dans la vallée du Chahroud, où les roches 
pyrogèues abondent , tics excavations qui ont servi à extraire de 
la houille. Ces recherches superficielles se trouvent au delà de 
Kaserseng, à l'entrée des montagnes, et environ à 35 lieues au N.-O. 
de Téhéran. Sur une roche pyrogène noirâtre (1) repose un cal
caire gris bleuâtre, suivi d'un grès schisteux qui renferme le 
combustible. Notre collègue ne se prononce pas sur l'âge de ce 
terrain ; à plus forte raison garde-t-il la même réserve sur des 
dépôts charbonneux qu'il n'a pas v u s , et qui existent, dit-on, à 
Cliacou et à Ramian, sur les bords de l'Atuk, à 30 lieues (15 far
sangs) d'Aslérabad. Cependant un passage du journal de voyage 
semble indiquer, mais sous forme dubitative , que ces dépôts de 
combustibles pourraient bien être subordonnés au terrain dévonien 
de la chaîne de Ï'Elbourz. Faute de données précises, je cite les 
faits à titre de renseignements, et je laisse la question d'âge à dé
cider aux futurs observateurs. 

Terrain tertiaire. — Un Clypéastre du même groupe que le 
(•'. ultus, arrivé à Paris sans étiquette, annonce l'existence de l'étage 
miocène dans les contrées parcourues par notre collègue. M. Lau-
rens croit se rappeler que ce fossile n'a pas été trouvé en place par 
son compagnon de voyage, et qu'il a été offert en cadeau. Il est 
possible qu'il provienne de la vallée du Tigre , où , d'ailleurs, 
M. Ainsvvorth et d'autres observateurs ont trouvé un grand nombre 
de coquilles dont la liste paraît annoncer la présence de Vêlage 
tertiaire moyen. 

('I) Les échantillons recueillis au mont Mianviehé, à 4 lieues de 
Kaserseng, sont des leucostites et des porphyres pyroxéniques de 
M. Cordier (mélaphyres de certains auteurs) , qui paraissent très 
abondants dans la vallée du Chahroud, 



U n dépôt lacustre renfermant tles Cyclades, tle grosses Paludines 
et une Anodonte, se présente sur la route de Gumoueh Haut à 
P igh ian , sur l'Euplirate. On le trouve dans la vallée du Tchal 
Souïou, tributaire de la mer Noire. La roche qui renferme les 
fossiles est un calcaire marneux contenant des parties argileuses 
verdâtres ; elle repose sur des conglomérats et supporte une assise 
calcaire assez puissante. Des roches pyrogènes ont fait éruption 
dans la même val lée , et leurs conglomérats paraissent se lier aux 
précédents. Hommaire de Hell n'a pas observé de couches gyp-
seuses dans ce dépôt lacustre. C'est pour ce motif que je le plaie 
dans le terrain tertiaire, sans chercher à lui assigner une position 
déterminée. Il serait intéressant d'examiner s'il se rattache à la 
puissante formation gypseuse de la vallée du Kourou-Tchaï, pré
cédemment décrite, et qui se trouve à 1 2 ou 15 lieues plus à l'E, 

U n terrain, que M. de Verneuil identifie avec celui qu'il a fait 
connaître sous le nom de calcaire des steppes de la Russie, existe sur 
les bords de la mer Noire à Sinope. 11 est également cité daus le 
journal de Hommaire de Hel l , sur les bords de la mer Caspienne, 
entre Fahrahad et Achrev; mais sa présence dans cette dernière 
localité n'est constatée par aucun échantillon. Les coquilles re
cueillies à Sinope sont friables, tantôt entières, tantôt brisées et 
faiblement agglutinées. On y remarque comme en Russie la pré
dominance des bivalves sur les univalves. Les espèces n'ont pas été 
déterminées. 

Terrain quaternaire et alluvial. — Les alluvions recouvrent de 
vastes surfaces sur la route de Tauris à Téhéran, et sur le chemin 
de Téhéran à Hispahan. Une multitude de petites collines allongées 
dans tous les sens s'élèvent au mil ieu de ce dépôt. Les unes se ratta
chent aux chaînons principaux ; les autres, complètement séparées, 
ressemblent à des îlots. On pourrait comparer ces nappes allu
viales à une masse liquide envahissant une contrée montagneuse, 
et qu i , après avoir recouvert les parties basses, se serait subitement 
solidifiée autour des parties saillantes placées au-dessus de son ni
veau supérieur. 

Dans quelques val lées , notamment dans celles de l'Euplirate et 
du Kourou-Tchaï , des conglomérats en couches horizontales en
caissent le cours des rivières et forment des escarpements de 50 à 
60 mètres de hauteur. 

Le versant septentrional de la chaîne de l'Elbourz, sur la route de 
Radkhan à T o u w a , est recouvert d'un manteau de cailloux roulés. 
Sur un autre point du même versant, la rivière du Lar est géné
ralement bordée depuis Ask, village situé presque à la base du 



pic du Démavend, jusqu'à la plaine du Mazandéran, d'un terrain 
de transport, en couches horizontales, offrant une épaisseur de 10 
à 15 mètres, et composé au pied de la chaîne d'énormes fragments 
appartenant à toutes les roches voisines. On y observe quelquefois 
une assise de sable jaunâtre. En descendant du col du Démavend, 
et presque à la base de la montagne, Hommaire de Hell voit une 
roche pyrogène (péridotite de M. C'ordier) reposer sur nn conglo
mérat moderne en couches horizontales, dont la composition n'est 
pas indiquée. Il signale encore dans la vallée du Lar, à 6 lieues 
d'Ask, un conglomérat formé de sable, de gravier et de gros frag
ments. Ce dépôt moderne, offrant une épaisseur de 50 à 60 mètres, 
couronne de ses couches horizontales les sommités des montagnes 
de la rive gauche, et ne paraît pas exister sur la rive opposée (1). 

Les conglomérats du versant méridional de la chaîne de Ï'Elbourz 
semblent, d'après les descriptions du journal de voyage, n'avoir au
cune analogie avec ce dépôt moderne. Ils font partie de différents 
terrains sédimentaires en couches inclinées et présentant une c o m 
position de roches très variées, ou bien ils se relient à des roches 
pyrogènes. Les alluvions occupent le fond de quelques vallées; on 
observe aussi quelquefois des amas assez considérables de détritus 
qui doivent leur origine à la structure de la chaîne. Les couches, 
inclinées vers le N . , présentent leur tranche au S. et produisent 
de ce côté des escarpements ou des pentes rapides dont la base est 
garnie d'atterrissemeus. 

Ilocires D'ORIGINE IGNÉE (2) - Les roches d'origine ignée re
cueillies en Asie par Hommaire de Hell sont : le granité et ses 
variétés, la serpentine et l 'euphotide, la diorite , le trachyte, et 
des roches pyroxéniques. 

Les roches granitiques se montrent sur le versant méridional du 
mont Karakaban et près de Stavri, environ à 16 lieues au S. de 
Trébisonde, et à 8 lieues au N. de Gumouch Hané. Elles forment 
aux environs de Gumouch Hané un massif assez é tendu, et depuis 
cette localité jusqu'à Oulou Schéilan Keuï , village situé dans la 
vallée du Scheïlan, à 15 lieues au S.-O. de Gumouch Hané , elles 

(1) La vallée du Lar offre une autre particularité : les roches pyro-
gènes qui constituent le sommet et la ponte du Démavend se montrent 
a chaque instant au delà du village d'Ask, sur la rive gauche de la ri
vière qui leur sert de limite. C'est seulement après avoir dépassé les 
hauteurs couronnées par le conglomérat moderne qu'on les aperçoit 
sur la rive- droite. 

(2) M. Cordier a eu l'extrême obligeance de vérifier mes détermina
tions de roches. Je lui adresse de bien vifs remercîments. 



constituent les principaux accidents du sol. De temps en temps, 
elles sont recouvertes par des dépôts sédimentaires et par des 
roches pyrogènes feldspathiques ou pyroxéniques. Le granité passe 
à la syénite. La protogine de Gumouch Hané passe au porphyre 
pétro-siliceux talcifère, tantôt uniforme, tantôt quartzifère. Ces 
variétés de roches , colorées en rouge de diverses nuances, se 
montrent au mil ieu de couches très inclinées et composées de 
schiste argileux endurci, jaunâtre, verdâtre et rougeâtre, de dio-
rit ine, de quartzite, de jaspe, etc. A Gumouch Hané, elles sont 
recouvertes d'un calcaire compacte, en couches horizontales et 
renfermant des filons de galène argentifère. 

La syénite de couleur rougeâtre a été recueillie (s'il n'y a pas 
erreur d'étiquette) sur le bord de la mer No ire , à Hadji vel 
O g l o u , entre Inéboli et Sinope. D'après le journal de voyage, la 
côte se compose sur ce point de couches calcaires et marneuses. Il 
est donc très probable que l'échantillon n'a pas été pris en place, 
et qu'il provient de lest, abandonné sur le rivage. 

Des roches granitiques colorées en rouge ont été observées par 
Hommaire de Hell sur la route de Téhéran à Hispahan. Elles 
commencent à se montrera une demi-lieue au delà de Radian, et 
composent en partie le massif de la chaîne dont les sommités sont 
recouvertes de calcaires. On les voit reparaître de distance en 
distance sur une étendue de plusieurs lieues. 

Diorite. —Certains échantillons, rapportés au diorite, laissent 
de l'incertitude sur leur classification. Celle de Déli-Skélessi, sur la 
mer Noire, pourrait bien être l'ophitone de M. Cordier. Le diorite 
bien caractérisé se trouve dans la vallée du Tchak Souïou, tribu
taire de la mer Noire. 11 constitue de grosses masses et le som
met déchiqueté de quelques collines, à 3 ou k lieues de Kéban Ma
den, sur la route de Kharpout. 

La serpentine provient de deux localités ; elle se trouve dans la 
vallée du Tchak Souïou, vallée où notre collègue a observé le 
terrain lacustre caractérisé par des Cyclades, de grosses Paludi-
nes et des Anodontes. Elle existe encore dans la vallée du Bitlis, 
à une lieue de Ziareth. 

L'euphotide se rencontre à Kartalan, à 10 lieues de Van, sur 
la route de Khoï. 

Roches pyroxéniques. — Les roches que caractérise le pyroxene 
offrent une grande variété de composition, de grain et de colora
tion. Elles présentent des passages insensibles de l'une à 1 autre, 
et appartiennent aux variétés que M. Cordier désigne sous le nom 
de mimosite, ophitune, gallinace et basanitc. Le véritable basalte 



ne paraît pas exister dans ces contrées, ou du moins il ne se trouve 
pas représenté daus la collection. 

Poipliyre pyro.réi.ique. — I l forme le long de la mer Noire des 
rocliers qui prennent quelquefois un assez grand développement. 
Les échantillons ont été recueillis au cap de Kara Bournoti , à 
3 on h lieues à l'E. du Bosphore ; à Kasal Ask , à l'O. de Kidros ; 
au mont Boz Tépéh , près de Sinope; au cap d'Evren Bournou ; 
au enpKéréli; au mont Boz Tépéh qui domine Trébisoude. D'au
tres échantillons ont été pris au delà de Serzi , route de Diarbékir 
à Van, et à 3 lieues au delà de Van. Sa présence est encore c o n 
statée au N . - O . de Téhéran, au mont Mianviche, vallée du 
Chahroud. 

Mimosite.—Celte roche se trouve à Téréboli , sur la mer Noire. 
Opliitone. — Cette roche provient de Déliehéll Skélessi et de la 

côte à l'E. de Kaïakalé, localités situées sur la mer Noire. 
Gallinace passant a l'obsidienne. — A été recueillie sur la mer 

Noire, à l'E. de Chilli. 
Les premières éruptions des roches ci-dessus paraissent être an

térieures au terrain nummnlitique ; comme sur le littoral européen 
de la mer Noire, leurs débris sont intercalés dans les couches à 
iVunmiulites. 

Ëasanite. —. Le basanite est d'une époque récente ; il forme 
des coulées qui reposent sur les alluvions actuelles de la plaine de 
Kharpout et de la vallée du Tigre à Diarbékir. Il se trouve en
core dans la plaine de Bérémas, près du lac de Gheultchuk, au 
pied de la chaîne du Mihrab, et dans la vallée du Bitlis, une lieue 
et demie avant Doukhan. 

Guérites.—Des cendres pyroxéniques ont été recueillies près du 
bord occidental du lac de Van, à une lieue de Tadvan. Elles sont 
accompagnées de scories et forment un dépôt considérable annon
çant le voisinage du volcan éteint dont M. de Chancourtois nous 
a promis la description. 

Roches trachytiques.—Ces roches sont représentées dans la col
lection par des variétés que M. Cordier désigne sous les noms de 
IrachytCj de leucostite, cT'obsidienne et de péridotite. 

Traehyte. — Cette roche provient de Moukada Skélessi, sur la 
mer Noire, à l'O. d'Amassérah. 

Leucostite. — L a leucostite ou porphyre trachyliquu forme, de 
même que le porphyre pyroxénique , plusieurs points de la côte 
de la mur Noire, tels que les rochers près de Kasal Ask déjà cités, 
ceux d'Aï-Nicolas, le cap à l'E. deKaïakalé, les environs de Téréboli 
l't le cap de Kéréli. Le versant septentrional et le sommet du 
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mont Karakaban se composent de roches pyrogènes. L'échantillon 
qui provient de cette montagne présente des caractères indécis et 
appartient, soit à la leucostite, soit au porphyre syénitique. Il en 
est de même de la roche prise sur la route de Van à Klioï , dans 
la vallée de Kho'i et à 8 lieues avant d'arriver à cette dernière 
ville. Du reste , la leucostite existe dans la même vallée. Elle se 
trouve encore dans la vallée de Keusub Tach , située entre les 
vallées du Tch:ik Souïou et du Kourou Tchaï. On la voit dans 
la chaîne de Kaflankou , sur la route de Tauris à Téhéran. An 
N. O. de cette dernière vil le , elle l'orme avec le porphyre pyroxé-
nique le mont: Mianviché. Elle apparaît à plusieurs reprises dans 
la vallée du Lar, en aval du village d'Ask Une variété de leucos
tite passant au trachyte constitue le pic du Démavend et le ver
sant septentrional de la montagne jusqu'au village d'Ask. Elle est 
très riche en cristaux de quartz, et renferme du mica, de l'am
phibole et un peu de pyroxène. La péridotite, qui se montre à ses 
limites, repose sur le conglomérat moderne dont j'ai déjà parlé et 
sur un autre point de la vallée , près de la sortie des montagnes. 

\J obsidienne provient de la localité à l'E. de Kaïakalé, où la 
présence de la leucostite a été constatée. 

Les premières éruptions trachytiques paraissent être antérieures 
au terrain nunnnulitique. Ses fragments, mêlés à ceux du por
phyre pyroxénique, se trouvent dans les.couches près de Kaïakalé 
qui très probablement renferment des Nummuli tes . La péridotite 
paraît être bien réceute , puisqu'elle repose sur un conglomérat 
moderne. 

Les roches pyrogènes se présentent sur une foule d'autres points 
mentionnés dans le journal de voyage , et qu'il serait trop long 
d'énumérer. 

Je me suis proposé , en rédigeant cette notice , de donner une 
idée sommaire des travaux d'i lommaire de Hell ; je dois néces
sairement négliger beaucoup d'observations très intéressantes qui 
trouveraient leur place dans un mémoire spécial. 

A la suite de celte communication, M. Viquesnel lit la noie 
suivante : 

Note sur l'emplacement du Bosphore à l'époque du dépôt du 
terrain numinniitique ; par M. A. Viquesnel. 

Indépendamment des terrains reconnus par ses devanciers sur 
le littoral européen de la mer Noire, Hommaire de Hell à constaté 



le premier l'existence du calcaire à Nummulites au cap de Kara-
llournou, situé à 12 heures de marche (environ 60 kilomètres) à 
l'O. du. Bosphore. De cette observation, faite seulement sur la 
côte, il tirait la conclusion que le terrain de transition ne formait 
qu'un îlot de peu d'étendue à l'O. du canal. Il me proposa d'ex
plorer avec lu i , sur une certaine étendue, les sommités qui consti
tuent l'axe de la chaîne côtière de la mer Noire, et de vérifier en
semble la valeur de son hypothèse. L'état de sa santé le força à 
renoncer à cette excursion. A mon retour à Constantinopie, sachant 
que mon malheureux ami s'était dirigé sur l'Asie sans pouvoir 
s'occuper de cette question , jë partis lë 2~4 décembre 1817 , dans 
l'espérance de la résoudre, malgré la rigueur de la saison qui ren
dait très pénibles les observations géologiques. Le résultat de mes 
explorations me paraît mériter de fixer un instant votre attention. 

Les schistes cristallins (gneiss, micaschiste, etc.,) constituent entre 
l'ourgas, Kirk-Kilissé, Serai et Ormanli , un massif dont l'extré
mité orientale s'étend plusieurs lieues au delà des limites tra
cées par JYI. Doué sur la carte coloriée de la Turquie (1 ). Ils forment 
encore à 2 lieues à l'O. S. -O. d'Oimanli , et à 7 lieues à l'O. du 
cap de Kara-ikmrnou , la double sommité du mont Kouch-Kaïa, 
dont l'altitude parvient, d'après mes mesures barométriques,à 388 
mètres. On les voit s'abaisser à l'E. vers le lac de Derkos, et dis
paraître sous le terrain tertiaire à l ignite , connu depuis longtemps, 
qui se montre presque sans interruption sur le rivage de la mer 
Noire, depuis Kila jusqu'au delà de Karadjia. Du haut de ce pro
montoire cristallin, placé en dehors de l'axe géographique de la 
chaîne, le regard découvre au S. et au S.-O. des plateaux gazon-
nés, formant la ligne de partage des eaux entre les deux mers , et 
dont la hauteur absolue paraît être inférieure à 200 mètres. L'uni
formité de leur profil et leur aspect physique, qui rappellent tous 
les caractères des plateaux tertiaires, situés à peu près au même 
niveau au S. de la chaîne et au N . de Sil ivri , contrastent avec les 
lorines accidentées des montagnes cristallines, et semblent annon
cer un changement de terrain. 

La formation nummulitique se développe sur la côte depuis le 
cap de Kara-Bournou jusqu'à la petite plaine sablonneuse que tra
verse le ruisseau donnant issue aux eaux du lac de Derkos. Les 
couches plongent sur cette étendue vers le centre de la péninsule ; 
mais, au point culminant du cap, elles sont verticales et présentent 
sur un petit espace une inclinaison en sens inverse. Si de ce point 

('1) La Turquie d'Europe. Paris, 1 840. 



on s'avance vers le N . , en passant par les villages de Derkos (t 
d'Àïakadin , on marche tantôt sur le calcaire à Nummul i tes , tan
tôt sur un dépôt plus récent qui le recouvre, nivelle ses inégalités 
et se compose de gravier avec cailloux roulés, de s-ible et d'argiles 
calcarifères ou sableuses. Ce dernier dépôt fait partie du terrain à 
lignite déjà cité. A un quart de lieue d'Aïakadin, le calcaire à 
Nummulites , faiblement incliné vers la mer de Marmara, forme 
un plateau dont je n'ai pas mesuré la hauteur, mais qui certaine
ment est inférieur à 200 mètres. Cette plate-forme mamelonnée 
détermine le point de partage des eaux entre les deux mers. Elle 
est couronnée d'une couche de 3 à U mètres d'épaisseur, de gravier 
et de cailloux roulés, disséminés dans une marne sableuse. Cette 
dernière assise me paraît représenter soit bipartie supérieure du 
terrain à lignite, soit un dépôt plus récent. 

L'état des routes devenues impraticables ne m'a pas permis d e 
suivre le développement de la formation nummiditique sur le 
versant méridional de la chaîne cotière ; ma i s , pendant le cours de 
mon voyage , j'ai pu l'étudier dans un grand nombre de localités. 
J'ai trouvé les Nummulites et les fossiles caractéristiques qui les 
accompagnent dans le calcaire de Serai , de Visa , de Bounar His
sai-, de Rirk-Rilissé, déjà décrit par A! . Houé (1). Aux environs d e 
S i l ivr i , cette roche ne se montre nulle part à découvert, mais e l l e 
est employée dans les constructions. Elle constitue en partie, au 
S.-O. de Kanos , les collines qui séparent la m e r d e Marmara du 
golfe de Saros, et plus loin les escarpements de la baie de Xéro 
(Ibridjé des Turcs); elle enveloppe d'une ceinture les parties mé-
dionale , orientale et septentrionale du massif du Rhodope, et 
pénètre assez avant dans la vallée de l'Arda, principal affluent d e 
la Maritza. 

De cet ensemble de faits résulte la preuve évidente qu'à l'époque 
du dépôt nummiditique il existait à quelques lieues à l'O. du 
Bosphore actuel , dont l'ouverture est plus récente, un autre 
Bosphore ou canal de communication entre la mer Noire cl le 
bassin de la Thrace. 

M. de Verneuil place la dislocation qui a creusé le Bosphore d e 
Thrace postérieurement à la sortie des roches pyrogènes de Buyuk 
Liman , des îles Cyanées, etc., et à peu près vers la fin des dépôts 
tertiaires (2). M. Virlet paraît partager cette opinion. M. Boué (3) 

(1) Turquie d'Europe, Paris, 1840, t. I, p. 322. 
(2) Bull, de la Soc. gëol., \r* sér., t. V I I I , p. 268 et suivantes 
(3) Turquie d'Europe. Paris, 1840, t. 4 t r . p. 324. 



ci. Al. Dubois de Montpéreux (1) considèrent celte fracture comme 
contemporaine dos dislocations survenues à la (in de l'époque qua
ternaire. En effet, les roches de transition et les roches pyrogènes 
se montrent seules à découvert de chaque côté du canal ; le terrain 
tertiaire et le l ehm n'y pénètrent pas. Mais en suivant la route de 
Constantinopie à Agatchil i , près de la mer Noire , j'ai observé sur 
le haut des collines quelques lambeaux épars d'un dépôt argileux 
rougeâtre, mélangés de grains de quartz, et qui paraissent formés 
île détritus remaniés des roches anciennes sous-jacentes. On re
marque même dans un de ces amas , un peu avant de descendre 
dans la vallée de Buyukdéré , une couche horizontale d'un grès 
avec cailloux roulés passant au conglomérat. Dans la vallée de 
Belgrade et près de ce vi l lage, le dépôt argileux rougeâtre offre 
une épaisseur de 3 à h mètres. Depuis ce village jusqu'au sommet 
delà chaîne côtière, les roches présentent des traces d'altération 
si profondes, et se trouvaient tellement détrempées par les pluies, 
qu'il ne m'a pas été possible de reconnaître si elles appartiennent 
eu totalité au terrain de transition. Sur le versant opposé, on 
trouve bientôt des cailloux roulés en abondance, et plus bas des 
sables fins quartzeux, argilifères, renfermant des lits subordonnés 
de grès , qui garnissent la base de la chaîne , s'étendent en collines 
jusqu'à la nier et recouvrent les mollasses à lignite à TE. et à l'O. 
d'Agatchili. 

Le long du Bosphore , entre Fanaraki et Buyukdéré, l'axe de 
la chaîne se compose de roches d'origine ignée. Ces roches, ordi
nairement à n u , sont, de loin en loin recouvertes de cailloux 
roulés sur lesquels repose une argile rougeâtre ou jaunâtre, mé
langée de sable et de gravier, et passant quelquefois à un grès 
ferrugineux. Aucun observateur n'a découvert clans la fracture du 
Bosphore la présence d'un semblable dépôt. 

Ces divers lambeaux , placés sur les points élevés, ceux des en
virons de Péra et de Belgrade, et l'assise au S. d'Aïakadin reposant 
sur le calcaire nummul i t ique , sont-ils tous contemporains? ap
partiennent-ils au terrain à lignite ou bien à un dépôt plus récent? 
C'est une question que je traiterai dans un autre m o m e n t Quoi qu'il 
en soit, leur position annonce q u e , postérieurement au dépôt 
nuinniuliticjue, il a existé une communication entre la mer Noire 
et le bassin de la Thracc. Il sera curieux d'étudier si la dépression 
du lac de Nabandja, au fond du golfe de Nicomédie , formait aux 
mêmes époques un détroit qui réunissait les deux mers. Les seules 

(I) Voyage autour du Caucase, t. i , p. 20 et suivantes. 



données que je connaisse sont les suivantes : M. de Tchihateheif a 
trouvé des Nmninulitcs à l'O. dcNicomcclie. sur le bord du golfe ; 
Hommaire de Hell mentionne seulement dans ses notes des schistes 
argileux et des roches d'origine ignée sur le bord septentrional du 
lac de Sabandja et un dépôt de fragments irréguliers qui recouvre 
la fond de la dépression et acquiert une grande épaisseur sur la 
rive méridionale. 

Les roches i'gnées du Bosphore offrent des caractères qui ont 
fait hésiter sur leur classification; cependant elles ont été assez 
généralement rapprochées des trachyt.es. Les échantillons que j'ai 
recueillis dans plusieurs ravins au N. de l'éra, à Béchiktach, sui
te Hosphore, à Kila et à Fanaraki, en face des îles Cyanécs, sont 
considérés par M. Cordier comme des porphyres pyroxéniques. 
C'est sous cette dénomination que je les désignerai à l'avenir. 

En 1837, M. Virlet pensait que ces roches ne sont pas du même 
âge que les trachytes de l'O. de l'Europe (parmi lesquels il semble 
les classer), les unes étant antérieures, les autres contemporaines; 
et même postérieures aux dépôts sub-apennins (1). Mes observa
tions vont démontrer que les premières éruptions de ces porphyres 
pyroxéniques ont précédé l'apparition des Nummul i tes , et très 
probablement de nouvelles recherches prouveront, ainsi que 
Hommaire de Hell paraît disposé à le croire ( V. la notice précé
d e n t e ) , que certaines éruptions remontent à l'époque du dépôt 
du terrain crétacé. Cette dernière opinion trouve, pour ainsi dire, 
à l'avance , une confirmation dans les observations que M. de 
Tehihatcheff nous a communiquées dernièrement sur l'âge de cer
taines roches pyrogènes des environs d'Erégli et d'Amassérah. 

Au cap de Kara Bournou, le calcaire à Nummulites renferme 
une quantité prodigieuse de fragments roulés de roches pyroxé
niques identiques avec celles qui se montrent entre Kila et les îles 
Cyanées. Les noyaux atteignent souvent la grosseur d'un œuf ou 
d'une noix , et se réduisent plus ordinairement en grains tantôt 
fins, tantôt grossiers. Les couches prennent souvent l'aspect d'un 
conglomérat. 

Parmi les fossiles que j'ai recueillis dans ce calcaire poudingi-
forme, M. d'Archiac a reconnu Y Ostrca gigantea, var. a; les 
Nummulina pla/tu/ata et Molli? la Sc.rpu.lu spirulœa? l'Orbitolites 
radians, var. ; un Ccrithium, des Polypiers, etc. Une marne argi
leuse, subordonnée à ce calcaire, contient , à une lienc à l'O. du 

(•1) Bull, de la Soc. gcol., V sér., t. VIII, p. 279. 
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cap, d'après les déterminations du même savant, VOstrea vesicu-
luris, var. du bassin de l'Adour, et une dent d'0;i:yrhina, qui ne 
paraît pas différer d'une espèce non décrite des sables du Soisson-
nais, Les calcaires d'un blanc jaunâtre qui forment des rochers 
dénudés à la pointe du c a p , du côté de l'orient, renferment un 
grand nombre de coquilles univalves (Trochus, Turritella, e tc . ) , 
de bivalves, dont une Tcrébratule voisine d e l à T. teauislriata, 
des Serpules, des Polypiers , etc. 

Des éruptions plus récentes ont fourni une partie des matériaux 
qui composent la mollasse à lignite. 

Le mélange des Nummuli tes et des détritus d'origine volca
nique n'est pas un fait particulier aux côtes européennes de la 
mer Noire. Hommaire de Hell le signale, en Asie, dans un grand 
nombre de localités. {!•'. la notice précédente.) Je l'ai observe 
dans tous les points de la Turquie d'Europe où se présente le 
terrain de cette époque ; mais je dois ajouter que dans le Rhodope 
les produits mélangés sont ordinairement trachytiques et rarement 
pyroxéniques , et que les couches sédimentaires reposent souvent 
sur la roche éruptive ou sur les conglomérats. 

("est encore à l'obligeance de mon ami , M. d'Archiac, que je 
dois la détermination des fossiles de cette formation recueillis sur 
le versant méridional de la chaîne côtière de la nier Noire , sur le 
littoral de la mer de Marmara et de la mer E g é e , et dans le 
llhodope. Je citerai principalement : 

Plusieurs Àstrées, dont une voisine 
de l'A. distans, 

Lithodcndron, voisin du L. gra-
nidosuni, 

Orbitolites submedia, 
— sella, 
— radians, 
— karakaiensis (nov. sp.) , 

iY um midi n a Iiamo/idi, 
— Biaritzana, 
— , plusieurs autres espèces, 

Opercidi/ia Boissyi, 
Serpula, 
Eupatagus Viquesneli (nov. sp.) , 
Micros ter, 
Ecliiiiolainpas, 
Pigaulus, 
l'ercdo Toarnali, 
— , espèce commune dans la 

glauconie inférieure du 
nord de la France et de la 
Belgique, et qui se retrouve 
dans l'Asie Mineure ; 

Corbis laincllosa? 
— , une autre espèce très grande, 

se rapprochant de la C.pec-
tuncidus, mais plus renflée 
et plus épaisse ; 

Pccten, trois espèces; 
Ustiea gigantea, var. a; 
Cerithium, voisin du C. spinosuni, 

Dech., 
— , voisin du C. bisalcatani; 
— de la taille des C. Tcliilia-

tchejji ou giganteiun ;, 
Natices, 

I Dauphinates, 
Etc. 



Sans attendre ia publication tic mes dernières explorations en 
Turquie, je terminerai celte note par la rectification d'une opinion 
erronée que plusieurs auteurs ont citée à l'appui de leurs obser
vations, .f'ai dit ailleurs (1) que j'avais recueilli dans certaines 
localités des Nummulites dans des couches qui renferment des 
hippurites. Les corps qui avaient été pris en premier lieu pour 
des Nummulites ont été reconnus plus tard pour appartenir à des 
Orbitolites. .l'ai donne les collections de mes deux premiers voyages 
à l'Ecole des mines ; M. Boué a donné ses échantillons au Muséum 
du jardin des Plantes. Les géologues que la question intéresse 
trouveront dans ces deux établissements publics les moyens de 
vérifier les déterminations proposées à deux époques différentes 
par les paléontologistes. 

Les faits que je viens d'exposer peuvent ifonc se résumer ainsi : 
1° À l'époque où le terrain nummiditique se déposait dans la mer 

Noire et dans le bassin de la Thrace, le Bosphore actuel n'existait 
pas encore ; la communication entre les deux mers se trouvait à 
l'O. de ce canal. La rive asiatique du Bosphore nummulitique était 
formée par le teirain de transition, la rive européenne par les 
schistes cristallins ; 

2 U Les roches pyroxéniques de cette contrée sont de divers âges. 
Parmi les plus anciennes, il en est dont la sortie a précédé le dé
pôt du terrain à Nummulites et coïncide probablement avec la 
dislocation qui a établi é tre les deux bassins la communication 
signalée dans cette notice ; 

3° Cet ancien détroit s'est trouvé obstrué à la fin de l'époque 
nummuli t ique; il n'a été complètement fermé qu'à une époque 
plus reculée ; 

4° L'ouverture du Bosphore actuel est postérieure à l'époque 
quaternaire. 

Séance du 20 mai d 850. 

PRÉSIDENCE DE M. EUE DE BEAUMONT. 

M. Ch. Dcvi l le , secrétaire, donne lecture du procès-verbai 
de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

(1) Mémoires de la Société géologique de Franco, 1'" série, t. Y,et 
2° série, t. I. 



l'iir suilc do la présentation failo dans la dernière séance, 
h: Président proclame membre de la Société : 

Don José DE MONASTEUIO, inspecteur des mines, à Murcie{Es
pagne), présenté par MM. Paillette et de Verneuil. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

Delà part de M. Se. Gras, Exposé d'un nouveau système de 
défense contre les cours d'eaux torrentiels des Alpes, et. appli
cation de ce système au torrent de la Romanche (Isère), in-8, 
114 p. Paris, 1850, chez Garilian-Gccury et V1'. Dalmonl. 

De la part de M. F.-J. Pictet, Description de quelques poissons 
fossiles du mont Liban, in-4, 50 p., 10 pl. Genève, 1850, chez 
J.-G. Fick. 

De la part de M. Constant Prévost, Annales des sciences na
turelles , par MM. Audotiin , Ad. Brongniart et Dumas, 
lre sér. 5 texte, t. I à XXX, plus 4 atlas pour les années 1824 
à 1827. 

De la part de M. Hoslin, Mémoire sur quelques calcaires de 
1a Basse-Bretagne et sur leur conversion en chaux grasses et 
hydrauliques , in-8, 11 p. Paris, chez Preve et comp e . 

De la part, de M. Ludwig Zeuschner, Geognostische, etc. 
(Description géognostique du calcaire à Nérinées d'Inwald et 
Roczviiv), ext. du Recueil des séanc. de la Soc. des amis des se. 
nat.; publié par W. Haidinger, vol. III, sect. l r e , p. 1 3 3 , 
in-4, 14 p., 2 pl. Vienne, 1849, chez Wilhelm Braumullcr. 

Comptes rendus des séances de VAcadémie des sciences, 
1850, *re gem., t. XXX, n°s 18 et 19 . 

L'Institut, 1850, 853 et 854. 
Réforme agricole, par M. Nérée Boubée, 3 e année, n° 20 , 

avril! 850. 
Annales de la Société d'agriculture , sciences, arts et com

merce du Puy, t. XIV, l r e sein., 1849. 
Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences, 

belles-lettres et arts de Rouen, pendant l'année 1 8 4 9 , in-S, 
1 vol. 



Mémoires de la Société du muséum d'histoire naturelle de 
Strasbourg, t. IV, l r e liv-, in-Zi. Strasbourg, 1850 , chez veuve 
Levrault. 

The Atheuœiiut, '1850, n°» 1176 et 1177 . 
The Transactions of the royal /rish Academy, v o l . X X U , 

part. 1 1 , 1850. 
Proceediugs of the Academy of natural sciences ofl'hi/a-

delphia, vol. IV, n° 12 et index ; vol. V , n° 1. 

M. Michelin lit la note suivante, en d é p o s a n t , au nom de 
M. Hoslin , ingénieur des ponls-et-chaussées, des échantillons 
de milléporcs provenant des sables du littoral de la Manche. 

Mess ieurs , 

Dans une notice qu ' i l vous a lue , le 2 avril 18f19, i\l. Uuroeher, 
notre c o l l è g u e , vous a signalé la zone littorale de la Manche et 
de la Bretagne c o n n u e manquant généralement île calcaires p r o 
pres ;\ faire de la chaux . Il vous a dit également qu 'on y suppléait 
par l ' emploi de certains sables du bord de la mer , qui consistent 
en un mélange de détritus granit iques , de matières argileuses et 
principalement de grains de quartz et de feuillets de mica , le 
tout accompagné de débris de coqui l l es , de crustacés, d'os de 
poissons ou de concrétions calcaires qu ' i l ava i t , je c ro i s , qualifiés 
d u n o m de madrépores . J'ai l 'honneur de déposer au jourd 'hu i , an 
n o m de M. Hoslin , ingénieur des ponts et chaussées, qui a long
temps habité la Bretagne , plusieurs exemplaires d'un Mémoire , 
composé par lui , sur t/ucli/tics calcaires île la Basse-Bretagne et .sur 

leur conversion en chaux hydraulique. Après avoir reconnu d'une 
part qu'à P o m p é a u , Quartravers et Brest, on emplo ie des lambeaux 
calcaires à la fabrication de la c h a u x , il a v u , d'autre p a r t , qu'au 
Quiou , à S.- . luvat et dans d'antres localités, on n'avait pas essayé 
de faire de la chaiix avec les faluns qui s'y rencontraient. La 
grande friabilité de ces faluns était sans doute ce qui s'y opposait. 

1 1 a également reconnu , depuis , que tout, le long du littoral de 
la Bretagne, depuis S . -B i ieuc jusqu'à I .orient , ou rencontrait dos 
bassins de sables calcaires marins d o n t , depuis une trentaine 
d 'années , il se fait un c o m m e r c e considérable pour fertiliser les 
terres (200 ,000 tonneaux au moins dans le département des Côtcs-
d u - N o r d ) . Ces dépôts se divisent en deux catégor ies , savoir , l'une 
f ormée de coquil les en grande partie brisées , et l 'autre, de poly
piers o u madrépores affectant la i o n n e de petits coraux. 



Nous n'entrerons dans aucun détail, sur le principe d 'un four 
que M. flosliii a invente pour réduire en chaux soit les produits 
récoltés dans les fa luus , soit ceux recueillis dans les bassins sous-
niiiri us ; nous nous bornerons à dire qu ' i l espère donner la chaux 
an prix de 17 fr. 30 cent, le mètre c u b e , c ' es t -à -d i re , avec une 
économie de 300 pour 100 . 

Quant aux concrét ions calcaires de M . Durocher , ou a u x coraux 
de M . l i o s l i n , il m 'a paru d é m o n t r é , d'après les échantillons 
(ill'erts à la Société . que ce sont des vaf iétés du JWltr/jorri j">()'-
mrrplm, de L i n n é , ou A W / ' / W / Y I , de Lamarck et lîlainville. Une 
variété seulement nous a paru intéressante en ce qu 'à l ' intérieur 
elle est d'un {{ris bleuâtre au lieu d'être b lanche . 

Damour a bien voulu se charger de l 'analyse de plusieurs 
inilléporcs , et avec les recherches que J M . I loslin m 'a promis de 
l'aire, on arrivera peut-être à savoir dans quel règne ces corps 
devront être rangés. 

M. Conslanl Prévos t d o n n e lecture d 'une not i ce b i o g r a 
phique sur M . de Bla inv i l l e , l 'un des fondateurs de la Soc iété 
géologique de F r a n c e , dont les sciences regrettent la perte 
léccnle . 

M. le président annonce la dél ibérat ion d u Consei l qui p r o 
pose à la Soc ié té q u e la réunion extraordinaire de 1 8 5 0 ait 
lieu, le 25 a o û t , au Mans . 

M. de Lor i è re appuie l 'avis d u Conseil par les cons idérat ions 
suivantes : 

Au m o m e n t o ù la Société géo log ique va f i x e r le l ieu de sa r c u -
iiiuii extraordinaire , qu ' i l me soit permis d 'appeler un m o m e n t 
SUD attention sur un point qu 'e l le n'a pas encore visité , et qui 
cependant présente réunies une foule de localités intéressantes à 
explorer: je veux parler du département de la Sarthe. 

Chacun a vu de ces beaux échantillons des grès verts (étage 
cénonianicu de d 'Orhigny ) que l 'on trouve au Mans et dans ses 
environs, dans d ' immenses carrières à ciel ouvert , aux portes de
là ville. R ien n'est donc plus facile que d'en observer la stratili-
ealion et les moindres accidents. Si l 'on s'éloigne un peu du côté 
de Saint -Pavaee , on arrive bientôt a une assise de grès stratilié 
et contenant des empreintes ue plantes. Ces grès ont été regardés 
par plusieurs personnes c o m m e les analogues de ceux de F o n t a i 
nebleau. Sur le coteau opposé , séparé de ce lu i - c i par la Sarthe, à 



la même liauleur à peu près, se trouve un dépôt d'eau douce peu 
é t e n d u , avec quelques fossiles. Quitte-t-on enfin tout à l'ail, le 
Mans pour se diriger vers Sil lé-le-Guillaume, on remonte la série 
des couches jurassiques jusqu'au lias supérieur inclusivement, et 
sauf deux étages, Kimmeridge c tPort lar id , qui ne se trouvent 
peut-être pas représentés, tous les autres le sont parfaitement. Les 
plus développés sont l'oxfordien, l'oolite inférieure cl le lias su
périeur. A Sillé, les gneiss, les granités, etc., apparaissent et sem
blent former la ligne contre laquelle sont venus se déposer succes
sivement les terrains dont je viens de parler. Si de Sillé on se 
dirige du côté de Sablé, on arrive à Brûlon qui se trouve place, 
comme toute la contrée environnante, sur le terrain dévonien , 
présentant ses deux faciès caractéristiques , tantôt des grès rougis 
couleur lie de vin (à Brûlon) , avec empreintes de nombreux fos
siles , tantôt des schistes calearifères présentant des fossiles avec 
leur test souvent très bien conservé (Viré , L o u é , Marei l , etc.). 
De Brûlon continuant jusqu'à Sablé , on traverse de nouveau le 
lias supérieur, puis, sur quelques points, le lias moyen, pour arriver 
enfin sur le carbonifère si bien développé à Sablé. Là , indépen
damment des travaux très considérables qui ont été faits depuis 
quelques années pour l'exploitation, devenue si importante , des 
anthracites et des marbres, un nouveau chemin pratiqué le long de 
la Sarthe, entre Sablé et Juigné, a mis à jour sur la tranche la plus 
belle coupe qui puisse être faite de ces terrains. Eufin, si de Sablé 
on retourne au Mans, on parcourt de nouveau la série des terrains 
jurassiques déjà observée pour retrouver le terrain crétacé à 
quelque distance de la ville. 

Tels seraient les principaux points que la Société aurait à ex
plorer, s i , par ces quelques renseignements bien incomplets, 
j'étais assez heureux pour la décider à fixer le Mans comme le 
lieu de sa réunion extraordinaire pour l'année 1850. 

Après ces observations, la proposition du Conseil est mis» 
aux voix et adoptée. 

M. Delesse fait la communication suivante : 

Sur le porphyre rouge antique, par M. Delesse, ingénieur 
des mines. 

La roche que nous appelons porphyre rouge antique était bien 
connue des anciens, qui lui ont donné le nom de porphyre, a 
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causerie sa couleur rouge (irojyopa) ; depuis, ce mot a été généralisé, 
et il a servi, dans la géologie, à désigner les roches à base de feld
spath ayant une structure particulière , et renfermant des cristaux 
isolés dans leur pâte. 

Le porphyre rouge antique, qui est devenu le type de la famille 
du porphyre, a toujours des caractères bien constants, et ses deux 
variétés principales sont représentées par les figures 1 et 2 de la 
planche IX. 

Feldspath. — Son feldspath, est en petits cristaux allongés et m â -
clés qui appartiennent au sixième système ; accidentellement ces 
cristaux atteignent 1 centimètre de longueur; le plus généralement, 
cependant, ils ont seulement quelques mil l imètres , mais ils sont 
assez bien formés, et ils se distinguent d'une manière très nette 
«le la pâte par leur belle couleur blanche ou rose; quelquefois 
leur couleur se rapproche plus de celle de la pâte ; dans quelques 
cas rares elle est verdâtre. 

Leur densité est égale à 2 ,690; elle est plus grande, par consé
quent, que celle de l'albite, et môme que celle de l'oligoclase 
ordinaire, q u i , d'après M. Naumann , n'est pas supérieure à 
2,67(1). 

J'ai analysé des cristaux d'un beau rose qui ont été extraits d un 
échantillon provenant du Musée du Louvre, dont la pâte était 
rouge violacée, et contenait des lamelles d'amphibole; ils renfer
maient : 

Silice 
Alumine 
Sesquioxyde de fer. . . . 
Protoxyde do manganèse. 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
P o t a s s e 
Perte au feu 

Cm huu. suuiic. Ac. tluorliyil. 

38,92 
22,49 

0,75 
0,60 
5,33 
» 

4,66 

» 
» 
» 
1,87 
6,93 
0.93 
1,62 

Muyennu. 

5S,92 
22,49 

0,73 
0,60 
5,53 
1,87 
6,93 
0,93 
1,64 

99 ,67 

Oxygùno, 

30,614 
10,514 

0,230 
0,134 
-1,532 
0,723 
1,773 
0,158 

Par calcination ce feldspath prend une couleur rose plus foncée, 
fit il éprouve au feu une perte assez é levée, qui est due principa
lement à de l'eau qui se dégage. 

(1) Naumann : Elemente. tler Minéralogie, p. 304. 



Dans l'attaque par le carbonate de soude on observe d'une 
manière bien prononcée la réaction du manganèse , et ce feldspath 
contient, en effet, une certaine proportion de protoxyde de man
ganèse , auquel il doit très probablement sa couleur rose. 

Il est remarquable qu'il renferme, en même temps , une pro
portion de magnésie plus grande que celle qui se trouve habituel
lement dans les fcldspaths. 

La composition chimique de ce feldspath est intermédiaire entre 
celle de l'oligoclase et celle de l'andésite ; le calcul des quantités 
d'oxygène montre , en effet, que le rapport de 11 à -11- est plus 
grand que -f- 1 : 3 , quoique, d'un autre côté, le rapport de il à S 
soit à peu près 4 - 1 : 8 ; mais, dans l'état actuel de nos connais
sances sur l'isomorphisme polymère , cette composition ne se laisse 
représenter exactement ni par la formule de l'oligoclase, ni par 
celle de l'andésite. 

D'après l'analyse précédente, la composition de ce feldspath 
diffère peu de celle de l'andésite de la syénite du ballon d'Alsace (1), 
et elle se rapproche surtout de celle de l'oligoclase à base de chaux 
(Hafnefjordite de M. F o r c h h a m m e r ) , analysée par M. Svanber;; 
et qui provient de Mellaudamsbacken , près Sala (2). 

D'ailleurs il importe beaucoup plus de connaître la composition 
des feldspaths qui forment la base des roches que de discuter sur le 
nom qu'il convient de leur donner; car j'ai déjà eu l'occasion de 
faire remarquer qu'on avait jusqu'à présent attribué trop d'impor
tance aux variétés du feldspath qui cristallisent dans le sixième 
système, et que la nature n'avait pas toujours suivi les divisions 
établies entre cux'par les chimistes et par les .géologues, une même 
roche pouvant renfermer plusieurs variétés de ces feldspaths (3). 

l'dte feldspathique. — Les cristaux de feldspath sont disséminés 
dans une pâte jeldspathique plus foncée qui forme la plus grande 
partie de la roche {fis,. 1 et 2 ) . 

La couleur de cette pâte varie du rouge clair au rouge violacé 
ou lie de v i n , et au brun marron rougeâtre; quelquefois elle est 
grise ou verdàtre, mais alors son aspect n'est pas agréable ; lors
qu'elle est pulvérisée, sa couleur est plus pâle , et elle tire sur le 
lilas. 

(<l) Annales des mines, 4 e sér. , t. XIII, 675 et 676. 
(2) Rammelsber Uanchvœiterbuch, IV, sup. p. 171 . 
(3) Annales des mines, 4 e sér., t. XVI, p. 328 , et Bulletin de la 

Société géologique, 'I 850. 



Calcinée, elle prend, une couleur violacée sombre, tandis que 
le feldspath devient blanchâtre; la structure porphyrique de la 
roche est alors beaucoup plus nette. 

Ounnd on examine le porphyre ronge antique à la loupe ou sous 
le microscope on reconnaît que la matière feldspathique ne s'est 
pas seulement séparée en cristaux, mais qu'elle forme aussi dans 
sa pâte des veines qui o n t , comme le feldspath, une couleur rose 
ou rougeâtre ; ces veines / s o n t quelquefois bien visibles, et il peut 
s'y être développé des cristaux agglomérés, comme le montre la 
ligure 3, qui représente un échantillon de porphyre rouge antique 
sous ui^grossisscment triple; d'autres fois elles ne sont guère visi
bles qu'à la loupe, et, bien que très nettement séparées de la pâte, 
elles y serpentent dans tous les sens, ainsi qu'on le voit sur la 
figure 5, qui est également la copie d'un porphyre rouge antique 
sous un grossissement triple. Enfin, dans les parties de la roche où 
l'on n'observe plus de ve ines , soit à l'œil n u , soit à la loupe , un 
microscope grossissant cinquante fois suffit pour l'aire reconnaître 
qu'il y a encore des veinules niieroscopiques/'qui sont disséminées 
daus la pâte, où elles se fondent souvent d'une manière insensible, 
et à laquelle elles donnent une structure marbrée; la figure 4 de 
la planche montre comment elles apparaissent sous le microscope. 

La densité égale à . . . 2,765 est supérieure à celle de son feld
spath ; cette propriété est donc générale, et dans un porphyre, 
quelle que soit sa couleur, qu'elle soit rouge, verte ou noire, la den
sité de sa pâte est supérieure à celle du feldspath constituant. 

Quoique la pâle du porphyre rouge antique soit riche en oxyde 
(!e 1er, ainsi qu'on le verra plus loin, et qu'elle en contienne envi
ron 8 pour 1 0 0 , c'est-à-dire autant que certains mélaphyres ( î ) , 
son pouvoir magnétique est très faible, et j'ai trouvé qu'il est seu
lement de ... 1 0 (2). Cette propriété tient sans doute à l'état sous 
lequel le 1er est combiné dans cette pâte, et elle est caractéristique 
pour ce porphyre. 

Au chalumeau , elle fond avec la même difliculté que son feld
spath ; seulement, tandis que ce dernier donne un verre huileux et 
hlanc, la pâte feldspathique donne un verre couleur de bouteille. 

Avec le borax ouavec lephosphate de soude, elle se dissout, et on 
a la réaction du fer. 

Avec les acides elle ne fait qu'une effervescence extrêmement 
légère, et la quantité de carbonates qui l'imprègne est très petite. 

(1) Annales des mines, 4 e sér., t. X I I , p. 228. 
(2) Annales des mines, 4° sér., t. XIV, p. 512. 



Il est impossible de séparer complètement la pâte des cristaux 
de feldspath qu'elle renferme, car, ainsi que nous venons de le 
voir, ces derniers s'y fondent souvent d'une manière insensible. 
J'ai trié cependant aussi bien que possible de petits fragments de 
la pâte rouge violacée qui contenait les cristaux mêmes que j'ai 
analysés ci-dessus, et j'ai trouvé pour la composition de cette pâte : 

Silice 
Alumine 
Oxyde de fer, un peu manganésifère 
Chaux 
Magnésie 
Soude 
Potasse 
Perte au feu 

lo 
Ca rb.soude. 

62,47 
4 4,91 

7,59 
3,28 
» 

» 
0,58 

2o 
Ftuoi liyd. 

)) 
14,30 

8,00 
3,32 
5,00 
4,10 
2,04 
» 

M i ' y i ' i H i L \ 

62,17 
14,71 

7,79 
3,30 
5,00 
4,10 
2,04 
0,8S 

99,69 

Si l'on compare les analyses respectives du feldspath et de la pâle 
feldspathique , on voit d'abord qu'il est très remarquable que la 
perte au feu, qui est de 4,6.') dans le feldspath, ne soit que de 0,58 
dans la pâte feldspathique; pour un autre échantillon de pâte, la 
perte n'était même que de 0 ,35 . Il est possible, du reste, qu'elle 
soit encore due en partie au feldspath mélangé dans la pâte, et en 
tout cas l'eau que contient la roche se trouve surtout dans le feld
spath. 11 n'en est pas de m ê m e pour les mélaphyres, pour les do-
lérites, pour les amygdaloïdes, etc. , dans lesquels la perte au feu 
du feldspath est ordinairement égale ou inférieure à celle de la 
pâte. 

Dans le porphyre rouge antique, la teneur en silice du felds
path et de la pâte est à peu près la même , ainsi que cela a lieu 
généralement dans les roches porphyriques sans quartz; elle est 
plus grande dans la pâte que dans le feldspath. 

La teneur en alumine est plus petite de 1/3 que celle du feld
spath ; la teneur en chaux et en alcalis est aussi plus petite , niais 
la teneur en alcalis n'est inférieure que de 1 /a A celle du feldspath. 

La teneur en oxyde de fer et en magnésie est, au contraire, plus 
grande que dans le feldspath , et c'est surtout à cette particularité 
que la pâte doit ses caractères distinctifs. 

Ainsi , en résumé , la pâte a à peu près la même teneur en silice 
que le feldspath ; sa teneur en alcalis est un peu plus petite, ainsi 
que sa teneur en alumine et même en chaux, tandis que sa teneur 
en oxyde de fer et en magnésie est plus grande. 



Ces relations entre la composition chimique du feldspath du 
sixième système, qui forme la hase d'un porphyre, et la pâte daus 
laquelle ce feldspath a cristallisé, sont du reste générales, et elles 
sont indépendantes de la couleur, et même de l'âge des porphyres. 

Le porphyre rouge antique renferme encore quelques minéraux, 
niais ils sont en très petite proportion relativement au feldspath qui 
l'orme sa base : ainsi on y trouve fréquemment un peu de horn
blende noire lainelleuse, ordinairement en petits cristaux allongés 
et aplatis qui sont peu nets; quelquefois même ces cristaux de 
hornblende sont assez abondants, terminés à leurs deux extrémités, 
et très bien caractérisés. Cette hornblende est représentée sur les 
ligures 1, 2, 3, ti, 5 et 6 de la planche. Dans l'échantillon de la 
ligure 3, qui est grossi trois fois, la hornblende est très abondante 
dans une agglomération a de forme à peu près ellipsoïdale. 

Dans l'échantillon de la figure k, qui est grossi cinquante fois, des 
cristaux de feldspath blancs et éclatants/ , ne paraissant différer de 
ceux de la pâte qu'en ce qu'ils sont plus nets et plus blancs, se 
sont développés dans l'intérieur des lamelles de hornblende h; la 
formation de la hornblende et du feldspath doit donc, d'après cela, 
avoir été simultanée. 

Il importe de remarquer que les lamelles de hornblende ne se 
fondent pas dans la pâte, mais qu'elles en sont, au contraire, sépa
rées d'une manière très nette ; ce fait est bien saillant dans le por
phyre rouge antique, car la couleur noirâtre de la hornblende 
tranche sur la couleur rouge de la pâte , mais il n'est pas particu
lier à ce porphyre type, et le mode de gisement de la hornblende 
dans les porphyres ayant une pâte verte est encore absolument le 
même. On doit donc conclure de là , contrairement à ce qui avait 
été admis jusque dans ces derniers temps, que la coloration de la 
pâte d'un porphyre est propre à cette pâte , qu'elle soit verte ou 
qu'elle soit rouge, et que la hornblende ne joue aucun rôle dans 
cette coloration. 

Il y a dans le porphyre rouge antique des grains généralement 
microscopiques cl'un oxyde de fer qui est regardé comme du fer 
oligiste fax MM. Cordier et G. Rose (1) : le fer oligiste est, en effet, 
assez fréquent, de même que la hornblende, mais il est toujours 
en très petite quantité (fig. 1, 2 , 5 et 6). Comme je le mentionne
rai plus loin, j'ai d'ailleurs observé du fer oligiste bien caractérise 

(•I) Rehc naeh lirai, t. I , p . 561 et 564. 
Soc, géol., %" série , tomo VII. 34 



jusque clans la pegmatite qui forme la roche encaissante des filons 
de porphyre rouge antique ; j'ai constate cependant que les la
melles d'oxyde de fer, détachées de certains fragments de por
phyre rouge antique, adhèrent avec plus de vivacité à un mor
ceau de fer doux, que cela n'aurait lieu pour des lamelles de 1er 
oligiste, et je peuse qu'il y a aussi du fci oxydulé, au moins dans 
certains échantillons de ce porphyre ; ainsi, dans l'échantillon qui 
est représenté par la figure 3 , l'agglomération ellipsoïdale a est 
principalement formée de hornblende et de fer oxydulé. 

On reconnaît facilement sur les morceaux polis qu'il ne s'est 
développé d'oxyde de fer que dans la pâte et dans l'intérieur des 
cristaux de hornblende, mais qu'il n'y en pas dans l'intérieur des 
cristaux de feldspath. 

La propriété du porphyre rouge antique d'avoir un faible pou
voir magnétique, quoique l'analyse ait montré qu'il soit riche en 
oxyde de fer, établit une différence tranchée entre ce porphyre et 
entre les mélaphyres, ainsi que les roches qui, ayant à peuples la 
même richesse en fer, ont au contraire un pouvoir magnétique 
élevé ; l'oxyde de fer qu'on trouve dans ces dernières roches est 
d'ailleurs toujours du fer oxydulé. 

Le porphyre rouge antique contient rarement du quartz ; j'en ai 
observé cependant clans les variétés de porphyre dout la couleur 
tire le plus sur le rouge, notamment clans les belles colonnes qui 
décorent la salle des Caryatides au musée du Louvre, au musée 
du Luxembourg, dans le palais de Versailles, ainsi que dans la col
lection du Jardin des Plantes. Ce quartz est blanc, et ordinairement 
opaque : il se présente en veines irrégulières, dont les contourssont 
extrêmement découpés, ainsi qu'on le voit sur la figure 6, et qui 
se terminent par des filets très déliés affectant des formes bizarres; 
il se trouve surtout dans certaines parties ayant une couleur rou
geâtre plus claire que le reste du porphyre, et, comme le montre 
la figure 6, il est entouré par une zone rougeâtre formée par une 
pâte feldspathique , dans laquelle les cristaux de feldspath n'ont 
pas pu se développer, ou se sont développés seulement d'une m a 
nière confuse. 

Dans le porphyre rouge antique, le quartz n'a pas cristallisé en 
grains, comme cela a lieu généralement dans les porphyres; il M 
remplit pas non plus des amygdaloïdes, nomme clans les méla
phyres, mais il est en veines irrégulières et dentelées qui se per
dent dans la pâte à laquelle elles sont soudées d'une manière intime; 
enfin, autour du quartzi ly a i e plus souvent une pâte feldspathique 



rouge ou rougeâtre, qui, comme je l'établirai plus loin par des ana
lyses comparatives, est plus riche en silice que la pâte ordinaire et 
brun rougeâtre du porphyre. 

M anse de la roche. — I l résulte de ce qui précède que le porphyre 
rouge antique est presque entièrement formé de pâte feldspathique 
et de feldspath. 

D'après Brard, sa densité est de . . . 2,727 (1) ; j'ai trouvé, en 
effet, pour la densité moyenne d'un échantillon, 2 , 7 6 3 ; elle est, 
connue on pouvait le prévoir, un peu supérieure à celle du feld
spath. Après fusion dans le four de verrerie, la densité s'est réduite 
à ... 2,486, et par conséquent elle a éprouvé une diminution de 
10,03 pour 100. 

La structure du porphyre rouge antique est rarement complète
ment uniforme ; souvent elle est bréchiforme, ainsi que cela a 
lieu pour d'autres porphyres, et en particulier pour les méla-
phyres; les fragments anguleux qu'il contient ne sont alors que 
des variétés de la roche el le-même. Tantôt ces fragments sont 
bien distincts de la pâte qui les entoure, et dont ils sont sépa
rés d'une manière nette ; tantôt, au contraire, ils n'ont pas de con
tours définis, et ils se fondent d'une manière insensible dans le 
porphyre; ce dernier cas s'observe, par exemple, sur l'échantillon 
représenté par la figure 2. On voit eu effet que certaines parties à 
formes anguleuses sont bien distinctes de la pâte, car elles prennent 
un plus beau poli , elles ont une couleur un peu différente, et elles 
contiennent des cristaux de feldspath plus gros et mieux formés. 
Cependant il est impossible de distinguer les limites de fragments 
de porphyre correspondant à ces parties anguleuses, ce qui peut 
tenir à ce qu'elles proviennent de fragments qui auraient été ressou
dés, ou à ce que la pâte n'ayant pas été amenée à un état de flui
dité complète, et n'ayant pas une composition uniforme, le feld
spath se serait développé inégalement dans la roche. 

Le porphyre rouge antique appartient, comme le basalte, et 
surtout comme les roches amphiboliques, aux roches dont la résis
tance à l'écrasement est la plus grande ; sa résistance est à celle de 
la syénite rose d'Egypte comme 2 f : 1. 

La perte au feu est assez variable : dans un échantillon qui n'a 
pas changé d'une manière sensible par la calcination, je l'ai trou
vée égale à 0,29, et par conséquent elle était même inférieure à 
celle de la pâte qui a été analysée ; dans un autre échantillon, elle 

(I) Brard, Traité des pierres précieuses, 2° part. , p. 526. 



s'élevait à 1,15 : toutes choses égales, elle sera d'autant pins gronde 
qu'il y aura plus de feldspath. 

L'essai de la masse de l'échantillon rouge clair dont la densité 
moyenne a été déterminée a montré qu'il contenait : silice... 64,00; 
chaux ... 3,15 ; sa perte au feu était d'ailleurs de 0,29. 

Les résultats de cet essai s'accordent assez bien avec les analyses 
qui précèdent ; mais la teneur en silice est cependant supérieure 
d'environ 2 pour 100 à celle qui a été trouvée pour la pâte rouge 
violacée analysée antérieurement; par conséquent, les variétés du 
porphyre antique qui sont rouges ont une richesse en silice plus 
grande que celles qui sont violacées. 

Il est facile de comprendre, d'après ce la , pourquoi le quartz 
s'observe plus généralement dans les variétés rouges que dans les 
variétés brunâtres ou violacées de ce porphyre. 

Gisement. •— On savait par les écrits de divers auteurs anciens, 
et notamment par ceux de Pl ine , que le porphyre rouge antique 
provenait d'Egypte ; mais c'est seulement en 1823 que deux voya
geurs anglais , M. Burton et sir Gardner Wilkinson, découvri
rent les carrières immenses dans lesquelles cette roche avait été 
exploitée. 

Elles se trouvent dans un groupe de montagnes désignées sous 
le nom de Porphyriles nions par P to l émée , et actuellement sous 
celui de Djcbcl-Dokhan (montagne de la fumée du tabac) ; elles 
sont situées par 27° 20' à la hauteur de Monfalou et de Syout 
(Lycopolis), à environ 25 milles géographiques (1) de la mer 
Rouge, à 120 milles de Syout, et à 85 milles de l'ancienne Coptos; 
le port de Myos-Hormos, dont l'emplacement a été retrouvé par 
M . Burton , est d'ailleurs au point de la côte qui est le plus rap
proché des carrières (2). 

Sir Gardner Wilkinson prétend avoir rencontré ce même por
phyre dans les montagnes de S y è n e , et à l'état erratique à Den-
dérah, ainsi qu'à Ombros. 

Dans le voyage qu'il a entrepris sous les auspices du Pacha 
d'Egypte(1837), Lefebvre a également constaté l'existence du por
phyre rouge antique dans le Djebel-Dokhan; les nombreuses col
lections qu'il a envoyées au Muséum ont été mises à ma disposi-

(•I) Le mille géographique vaut 1852 mètres {Encyclopédie mo
derne. — Mille, par M. de la Roquet te) . 
^ j (2 ) Wilkinson, Journ. of the roy. geol. Society of London, t. II, et 
Letronne , Recherches sur l'exploitation et sur le gisement des car
rières de porphyre et de granité dans le désert à l'est du Nil, p. 15. 



lion par M. Cordier et par M. Ch. d'Orhigny, et elles complètent 
les renseignements précédents, en même temps qu'elles font con
naître d'une manière très précise le gisement de cette roche 
remarquable. 

Les montagnes Dokhan ont une direction générale E . - S . - E , ; 
elles sont terminées par la montagne El-Guettar , qui les coupe 
à peu près à angle droit ; elles forment un massif de roches fe ld-
spathiques s'élevant à pic à l ' O . - S . - 0 . , et à 7 ou 8 lieues de là, vers 
le N.-N.-E., elles s'enfoncent sous des calcaires et sous des grès. 

Les principales roches feldspathiques qui les constituent sont le 
gianite amphibolique, la pegmatite et le porphyre rouge antique. 

Le granité est une variété à grain moyen de la syénite ou du 
beau granité amphibolique de Syène (1), qui a été employé par les 
Egyptiens pour leurs monuments ; i l est du reste formé, comme ce 
dernier, de quartz gris, d'orthose rose tirant sur le fauve , d'oligo-
clase blanc, de mica brun très foncé ou noir, et quelquefois de horn
blende également noire. De grands fdons de pegmatite coupent ce 
granité et sont par conséquent plus anciens que lui ; cette pegma
tite est formée de quartz gris, souvent très abondant, qui est ordi
nairement amorphe, et parfois cristallisé, d'orthose rouge de 
chair assez vif, qui donne à la roche sa teinte générale ; elle con
tient, en outre, un peu de mica argenté ou de mica vert noirâtre, 
et accidentellement du talc et du fer ol igiste, qui sont disséminés 
dans quelques cavités microscopiques. Tantôt cette pegmatite est 
entièrement cristalline ; tantôt elle a une pâte feldspathique, et 
alors sa structure est porphyrique, en sorte qu'elle passe à une va 
riété de porphyre quartzifère; tantôt même elle est tout à fait gre
nue; mais elle a cependant des caractères assez constants, et on la 
reconnaît toujours facilement à la couleur rose de son orthose et 
de sa pâte. 

Elle forme le massif d'El-Guettar et une partie des montagnes 
Dokhan ; c'est, du reste , une roche très fréquente en Egypte , et 
parmi les localités principales dans lesquelles elle a été rencontrée 
par Lefebvre on peut citer l'oasis de Bahryètc, les montagnes 
d'El-Moya, entre les deux Nils, à l'O. de Sennâr, les montagnes 
qui bordent la mer, près de l'île de Séphage, au N . de Koseir, la 
vallée de Nazeb , sur la route de Suez au Sinaï , les environs de 
Toi-, le sommet le plus élevé du mont Sinaï , ainsi que les massifs 
de montagnes qui l 'environnent, etc. 

Bans les montagnes Dokhan , Lefebvre a observé un (ilon de 

(I) Bulletin de la Société géologique, 2° sér., t. VII. 



porphyre rouge antique ayant 20 à 25 mètres de puissance, di
rigé N . - E . 20° E. et qui est encaissé dans la pegmatitc. Celte 
pegmatitc, qui est plus ancienne que le porphyre, forme une partie 
de la vallée Hommeboga (ou Okela), ainsi que la montagne 1 lamed; 
elle ne diffère pas de celle qui vient d'être décrite ; elle est eepen-
pendaut riche en quartz, qui s'y trouve en grains ayant environ 
2 à 3 mill imètres; du reste sa pâte est comme l'orthose, d'un rouge 
de chair assez vif, et l'on y observe quelques rares paillettes de mica 
argenté, ainsi qu'un peu de fer oligisle. Quant au porphyre, les 
échantillons du filon qui ont été envoyés par Lefebvre sont iden
tiques avec ceux qui sont connus dans nos musées ; leur feldspath est 
rose, très abondant, et en cristaux ayant souvent plusieurs milli
mètres, et même jusqu'à 1 centimètre; sa pâte est rouge violacée; 
elle contient des aiguilles de hornblende noire mieux caractérisées 
et plus nombreuses qu'à l 'ordinaire, et d é p l u s quelques grains 
microscopiques de fer oligiste. Dans certaines parties du porphyre, 
qui paraissaient avoir été fissurées, il y a de petites veinules de 
chaux carbonatée b lanche , et l'on conçoit d'ailleurs que si l'on 
n'observe pas généralement ces veinules , cela tient à ce qu'elles 
devaient être évitées avec le plus grand soin dans les échantillons 
destinées à être polis. 

D'après Lefebvre, le filon de porphyre rouge antique qui vient 
d'être décrit passe accidentellement à un porphyre ayant une pâte 
violet foncé, avec des veines brun marron, et quelques cristaux 
rose ou rouge vif d'un feldspath du sixième système qui ont jusqu'à 
1 centimètre de longueur ; il contient, en outre , un peu d'oxyde 
de fer et des nids microscopiques d'une espèce de chlorite qui 
s'est développée jusque dans le centre des cristaux de feldspath ; ce 
porphyre ressemble beaucoup, parla couleur de sa pâte, à certaines 
variétés d'Elfdalen. A peu de distance du gisement précédent on 
retrouve le même porphyre pétro-silicieux qui se rencontre aussi 
dans d'autres parties de l 'Egypte; mais , bien qu'il ait encore la 
plus grande analogie avec le porphyre rouge antique, il est cepen
dant toujours beaucoup plus foncé. Il forme un filon de 30 à ûO 
mètres de puissance, qui sillonne la montagne Dokban, dans la 
direction E . - N . - E . ; sa couleur varie du noir au violet, au choco
lat, au brun marron, et elle devient de plus en plus rouge à me
sure que le porphyre passe à la pegmatitc, quoique aucun échan
tillon ne puisse à vrai dire être considéré comme du porphyre 
rouge antique. 

Dans son trajet de Koseir à Suez , en suivant les bords de la mer 
R o u g e , Lefebvre a observé à 12 lieues de la montagne de 



Dokhan un calcaire crétacé gris avec silex, qui est relevé au N . - E . , 
et plonge au S.-(.).; des grès démantelés identiques avec ceux de 
Syène viennent ensuite, et le granité se retrouve de nouveau avant 
d'arriver à la montagne du Soufre. 

il résulte donc de ce qui précède que dans les montagnes de 
Dokhan l'ordre d'ancienneté des roches feldspathiques est le sui
vant : granité ou syénite , pegmatite , porphyre rouge antique; il. 
y a en outre des porphyres granitoïdes qui sont plus modernes que 
le granité et que la pegmatite, dans lesquels ils forment de gros 
liions. 

Dans les montagnes d'El-Moya, à l'O. de Sennâr, des. diorites 
sont d'ailleurs traversées par des filons de pegmatite , et par con-
sécjiieut ces diorites sont plus anciennes que la pegmatite. 

Usa»rs. — 11 est très remarquable que le porphyre rouge antique 
n'ait pas été employé par les Egyptiens ; les monuments et les 
statues que renferment les musées égyptiens sont en elfet en granité 
oriental, en syénite, en diorite, et plus rarement en grès, en cal
caire nummulitique, en mélaphyre, en brèche dite universelle, ou 
en albâtre. Tous les voyageurs qui ont parcouru l'Egypte, et même 
MM. Joinard et de Rozière , s'accordent d'ailleurs à dire qu'on n'y 
a pas trouvé de mouuments d'origine égyptienne en porphyre, et 
cependant s'il y en avait eu ils eussent été infailliblement conser
vés, car leur inaltérabilité les eût préservés de la destruction. 

Ce porphyre n'a pas été employé non plus par les Grecs ou par 
les Egyptiens sous la domination grecque ; ce sont les Romains qui 
ont commencé à l'exploiter, et il résulte de savantes recherches de 
Letronne que c'est seulement à partir du règne de l'empereur 
Claude (1). 

Malgré les difficultés que présentaient la taille , le polissage et le 
transport de ce porphyre, son exploitation a eu lieu sur une échelle 
immense vers le m" siècle , et à l'époque du règne de Constantin ; 
il est vraisemblable que cette exploitation était faite par des con
damnés, car, près des anciennes carrières, sir Wilkinson a reconnu 
les ruines d'une ville fortifiée. 

Le porphyre rouge antique est susceptible de recevoir un très 
beau poli, et ses cristaux de feldspath rose, dont la teinte se fond 
dans celle d'une pâte plus foncée, sont d'un effet très agréable à 
l'œil; il était très estimé et très recherché par les Romains , qui en 
firent des colonnes, des cuves, de grands vases, des urnes, des pla-

(1) Letronne, id., p. 8. 



qu.es pol ies , et même des statues, surtout à partir du règne de 
Constantin. 

Au xvi" siècle , i l était encore très employé dans toute l'Italie, el 
particulièrement dans la Toscane, par les Médicis (1). 

Quoique sa taille présente de très grandes difficultés, les anciens 
étaient parvenus à en faire des objets très délicats : on peut voir 
au Musée du Louvre plusieurs statues polychromes, c'est-à-dire, 
formées de substances de différentes couleurs, qui ne sont pas d'un 
goût très pur, comme toutes les statues de ce genre, mais qui sont 
cependant très remarquables par la grâce et par la légèreté de leurs 
draperies de porphyre. 

Les Romains se servirent du porphyre rouge antique, non seu
lement pour la décoration de Rome et de l 'Italie, mais ils en 
répandirent l'usage dans tout l'empire : aussi les musées de Rouie, 
de Florence, de Naples, de Venise, de Par is , de Versailles , el de 
toutes les capitales de l'Europe, renferment-ils de grandes richesses 
en porphyre rouge antique , dont on trouve généralement des frag
ments sur l'emplacement de toutes les villes de la Gaule qui floris-
saient à l'époque de la domination romaine. A Metz, une grande 
cuve, qui sert actuellement de fonts baptismaux dans la cathédrale, 
a été découverte dans les ruines de bains antiques. 

Les monuments de porphyre rouge antique les plus célèbres 
sont, d'après Rondelet : l'obélisque de Sixte-Quint, à Rome; les 
colonnes de Sainte-Sophie, à Constantinopie, qui ont 13 mètres 
de hauteur ; quelques colonnes de l'église Saint-Marc, à Venise ; le 
tombeau de sainte Constance , près de R o m e ; celui du pape Clé
ment X I I ; enfin le tombeau de Théodoric, à Ravenne. 

Vosges. — Sur plusieurs points dos Vosges , et notamment à 
Kirschberg , dans la vallée de Massevaux ( Haut-Rhin ) , et sur la 
droite de la Dollern , j'ai observé.un porphyre du terrain de transi
tion qui rappelle le porphyre rouge antique ; ses cristaux de feld
spath sont cependant séparés de sa pâte d'une manière beaucoup 
moins nette, et cette pâte, qui contient des cristaux d'amphibole, a 
une couleur plus sombre et d'un brun chocolat. Il est du reste 
bréchiforme, ainsi que cela a lieu souvent pour le porphyre rouge 
antique , et il passe à un porphyre dans lequel la pâte prend une 
couleur tantôt verdâtre et tantôt brun noirâtre; ces variétés se 
rencontrent encore à la base du ballon d'Alsace , sur le versant de 
Giromagy, près de Framont, etc. 

(4 ) Notice sur les différentes matières employées par les anciens 
et sur cjuelques marbres, par de Clarac. 
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Les musées de Paris renferment d'ailleurs plusieurs objets en 
porphyre rouge antique qui présentent également une couleur ver-
dàtre dans quelques parties, surtout lorsque la structure du por
phyre est bréchiforme. Au Musée du Louvre, par exemple, on 
peut citer la cuve dite de Dagobert qui a été trouvée à Poitiers. 

Altaï. — M . G. Rose (1) a rapproché du porphyre rouge antique 
le porphyre du Korgon, dans l'Altaï, qui s'en distingue par la cou
leur brun rouge de sa pâte , parsemée de petits grains de quartz ; 
il contient aussi un grand nombre de cristaux blancs mâclés 
d'oligoclase , des lamelles microscopiques de fer oligiste, et assez 
souvent des fragments anguleux de chaux carbonatée gris n o i 
râtre et de jaspe rouge brunâtre. Il prend quelquefois la structure 
variolitique, qui est produite par de petites taches formées de 
zones concentriques ayant une couleur noire ou gris bleuâtre. 
Il est remarquable que le quartz , qui est rare dans les porphyres 
analogues au porphyre rouge antique , soit assez fréquent dans le 
porphyre du Korgon : la présence du quartz dans ce porphyre 
paraît d'ailleurs en relation avec l'absence de hornblende. 

Elfdalen. — M. G. Rose a rapproché également du porphyre 
rouge antique le porphyre des environs d'Elfdalen (Suède), qui se 
trouve dans le terrain de transition, en faisant observer toutefois 
qu'il en diffère par le développement de cristaux d'orthose. 

J'ai étudié les variétés de ce beau porphyre qui ont été envoyées 
à l'Ecole des mines par MM. Keilhau et de la Roquet te , et j'ai 
constaté qu'il peut contenir aussi du quartz , mais seulement ac
cidentellement ; ce quartz est quelquefois en grains hyalins ou 
même en cristaux dodécaèdres terminés à leurs deux extrémités ; 
le plus souvent il a cristallisé vers la partie centrale des petites ve i 
nules feldspathiques et de couleur rougeâtre telles que celles qui 
flambent la variété de Rennâs. Sur l'échantillon qui a présenté ce 
quartz il y avait de petits grains d'un oxyde de fer gris d'acier e n 
tourés par une zone concentrique rouge brunâtre z se fondant i n 
sensiblement dans la pâte brun marron p du porphyre, qui était 
parsemée de cristaux d'orthose. ( V o y . / g \ 7.) 

Quelquefois on trouve dans le porphyre d'Elfdalen un peu de 
pyrite de fer. 

Enfin il y a aussi de l'épidote vert jaunâtre qui paraît s'être dé
veloppée surtout dans les veinules avec quartz. 

On peut remarquer à ce sujet que l'épidote , qui est assez c o m -

(4) Reise riach Vrai, t. I, p. 562. 



mune dans les porphyres pauvres en silice, ne se rencontre pas ou 
ne se rencontre que très exceptionnellement dans les porphyres 
tels que ceux que je viens de décrire, dont la teneur en silice est, 
comme cela a l ieu pour le porphyre rouge antique, au moins 
égale à 60 pour 100. 

J'ai fait l'essai d'un échantillon de Rennâs qui était formé par 
une pâte d'un brun marron noirâtre, traversée par des veinules 
feldspathiques brun rougeâtre ; ces veinules, qui sont représentées 
par la figure 8 , sont généralement parallèles , quelquefois cepen
dant elles se rencontrent et s'anastomosent. On observait encore 
sur cet échantillon de petits cristaux d'orthose rougeâtre, des cris
taux verdâtres et à éclat gras d'un feldspath du sixième système, 
quelques lamelles très rares, mais assez bien caractérisées, de horn
blende vert noirâtre, et des grains assez nombreux d'un oxyde de 
fer gris d'acier. 

La densité de ce porphyre est de. . . 2 ,623 ; elle est donc notable
ment inférieure à celle du porphyre rouge antique. 

11 donne à peine une effervescence sensible avec les acides et il 
ne contient que des traces de carbonate. 

Il ne change presque pas de couleur quand on le fait bouillir 
avec l'acide chlorhydrique , ou quand on le calcine, et il est peu 
de roches pour, lesquelles la perte au feu soit aussi faible. 

J'ai cherché à déterminer la composition de son feldspath du 
sixième système, mais je n'en avais que quelques décigramnies 
qui n'étaient pas très purs ; j'ai constaté seulement que sa perte 
au jeu. était de . . . 0 , 9 3 , et qu'il contenait environ ... 62,25 de 
silice; ce feldspath doit donc être un oligoclase, et il n'est d'ail
leurs pas étonnant que sa teneur en silice soit plus grande que celle 
du feldspath du porphyre rouge antique, car la teneur moyenne 
de la masse du porphyre de Rennâs est beaucoup plus grande. Il 
renferme , en effet : 

Silice 
Alumine et oxyde de fer 
Chaux et magnésie , à peu près. . . 
Alcalis (par différence) 
Perte au feu 

77,99 
-13,00 

1,00 
6,00 
0,01 

100,00 Somme. 

La grande teneur en silice de la pâte feldspathique de ce por-
diyre explique sa grande dureté et son usage pour la confection 
e mortiers qu i , dans les laboratoires, sont destinés à porpliyriser 
;s substances les plus dures. 



L'analyse précédente m o n t r e , en ou t re , qu ' i l a une composit ion 
chimique qui diffère no tab lement de celle du p o r p h y r e rouge 
antique; par sa composit ion aussi b ien que par sa teneur élevée en 
silice, et par la présence de feldspath o r those , ce po rphy re t end 
d'ailleurs à se r approcher des roches grani to ïdes , et m ê m e de 
celles qui sont riches en quar t z . 

Dans les feldspaths, la t eneur en silice varie en sens inverse de 
la densité, c'est-à-dire qu 'el le est d ' au tan t plus grande que la den
sité du feldspath est e l le -même plus pe t i t e ; mais on a vu que le 
porphyre rouge a n t i q u e , don t la densité est ... 2 ,763 , cont ient 
... 64,00 de silice, tandis que le po rphyre de Rennâs , dont la d e n 
sité est seulement . . . 2 ,623 , contient au contra i re . . . 77 ,99 de 
silice. Ce qui vient d 'être d i t p o u r les feldspaths s 'applique donc 
aussi aux porphyres e u x - m ê m e s , ainsi qu ' à leurs pâ tes , et c'est 
d'ailleurs ce qu ' i l est facile de concevoir , car il a été démon t r é an
térieurement que ces pâtes ont une composit ion qui diffère peu de 
celle d'un feldspath ; on vo i t , par conséquen t , qu ' i l suffit de d é 
terminer la densité d 'un po rphyre pour qu ' on puisse est imer 
approximativement sa teneur en si l ice, et m ê m e sa composit ion 
chimique. 

Explication de la. planche IX. 

fig. I .Variété la plus répandue du porphyre rouge antique, à pâte rouge 
brunâtre, contenant des cristaux de feldspath, des lamelles d'am
phibole, et des grains très petits de fer oligiste; sa structure etsa 
couleur sont à peu près uniformes. Ce dessin a été calqué sur une 
plaque polie. 

Fig. ï. Variété bréchiforme du porphyre rouge'antique. Sa composi
tion minéralogique est la même que celle de la variété précé
dente; mais elle présente des parties anguleuses riches en feld
spath, qui prennent un plus beau poli que le reste de la pâte , et 
qui ont une couleur un peu différente. Ce dessin a été calqué sur 
une plaque polie. 

Eig- 3. Porphyre rouge antique reproduit sous un grossissement triple. 
11 est traversé par une ve ine / , formée de feldspath identique avec 
celui qui est en cristaux isolés dans la pâte ; il présente, en outre, 
une agglomération à peu près ellipsoïdale a, dans laquelle il s'est 
développé beaucoup de hornblende et de fer oxydulé, et dans 
laquelle il y a aussi quelques petits fdets de quartz. 

l'ig- 4. Pâte du porphyre rouge antique dessiné avec un microscope 
donnant un grossissement égal à 50. Elle contient des lamelles de 
hornblende /(, dans l 'intérieur desquelles il s'est développé des 
cristaux blancs et éclatants de feldspath / ; la matière feldspa
thique qui n'a pas pu former des cristaux s'est cependant séparée 



de la pâte dans laquelle elle est disséminée sous forme do vei
n u l e s / , et à laquelle elle donne une structure marbrée. 

Fig. 5. Porphyre rouge antique faisant voir le mode de gisement du 
quartz c/, qui est entouré par. une zone feldspathique d'un rouge 
plus vif que celui de la pâte p. Ce dessin a été calqué sur une 
plaque polie. 

Fig. 6. Pâte du porphyre rouge antique reproduite sous un grossisse
ment triple. Le feldspath/s'y est séparé soit en cristaux, soit en 
petites veines très irrégulières, qui serpentent dans tous les sons. 

Fig. 7. Porphyre d'Eljdnlcn à pâte brun; marron noirâtre p, conte
nant un peu d'oxyde de fer entouré par une zone brun rou
geâtre z. 

Fig. 8. Porphyre de liennâs à pâte brun noirâtre, traversée par des 
veinules feldspathiques rougeâtres. 

A la suite de cette lecture, le môme membre communique la 
note suivante de M. Lory : 

Note sur la composition minéralogique et chimique de quelques 
roches des Alpes du Dauphiné, par M. Lory. 

Les roches composées essentiellement d'amphibole hornblende 
et d'un feldspath du dernier système cristallin sont très dévelop
pées dans l'Oisans et toutes les chaînes adjacentes formées par les 
terrains de cristallisation. Elles s'y présentent d'ailleurs avec des 
caractères variés. Tar: ôt l'amphibole y est très prédominant, sa 
cristallisation largement développée, et le feldspath, eu grains cris
tallins très petits, semble ne remplir que les instertices restés vides 
entre les lames d'amphibole : telle est la structure desamphibo-
lites ou diabases qui forment des filons réguliers au mil ieu des 
terrains de cristallisatior. D'autres fo is , et c'est le cas le plus fré
quent , l 'amphibole et le feldspath sont en quantités peu diffé
rentes, quoique toujours inégalement distribués clans la roche; 
alors l 'amphibole est en cristaux moins développés, souvent très 
atténués, et il en est de même du feldspath. On a ainsi des diorites 
granitoïdes à grains plus ou moins fins, et surtout des diorites 
sclîistoïcles, où la disposition des deux minéraux tend à devenir la 
même que celle des éléments de la protoginc dans les gneiss et les 
schistes talqueux. Ces diorites schistoïdes paraissent aussi en liaison 
bien plus intime avec les terrains de cristallisation, et appartenir 
à la même formation que les gneiss avec lesquels ils alternent. 

L'amphibole de ces roches ne présente rien de particulier, si ce 
n'est une grande teneur en fer, et par suite une teneur assez faible 



on magnésie. Sons ce rapport, il offre avec l'amphibole des dio
rites d'autres contrées une différence analogue à celle qui distingue 
le mica de la protogine du mica des granités ordinaires (1). Par 
suite de cette richesse en fer, cet amphibole fond au chalumeau 
un peu plus facilement crue les variétés que l'on trouve habituel
lement dans les syénites ou les diorites. Quant au feldspath , ses 
caractères sont constants dans tous les diorites que j'ai exami
nés : c'est toujours du feldspath andésite. Ce feldspath paraît être, 
en effet, celui qui se montre le plus fréquemment dans les diorites 
en général: c'est celui du diorite de Faymont ( V o s g e s ) , étudié 
par M. Delesse (2). Il contient toujours une quantité notable d'eau 
de combinaison. Il fond au chalumeau plus facilement que l'or
those, et un peu plus facilement que l 'amphibole , qui lui est 
associée dans la roche. 

Je décrirai en particulier quelques unes des variétés de roches 
amphiboliques que j'ai spécialement examinées : 

Diabase des Clialanclies d'Jllcmont (Oisans). — Cette roche 
constitue dans la montagne des Chalanches des filous bien déter
minés qui , d'après les observations de M. Graff, seraient le sys
tème de filons le plus ancien de cette localité; ils ont été croisés 
par les divers filons métallifères exploités, jusqu'à ces derniers 
temps, comme mines d'argent ou de cobalt (3). 

La diabase des Chalanches est formée, en majeure partie, d'am
phibole hornblende, d'un vert très foncé, éclatante, largement 
lamclleuse. Dans certaines parties de la roche , de grands cristaux 
d'amphibole sont enchevêtrés avec des cristaux plus petits, de ma
nière à ne laisser au feldspath que très peu d'espace à remplir. 
Dans d'autres échantillons , au contraire, les cristaux d'amphibole 
sont nets, presque isolés les uns des autres, et le feldspath en 
cristaux très petits en remplit les interstices; quelquefois les cris
taux d'amphibole les mieux développés sont placés à peu près 
parallèlement les uns aux autres, et par suite la cassure de la roche 
présente, comme celle du granité graphique, l'aspect d'une m o 
saïque assez régulière. 

J'ai trouvé pour la composition de l'amphibole : 

('!) A. Delesse , Ann. de ch. et de phys., t. XXV, 3 e série, et Bul
letin de la Société géologique (1849)*: Sur la Protogine des Alpes. 

(2) Annales des mines, 4 e sér., t. XVI. 
(3) Gueymard, Statist. du dé}], de l'Isère,]}. 39. 



Silice 
Alumine 
Oxyde ferreux. . 
Chaux 
Magnésie. . . . 
Alcalis (diff.). . 
Perte au feu, . . 

45,3 . 
8,0 . 

25 ,7 . 
12,3 . 

6,0 . 
1,3 . 
1,4 

100,0 

, Oxygène 24,52 
3,73 
5,85 
3 ,45 
2,23 

25,26 

14,53 

L'analyse a été faite sur 1 gram. 5 centigr., par une attaque au 
carbonate de soude; l'alumine a été séparée du fer par la potasse 
caustique , au creuset d'argent. Cette composition se rapproche de 
celle de la hornblende du diorite orbiculaire de Corse analysé 
par M. Delesse ; seulement il y a ici beaucoup moins de magnésie, 
plus de chaux et surtout d'oxyde de fer. Le rapport entre l'oxygène 
de la silice et de l'alumine réunies et celui des bases à un atonie 
est 25, 26 : 11 ,53 . En ajoutant au dernier celui qui contient mie 
petite quantité d'alcali, que je n'ai pas dosée directement, on 
aurait à peu près exactement le rapport 9 : 4. Ainsi l'alumine pa
raît bien remplacer dans cet amphibole une proportion équiva
lente de silice. Il y a des traces très sensibles de manganèse ; je n'ai 
pas trouvé d'oxytle de chrome. Le feldspath est toujours en cris
taux de petite dimension , d'un blanc de la i t , à peine translucide, 
avec l'éclat nacré un peu gras qui caractérise l'andésite. Il est dif
ficile de le séparer complètement soit de l 'amphibole, soit île l'é-
pidote qui lui est toujours associée et intimement mélangée. J'ai 
fait l'essai de ce feldspath par deux attaques, l'une au carbonate de 
soude, l'autre au carbonate de baryte pour la recherche des alcalis; 
i'ai obtenu pour sa composition : 

Silice 
Alumine 
Oxyde ferrique. 
Chaux 
Magnésie . . . 
Soude 
Potasse . . . . 
Eau 

59,4 
24,2 

0,6 
3,7 

traces 
7,0 
3,4 
4,48 

99,78 

Oxygène . 30/86 
4 1,31 

0,4 9 
1,04 

1,80 
0,57 
1,32 

Si l'on groupe ensemble, d'une part, l'oxygène de l'alumine et 
celui de l'oxyde ferrique, d'autre part, celui des bases à un 
atome et celui de l'eau (en prenant seulement le tiers de ce der-



nier), on aura les rapports 3 0 , 8 6 : 1 1, 50 : 3, 85 ou environ 8 : 3 : 1 . 
Ce feldspath est donc bien de Y andésite. Si on le compare à l'an
désite de la syénite des Vosges, ou à celle du diorite de Fay-
iiiont, analysées par M. Delesse , on voit qu'il renferme un peu 
moins de chaux et de magnésie, et une proportion un peu plus 
forte d'eau combinée. D u reste, les différences sont légères, et les 
caractères minéralogiques de ce feldspath sont exactement ceux de 
l'andésite dans les roches que je viens de citer. 

L'andésite est presque toujours accompagnée d'épidote qui lui 
est souvent mélangée d'une manière intime. Cette épidote est v i 
treuse, transparente, d'un jaune verdàtre pâle ; elle est en aiguilles 
déliées, groupées confusément avec les lames du feldspath. J'en ai 
trié une quantité suffisante pour en faire l'analyse ; j'ai obtenu : 

Silice 
Alumine. . . . 
Oxyde ferreux. 
Chaux 

40,6 
30,2 
'11,2 
17,7 

Oxygène . 21,1 
4 4,1 

2,5 
4,9 

Cette composition répond à une variété d'épidote qui serait 
intermédiaire entre l'épidote calcaire et l'épidote ferrugineuse; 
on pourrait la représenter par la formule : 

S,s kpfe + 2 Si3 Al2 Ca. 

Elle est assez abondante et assez généralement répandue dans 
la diabase desChalanchespour être considérée comme un élément 
caractéristique de cette variété de diorite. 

Diabase contenant de laprelinite cristallisée (environs du bourg 
d'Oisans).—-Cette roche, que caractérise suffisamment la présence 
d'un minéral peu répandu , diffère peu de la diabase des Cha
lanches. L'amphibole y est d'un vert beaucoup moins foncé ; ses 
cristaux y sont moins larges et tendent à devenir aciculaircs. 
Quant au feldspath, il est en très petits cristaux, plutôt grenu que 
lamellaire ; ce n'est que dans quelques veines où il est à peu près 
seul que sa cristallisation s'est développée un peu plus librement. 
Cette circonstance montre évidemment que l'amphibole a cristal
lisé dans la masse avant le feldspath. 

La hornblende de cette diabase a une composition assez diffé
rente de celle de la diabase des Chalanches; j'ai obtenu : 



Silice 
Alumine 
Oxyde ferreux. . . . 
Oxyde manganeux. . 
Chaux 
Magnésie 
Eau 
Alcalis et perte. . . . 

50,9 
4,9 

21 ,2 
traces 

-11,2 
8,7 
'1,6 
4,5 

100,0 

Cette hornblende est encore remarquable par sa forte teneur en 
fer ; mais elle est beaucoup moins alumineuse que la hornblende 
dont nous avons donné l'analyse ci-dessus. 

Le feldspath de la même roche m'a donné par deux essais, l'un 
au carbonate de soude, et l'autre au carbonate de baryte pour le 
dosage des alcalis : 

Silice 
Alumine. . . . 
Oxyde de fer. . 
Chaux 
Magnésie. . . . 
Soude 
Potasse 
Eau 

59,9 
25,1 
traces 

3,7 
0,7 
7,4 
1.2 
1,7 

99,7 

C'est encore de Y andésite, dont la composition est d'ailleurs 
presque identique avec celle que nous avons rapportée plus haut. 

La prehnite se trouve en cristaux dans les fentes de cette roche ; 
mais elle n'est pas mélangée avec les deux, minéraux constituants. 

Diorites schistoïdes.—Ces roches, très répandues dans le terrain 
de cristallisation de FOisans, ont encore pour feldspath l'andésite, 
qui y est souvent en quantité presque égale à celle de l'amphibole. 
J'ai examiné un échantillon de ces diorites provenant d'un bloc de 
la vallée de la Romanche au-dessus de Viz i l l e , et offrant le type 
le plus habituel de ces roches. Le feldspath m'a donné une coin-
position sensiblement identique avec celle des andésites précitées, 
sauf une teneur un peu plus notable en oxyde ferrique. Du reste, 
i l est difficile, dans ces roches, de séparer parfaitement le feld
spath d'avec l 'amphibole , et une partie du fer peut être fournie 
par un mélange de ce dernier silicate. 

Diorites granitoïdes. — Dans les vallées du Drac et de la Ro
manche, on rencontre beaucoup de cailloux roulés appartenant à 



des diorites où le feldspath est beaucoup plus abondant que dans 
les variétés précédentes et forme la masse principale de la roche. 
Au milieu de cette pâte de feldspath lamellaire, d'un blanc de 
lait très pur, nagent des cristaux d'amphibole , pet i ts , très nets et 
isolés les uns tles autres. Cette amphibole est d'un noir foncé; je 
n'ai pas recherché sa composition qui ne présente probablement 
rien de particulier. Quant au hldspath , il a encore tous les ca
ractères minéralogiques de Y andésite. J'ai du veste fait l'essai du 
feldspath extrait d'un de ces diorites bien caractérisés ; j'ai o b 
tenu encore environ 60 pour 100 de silice , 25 d'alumine , etc., 
comme dans les analyses précédentes. 

Ces loches se rencontrent très fréquemment en cailloux roulés 
dans le DraCj la Romanche et plusieurs de leurs affluents ; mais 
leurs gisements n'ont pas encore été indiqués d'une manière pré 
cise. Ainsi, le feldspath andésite paraît entrer dans la constitution 
de toutes les variétés de diorites abondamment répandus dans les 
Alpes du Dauphiné. 11 y est constamment d'un blanc de lait ou 
un peu verdâtre, lamellaire ou même simplement grenu ; sa cris -
tallisation , toujours confuse, ne paraît s'être effectuée qu'après 
celle de l'amphibole. Il remplit les interstices vides entre les 
lames de ce dernier minéral , ou bien il forme une sorte de pâte 
au milieu de laquelle les cristaux d'amphibole nagent l ibrement. 

.l'ajouterai, du reste, en terminant cette note, que le feldspath 
andésite paraît exister encore dans d'autres genres de roches des 
Alpes dauphinoises. Je l'ai trouvé très nettement caractérisé dans 
une euphotide de Lavaldens, près la Mure , la seule localité du 
département de l'Isère où les roches diallagiques et les serpentines 
aient été signalées jusqu'ici (1). Cette roche est formée de diallage 
laminaire , d'un vert olive très foncé et d'un feldspath blanc ou 
blanc verdâtre, ayant l'éclat et le clivage de l'andésite, et dont la 
composition se rapporte encore à cette espèce de feldspath. J'ai 
obtenu en effet, pour moyenne , de deux essais au carbonate de 
soude : 

Silice 
Alumine. . . . 
Oxyde ferrique, 
Chaux 
Magnésie. . . . 
Alcalis (diff.). . 
Eau 

60,0 
23,8 

4,1 
6,0 
1,5 
5,3 
3,3 

4 00,0 

(4) Gueymard, Statist. dudép. de l'Isère, p. 4 64. 
Soe. géol,, 2 e série , tome VII. 35 



Il contiendrait seulement plus de chaux; moins d'alcalis et plus 
d'eau combinée que le feldspath des diorites. Si l'on compare, du 
reste, sa composition à celle des feldspaths reconnus jusqu'ici dans 
les euphotides, on voit qu'elle s'en éloigne notablement, et qu'elle 
présente une teneur en silice beaucoup plus grande (1). Sa cristal
lisation est aussi bien plus nette que ne l'est habituellement celle 
du feldspath des euphotides. L'euphotide de Lavaldens paraît 
donc mériter un examen spécial, et j'en ferai prochainement 
l'objet d'une not ice , lorsque la saison m'aura permis d'étudier 
complètement les caractères et le gisement de cette roche. 

Après la lecture de cette note, M. Delesse fait les remarques 
qui suivent : 

L'intéressante communication de M. Lory confirme plusieurs 
des résultats auxquels j'ai été conduit dans mes recherches de mi
néralogie chimique. 

En ce qui concerne les diorites , j'ai constaté que leur feldspath 
du sixième système n'est pas do l'albite , mais un feldspath moins 
riche en silice. 

Ce feldspath peut être de l'oligoclase ; le plus souvent cependant 
il paraît devoir être rapporté à l'andésite, si l'on désigne sous ce 
nom le feldspath dans lequel les rapports d'oxygène, entre les ba
ses à 1 atonie d'oxygène, les bases à 3 atomes et la silice sont 
entre eux - " - 1 : 3 : 8 . M. Lory a reconnu qu'à Chalanches d'Alle-
m o n t , au bourg d'Oisans, dans la vallée du Drac , sa teneur en 
silice est environ de 60 p. 100; cette teneur en silice est aussi celle 
qu'ont habituellement les feldspaths des diorites des Vosges; il 
est même fort remarquable que la diorite de Faymont , qui est très 
riche en quartz, ait pour base un feldspath, dont la teneur en 
silice est seulement de 59, 3 8 p . 100 (2). 

Dans certaines diorites pauvres en quartz, qui sont cependant 
très bien caractérisées, la teneur en silice du feldspath peut d'ail
leurs être beaucoup moindre; ainsi, j'ai constaté que dans la 
diorite du Pont-Jean (Vosges) elle s'abaisse à 53 p. 100, en sorte 
que son feldspath constituant peut être rapporté au labrador (3). 
Dans la diorite orbiculaire de Corse, elle descend même jusqu'à 

(•1) Voirie mémoire de M. Delesse sur l'euphotide d'Odern, Annales 
des mines, 4 e série, t. XVI, p. 325. 

(2) Annales des mines, 4 , :sér., t, XVI, p. 357. 
(3) ïd., p, 342. 



48, 62 p. 100 ('!), et il est bien probable que la teneur en silice 
du feldspath constituant des diorites a seulement pour limite infé
rieure la teneur en silice du feldspath anorthite. 

On ne saurait donc plus admettre, comme on Fa toujours fait 
jusqu'à présent, que le feldspath constituant des diorites soit de 
ïalbitc. 

Ces variations que présente la teneur en silice du feldspath d'une 
grande famille de roches, telle que celle des diorites, qui peuvent 
différer entre elles, soit par leur âge, soit par leur gisement, s'ex
pliquent du reste facilement, et l'on peut même dire qu'il aurait 
été en quelque sorte plus extraordinaire de trouver seulement des 
diorites à brise d'albite; mais il est plus remarquable que des va
riations, qui sont presque du même ordre, s'observent pour une 
même roche recueillie dans un même gisement ; c'est cependant ce 
qui a lieu. Je l'ai déjà démontré pour Yeujj/wtidc, et j'aurai par 
la suite l'occasion de le démontrer pour la plupart des roches, en 
m'appuyant sur des exemples remarquables pris dans les Vosges. 

M. Lory, en analysant le feldspath de l'euphotide de Lavaldens, 
a fait voir que la teneur en silice de ce feldspath peut s'élever dans 
certains cas jusqu'à 60 p. 100, c'est-à-dire jusqu'à celle du feldspath 
andésite : par conséquent l'euphotide d'un même massif de mon
tagnes, telles que les Alpes, a une teneur en silice qui varie d'une 
manière continue de 43 à 60 p. 100 ; en sorte que le feldspath con
stituant de cette euphotide est tantôt de l'anorthite, tantôt de l'an
désite, et tantôt un autre feldspath du sixième système, dont la 
teneur en silice est comprise entre les limites précédentes (2). 

Relativement à la première de ces communications, M. Ri
vière dit qu'il ne traitera pas la question des feldspaths, sur 
laquelle la Société sait qu'il est en désaccord avec M. Delesse. 
11 veut faire seulement remarquer, qu'ayant eu l'occasion de faire 
de nombreuses analyses microscopiques de porphyres rouges, 
rapportés d'Egypte par Lefebvre et MM. Galinier et Ferret, il 
a toujours vu que ces porphyres, qui lui paraissaient d'ailleurs 
intimement liés aux syénites, contenaient du quartz et de l'am
phibole. 

Quant à la note do M. Lory, cet observateur cite des diorites 
et des amphibolites en face deVizille. M. Rivière ne pense pas que 

(1) Annales de chimie et de phys., 3 e sér., t. XXIV. 
(2) Annales des mines, 4 e sér., t. XVI , p. 328. 



en s roches existent en ce point : on les voit au bourg d'Oisans, 
et là, il est bien vrai que le diorite semble alterner avec les 
protogines schisteuses 5 mais il est facile de s'assurer, par un 
examen plus attentif, qu'il forme de véritables filons. 

M. Delesse répond à la première des observations de M. Ri
vière , qu'il croit devoir maintenir ses assertions au sujet de la 
rareté du quartz et de l'amphibole dans le porphyre rouge an
tique. Le fer oligiste s'y trouve on petites lamelles qui, à la 
première inspection, pourraient Être confondues avec l'amphi
bole. Quant au quartz, il n'y est jamais qu'accidentellemenl. 
M. Gustave Rose avait môme nié entièrement sa présence dans 
cette roche. 

À la suite de cette discussion, M. Boubée demande quelle 
conclusion pratique on peut tirer de ces études chimiques. 
« D'un côté, dit-il, elles sont contestables, et, de l'aulre, elles 
» ne prouvent rien. Elles nuisent aux progrès de la géologie, à 
» laquelle elles enlèvent son caractère de science naturelle : elles 
« amoindrissent l'intérêt de la science aux yeux des noni-
» breuses personnes qui ne sont pas initiées aux connaissances 
» chimiques. » 

M. Rivière ne pense pas, comme le préopinant , que les 
études chimiques soient inutiles à la géologie : seulement il faut 
éclairer l'analyse chimique par l'analyse philosophique. 

M. Delesse répond à M. Boubée que, malgré la sortie assez 
vive qu'il vient de faire contre les chimistes géologues, il pense 
que la Société géologique est assez convaincue de l'utilité des 
recherches de chimie dans les questions géologiques, pour qu'il 
soit superflu de la démontrer devant elle. 

M. Viquesnel communique la note suivante de M. Fournet : 

Note sur quelques résultats d'une excursion dans les Alpes, 
faite en août et septembre 1 8 4 9 , par M. J. Fournet, profes
seur à la Faculté des sciences de Lyon. 

L'existence du terrain triasique dans la partie des Alpes qui fait 
l'objet de nos études a été à peu près complètement méconnue ; 
du moins, je ne pense pas que l'on puisse actuellement ajouter 
une grande importance aux anciens aperçus de MM. Buckland et 
Backwrel à ce sujet. 



En 18à3, je fus frappé de la ressemblance des grès multicolores 
d'Allevard avec les grès bigarrés en général , et leur situation im
médiatement au-dessous des calcaires fossilifères me porta natu
rellement à les réunir au trias. Une note insérée dans les procès-
verbaux de la Société d'agriculture de Lyon (séance du 20 janvier) 
fait connaître mes premières idées à ce sujet. 

Cette donnée ne pouvait être oubliée dans la suite de mes 
voyages. En effet, à l 'est , je pus voir le trias tyrolien aboutir par 
le lac de Côme aux environs du Lac Majeur. D'autre part, à l'ouest, 
ce même terrain est accusé en plusieurs points dans le Jura, sur 
les rampes des montagnes lyonnaises et des Cevennes, et jusque 
sur celles du département du Var. Il était donc naturel de sup
poser que la région intermédiaire devait également montrer la 
même formation, sauf les oblitérations locales occasionnées par 
d'anciens soulèvements. Cette présomption était même déjà trop 
bien appuyée pour le grès d'Allevard pour ne pas provoquer de 
plus amples recherches. 

C'est à celles-ci que fut consacrée ma campagne de 1849. Ma 
ligne d'observations était naturellement tracée par le contact des 
terrains anciens et des terrains jurassiques, et elle fut suivie de 
puis le Yalais jusque sur le revers méridional du Pelvoux. Les 
principales stations explorées sont d'ailleurs Bex , Orcières, la 
Tète-Noire , Valorsine, diverses parties de la vallée de Chamouni, 
Saint-Gervais, le col du B o n h o m m e , Ug ine , Petit-Cœur, le col 
de la Madeleine , Allevard , Lamure , le Champoléon et le mont 
de Lans. 

Dans ce trajet, j'étudiai non seulement les terrains triasiques , 
mais encore quelques unes des masses inférieures. Celles-ci se 
montrent privées de fossiles, tandis qu'ils sont assez fréquents 
dans les roches placées plus haut. Cette différence permet de c o n 
clure que le trias établit une démarcation tranchée dans les for
mations sédimentaires des Alpes. 

La reconnaissance de cette formation offre encore cet avantage 
de mettre fin aux longues discussions relatives aux divers étages 
anthraxileres alpins. En effet, les étages anthraxifères supérieurs, 
tels que ceux du Chardonnet, etc., étant incorporés dans les c o u 
ches à Bélemnites, appartiennent au domaine des terrains juras
siques. Par contre, l'étage anthraxifère , plus ancien que le trias, 
doit figurer au moins le terrain hou Hier proprement dit. D'ailleurs, 
l'absence dans cet étage des calcaires à Encrines , à Productus, et 
autres fossiles caractéristiques du terrain carbonifère ancien , con
tribue à confirmer cet arrangement. 



Cependant il existe aussi des calcaires clans la partie inférieure 
des terrains alpins , témoin ceux que l'on voit apparaître çà et là 
depuis Bajo, près d'Ivrée, jusque vers Crevola, et que l'on retrouve 
en divers points auprès du Simplon, du mont Ccrvier, dans les 
roches anciennes du Trient , au Chapiu, et plus loin au sud dans 
diverses vallées subordonnées au massif du Pelvoux. Malheureu
sement , plongés dans les parties les plus înétamorphisées des ter
rains sédimentaires des Alpes, il sera peut-être, pendant quelque 
temps encore, difficile de définir avec précision le rang qu'ils 
doivent occuper dans la série des formations. 

A cette occasion, je ferai aussi remarquer que les métainor-
phismes généraux des Alpes sont limités dans la partie inférieure 
au trias ; ils ont même à peine affecté quelques parties de ce que 
je viens de désigner comme pouvant être le terrain houiller. Quant 
au terrain jurassique proprement dit , il n'a subi que les seuls 
effets d'influences purement locales, si toutefois on veut faire 
abstraction de ceux qui ont été occasionnés par un flux de chaleur 
modérée , par lequel paraît avoir été provoquée la décomposition 
en carbone des matières bitumineuses, dans le voisinage des prin
cipaux centres d'éruptions plutoniques. On peut d'ailleurs res
treindre dans les mêmes limites la simple calcination qui a 
converti les argiles schisteuses en ardoises bélemnitifères. 

Il s'agit maintenant de confirmer ces aperçus généraux à l'aide 
de détails plus circonstanciés. En ce la , il est toutefois sous-en
tendu que les coupes des diverses localités seront exposées dans un 
mémoire spécial faisant suite à mes précédentes notices sur les 
Alpes. 

Le terrain triasique alpin ressemble beaucoup au trias atrophié 
des environs de Lyon. Ainsi on y trouve des grès nuancés de di
verses manières , quelques conglomérats, des calcaires, des car-
gnieules , des dolomies ferrugineuses et nianganésieimes. Les grès 
en question sont souvent très siliceux et même tellement surchargés 
de cette sorte de c iment , qu'il s'isole quelquefois en forme de ré
seaux et de veinules jaspoïdes. Aussi ces roches affectent, en géné
ral , un plus grand état de cohésion que les grès des environs de 
Lyon. En un m o t , elles se rapprochent des quartzites jurassiques 
alpins, mais sans en offrir la simplicité. 

Le plus grand développement du trias alpin se montre au col 
du Bonhomme, où il forme les grès singuliers de Saussure. Les 
autres gisements se trouvent au lac de Champiex•(?), au Trient, 
au col de Salenton , dans quelques points de la vallée de Cha-
m o u n i , aux Chavants, à Saint-Gervais, sur le versant sud du col 



de la Madeleine, à Allevard , dans le Champoléon et à Lamure. 
Ce terrain repose en stratification sur les formations anciennes 

des Alpes, comme on peut le voir au col de Salenton , au Trient. 
Il est également quelquefois en stratification discordante par rap
port au terrain dit houiller, et la preuve en est facile à acquérir 
au Péchagnard. Enf in , dans certains cas , il est aussi discordant 
avec le jurassique superposé, et c'est ce qui arrive à Allevard. Au 
surplus, son indépendance par rapport au terrain présumé houiller 
se manifeste par sa superposition directe sur les dépôts plus an
ciens du col de Salenton. .T'ajouterai encore qu'il manque rare
ment sous le terrain jurassique, et, en cas d'absence, il est quelque

fois dissimulé par suite des circonstances de la stratification, plutôt 
que réellement oblitéré. Cette circonstance paraît devoir existerait 
col de la Madeleine, et plus spécialement à Ugine où les schistes 
argileux jurassiques appuient, en stratification discordante, la 
tranche de leurs couches contre les assises du conglomérat houiller> 

Les caractères pétrologiques du terrain présumé houiller sont 
bien connus, car il est représenté par le conglomérat deValorsine, 
rendu si célèbre par les observations de Saussure ; diverses m o d i 
fications le font simplement varier de station en station ; mais ce 
qui est plus essentiel à mentionner, c'est la difficulté que le méta
morphisme combiné avec la concordance de stratification par rap
port aux terrains cristallins inférieurs opposera dans quelques cas à 
sa disjonction d'avec ceux-ci . Il est de fait, que l'on ne voit pas com
ment séparer, par exemple , la zone carbonée des Oucb.es', d'avec 
certains gneuss pétre-siliceux voisins. S'il y a là un métamorphisme 
général, il faut supposer que ce métamorphisme n'a pas pu s'effec
tuer sur les parties carbonées, parce que le carbone faisant fonc
tion de corps infusible a mis obstacle au ramollissement nécessaire 
pour faciliter les cristallisations subséquentes. Cependant, dans 
d'autres points , ce terrain houiller se distingue plus ou moins 
nettement par sa disposition en stratification discordante sur les 
schistes cristallins anciens ; c'est ce qu'on accuse entre autres pour 
le Péchagnard et le clos du Chevalier aux Chalanches. Bien plus, 
parmi les cailloux des conglomérats de la Tète-Noire, i l faut m e n 
tionner ceux des roches profondément métamorphiques dont j'ai 
déjà donné la description à l'occasion de ma coupe d'Erionnaz à 
Martigny. Ces înétamorphismes préexistaient donc à la formation 
du conglomérat de la Tète-Noire , et en réunissant cette donnée 
avec celle de la discordance de stratification sur d'autres points, on 
voit se confirmer l'existence d'un terrain ancien et indépendant de 
la formation dite houillère. 

http://Oucb.es'


Les stations présumées houillères des Alpes sont, outre-Rhône, 
le Frient , la Tê te -No ire , les Céblancs, Argentières, les Ouches, 
U g i n e , la Rochette , les hauteurs du Pinsot , les Chalanches, les 
Rousses, le mont de Lans et Péchagnard. D'après la disposition 
relative des l ieux, on voit que la nappe en question a été disloquée 
par les soulèvements a lpins , de manière que ses lambeaux sont 
rejetés sur les deux flancs de l'axe éruptif du Mont-Blanc et même 
portés sur quelques unes de ses sommités. Cependant il est à re
marquer que jusqu'à présent on n'en a pas accusé la présence sur 
les rampes de ce que j'ai appelé ailleurs l'axe Soglio ; mais on 
retrouve des conglomérats analogues plus loin à l 'E. , dans les 
courants de Lugano, d'où ils paraissent s'étendre vers le Ty-
rol , etc. Cette circonstance autorise à croire que l'axe en question, 
déjà antérieurement, aurait été exhaussé au-dessus de la mer 
houillère, de manière à constituer un bourrelet entre la France et 
l'Italie. 

Avaut de terminer, j'ajouterai encore quelques considérations 
au sujet des terrains cristallins inférieurs. 

On a vu précédemment qu'il en est qui sont liés aux terrains 
présuméshouillers, mais d'autres en sont nettement séparés, et il 
reste à définir ceux-c i , au moins pétrologiqnemeut, jusqu'à ce que 
la découverte de quelques fossiles permette de faire un pas de plus. 
Essentiellement composés de chlorites schisteuses, de gneuss chlo-
riteux et amphibol iques , d'arkésiues , avec des assises calcaires et 
dolomitiques, ils constituent un ensemble auquel M. Guyot a 
donné le nom de Roches Pennines, parce que, après l'avoir étudié 
en 1844 et 1846, depuis le Mont-Blanc jusqu'au Mont-Rose, il l'a 
regardé comme appartenant à la partie la plus centrale et la plus 
élevée des Alpes de ce nom. La dénomination proposée par 
M. Guyot peut être adoptée, en faisant toutefois observer qu'elle 
doit s'appliquer à la majeure partie des roches métamorphiques 
déjà décrites depuis Saussure par divers observateurs, mais aussi 
quelquefois confondues par eux avec les terrains jurassiques su
perposés. 

Les Roches Pennines constituent entre autres une bande d'une 
énorme puissance, qui se trouve établie sur le versant Italique des 
Alpes. Saussure les a indiquées autour du mont Cervin, du Grand-
Saint-Bernard, du Cramont, dans la vallée d'Aoste et sur d'autres 
points. Je les ai observées à diverses reprises depuis l'année 1836, à 
Bajo, à Saint-Marcel, à Gressoucy, à Allagna, dans le val Anzasca, 
autour du S implon , dans les vallées d'Anniviers et de la Drause, 
Je me suis encore assuré qu'elles existent incontestablement autour 



du noyau du Mont-Blanc, d'où elles s'étendent par le Chapiu, au 
travers de la Tarentaise et de la Maurienne ; on les voit enfin re
paraître au Mont-Gcnèvre, dans les vallées de la Romanche , du 
Vénéon et dans diverses vallées de la partie sud du massif du Pel-
voux , témoin les marbres du val Senestre et autres déjà décrits 
par M. Gueymard. Jusqu'à nouvel ordre , on devra ignorer si ces 
terrains schisteux et calcaires représentent le système carbonifère, 
ou d'autres formationsplus anciennes. Cependant je crois entrevoir, 
dès à présent, que des études convenablement dirigées autour du 
massif de la France centrale jetteront bientôt quelque jour sur la 
question. 

Un autre système, que l'on a déjà supposé plus ancien que f e n -
sembledes Roches Pennines, est composé plus essentiellement de 
roches micacées et se présente d'une manière ambiguë à Baveno, 
Cogne, Evionnaz, etc. 11 existe probablement entre celui-ci et le 
précédent des différences analogues à celles qui se manifestent 
dans nos montagnes lyonnaises entre le groupe des schistes chlo-
ritcux, amphiboliques et argileux non fossilifères, d'une part, et 
celui des gneuss micaschistes d'autre part. Mais on conçoit que ces 
questions ne peuvent s'éclaircir que pas à pas et par de fréquents 
retours sur les l ieux. Il ne faut pas perdre de vue qu'il existe 
d'énormes différences entre la constitution du sol méditerranéen et 
celle du sol septentrional. Déjà on a fait ressortir les désaccords 
qui se manifestent entre les terrains jurassiques respectifs. D e 
même le trias méridional n'oftre que des ressemblances é lo i 
gnées avec le trias germanique. Enf in , les divergences remontent 
aux systèmes houillers carbonifères et autres plus anciens, à en juger 
par les bouleversements que les découvertes de M. Graff et les 
miennes vont occasionner dans la distribution des fossiles regardés 
comme caractéristiques d'après les bases fournies par la Belgique, 
l'Angleterre, etc. Je persiste donc à croire que le grand problème 
géologique des Alpes ne peut être résolu qu'en prenant des points 
d'appui d'un côté en Italie, et de l'autre sur le flanc oriental et 
méridional des montagnes de la France centrale. C'est pourquoi 
j'ai si fréquemment cherché dans ces contrées des données de na
ture à être appliquées aux éléments tant anciens que modernes du 
vaste groupe intermédiaire. Dans l'impossibilité d'aborder de front 
les difficultés, il faut savoir les tourner. 

A cet égard les Vosges , le Lyonnais et le Languedoc présentent 
le terrain carbonifère devenu incontestable malgré les théories 
que l'on a voulu avancer à l'encontre. Ces mêmes régions m'ont 
fait connaître le détail du métamorphisme micacé, amphibolique , 



chloriteux et feldspathique des schistes argileux. D'un autre côté la 
transformation des grès et des schistes anciens ou modernes en 
prasophyres et en mélaphyres est devenue positive aussi bien dans 
le Lyonnais que dans les Vosges, les Alpes occidentales et orientales, 
la Toscane et l'île d'Elbe. Le non-métamorphisme des dolomies du 
Tyrol et du reste de l'Italie passera également bientôt à l'état de 
fait acquis et applicable aux dolomies alpines. Chaque voyage 
m'a donc permis de rectifier et d'améliorer les données que j'ai 
trouvées établies à mon début, et je puis ainsi concevoir l'espoir 
d'atteindre, dans un avenir prochain, à une solution au moins gé
nérale des questions qui m'ont si vivement occupé depuis l'année 
1836 jusqu'à ce jour. 

M. Martins présente le Mémoire suivant, qui lui est commun 
avec M. Gastaldi : 

Essai sur les terrains superficiels de la vallée du Pô, aux 
environs de Turin, comparés à ceux de la. plaine Suisse, 
par MM. Ch. Martins et B. Gastaldi. 

De tout temps les géologues ont été frappés du développement 
des terrains superficiels de la vallée du Pô ; niais ils s'étaient bor
nés à en signaler les traits extérieurs les plus saillants. Ce travail a 
pour but de classer ces terrains, d'indiquer leur origine, et de les 
mettre en rapport avec ceux qui ont été étudiés avec tant de suc
cès par les géologues suisses, dans la plaine comprise entre les Alpes 
et le Jura. 

En procédant de haut eu bas, et en prenant pour base de classi
fication les modes de formation de ces différents dépôts , nous les 
diviserons en formations glaciaires et en formations aqueuses, 
Dans les formations glaciaires, nous comprenons les anciennes 
moraines et le terrain glaciaire éparpillé ; dans les formations 
aqueuses, le di luvium alpin sans fossiles, les alluvions du pliocène, 
et les couches marines qui les supportent. 

I. FORMATIONS E T TRACES GLACIAIRES. 

C'est surtout à la sortie des grandes vallées qui débouchent dans 
la plaine du Pô que les moraines se présentent avec leurs formes 
et leurs caractères les plus saillants. Dans l'impossibilité où nous 
sommes de les décrire toutes, nous nous bornerons à faire cou-
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naître les moraines les plus rapprochées de Turin ; savoir celles 
de la vallée de Suse et du val d'Aoste, q u i , par leur position, se 
trouvaient le mieux, à notre portée. 

ANCIEN GLACIER DE LA VALLEE DE SUSE OU DE LA DORA-MPARIA. 

C'est sur les hautes cimes du mont Tabor, du mont Cenis et 
du mont Geuèvre qu'il faut chercher les sources les plus éloignées 
de ce glacier. Les trois affluents se réunissaient à Suse, et descen
daient le long de la Dora-Riparia jusqu'à Rivoli , village situé à 12 
kilomètres de Turiu. La longueur totale de l'ancien glacier, depuis 
le mont Tabor jusqu'à R ivo l i , était de 80 kilomètres. 

HL Leblanc (1) est le premier qui ait signalé l'existence et l'ori
gine des roches polies du mont Cenis. Dans un cirque inférieur an 
col de quelques centaines de mètres , et connu sous le nom de 
plaine de Saint-Nicolas, les roches sont moutonnées , et en les re
gardant de haut en bas on reconnaît que la force qui les nivelait 
agissait d'amont en aval. Partout, dans la vallée de Suse, on ren
contre des traces analogues ; mais c'est à son débouché dans la 
plaine du Pô que toutes les preuves d'une station prolongée de 
l'extrémité d'un glacier se trouvent, pour ainsi dire, accumulées. 

Si, par la pensée, nous faisons abstraction un instant des masses 
de terrain de transport qui obstruent l'entrée de la vallée arrosée 
par la Dora-Riparia, pour ne considérer que les montagnes qui 
la bordent, nous reconnaissons : que sa direction primitive est 
de l'O. à l'E. {voyez la carte, pl. X) ; mais un grand massif, 
le Mnsinet, situé entre Rivera et Caselette, déplace l'axe de la 
vallée vers le S. , à partir de Sant-Ambrogio, et la force à débou
cher dans celle du P ô , sous un angle de 45 degrés environ. Le glacier 
a suivi la même direction. Refoulé par le massif du Musinet 
vers le S.-E. , il a poussé ses moraines terminales entre Traua et 
Rivoli, dans une direction oblique à celle qu'il avait entre Suse et 
Condove. 

Avant de décrire ces moraines, mentionnons les roches qui ont 
conservé les formes moutonnées que le glacier leur a imprimées, 
et les stries qu'il a gravées à leur surface. 

Roches polies et striées. 

A Sant-Ambrogio, la vallée se termine par une montagne à 
parois escarpées, sur laquelle est bâtie l'abbaye de la Sacra. La 

(») Bulletin de lu Société géologique, t. XIII, p. 125. 1841. 



roche est une serpentine chloritée assez altérable à l'air. Néan
moins, elle présente encore des traces du passage du glacier : les 
roches sont moutonnées, et la partie escarpée [Lee seitc des Norvé
giens) est tournée en aval ; la partie nivelée {Stoss scite) vers l'amont. 
Au pied de l'escarpement, sur la route de Chiusa, on remarque 
une large surface polie couverte de stries très longues dirigées paral
lèlement à l'axe de la vallée. 

Nous retrouvons des stries aualogues sur le massif serpentineux 
qui porte les ruines du vieux château d'Avigliana. Sur ce mame
lon on distingue deux systèmes de stries : les unes, situées a u N . du 
vi l lage, sont parallèles à l'axe de la vallée; les autres, orientées 
à peu près du N . au S. , forment avec les premières un angle de 
45 degrés environ. Ce fait s'explique facilement. A l'époque de sa 
plus grande extension, lorsqu'il édifiait à Rivalta sa moraine termi
nale , le glacier couvrait probablement le mamelon d'Avigliana; 
ma i s , dans sa période de retrait , lorsque le glacier était moins 
puissant et moins étendu, ce mamelon formait un îlot semblable 
au jardin du glacier de Talèfre , à Chamonix. Les deux bran
ches se portaient : l'une dans le S. , vers Trana ; l'autre au S.-E., 
vers Rivoli ; de là deux systèmes de stries orientées les unes du N. 
au S., les autres du N . - O . au S . -E. On retrouve encore les traces 
de la portion du glacier qui se dirigeait au sud vers Trana. 
Entre le petit lac d'Avigliana et le pied méridional du mamelon 
qui porte cette ville , est une surface parfaitement pol ie , couverte 
de stries souvent d'un mètre de long. La roche est creusée par des 
sillons dont l'un est assez large pour contenir un h o m m e ; ses bords 
sont arrondis, l'intérieur de la cavité est striée, et les stries se con
tinuent sans interruption avec celles de la surface plane. Ce fait in
téressant rappelle les canaux striés des environs de Christiania, en 
Norvège. Sur une paroi verticale, aux pieds du mamelon serpen
tineux qui s'étend entre Avigliana et Trana , près de ce dernier 
vi l lage, on voit une surface semblable , et des stries orientées de 
même. La branche du glacier qui suivait le cours actuel de la 
Po i re , en se dirigeant vers l 'E. , n'a point laissé d'autres marques 
de son passage que celles qui se trouvent sur [le mamelon d'Avi
gliana; car, en aval de ce bourg, elle ne rencontrait plus aucune 
roche en place qui eût pu nous conserver les stries qu'il a buri
nées. 

D u côté opposé de la vallée, les flancs du Musinet, qui formaient 
la rive gauche du glacier, se composent d'une pierre trop altérable 
pour présenter encore les formes qu'il imprime toujours aux roches 
qui l'encaissent. 



Anciennes moraines. 

Après un simple coup d'ceil jeté sur la carte de l'état-major p i é -
nioutais, dont la nôtre n'est que le calque, tout géologue familier 
avec les moraines reconnaîtra entre Alpignano, Trana et Rivalta 
la disposition de celles qui se forment sous nos yeux autour de 
l'escarpement terminal des glaciers actuels. Du couvent de San-
Francesco à Trana s'étend l'extrémité de la moraine latérale 
droite; de Camerlctto à Cassolette celle de la moraine latérale 
gauche. Toutes deux se continuent et se confondent avec les m o 
raines frontales de Rivalta, de Rivoli et d'Alpignano, qui forment 
un système d'arêtes et de mamelons indiquant les stations extrêmes 
du glacier avant sa période de retrait. 

Moraine 'latérale droite. —• Après avoir doublé le promontoire 
au pied duquel est situé le village de Sant-Ambrogio, le glacier 
de la vallée de Suse déposait sur les lianes de la montagne les ma
tériaux dont il était chargé. Ces matériaux accumulés forment 
une colline qui , s'abaissant insensiblement à partir du couvent de 
San-Fraucesco , se dirige vers le S. , puis s'infléchit vers l 'E. , et 
rejoint près de Trana la moraine frontale du glacier. Cette colline 
rappelle, par sa régularité, la moraine latérale droite du glacier 
de la vallée d'Aoste, entre Rrosso et Strambinello. 

La moraine latérale gauche s'appuie contre le Musinet; on en 
retrouve de distauce en distance les lambeaux très bien conservés, 
surtout entre Casselettc et Rivera. 

Château Dora 
île Rivoli. Hipnria. LcMusinel, 

Coupe à travers la moraine Je Rivoli, du Musinet aux enviions de Beinasco. 
1. Massif du Musiuet. — 2. Diluvium alpin. — ô. Terrain morainique. 

Les moraines frontales, vues d'un point é levé, forment des arcs 
concentriques sensiblement parallèles les uns aux autres. Exami
nons-les successivement. Les plus considérables sont situées dans 
un quadrilatère compris entre Avigliana, Trana, Rivalta et Rivol i . 
Deux d'entre elles se distinguent par leur étendue et leur hauteur, 
ha première est celle de Rivalta : elle commence à Trana, se 



dirige vers Villarbasse et finit à Rivol i ; près de Sangano, sa 
base, profondément affouiilée par les eaux du Sangoue , montre 
qu'elle repose sur le diluvium alpin. La deuxième moraine s'appuie 
près de Reano , contre le massif serpentincux situé entre Trana et 
Avigliana, et se termine à R ivo l i ; elle est parallèle à la pre
mière. Ces deux moraines sont séparées par la petite vallée de Vil
larbasse , au-dessus de laquelle elles s'élèvent à 60 , 80, et même 
150 mètres. Trois autres petites moraines frontales faisant face 
au S. , et correspondant à la période de retrait du glacier, sont 
enclavées entre la moraine latérale droite et le massif serpentineu.x, 
q u i , semblable à une î l e , s'étend d'Avigliana à'Trana. Les lacs 
d'Avigliana, de Trana et deux tourbières doivent leur existence à 
ces moraines. La tourbière exploitée près de Trana était jadis un lac 
qui a été desséché. Line moraine la sépare du plus méridional des 
deux petits lacs. Une seconde moraine vient se placer entre les 
deux lacs , qui se versent l'un dans l'autre. Enfin on trouve une 
seconde tourbière entre le plus septentrional des deux et Sant-
Ambrogio. Il y a 6 à 7 mètres de différence de niveau entre les deux 
lacs, dont le trop plein se décharge dans la Doire, en formant un 
petit système hydrographique qui coule en sens inverse de celui 
de la vallée. Ces lacs, ces tourbières, dus aux barrages formés par 
les moraines, rappellent la disposition si commune dans les Vosges 
et si frappante pour les lacs de Longemer, Gérardmer, et les tour
bières du Rein-Brice , en amont des moraines de Tholy. A Gé
rardmer, le canal de décharge du lac est également forcé de couler 
en sens inverse de la pente générale du terrain, eu s'échappantpar 
la gorge de la Vologne (1). 

Enfin le glacier de la vallée de Suse a laissé des accumulations 
de débris en amont du massif serpentineux d'Avigliana, et d'un 
autre plus petit situé entre la grande route et la Doire ; de plus, de 
grandes moraines en forme de terrasses sont adossées à l'extré
mité N . de l'île rocheuse située entre Trana et Avigliana. Tel est 
l'ensemble des moraines terminales qui ferment l'entrée de la 
vallée parcourue par la Dora-Riparia. On peut l'embrasser d'un 
seul coup d'œil sur la belle carte de l'état-major piémontais, dont 
la topographie, faite eu dehors de toute préoccupation géologique, 
accuse très bien, malgré sa petite échelle, le relief des moraines 
que nous avons décrites. 

(4) Voyez Bulletin de la Société géologique de France, 2 e série, 
t. IV, p. 4 444. 



Examinons maintenant si la grandeur relative de ces moraines 
est d'accord avec les notions que nous avons sur leur mode de for
mation à l'extrémité des glaciers actuels. La puissance et la largeur 
d'une moraine latérale dépend des éboulements de rochers qui se font 
sur la rive correspondante du glacier. Ces éboulements sont eux-
mêmes en rapport avec le nombre, la hauteur et l'état de désagréga
tion des montagnes correspondantes. Aussi, en général, la largeur 
des moraines est-elle proportionnelle à celle du bassin d'où elles 
proviennent. Cet énoncé se vérifie très bien sur la moraine termi
nale de l'ancien glacier de la vallée de Suse. La moraine latérale 
droite l'emporte de beaucoup sur la gauche. Il devait en être ainsi : 
en effet, cette dernière est le produit de l'affluent du mont Cenis 
et de la Novalesa seulement ; la moraine latérale droite, au con
traire , résulte de la réunion des deux vallées, qui descendent des 
cimes élevées du Tabor et du mont Genèvre. Un examen appro
fondi des roches composant les matériaux des diverses moraines 
montrerait probablement que toute la partie comprise entre San-
Francesco et Rivoli est la moraine des affluents du mont Tabor 
et du mont Genèvre , tandis que celle comprise entre Villaral-
mese et Rivoli appartient à celui du mont Cenis. 

Les cailloux rayés, ces fossiles caractéristiques des anciens gla
ciers, sont assez rares dans les moraines latérales, mais fort com
muns sur la moraine frontale , et particulièrement entre Casselette 
et Rivoli, et entre Rivoli et Reano. Ils atteignent quelquefois des 
dimensions considérables : a ins i , dans les rues de Rivo l i , on voit 
un bloc d'un mètre environ de longueur couvert de raies. Ces 
cailloux sont ordinairement de nature serpentineusc, quelques uns 
d'un calcaire passant au gypse et à ladolomie , provenant peut-être 
des hauteurs du mont Cenis. Nous mettons cinq de ces cailloux 
sons les yeux de la Société. L'un , recueilli près du château de 
Rivoli, a 3 décimètres de long; il est aplati et rayé sur ses deux 
faces, ses angles sont imparfaitement arrondis, et dans les anfrac-
tuosités on voit des traces de la boue des glaciers ; deux autres, plus 
petits, plus arrondis, ressemblent davantage à des cailloux roulés, 
mais ils sont couverts de raies fines entrecroisées dans tous les sens, 
et portent encore, sur cjuelques unes de leurs faces, les grains 
quartzeux qui les ont burinés. Ces trois cailloux sont serpentineux ; 
un quatrième , encore plus pet i t , et arrondi sur tous ses angles , 
est calcaire. 

Blocs erratiques. — Ils occupent deux positions bien distinctes: 
un grand nombre d'entre eux sont perchés au sommet desmoraines, 
suspendus sur leurs flancs ou placés à la surface du terrain gla-



ciaire éparpillé ; d'autres sont enfoncés à une certaine profondeur 
dans le sol. Ainsi, aux environs de Pianezza, les champs sont par
faitement nettoyés ; ou n'y voit point de pierres, sauf de gros blocs 
que la mine n'a pas encore fait disparaître. La surface du terrain 
est formée d'un lehm ou argile jaunâtre assez plastique pour ser
vir, dans quelques endroits, à la fabrication des briques; mais, à 
une faible profondeur, se trouvent des blocs volumineux que le 
cultivateur entasse aux limites de ses champs sous forme de murs 
en pierres sèches. On en découvre d'autres, à plusieurs mètres 
au-dessous du sol, en creusant les caves ou en établissant des tran
chées. Ces blocs erratiques disparaissent complètement eii s'éloi-
gnant de Rivoli ; tous sont situés dans la zone du terrain glaciaire 
éparpil lé, qui ne dépasse pas une ligne courbe passant par Rivalta, 
Grugliaseo, Collegno, et un peu à l'E. de Pianezza. Sur la coupe 1, 
de la planche X , ce terrain occupe l'espace compris entre a et b. 
Aux environs de Turin, au contraire, les champs sont parsemés de 
cailloux roulés, provenant du diluvium alpin que la charrue, en 
pénétrant au-dessous de la mince couche de terre végétale, amène 
chaque année à la surface du sol. 

Yoici quelques détails sur les blocs erratiques les plus remarqua
bles par leur volume qui se trouvent dans le périmètre du terrain 
occupé jadis par le glacier. 

Le plus gros est situé presqu'au milieu du village de Pianezza, 
à une lieue environ à l'E. du Musinet , et à tleux lieues à l'O. de 
Turin. Ses dimensions sont 25 mètres de long, sur 12 de large el 
14 de haut ; mais, à cause de l'irrégularité de sa forme, il seraitassez 
difficile de calculer exactement sou volume ; on peut cependant 
l'estimer approximativement à 2500 mètres cubes; ce dernier 
chiffre nous donne seulement le volume d'une partie du b loc , car 
il est profondément enterré. Des habitants dupaysnous ont affirmé 
que les parois de ce bloc servent de mur aux caves des maisons en
vironnantes. Quoique d'une forme irrégulière, il est terminé su
périeurement par une surface assez plane, sur laquelle on a con
struit une chapelle qui est loin d'en-occuper toute l'étendue. 

A deux kilomètres environ au N . de Pianezza, dans la région 
aux pierres (regio/ie aile piètre), on voit un autre bloc qui, quoique 
déjà fortement entamé par la mine , comme celui cle Pianezza, 
mesure encore 20 mètres sur 12 et sur 8. Sa forme est moins irré
gulière que celle du précédent ; on peut la comparer à celle d'un 
prisme à quatre faces. 

U n autre bloc non moins remarquable que celui de Pianezza 
par ses dimensions et les circonstances cle gisement qui l'accom-



pagnent, se trouve au mil ieu de la petite vallée de Villarbasse ; 
il repose sur une surface plane et n ive lée , et à une distance de 
quelques centaines de mètres des deux moraines. Ses dimensions 
sont 28 mètres sur 10 et sur 1 1 . 

Sur les terrasses laissées par le glacier à l'extrémité N . du 
mamelon serpentineux qui s'étend de Trana à Avigliana, à plus de 
100 mètres au-dessus des lacs , on voit aussi un bloc dont le v o 
lume est tel , que de loin on le prendrait pour une vieille maison 
en ruines; un autre, taillé sur les mêmes proportions, est perché 
sur la pente intérieure de la moraine latérale droite , et surplombe 
le lac de Trana , dans lequel il se reflète ; enfin plusieurs d'entre 
eux sont éparpillés sans aucun ordre sur les cimes et dans les dé 
pressions des moraines : tels sont celui de la Madeleine, aux e n 
virons de Rivoli; celui qu'on aperçoit dans le lit de la Doire, à 
Alpignauo; celui de San-Pancraz io , et une foule d'autres; tous 
ont 12, 15 ou 18 mètres de diamètre. 

Le long de la pente méridionale du Musinet, tout près de Case-
lette, on voit une ligne de blocs erratiques plus élevée que la m o 
raine latérale gauche : c'est probablement la limite supérieure du 
glacier, lorsqu'il descendait au delà de Pianezza. [V. la coupe, 
p. 557.) 

Les blocs erratiques dont nous venons de parler appartien
nent presque exclusivement aux genres serpentine, euphotide, 
amphibolite et diorite. C'est sans doute à la ténacité de ces roches 
qu'ils doivent d'avoir conservé leurs proportions gigantesques. 

Terrain glaciaire éparpillé; Terrain erratique éparpillé[\) ; Moraine 
profonde; Moraine profonde et superficielle réunies (2). 

Sous ces quatre dénominations on a successivement désigné une 
portion du terrain erratique que nous allons essayer de bien défi
nir. Lorsqu'on pénètre sous un glacier en profitant des cavernes qui 
se forment à sa base , ou de l'intervalle qui existe quelquefois entre 
ses côtés et la roche encaissante, on trouve que la glace ne repose 
pas immédiatement sur la roche : il existe entre elles une couche 
de boue, de sable, de cailloux arrondis, ou de fragments encore 
anguleux. La boue et le sable sont le résultat de l'usure des roches 

(•I) Charpentier, Essai sur les glaciers et le terrain erratique du 
Mâne, p. 130. — 1 8 4 1 . 

(2) Ch. Martins, Sur les formes régulières du terrain de transport 
des vallées du Rhin. Bulletin de la Société géologique de France , 
f XIII, p . 343 . La note. 
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encaissantes, du broiement et de la trituration des fragments qui 
tombent sous le glacier ou s'engagent entre lui et les parois laté
rales de la vallée. Il est rare qu'on y rencontre des blocs plus gros 
que la téte, et l'on comprend qu'ils doivent tôt ou tard être pul
vérisés par le puissant laminoir qui les broie. Tous ces fragments 
ne sont point en repos, comme ceux qui couvrent la surface supé
rieure du glacier; ils sont, au contraire, comprimés, frottés, en
traînés, déplacés par le glacier ou roulés jusqu'au delà de son 
escarpement terminal par les filets d'eau et les ruisseaux qui 
circulent partout au-dessous de l u i , et s'échappent à son extrémité 
sous la forme de torrents. Ainsi donc la moraine profonde se 
compose de boue, de sable, de fragments plus ou moins anguleux, 
de cailloux arrondis, rayés ou entièrement lisses, suivant la nature 
de la roche et les vicissitudes que le fragment a subies pendant 
son long charriage sous la glace. 

Imaginons maintenant un glacier en voie de progression : à 
mesure qu'il s'avance dans la vallée il entraîne sa moraine pro
fonde avec lui . S'il stationne longtemps, plusieurs années, par 
exemple, sur un point donné , il y élèvera une moraine termi
nale en forme de digue ; mais s i , arrivé à sa limite extrême, 
il fond et recule aussitôt, alors il ne construit point de moraine 
terminale, mais laisse seulement à la surface du sol sa moraine 
profonde réunie aux blocs erratiques et aux fragments qui cou
vraient la surface de son extrémité inférieure. Le terrain super
ficiel de l'espace abandonné par le glacier se composera doue tic 
boue {lehm), de sable, de fragments anguleux, de cailloux arron
dis, et de blocs erratiques formant une couche d'épaisseur variable, 
mais qui ne présente pas la forme de digue des moraines ternii 
nales. On conçoit que la proportion des différents matériaux de 
cette couche varie singulièrement. Quelques uns peuvent même 
manquer tout à fait. Ainsi il est des glaciers dont l'extrémité est 
recouverte de peu de fragments, et même ne porte pas de gros blocs 
erratiques; dans ce cas on ne trouvera que les matériaux de la mo
raine profonde. Les gros blocs erratiques et les fragments anguleux 
manqueront complètement. Quand les roches encaissantes du gla
cier sont tendres , elles sont toutes pulvérisées et réduites à l'état 
de boue ou lehm ; si elles sont dures , cette boue est entremêlée 
d'un grand nombre de cailloux. N'oublions pas d'ajouter que, pen
dant la période de retrait des grands glaciers, ce terrain a été pro
fondément remanié par les eaux résultant de la fusion cle la glace, 
comme l'est encore actuellement celui qui se trouve au devant du 
glacier de l'Aar. A cette action il faut encore ajouter celle des 



torrents, des eaux, des pluies qui Font raviné pendant les milliers 
d'années qui nous séparent de l'époque glaciaire. 

Ces préliminaires établis, passons à l'examen de la moraine pro
fonde de l'ancien glacier de la vallée de Suse. Elle s'étend jusqu'à 
Rivalta, Collegno et Scottina. L'ancien glacier ne s'est pas arrêté 
longtemps à cette limite extrême, car il n'y a point élevé de m o 
raine frontale; mais il s'est brusquement retiré de quelques kilo
mètres en arrière, et a ensuite reculé lentement en faisant de lon
gues stations, attestées par les anciennes moraines concentriques 
qui couvrent l'espace compris entre Rivol i , Sangano et Avigliana. 
Le terrain glaciaire éparpillé remplit les intervalles ou petites 
vallées qui séparent les moraines terminales et où se trouvent les 
villages de Villarbasse, Buttigliera, Rosta, etc. : il forme ensuite 
autour de la moraine terminale une zone circulaire plus ou moins 
large, qui s'étend de Rivalta au Musinet; sa largeur moyenne est 
d'un à trois kilomètres (voyez la coupe, pl. X , fig. 1 de a en b) ; 
il est légèrement ondulé , et se confond avec la plaine diluvienne 
(b, c) qui sépare les AJpes de la colline de Turin. Quand on suit 
la route de Turin à Chambéry, le sol est parfaitement uni jus 
qu'à Grugliasco : là les ondulations commencent avec le terrain 
glaciaire éparpillé, et la route s'élève par une série de pentes et de 
contrepentes, jusqu'au niveau de Rivoli . Ce terrain se compose 
de lelun jaunâtre et rougeâtre (boue de glacier) enveloppant 
des fragments d'un volume très variable (cailloux glaciaires), 
et supportant, près de Pianezza, de Scottina et de Villarbasse, des 
blocs erratiques qui souvent sont enfouis dans le lehm. 

Aux environs de Grugliasco on rencontre des amas de sable 
que nous croyons devoir rapporter encore au terrain glaciaire épar
pillé; ils nous paraissent représenter les sables résultant de la tri
turation des roches par le glacier, et forment çà et là de petits 
monticules garnis d'une végétation herbacée maigre et discontinue. 
Ce sable est blanchâtre, très fin, et serait aisément emporté par les 
vents, si les graminées qui le recouvrent ne le fixaient pas. Des 
monticules semblables se retrouvent sur l'ancienne route de 
France, entre Rivoli et Avigl iana, et là ils sont à une éléva
tion telle, qu'il est impossible de supposer, d'après le relief a c 
tuel de la contrée, qu'ils aient pu jamais y être amenés par un 
cours d'eau, fût-il beaucoup plus puissant que celui de la Dora-
Riparia. D'ailleurs ces masses de sable ne sont pas stratifiées; 
elles ont pu, il est vrai, être remaniées par les vents, comme 
les monticules des environs de Cambiano, mais elles ne contien-



nent ni l'argile, ni le l i m o n , ni les ca i l loux, ni les graviers qui 
accompagnent toujours les alluvions sableuses des torrents. 

U n autre motif nous a engagés a réunir ces monticules de sables 
au terrain glaciaire ; nous verrons en effet, à propos du terrain gla
ciaire éparpillé de la colline de Turin , que les dunes des environs 
de Gambiano , appelées les setbbioni, font suite au lehm amoncelé 
sur le versant méridional de la colline. Ces sabbioni, qui occupent 
une surface d'environ deux kilomètres cariés , n'étant pas couverts 
de végétation, les vents , et particulièrement ceux d'ouest, en
lèvent le sable et le poussent devant eux comme celui des dunes 
qui bordent le rivage de la mer. 

Le terrain que nous venons de décrire contient , comme on le 
vo i t , tous les éléments d'une moraine profonde et superficielle 
réunies. Nous ne nous sommes donc point trompés sur son origine. 
Il repose sur le di luvium alpin que nous décrirons plus loin : c'est 
ce dont il est facile de s'assurer en pénétrant dans les conduits 
souterrains d'irrigation que l'on a dérivés de la Doire dans les envi
rons d'Alpignano et de Pianezza. Ces conduits sont ouverts dans le 
di luvium alpin à 25 ou 30 mètres au-dessous des blocs erratiques 
gigantesques qui reposent sur le sol environnant. La coupe 1 , 
pl. X , représente le profil et la superposition des deux terrains, 
depuis Rivoli jusqu'à Turin : du château de Rivoli jusqu'en n c'est 
la moraine frontale; de a en b, le terrain erratique éparpillé; de 
b en c, le di luvium alpin sans fossiles. 

A N C I E N GLACIEU D E LA VALLÉE D ' A O S T E OU D E LA DORA-BALTEA. 

L'étude de cet ancien glacier nous a paru d'autant plus intéres
sante qu'il procède à la fois du Mont-Blanc et du Mont-Rose , et 
forme sur le revers méridional des Alpes le pendant de l'ancien 
glacier du Rhône , avec lequel nous aurons soin de le comparer en 
terminant cet article. Sa longueur totale était de 130 kilomètres. 

Au fond de la vallée d'Aoste, non loin de Courmayeur, nous 
retrouvons suspendus aux flancs du Mont-Blanc de nombreux gla
ciers, faibles restes de celui qui remplissait jadis la vallée, depuis 
Entrèves jusqu'à Caluso. Les principaux sont ceux du Miage , de 
la Brenva près de Courmayeur, de la Lez blanche et de Triolet; 
d'autres, moins puissants, ne descendent pas dans la vallée. Leur 
nombre total est cle neuf à douze , comme sur le versant opposé 
du Mont-Blanc. 

Pendant la période de froid, tous ces glaciers débouchaient, les 



uns par la Lez blanche, les autres par le val Ferret , se réunis
saient à Counnayeur, et descendaient le val d'Aoste en suivant le 
cours delà Dora-Baltea. 

Le glacier de la Brenva est un de ceux sur lesquels on a pu c o n 
stater le mieux que les variations dans la température et la quantité 
de neige tombée d'une année à l'autre suffisent pour faire reculer ou 
avancer considérablement les glaciers. Ainsi , en 18J 8, l'extrémité 
du glacier était à 160 mètres plus loin qu'en 1842, et MM. Forbes, 
Carrel et Guicharda ont constaté que, de 1842 à 1846 seulement, 
il s'était avancé de nouveau de 60 mètres environ , et que sa puis 
sance s'était accrue d'une épaisseur égale (•]). Ce fait seul suffit 
pour montrer qu'un abaissement d'un ou deux degrés dans la tem
pérature moyenne de l 'année, ou de quelques degrés dans celle 
de l'été seulement, ou même des chutes de neige plus abondantes 
pendant l'hiver, suffiraient pour faire avancer les glaciers bien au 
delà des limites entre lesquelles ils oscillent actuellement. 

Pendant le période de froid, le glacier descendait dans la vallée 
d Àoste ; partout il a laissé des traces de son passage : roches m o u 
tonnées, polies, striées et cannelées ; moraines latérales s'élevant 
en général à 650 mètres au-dessus du fond de la vallée ; blocs erra
tiques monstrueux : rien ne manque ; et nous avons pu constater 
tous les faits signalés successivement par des observateurs compé
tents, tels que MM. Carrel, Gai (2), Agassiz, Guyot , Forbes et 
Ed. Collomb. 

En amont de la cité d'Aoste, le glacier descendu des flancs du 
Mont-Blanc recevait de puissants affluents sur sa rive droite : ce sont 
ceux du Petit-Saint-Bernard et clos vallées qui débouchent en face 
deLivrogne, d'Arvier, de Vi l l eneuve , de Novasca, ainsi que la 
vallée de Cogne; mais à partir d'Aoste c'est la rive gauche qui 
était surtout al imentée, d'abord par le Grand-Saint-Bernard. En 
effet, à peine a-t-on dépassé le lac glacé qui se trouve au S. de 
l'hospice, que l'on trouve les roches gneissiques du Plan-de-.Tu-
piter, couvertes de stries perpendiculaires aux feuillets de la roche, 
et dirigées vers le midi : ces traces suivent le voyageur jusqu'à 
Saint-Remi. L'affluent du Grand-Saint-Bernard devait être d'au-
lant plus considérable qu'il recevait lu i -même de puissants ren-

(4) Voyez J.-D. Forbes, Twelftletter on glaciers. (Edinbmgh new 
philasopltical Journal, t. XLI1, p. 94. — '1847.) 

(2) Sur les stries et les "moraines des glaciers de la vallée d'Aoste. 
[Bulletin de la Société géologique de France, 2 e série, t. I I , p. 728 . 
- 1845.) 



forts de la vallée de Lomont et du val Pellina , par lesquels 
descendaient les glaciers des monts Velan, Comhin et Collon. 

En aval d'Aoste , partout où la vallée se rétrécit, près de Saint-
Vincent, au mont Jovet , et au Fort du Bard, M. A. Guyot ( 1 ) a 
retrouvé ces stries ascendantes que les glaciers actuels burinent 
encore sous nos yeux à leur passage dans un couloir étroit. 

Le val ï o u r n a n c h e débouche en face de Chatillon ; il était oc
cupé par un glacier provenant du mont Ccrvin. Notre ami com
mun , M. E. Gollomb, a décrit les traces qui restent de son passage, 
avec cette intelligence parfaite de la matière, qu'il doit à ses études 
sur les glaciers actuels et les formations erratiques des Vosges; il a 
bien voulu nous communiquer les détails suivants : nous les repro
duisons ici textuellement. 

« Le val Tournanche est un des principaux affluents de la rive 
gauche de la Doire ; i l prend naissance au pied du mont Cervin ; 
l'origine de cette vallée a la forme d'un grand cirque en fer à che
va l , dominé par quelques unes des plus hautes sommités des 
Alpes : par le grand et le petit Cervin, la Dent-Blanche et la 
Dent-d'Erin. Le grand diamètre de cet amphithéâtre, du sommet 
du petit Cervin à la Dent-d'Erin, a environ 11 kilomètres en 
ligne droite. La vallée court du N . au S. En calculant la pente 
moyenne de son cours d'eau depuis les premières maisons habi
tées, à l'endroit nommé le Breuil, au pied du mont Cervin, jusqu'à 
Chatillon , au bord cle la Doire , on trouve 1500 mètres environ 
sur une longueur de 2k kilomètres, soit 0 ,063 . 

» De ces pics élevés partent de nombreux glaciers ; le plus grand 
de tous est celui qui descend du mont Cervin ; mais ces glaciers ne 
s'étendent pas dans le fond de la vallée ; ils sont tous à forte pente, et 
suspendus le long des flancs escarpés de ces différentes montagnes; 
ils remuent , déplacent et transportent une quantité considérable 
de matériaux, et ne forment cependant point de moraines fron
tales bien caractérisées; ils n'ont guère que des moraines latérales, 
parce que les fortes pentes sur lesquelles ils reposent ne permet
tent pas aux matériaux de se tasser et de rester en place sur le 
devant du glacier : ils roulent toujours vers le fond de la vallée. 

» Dans les temps erratiques il n'en était pas <Ie même : en par
courant cette vallée depuis son origine jusqu'au point où elle se 
réunit à la Doire , on rencontre partout des traces de la présence 
des anciens glaciers. Ces petits glaciers, aujourd'hui suspendus sur 

(I) Note sur la topographie des Alpes pennines. [Bulletin de lu 
Société des sciences naturelles de Neuchâtel, \ 847.) 



les flancs du mont Cervin, formaient une masse considérable qui 
encombrait toute la val lée , et devenait un des principaux affluents 
ilu grand glacier de la Doire. Les anciennes moraines se rencontrent 
immédiatement en descendant du col Saint-Théodule , après avoir 
quitté les glaciers actuels. A partir de la redoute des Fourneaux 
(3111 mètres), on marche sur une arête d'un kilomètre de lon
gueur, formant le sommet d'un long bourrelet proéminent adossé 
horizontalement contre la rive gauche de la vallée, qui se pro
longe jusqu'aux premiers chalets du Breuil. Sur quelques points 
ce bourrelet devient double ou triple; c'est un reste de la m o 
raine latérale gauche de l'ancien glacier du revers méridional 
du mont Cervin. Elle est couverte de gazon , et déchirée sur quel
ques points ; tous les matériaux en sont fort mobiles ; on y trouve 
beaucoup de sable très fin , de cailloux arrondis, d'autres anguleux, 
quelques uns fortement striés, puis quelques blocs volumineux 
répandus ça et là sur la moraine ; M. Collomb y a recueilli de 
beaux exemplaires de galets striés de serpentine verte. 

» Tous ces débris meubles sont de même espèce minéralogique 
que celles du mont Cervin ; on y voit une grande quantité de 
serpentine, du gneiss à gros cristaux de feldspath, des schistes 
noirs, et des quartzites de nuances variées. Au moment où il a 
déposé cette moraine sur ce point , l'ancien glacier avait 300 à 
350 mètres d'épaisseur ; mais en suivant les traces qu'il a laissées 
dans la partie inférieure de la vallée, on reconnaît qu'à une époque 
plus ancienne sa puissance a été beaucoup plus considérable. La 
moraine que nous avons décrite n'est qu'un échelon, qu'un temps 
d'arrêt dans sa marche rétrograde. 

» En descendant la vallée, après avoir quitté cette moraine, on 
trouve pendant quelques kilomètres un espace plat et tourbeux ; la 
tourbe repose sur un lit horizontal de cailloux roulés et de sable gros
sier dépourvu de gros blocs; sur la gauche , on remarque une suite 
de monticules isolés de 50 à 75 mètres de hauteur formés de roche 
en place et couverts de débris erratiques et de gros blocs jetés au 
milieu d'une forêt de mélèzes. Ensuite on marche parallèlement 
au cours d'eau pendant plusieurs kilomètres, sur une suite non 
interrompue de blocs et de débris qui offrent l'aspect d'un véri
table chaos, puis on arrive dans une localité où la vallée subit un 
étranglement considérable : les montagnes se rapprochent et ne 
laissent qu'un étroit passage pour la rivière et le chemin ; le torrent 
même se perd tout à fait sous une masse de rochers, et le chemin 
seul pénètre à travers le défilé; pu i s , au moment où la vallée 
s'élargit, au détour de la route, on arrive en face d'un escarpe-



ment vertical de serpentine, où l'on a placé un petit oratoire. On 
trouve ici une des plus belles roches polies et striées que j'aie 
jamais rencontrées dans les Alpes. Cette roche, naturellement bron
zée et rubéfiée , prend par le poli glaciaire un brillant et un ton 
vert antique transparent fort remarquables. Les stries suivent une 
direction ascendante, en faisant avec le plan horizontal un angle 
très sensible. Cette serpentine est formée de grands feuillets écail-
leux; les stries n'ont aucune connexion avec les joints des feuillets. 
Dans les creux et dans les anfractuosités de la roche elles disparais
sent; sur les parties saillantes elles sont plus prononcées. Cette 
surface est, du reste, tout à fait identique avec la roche de serpen
tine striée décrite par M. Agassiz, au contact du glacier de Corner. 

» Nous venons de voir dans cette vallée une ancienne moraine 
et des roches striées caractéristiques ; nous allons y trouver main
tenant des accumulations considérables de blocs erratiques de 
grande dimension. Le plus grand nombre de ces blocs n'est point 
rassemblé dans la partie haute de la vallée : c'est à quelques kilo
mètres en amont de Chati l lon, au point où le val Tournanche se 
réunit à la vallée de la Doire , qu'on en trouve des groupes consi
dérables. Le chemin de la rive droite traverse une forêt séculaire 
cle châtaigniers ; des blocs monstres y jonchent la terre; on eu re
marque sur le bord de la route qui mesurent plusieurs centaines 
de mètres cubes ; i l sont tous de roche pyrogène étrangère au sol 
qui les supporte ; et presque tous à angles vifs. Par leur posi
tion dans cette forêt, sur le flanc d'une montagne fort inclinée 
et fort accidentée, ces blocs ont le plus grand rapport avec ceux 
qui existent à Monthey, en Valais , sur la rive gauche du Rhône, 
et que M. de Charpentier a si bien décrits. Autant que j'ai pu en 
juger, ces blocs m'ont paru avoir deux origines différentes : ceux 
de protogïne ont été apportés sur ce point par la rive gauche 
du grand glacier de la Doire; ils proviennent, soit du Mont-
Blanc, soit de l'un des grands affluents de cette rive ; ceux de ser
pentine sont descendus du val Tournanche même , du mont Cervin 
et des pics avoisinants : les premiers sont venus de l'ouest, les se
conds du nord, pour se réunir ici. 

» C'est, du reste , un phénomène assez ordinaire de rencontrer 
dans le terrain erratique des Alpes les plus grandes accumulations 
de blocs aux environs des points cle jonction d'une vallée latérale 
avec une vallée principale ; il en- est ainsi dans la plupart des 
affluents du Rhône , en Valais. Dans l'hypothèse glaciaire ce fait 
s'explique aisément : en effet un glacier occupant une grande 
val lée , qu'il remplit jusqu'à la hauteur de k ou 500 mètres, 



barre le passage aux matériaux que lui apportent ses affluents, 
surtout à ceux qu i , comme le val Tournanche , lui arrivent 
sous un angle droit (1). Le grand glacier étant beaucoup plus 
puissant que son tributaire, il se forme à leur jonction des anses 
latérales, des évasements qui changent le mouvement normal 
et régulier du grand glacier; les débris qu'il charrie sur son 
dos, et particulièrement sur ses côtés , quittent peu à peu le g la
cier; ils se précipitent dans les anses latérales, et vont se réunir 
aux matériaux apportés par l'affluent. C'est pour ce motif que les 
points de réunion de deux vallées placées dans ces conditions sont 
ordinairement encombrés de blocs erratiques arrivant de deux 
directions différentes. 

» Ainsi, dans cette vallée , d'après ce que nous venons de voir, 
on peut faire une étude comparative des anciens glaciers et de 
ceux qui sont en activité aujourd'hui. En descendant du col Saint-
Théodule on marche pendant une heure sur un glacier, on en 
côtoie plusieurs autres, on voit leurs moraines, leurs blocs et leurs 
galets striés en voie de formation et en mouvement ; puis on quitte 
les glaces et les névés , et en pénétrant dans la région basse on re 
trouve les mêmes phénomènes , les mêmes accidents, avec la seule 
différence que là où l'activité et le mouvement glaciaire n'existent 
plus, les mêmes résultats se présentent sur une échelle comparati
vement gigantesque ; ils se sont produits sous l'empire de forces 
naturelles, qui étaient semblables â celles qui agissent aujourd'hui, 
mais infiniment plus énergiques. » 

Après le val Tournanche, la rive gauche du glacier de la vallée 
dAoste recevait encore de puissants affluents, qui descendaient du 
massif même du Mont -Rose , par les vallées de Chalant et de 
Gressoney, puis il débouchait dans la plaine du P ô , où il s'épa
nouissait en couvrant un espace circulaire d'environ 327 kilomètres 
carrés de surface. 

Avant de décrire les traces qu'il a laissées de son séjour, don
nons une idée de la topographie du pays. La vallée d'Aoste s'ouvre 
par une passe fort étroite entre Quassolo et Nomagl io (voyez la carte, 
pl. X). Son axe est dirigé vers l e S . - E . En aval de deux points dont 
nous venons de parler, les grandes montagnes s'arrêtent brusque
ment. Un petit groupe de mamelons dioritiques portant la ville 

(1) Agassiz, Nouvelles études sur les glaciers, atlas, pl. II. On voit 
que les petits glaciers affluents du Thierberg, du Grûnberg et du 
Silberberg confondent leurs moraines avec celles de la rive droite du 
grand glacier de l'Aar. 



d'Ivrée s'étend d'Andrate à Pavone , et barre seul l'entrée de la 
vallée. A part ce faible rempart, rien ne s'opposait à l'épanouis
sement du glacier dans la plaine du P ô . 

Roches moutonnées , polies et striées. 

Le glacier, ayant nécessairement passé par-dessus les mamelons 
dont nous avons parlé, les a couverts de stries. Quoique la roche 
dont ils sont composés soit tellement altérable qu'on peut , dans 
certains endroits, l'entamer avec la p ioche , cependant on ren
contre ces stries conservées sur les points situés à l'abri des agents 
atmosphériques, dans la ville même d'Ivrée, aux environs de 
Chiaverano, et le long de la route qui mène à Andrate : ces sur
faces polies et striées se retrouvent jusqu'à une hauteur de 
600 mètres au-dessus du Tha lweg; la direction des stries est celle 
de la vallée et de la rivière. Au pont des Prêtres, qui traverse la 
Chiusella, près de Strambinello , on voit une surface couverte de 
stries parallèles au cours du torrent, et qui font un angle aigu 
avec celles des environs d'Ivrée. Ces stries ont été burinées évidem
ment par un petit glacier qui descendait par l'étroite vallée de 
la Chiusella, et se réunissait au glacier d'Aoste près de Strambi
ne l lo , où il a déposé des blocs d'euphotide à grandes plaques 
de diallage provenant du haut de la vallée. 

Aspect général des moraines terminales de l'ancien glacier de la 
vallée d'Aoste. 

Si l'on monte sur l'un des mamelons dioritiques qui entourent 
Ivrée, on se trouve entouré d'un cercle de collines qui masque la 
vue de la plaine piémontaise ; c'est à peine si l'œil découvre quel
ques points du Mont-Ferrat et la pointe de Superga : ces col
lines sont les moraines terminales du glacier de la vallée d'Aoste (1). 
En se tournant vers le S., on voit s'élever sur la gauche un im
mense rempart (voyez pl. X , fig. 2) s'appuyant contre le dernier 
contrefort des Alpes, et dont l'arête forme une ligne droite qui se 
projette sur le fond du cie l , et s'abaisse à mesure qu'elle s'avance 
dans la plaine : c'est la moraine latérale gauche du glacier appelée 

(4) C'est à dessein que nous avons donné, pl. X, le calque de la carte 
si exacte des ingénieurs sardes. Faite en dehors de toute préoccupation 
géologique, la topographie des environs d'Ivrée reproduit exactement 
cette forme circulaire qui caractérise les moraines des glaciers actuels. 



la Serra [i). A droite , une colline semblable , mais moins élevée 
(pl. X , fi;;. 6) , part de Brosso et s'arrête à Strambinello, où elle 
est coupée par le torrent de la Cbiusella : elle se projette sur les 
Alpes, et ne se détache pas , comme la Serra, sur le fond du c ie l , 
aussi n'a-t-elle pas été remarquée : c'est la moraine latérale droite 
du glacier; nous l'appellerons la colline de Brosso. Enfin, dans 
le S., le voyageur aperçoit une série de monticules disposés en 
demi-cercle faisant suite à la Serra et à la colline de Brosso : c'est 
la moraine frontale du glacier qui forme un arc étendu du torrent 
de la Cbiusella, près le pont de Strambinel lo , au petit lac de 
Viverone. Entrons dans quelques détails sur ces différentes m o 
raines. 

1° La moraine terminale latérale gauche, ou Serra.—Depuis long
temps cette colline avait frappé les géologues par la régularité de sa 
forme, remarquable surtout quand on la contemple des environs 
d'ivrée. MM. Studer (2) et Guyot (3) sont les premiers qui l'aient 
considérée comme une moraine. D'Andrate elle s'étend dans la 
direction du S.-E.; près de Zimone elle se bifurque : une branche 
se dévie vers Salluzzola, où elle se termine à l 'Elvo; l'autre, 
plus courte, s'arrête à Notre-Dame d'Ansasco , où elle se confond 
avec la moraine frontale qui entoure le lac de Viverone. Sa 
plus grande hauteur à Andrate, où elle s'adosse aux Alpes, est de 
650 mètres environ au-dessus du niveau de laDoire ; dans ce point, 
la crête de la Serra est aiguë et tranchante, surtout à sa jonction 
avec la Colma (pl. X , fig. 2), qui forme le dernier contrefort des 
Alpes. Ses pentes sont roides, surtout eu dedans, comme dans 
toutes les moraines. Une coupe dirigée du N. -E. au S.-O., et pas
sant par les mamelons dioritiques des environs de Borgo-Franco , 
Andrate et la crête de la moraine (voyez p l . X , fig. h), met sous les 
yeux du lecteur la forme caractéristique que nous venons de signa
ler. La Serra ne conserve pas cette forme dans toute sa longueur ; à 
quelques centaines de mètres au-dessous d'Andrate sa crête se 
bifurque; elle se compose alors de deux collines courant parallè
lement l'une à l'autre, et séparées par une vallée reetiligne très 
longue et très étroite. La figure 5 de la planche X présente une 
coupe transversale du point dont nous venons de parler. A mesure 
qu'on s'éloigne d'Andrate, le nombre des collines parallèles a u g -

(1) De serrare, fermer ; d'où serra, écluse, rempart. 
(2) Lelirbuch der pliysikalischen Géographie, t. I, p. 2 3 7 . — '1844. 
(3) Note sur la topographie des Alpes pennines. ( Bulletin de la 

Société des sciences naturelles de Neuchâtel, janvier 1847.) 



mente , et entre Bolengo et Zubiena on compte cinq à six rangées 
(voy. pl. X , fig. 3); au delà se trouve la région appelée la Bessa, qui 
appartient au diluvium alpin, recouvert de terrain glaciaire épar
pillé. Ce même diluvium forme , pour ainsi dire , le piédestal sur 
lequel s'élève la Serra. Le versant méridional de cette singulière 
colline est planté de vignes et d'arbres fruitiers; l'arête et les pentes 
opposées sont couvertes de châtaigniers. De vastes bruyères dé
guisent seules la nudité des parties complètement stériles. 

Une petite colline fort régulière et rectiligne joint Chiaverano, 
Burolo et Bolengo (voyez pl. X , la carte et les fig. 2 et 3 ) ; on 
l'appelle dans le pays la petite Serra. Cette petite colline parait cor
respondre à celles des environs de l l o m a n o ; elle indique un point 
d'arrêt dans la période de retrait du glacier. 

En amont de Borgo-Franco, on observe une accumulation de 
blocs anguleux, épaisse de 20 à 30 mètres , qui s 'é lève, entre 
Nomaglio et And rate, jusqu'à la hauteur cle 200 à 300 mètres, le 
long des flancs de la montagne. Ces blocs sont formés d'un mica
schiste à grandes lames de mica , et mêlés de sable, d'argile durcie 
(boue de glacier), et de fragments cle toute grandeur. Le châtai
gnier, cet arbre caractéristique des anciennes moraines sur le re
vers méridional des Alpes, enfonce ses racines dans leurs interstices. 
Mais les habitants de Borgo-Franco ont encore utilisé ces accu
mulations d'une autre manière. L'air emprisonné entre ces blocs 
étant en été à une température plus basse que l'air extérieur, un 
vent froid s'échappe sans cesse de la base de ces amas. Aux endroits 
où ce courant d'air est le plus sensible , les propriétaires du 
pays ont construit des caves appelées Balaiette, dans lesquelles ils 
conservent leurs vins (1). Un de nous s'est assuré, le 12 juillet 1849, 
que la température de l'air libre étant de 28° centigrades, celle de 
la cave ne dépassait pas 7°,5. 

Quoique le massif contre lequel ces blocs sont adossés soit un 
micaschiste cle même apparence, i l serait difficile de voir un ébou-
lement dans cet entassement prodigieux de blocs entremêlés de 
lehm, et l'on ne saurait conjecturer quelles sont les montagnes qui 
auraient pu fournir les matériaux d'un pareil éboulement. Il nous 
parait plus naturel de considérer ce groupe comme faisant partie 
de la moraine latérale gauche du glacier, d'autant plus que les 

(1 ) Voyez sur ce sujet un Mémoire de M. F. Keller intitulé : Berner-
kungen uber die fFellerloecher und natûrliehen Eisgrotten in den 
Scluveizer Alpen. — 4 839. 



blocs erratiques de la Serra sont composés en grande partie du 
même micaschiste. 

BnlmeUes de Borgo-Franco. 

Le docteur lluffino, médecin à Borgo-Franco, qui a bien voulu 
être notre guide dans ce pays, nous a fait observer que de l'autre 
côté de la Doire, près de Quassolo, on trouve une traînée de blocs 
correspondante à celle de Borgo-Franco. 11 est bon de remarquer 
que ces deux moraines correspondent à un rétrécissement de la 
vallée, circonstance q u i , sur les glaciers actuels, favorise toujours 
ce genre d'accumulation. 

Moraine terminale latérale droite ou colline de Brosso. — Ce 
village est situé en face et à la même hauteur que celui d'Andrate. 
Comme lui , il est placé sur la moraine, près du point où elle 
s'appuie contre le dernier contrefort des Alpes (voyez pl. X , 
fig. G ) . C'est le pendant de la Serra, dont cette colline reproduit la 
forme. Son bord supérieur est une longue ligne oblique qui descend 
en s'abaissant uniformément jusqu'à Strambinello. Le torrent de la 
Cbiusella la sépare de la moraine frontale. Cette séparation devait 
exister originairement, car ce point est le seul où un cours d'eau 
pénètre dans l'enceinte des collines morainiques qui entourent 
Ivrée. En effet, la vallée de la Cbiusella était occupée par un 
petit glacier qui s'engageant comme un coin dans celui d'Aoste, a 
ainsi préparé la voie au torrent qui lui a succédé. La Viona, au 
contraire , sortant d'un ravin , arrive perpendiculairement sur la 
Serra, dont elle affouille constamment la base sans avoir pu jus
qu'ici la couper. Nous ne dirons rien de plus de la colline de Brosso, 
car clic n'est à peu de chose près que la répétition de la Serra. 



Moraine frontale. —• Elle forme un arc très convexe, dont la 
Chiusella et le lac de Viverone sont les extrémités [voyez la carte, 
pl. X). C'est un système de mamelons et de collines allongées à 
pente plus forte en dehors qu'en dedans, contrairement à ce que 
nous avons remarqué dans les moraines latérales. Les pointsculmi-
nants sont : laMadonuad'Aglié , 330 mètres au-dessus de la Doire; 
le château de Montalenghe, celui de Or io , la tour de Candia, 
et Mazzé (159 mètres). (1) 

Comme dans la moraine de Rivo l i , ces barrages ont amené 
la formation de lacs et d'étangs, parmi lesquels on distingue ceux 
de V i v e r o n e , de Candia, de Bertignauo, de Moncrivel lo , et les 
tourbières de San-Giovanni et d'Alice , qui ne sont que des étangs 
desséchés, dans lesquels on trouve des troncs d'arbres souvent 
parfaitement conservés. Il existe même une ancienne tradition con
signée dans les Annales du XIVe siècle, suivant laquelle toute la 
contrée circonscrite par les moraines du glacier de la vallée d'Aoste 
aurait formé un vaste lac (2). Comme les moraines de Rivoli, 
celles-ci reposent sur le diluvium alpin, superposé lu i -même aux 
sables pliocènes marins de la vallée du Pô . 

Nous avons déjà fait connaître l'origine et les affluents du grand 
glacier de la vallée d'Aoste. Evidemment ceux de la rive gauche, 
provenant du Grand-Saint-Bernard, du mont Cervin et du mont 
Rose , étaient beaucoup plus puissants et chargés d'un plus grand 
nombre de débris que ceux de la rive droite. Ainsi , en débouchant 
de la vallée d'Aoste, le glacier devait porter de nombreuses nio-

(1) Nous devons la communication de ces mesures et de plusieurs 
autres à l'obligeance du général Mulëtti, chef de l'état-major de l'ar
mée sarde. 

(2) Voici la citation que Jacopo Durando fait de ces Annales dans 
son histoire de Verceil : « Azarius, dans son livre De bello Canepiciaim, 
écrit, en 1363 (Rer. Ital. script., tom. XVI), dit : fuit autan mm 
lempore ab Hipporegia (Ivrée) civitate injerius, tota val lis il/u in 
montibus interclusa, laça magna uiiicersiiin illam planifient compri-
hendente, occupala. Quœ Duria, lacu mixta, e xi bat subtus Mazudiiiin 
(Mazzé) et procédons Rondizonum ubi die hodierua vadum arenosu.ni 
/label et non supin, durante Canej/icio.... et ista die liodiernd mani
festa apparent, quuni in comitatu Maxini sint parietes ipsius parti 
lacûs, coastituti lapidibus et calce et annuli ferrei in ipsa paricU' 
muri,firmati sint. Et etiain si miles parietes suntsupra ripam Inconnu 
Viveroni et Piverani districtûs Vcreellaruni a parle meridiei et cuin 
annulisferreis in quibus naves dicti lacus, liomines et alia traiiseuntes 
ligobant. » 
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raines sur la moitié qui correspond aux. affluents du mont Rose. 
La réunion de ces moraines constitue la Serra, et tout le système 
de collines qui environne le lac de Viverone. Quelques unes d'entre 
elles occupaient le milieu de la surface du glacier : tel est le 
groupe conquis entre Azeglio et Albiano, ainsi que celui qui 
s'étend de Tina à Borgo-Masino. Le glacier de la vallée d'Aoste 
avait donc des moraines médianes, comme le prouve, du reste, la 
continuité de sa moraine frontale ; mais la puissance de la moraine 
latérale gauche l'emportait sur celle de la latérale droite, car la 
colline de Brosso n'a ni la largeur, ni la longueur, ni la hauteur 
de la Serra. C'est ainsi que la moitié droite de la mer de glace de 
Cliamonix est chargée des débris qui lui sont amenés successive
ment par les glaciers du Géant , du Tacul , de Lechaud et de 
Talèfre, tandis que la rive gauche n'en présente qu'une seule qui 
longe les rochers encaissants. 

Terrain glaciaire éparpillé, ou moraine profonde et superficielle 
réunies. 

Ce terrain forme une zone étroite tout autour de la moraine 
terminale, et s'étend en particulier sur toute la région connue 
sous le nom de la Bessa, où le glacier a déposé de nombreux 
blocs erratiques ; mais comme cette région a été remaniée par les 
travaux entrepris jadis pour la recherche de l'or, les blocs les plus 
volumineux sont les seuls qui n'aient pas complètement disparu 
sous les remblais de cailloux extraits des galeries d'exploitation. 
On voit au ravin du torrent de Boriana, qui descend de la tour
bière de San-Giovanni, que le terrain glaciaire éparpillé supporte 
la moraine superficielle , et se confond lui-même avec le diluvium 
alpin qui repose inférieurement sur le pliocène marin. Cette zone 
est cependant moins étendue qu'autour des moraines du glacier de 
la vallée de Suse. 

Nous avons déjà parlé du massif dioritique sur lequel est bâtie la 
ville d'ivrée. Les mamelons qui le composent sont séparés par de 
petits lacs et de petites flaques d'eau pluviale souvent desséchées 
pendant l'été. Une coupe traversant un de ces petits bassins, sur 
le trajet de la route d'ivrée à Aoste , a permis de reconnaître que 
leur lit se compose d'un sable argileux durci , ordinairement en 
masse, ou irrégulièrement divisé par des couches horizontales ou 
inclinées. Ce sable est entremêlé de fragments de roches différen
tes de celles qui entourent le petit bassin, et la puissance de ce 
terrain meuble est trop grande pour qu'on puisse admettre qu'il 



été entraîné par les eaux pluviales. C'est évidemment de la boue 
et du sable de glacier mêlés de cailloux erratiques, et accumulés 
dans ces dépressions par les ruisseaux qui coulaient sous la glace. 
Les glaciers actuels présentent ce phénomène en petit aux géolo
gues assez curieux pour pénétrer dans leurs profondeurs. 

Blocs erratiques. — On les trouve semés en nombre immense 
sur les moraines et dans les dépressions intermédiaires qui les 
séparent ; mais leur volume est moins considérable que celui des 
blocs de la moraine de Rivoli . Ceux-ci , formés de roches serpen-
tineuses et amphiboliques, se sont détachés en masses plus considé
rables que les micaschistes de la vallée d'Aoste. Les plus volumi
neux se trouvent sur la Serra et la colline de Brosso. Us sont 
souvent placés dans des positions d'équilibre instable , suspendus 
sur des pentes roides , élevés sur des piédestaux naturels , et placés 
dans des positions telles qu'elles excluent toute idée d'un transport 
violent par les eaux , qui les eussent précipités dans le fond de la 
vallée. U n grand nombre d'entre eux ont été exploités , car la 
civilisation est fort ancienne dans ce pays ; les Romains y formè
rent des établissements considérables, et Ivrée (ffipporegia) était 
à cette époque une ville importante : l'on a même trouvé des anti
quités romaines à Aglié, et jusque sur la côte de la Serra. 

Caillou rayé serpentilieux de lu moraine d'ivrée, Ironve' près de Candia. 

Cailloux rayés. — Assez rares sur les moraines latérales, surtout 
à leur sommet, ils sont communs sur la moraine frontale : les hau
teurs de Cuceglio, Montalenghe, Orio, Barone, Candia, en sontlit-
téralement couvertes. Nous en mettons plusieurs sous les yeux delà 
Société : ce sont des cailloux serpentineux descendus des parties 
supérieures de la vallée d'Aoste. On en rencontre qui méritent 
même le nom de blocs striés : tel est celui qui se trouve près du 
moulin de Boriana, aux environs de la tourbière de San-Giovanni; 
il présente plusieurs mètres carrés de surface polie et rayée. Le 



bois précédent représente un de ces cailloux qui nous a paru re
marquable par ses raies entrecroisées, ses angles, les uns aigus, les 
autres arrondis par le frottement, et ses surfaces dont l'une est lisse 
et l'autre raboteuse. 

Parallèle entre l'ancien glacier cle la vallée d'Aoste et l'ancien 
glacier du Rhône. 

Le glacier de la vallée d'Aoste était le plus grand de tous ceux 
qui débouchaient dans la plaine du Pô ; il forme le pendant du 
glacier du Rhône, le plus puissant de ceux qui s'étendaient entre 
les Alpes et le Jura. Tous deux procèdent à la fois du Mont-Blanc 
et du Mont-Rose ; mais le premier, celui de la vallée d'Aoste, pro
vient du Mont-Blanc et reçoit les affluents du Mont-Rose, du mont 
Cervin et des montagnes de Cogne ; le second descend du Mont-
Rose, et reçoit les affluents du Saint-Gothard, du mont Cervin, 
du Mont-Blanc et des Alpes bernoises. Un simple coup d'ceil jeté 
sur une carte montre que le glacier du Rhône, issu des quatre 
massifs les plus élevés des Alpes, le Mont-Rose , le Saint-Gothard, 
les Alpes bernoises et le Mont-Blanc, devait être plus étendu et plus 
puissant que celui de la vallée d'Aoste. L'observation vérifie cette 
induction. Dans la plaine suisse, à l'époque de sa plus grande ex 
tension, le glacier du Rhône couvrait tout l'intervalle compris entre 
les Alpes et le Jura, depuis le fort l'Écluse jusqu'à Zofingen ( l ) , 
sur une longueur de 20 myriamètres , taudis que , dans la plaine 
du Pô, la plus grande largeur du glacier de la vallée d'Aoste, entre 
Strambinello et Saluzzola, n'excède pas 27 kilomètres. 

Une autre différence distingue les anciens glaciers du revers 
septentrional de ceux du revers méridional des Alpes. Les pre 
miers rencontraient à l'issue des vallées d'autres glaciers considé
rables qui gênaient leur expansion. Au mont de S.on, entre Genève 
et Annecy, le glacier du Rhône venait, pour ainsi dire, se heurter 
contre celui de l'Isère et de l'Arve (2) ; à son autre extrémité il r e 
cevait ceux de l'Aar et de la Reuss. Tous ces glaciers monstrueux 

(1) Voyez A. Guyot, Note sur la distribution des espèces de roches 
dans le bassin erratique du Rhône (Bulletin de la Société des sciences 
naturelles de Neuchâtel, 1843). 

(2) Voyez, à ce sujet, le mémoire déjà cité de M. Guyot, et l'article 
intitulé : De l'ancienne extension des glaciers de Chamonix, depuis les 
Alpes jusqu'au Jura, publié par l'un de nous dans la Revue des Deux -
Mondes, mars 1847, et dans Charpentier, Essai sur les glaciers, la 
carte du glacier du Rhône. 
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pressés entre les Alpes et le Jura se comprimaient, se déformaient 
mutuellement, et ne rappelaient plus la forme des glaciers ac
tuels qui descendent daus les vallées habitées. Le bassin suisse 
était comparable, sous ce point de vue, aux grands réservoirs d e 
glaciers, tels que la partie supérieure de la mer de glace de Cha-
monix vue du Couvercle, ou des glaciers du Mont-Rose que l'œil 
embrasse des sommets du Riffel. — En Piémont rien de sem
blable. Les glaciers, et en particulier celui de la vallée d'Aoste, 
s'étendaient librement dans la plaine sans se gêner mutuellement : 
aussi leurs moraines terminales ont-elles la forme circulaire d e 
celles des glaciers actuels, tels que celui du :d iônc , des Bos
sons , des Bois , de la Brcnva, etc. i l résulte de toutes ces circon
stances que l'étude du terrain glaciaire est infiniment plus facile 
dans la plaine du Pô que dans le bassin suisse. Les géologues oui 
commencé par la région la plus compliquée, et il a fallu toute la 
sagacité et la persévérance de MM. de Charpentier et Guyol pour 
distinguer ces mers de glace, au moyen des roches erratiques d e 
nature diverse qu'elles avaient laissées sur le sol. En Piémont, un 
semblable travail offrait beaucoup inoins de difficultés, puisque 
les moraines terminales de chaque glacier sont séparées connue 
celles des glaciers qui descendent daus la vallée de Chamonix, et 
que ces moraines ont conservé cette forme si'caractéristique de di
gues concentriques semi-circulaires qui les distingue de toutes les 
autres accumulations des terrains de transport. 

ÎNous ne pousserons pas plus loin ce parallèle; il nous suffit 
d'avoir montré que le glacier du val d'Aoste est réellement le pen
dant de celui de la vallée du Rhône. 

Renuirqu.cs sur l'origine aqueuse ou glaciaire du terrain de transport 
des environs d'Tvrée. 

Après les détails que nous avons donnés, pende géologues (nous 
l'espérons du moins) conserveront des doutes sur l'origine des 
dépôts et des collines des environs d'ivrée. Cependant si l'hypo
thèse de grands courants di luviens , par lesquels on cherchait à 
expliquer jadis ces formations , avait encore quelques partisans, 
nous les prions de vouloir bien arrêter quelques instants leur atten
tion sur les difficultés que nous allons leur soumettre. 

Qu'ils se transportent en imagination ou en souvenir à Ivrée, 
Un cercle de collines les entoure; ces collines ont la disposi
tion et la forme des moraines actuelles; elles se composent, 
comme elles , de sable , de boue , de fragments de toute sorte mêlés 
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eoiifusémenl ; elles supportent de gigantesques blocs erratiques à 
angles aigus et à arêtes tranchantes, et sout couvertes de cailloux 
rayés. Les roches encaissantes présentent des surfaces mouton-
néespolies et striées jusqu'à 600 mètres de hauteur. En remontant 
la vallée jusqu'au glacier de la Brenva , au pied du Mont-Blanc, 
le géologue retrouve autour de ce glacier les moraines circulaires, 
les cailloux rayés, les roches polies et striées, ainsi que les blocs 
erratiques; eu un mot, l'ensemble des phénomènes qu'il a observés 
au débouché de la vallée. Tout est identique, sauf la dimension 
des moraines. 

Au lieu de conclure qu'un ancien glacier disparu a laissé autour 
d'Ivrée les traces que nous retrouvons autour de tous les glaciers 
actuels, quelques auteurs expliquent encore ces phénomènes par 
l'action d'un torrent boueux doué d'une grande vitesse. 

11 est facile de montrer que ce torrent idéal aurait eu le pouvoir 
de faire ce que ne font jamais les torrents boueux actuels, et de ne 
rien faire de ce qu'ils font journellement. En effet : 

1" Un torrent ne s'arrête pas au mil ieu d'une plaine où rien ne 
s'oppose à sa marche, pour se construire à lui-même une digue 
circulaire de 300 à 600 mètres de haut. 

2" Un torrent, loin de rayer les cailloux qu'il roule avec lu i , 
rjjace les raies de ceux qui en ont. 

3° Un torrent ne burine jamais de stries rectilignes parallèles 
entre elles, horizontales quand la vallée est large, ascendantes lors
qu'elle se rétrécit. 

k" Enfin, un torrent, quelque boueux qu'on le [suppose, ne 
transportera pas à la distance de 50 et même 80 kilomètres des 
blocs de roches cristallines ayant parfois 15.mètres de long, sans 
émousser leurs angles ni arroudir leurs arêtes. Les plus élevés de ces 
blocs étant déposés quelquefois à 500 ou 600 mètres au-dessus du 
fond de la vallée, il faut supposer que ces blocs ont nagé à la sur
face de ce torrent pendant 50 à 80 kilomètres, hypothèse con
traire aux lois physiques et mathématiques de la pesanteur spéci
fique des corps solides. D'ailleurs commentadmettre que de pareils 
torrents boueux, coulant pendant le temps nécessaire pour charrier 
ces milliers de blocs, n'aient pas comblé les vallées qu'ils remplis
saient. 

Nous venons de voir ce qu'un torrent ne peut pas faire, exami
nons ce que font les torrents actuels, les plus puissants, les plus 
impétueux ; ce qu'ont fait les débâcles de la vallée de Bagnes , de 
l'Oetzthal, de la Dent du M i d i , et même les torrents diluviens 
que l'on invoque. 



1° Ils s'étendent dans la plaine en éventail , et y déposent un lit 
de déjection ayant la forme d'un delta incliné ou d'une surface 
conique dont le sommet est au débouché de la val lée , et dont la 
base se confond avec la plaine. 

2° Tous les matériaux qu'ils ont roulés sont arrondis, lisses, 
non rayés, et d'une grosseur qui ne dépasse pas quelques mètres de 
diamètre. 

3° Les roches en place sur lesquelles le torrent a passé ne sont 
pas moutonnées, mais creusées de cavités conoïdes, l isses , jamais 
striées, 

4° C'est au fond et. non à la surface cpie les gros blocs sont char
riés ; s'ils paraissent quelquefois nager à la surface, c'est qu'un bloc 
gl issmt sur les cailloux qui roulent au fond du torrent fait souvent 
saillie au-dessus de l'eau, et semble ainsi nager à sa surface. M. de 
Charpentier l'a constaté à la débâcle de. la Dent du Midi. 

5° Enfin on demande d'où proviendraient les masses d'eau qui, 
pendant des centaines d'années, auraient dû alimenter sur tout 
le pourtour des Alpes des torrents de 400 à 700 mètres de profon
deur ; car plusieurs siècles ne sont pas de trop pour le transport 
des millions de blocs qui couvrent la Suisse et le Piémont. Pour 
expliquer l'ancienne extension des glaciers, un changement de 
température suffit : actuellement encore ils avancent chaque fois 
que l'été est froid ou l'hiver neigeux ; ils reculent quand l'hiver 
a été sec ou que l'été est chaud. 

Voilà les motifs principaux qui ont décidé les nombreux parti
sans de l'ancienne extension des glaciers à rejeter l'hypothèse des 
courants.-Entre un glacier qui produit sous leurs yeux tous les 
effets qu'il s'agit d'expliquer et un torrent qui n'en produit au
cun, ils n'ont pas hésité ; ils ont choisi le glacier. 

Nous n'entrerons point dans de plus grands détails sur le terrain 
glaciaire des environs de Turin. Qu'il nous suffise de dire que 
dans toutes les vallées du revers méridional des Alpes on trouve 
des traces de l'ancienne extension des glaciers. Quand la vallée 
n'est pas longue, ni dominée par des sommets élevés, l'ancien gla
cier ne débouchait pas dans la plaine, et s'arrêtait avant d y 
parvenir ; mais toutes les grandes vallées aboutissant à la chaîne 
centrale étaient occupées par des glaciers qui s'épanouissaient au 
pied des Alpes. L'un de nous a décrit (1) le glacier qui, descendant 
du Mont -Rose , comblait le val Anzasca, et a poussé ses dernières 

(1) Bulletin de la Société géologique de France, 2 e série, t. III, 
p . 120. — 4 84g. 



moraines ù l'extrémité du lac Majeur, qui leur doit sou origine. 
Les lacs d'Orta de Varese , de Commabio, de Monate et de 
Garde, etc., sont également barrés par des moraines frontales. 

11 nous serait aussi très facile de continuer le parallèle entre les 
anciens glaciers des deux versants de la chaîne des Alpes, entre 
celui de la vallée de Suse et celui de la Maurieime ; celui du val 
Anzasca et celui de la vallée de Saas , en Yalais ; on verrait que 
des deux côtés des Alpes les phénomènes et leur cause sont iden
tiques. Mais les anciens glaciers du versant septentrional ayant 
été déjà parfaitement étudiés par les géologues suisses , nous nous 
contenterons de renvoyer aux écrits de MM. Venetz , de Char
pentier, Agassiz, Guyot , Studer, A. Eschcr de la Linth , Desor, 
Favre, Hogard et Manchet, et à l'article que l'un de nous a publié, 
il y a quelques années, sur ce sujet (1). Passons à l'étude du terrain 
glaciaire de la colline de Turin. 

T E R R A I N G L A C I A I R E É P A R P I L L É D E L A C O L L I N E D E T U R I N . 

Lorsqu'on quitte le terrain glaciaire éparpillé qui entoure les 
moraines d'Ivrée et de Rivoli pour descendre vers le P ô , ou ne 
rencontre plus ni roches striées, ni cailloux rayés, ni blocs erra
tiques. Par conséquent, on ne trouve point dans cet intervalle 
de traces apparentes du séjour d'un ancien glacier. Mais à peine 
a-t-on traversé le P ô , qu'au pied même do la colline qui s'élève 
sur sa rive droite (voyez la carte) on revoit des amas de cailloux 
provenant de la partie des Alpes située en face , des blocs errati
ques de même orig ine , et du lehm ou boue glaciaire. Avant de 
décrire ce terrain erratique, nous sommes forcés de donner une 
idée de la structure géologique et miuéralogique de la colline 
de Turin. 

Constitution géologique de la eolline de Turin. — Nous désignons 
sous ce nom une rangée de petites montagnes s'élevant eu moyenne 
à 400 mètres au-dessus de la plaine (600 mètres au-dessus de la 
mer), et formant un arc de cercle dont la corde est dirigée du S.-O. 
auN.-E. depuis Moncalieri jusqu'à Ilrusasco. La convexité de cet 
arc est tournée vers les Alpes, la concavité vers les Apennins. Les 
vallées de Suse , de Lanzo, de Pont et d'Aoste s'ouvrent en face 
de cette petite chaîne. Sa ligne de faîte est s inueuse, et s'étend de 

(1) Études sur la période glaciaire, Renie des Deux-Mondes, 
t. XYII, p. 920, — 1 847 ; et Edinburgh neivphilosophioal Journal, 
t. 43, p. 5 4 . — 1847. 



Cavoretto à Tonengo. U n grand nombre de ravins, parcourus 
par de petits torrents, sillonnent son versant méridional. Le ver
sant septentrional, tourné vers les Alpes , est plus abrupt et mains 
fréquemment découpé par des vallées perpendiculaires à la ligne de 
faîte. 

La colline de Turin est composée presque en totalité de couches 
miocènes appartenant à deux époques différentes; elles se distin
guent autant par leur inclinaison que par des caractères minc-
ralogiques et paléontologiques. Près de la ligne de soulèvement 
(voyez pl. X , coupe 1 en cl), les couches du miocène inférieur sont 
presque verticales ; mais en s'éloignant de cette ligne leur incli
naison diminue de plus en plus, et à la base orientale de la colline, 
entre Chieri et Andezeno, là où l'assise du miocène supérieur sert 
de base au pliocène, le plongement des couches est tr.'s faible. 

Généralement parlant, le miocène de la colline de Turin peut 
être partagé en deux étages : le miocène inférieur et le miocène 
supérieur. Le premier, composé en grande partie de conglomérais 
caillouteux à gros blocs , de couches de gravier, de sable, d'argile 
schisteuse durcie , micacée, pourrait être appelé la région à con
glomérats. On peut subdiviser cette région en autant d'assises qu'il 
y a de changements dans le volume des matériaux. Lorsqu'une 
des assises, celle des sables, par exemple , prend un grand déve
loppement, elle n'est pas interrompue dans son épaisseur par des 
couches à gros blocs.—L'autre étage consiste presque exclusivement 
en terre micacée ou calcarifère, grise, cendrée, noirâtre, bleuâtre, 
tantôt feuilletée , tantôt à cassure compacte : il peut être dési
gné sous le nom de région à mollasse. Outre la différence de la 
roche composante, et les divers degrés de plongement des couches 
respectives , ces deux régions présentent des faunes assez dis
tinctes : il est donc parfaitement logique de les considérer comme 
deux époques successives, mais rapprochées et continues de la chro
nologie géologique. Cette division en deux étages des terrains qui 
composent le groupe qu'on est convenu d'appeler la colline de 
Turin n'est pas une manière de voir qui nous soit personnelle, 
nous la partageons avec les savants paléontologistes piémontais, 
Eugène Sismonda et Louis Bellardi. C'est à la base et vers la 
partie moyenne de l'assise inférieure que les conglomérats pren
nent un grand développement; c'est là qu'on rencontre aussi 
le plus souvent de véritables blocs enclavés et empâtés dans les 
couches. Le miocène supérieur se montre aux environs de Chieri, 
d'Andezeno, de Castel-Nuovo d'Asti, etc., et forme une zone qui 
s'étend au pied du versant méridional de la colline. 



Blocs erratiques de la colline de Turin. — T o u t e la colline de 
Turin , le revers tourné vers les Alpes , aussi b ien que le revers 
opposé; tous les points cu lminan t s , tels que Supe rga , la T o u r du 
P in , aujourd 'hui té légraphe , l 'E rmi tage (eremo) et la Made le ine , 
ainsi que le pour tour de la base, sont parsemés de blocs erra t iques . 
Ce sont des d ior i tes , amphibo l i t e s , serpentines et micaschis tes , 
roches appartenant toutes à la part ie des Alpes qui regarde la co l 
line. Ces blocs sont anguleux à arêtes tranchantes, quelquefois 
arrondis, sur tout quand ils ont roulé clans le l i t des ruisseaux; 
ceux de serpentine sont souvent p y r a m i d a u x ; les micaschistes 
affectent la forme tabula i re . Ils sont généra lement enfoncés en 
partie dans des masses très épaisses d ' a rg i l e , de sable et de cail
loux. Celui dont nous donnons ici le dessin se voit, au-dessus du 
torrent le T e p i c e , qui descend des hauteurs de Superga : il a 
16 mètres de circonférence à la base sur plus de 2 mètres de 
hauteur. 

Bloc erratique serpentineux dans le vallon du Tapice, colline de Turin. 

Sur la route de Superga à Cordova on rencontre un é n o r m e 
bloc tabulaire de micaschiste. U n autre très semblable gît sur le 
sommet d 'une col l ine, sur le ter r i to i re de Baldissero, clans une 
localité appelée Haute-Pierre. Dix ou douze de ces blocs se t r o u 
vent à Monealieri m ê m e , où ils ont été en par t ie détrui ts par la 



mine , pour tracer les alignements des rues : on voit encore leurs 
têtes pointer le long des murs de celle qui avoisine la cathédrale. 

U n examen superficiel des blocs erratiques dont la colline est 
parsemée laisserait dans l'esprit quelques doutes que nous devons 
prévenir. En effet, en observant les couches miocènes inférieures, 
on voit que ces couches elles-mêmes contiennent des blocs de très 
grandes dimensions, les uns serpentineux , les autres calcaires. Les 
couches dont ils font partie sont e l les-mêmes des conglomérats 
de cailloux de roches très variées, telles que calcaire, serpentine, 
diorite, amphibol i tc , granité, syénite, porphyre, argilolite, 
jaspe, etc. La question est donc celle-ci : Les blocs erratiques qui 
sont à la surface du sol , et ceux des sommets en particulier, ap
partiennent-ils aux couches miocènes , ou ont-ils été déposés par 
un glacier? Cette dernière opinion nous paraît la plus vraisem
blable. Voici nos raisons : 

1" Les conglomérats marins contenant des gros blocs ne se trou
vent qu'à la base du miocène inférieur; pour les apercevoir il faut 
pénétrer dans les ravins, et s'approcher ainsi de la ligne anticli-
nale. Au contraire, un grand nombre de blocs , que nous consi
dérons comme apportés par le glacier, sont sur des points culmi
nants ou éparpillés dans des localités où les couches sous-jacentes 
consistent en sables ou argiles schisteuses, dans l'intérieur desquelles 
on ne trouverait pas même un caillou de la grosseur d'un œuf. 
Ainsi les blocs erratiques qu'on voit dans l'intérieur de la ville 
de Moncalieri; ceux qui couvrent le sommet de la Madeleine, ou 
qu'on rencontre au l ieu appelé la Trincicra dans la vallée du 
Tepice , se trouvent sur un sol uniquement composé de sables, de 
marne ou d'argile. Dans ces régions, les blocs erratiques sont aussi 
communs que dans le vallon de JÀio-Dora, où les conglomérais 
marins contenant des blocs sont très développés. 

2° Les blocs appartenant aux couches miocènes sont constam
ment arrondis, polis, tandis que les blocs superficiels sont presque 
toujours à angles aigus et à arêtes vives. 

3° Les plus gros blocs des conglomérats sont calcaires , tandis 
qu'aucun de ceux que nous considérons comme erratiques n'ap
partient à cette classe de roche. 

4° Si l'on voulait soutenir que les blocs glaciaires sont des té
moins qui ont survécu à la destruction des couchesjmarines aux
quelles ils appartenaient, nous ferions observer d'abord que cette 
explication ne saurait s'appliquer à ceux cjui se trouvent sur les 
régions sableuses et marneuses. En outre, si cette hypothèse était 
vraie, la grande majorité des blocs superficiels devrait être calcaire; 



car, clans les couches à conglomérats, ces blocs sont les plus gros et 
les plus nombreux (1). Vainement on objecterait que les blocs cal
caires superficiels ont été détruits par l'exploitation ; car sur cinq il 
y en a au moius deux composés d'un calcaire siliceux qui les rend 
impropres à la fabrication de la chaux. Ainsi en parcourant les 
vallons de Sassi et de I l io-Dora, où les fours à chaux sont très 
nombreux, on rencontre souvent des blocs de calcaire siliceux 
ayant plusieurs mètres de diamètre et provenant des conglomé
rats marins. Toutes ces raisons nous portent à considérer comme 
d'origine glaciaire les blocs anguleux superficiels de la colline de 
Turin. 

Cailloux erratiques de lu colline de Turin. — Les blocs dont nous 
venons de parler reposent toujours sur une masse, quelquefois très 
épaisse, de cailloux plus ou moins arrondis. A Superga et à la 
Madeleine, deux des points culminants de la co l l ine , ces accu
mulations acquièrent une puissance énorme. Ces cailloux sont 
ordinairement empâtés dans une argile ocreuse passant au lelun , 
dont nous parlerons tout à l'heure. La nature minéralogique 
de ces matériaux est analogue à celle des moraines situées au pied 
des Alpes : ce sont des serpentines . des euphotides, des diorites, 
des micaschistes et des gneiss. Jamais, dans ces amas, on ne ren
contre les cailloux de porphyre, de syénite, de jaspe, de cal
caire, etc., qui accompagnent toujours les gros blocs appartenant 
aux couches miocènes inférieures. Parmi ces cailloux on en trouve 
quelques uns qui présentent des traces de stries ; mais nous devons 
dire que ces cailloux sont rares. 

Lelun. — Partout, sur la colline, à la base, sur les pentes et sur 
les sommets , et particulièrement sur les versants E . et S. , ou ob
serve des lambeaux d'une argile jaunâtre ou rougeàtre à teintes 
très vives. Ces dépôts d'argile acquièrent quelquefois une grande 
épaisseur .- ainsi, en montant de Cavorctto à la Madeleine , le che
min est flanqué des deux côtés de masses de lclmi ayant jusqu'à 
10 mètres de hauteur. Au Pino , la grande route de Turin à Chieri 

(I)' Ces blocs sont quelquefois tellement volumineux , qu'il en est , 
dans la vallée de Rio-Dora, qui ont fourni jusqu'à 18 ou 20 fournées de 
chaux, etdont le poids variait entre 200,000 et 220,000 kilogrammes. 
Un d'entre eux a même déjà donné, au dire des ouvriers, plus de 
100 fournées, et il est loin d'être entièrement détruit. Les blocs et les 
cailloux calcaires du miocène inférieur sont la seule pierre à chaux des 
environs de Turin ; ils donnent l'excellente chaux hydraulique, connue 
sous le nom de chaux de Superga. Le calcaire nummulitique en 
couches de Gassino donne de la chaux grasse. 



traverse un autre lambeau d'une très grande étendue , et d'une 
épaisseur de plusieurs mètres. Entre Cambiano et Andezeno, à la 
base méridionale de la colline , ces accumulations de lehm consti
tuent des'monticules allongés dont la forme a été comparée par 
M. A. Sismonda à celle des moraines. Entre Trofarello et Cam
biano, les monticules de lehm se relient étroitement aux Sabbioni 
dont nous avons parlé à l'occasion des monticules de sable des 
environs de Grugliasco. Ordinairement ce lehm ne contient pas de 
cailloux (1). Cependant il est quelquefois impossible de le distinguer 
de l'argile qui empâte les cailloux sur lesquels reposent les blocs 
erratiques. En général , dans les régions à mollasse et à sables, 
comme aux environs de Chieri , les lambeaux de lehm con
trastent par leur couleur ocreuse , souvent d'un rouge vif, avec la 
feinte grisâtre des champs, dont le sol appartient aux couche» 
argilo-schisteuses et aux marnes mollassiques. Les productions de 
ces deux terrains diffèrent aussi : sur le l ehm, ou sème de préfé
rence les céréales ; sur la mollasse (tuf des habitants), on cultive 
la vigne. Prétendre que ce lehm est le résultat de la désagrégation 
et de la décomposition des couches miocènes , et particulièrement 
de la mollasse, serait une grave erreur, car celle-ci en s'altérant 
produit une argile qui reste toujours blanchâtre : de là les noms 
de Rivalba, Jlbiignano, Monte-Cliiaro , etc . , donnés à des villages 
bâtis sur la mollasse ou sur les couches argilo-schisteuses qui ac
compagnent les conglomérats. Déjà depuis longtemps M . Constant 
Prévost avait observé que les amas de lehm ne reposent pas tou
jours sur les couches de la mollasse, mais sont souvent appliqués 
sur le tranchant même de ces couches. 

II. F O R M A T I O N S AQUEUSES. 

DILUVIUM ALPIN SANS FOSSILES. ALLUVION ANCIENNE , NECKEH. 

Si par une belle journée d'été on monte à Superga, et qu'on 
jette un coup d'oeil sur la plaine , on est frappé de la régularité du 
plan incliné qui descend des Alpes vers la colline de Turin. Un 
examen plus attentif montre que ce plan incliné est dû à laréu-

(1) Entre Moncalieri et Trofarello, à Notre-Dame del Pilone, à Sassi, 
le lehm est exploité sur une grande échelle pour la fabrication des bri
ques. Il a joué avec le calcaire des conglomérats, pour la ville de 
Turin, le même rôle à peu près que le calcaire grossier et le plâtre, 
pour celle de Paris. 



nion des cônes de déjection qui sortent des vallées. L'œil les d i s 
tingue au débouché de celles de la Stura , de l'Orco et de la 
Dora-Riparia. La disposition en éventail des cours d'eau qui vont 
en divergeant du point où la Stura entre dans la plaine , si bien 
figurée sur la belle carte de l 'état-majorpiémontais, confirme le 
témoignage des sens. En effet, comme c'est l'ordinaire , la Stura 
coule dans un lit profondément creusé sur l'arête même qui sépare 
en deux parties la surface conique du lit de déjection. Les ruis
seaux, rigoles, canaux d'écoulement naturels ou artificiels s'échap
pent des deux côtés. Ce qui est vrai d'un seul lit de déjection l'est 
aussi de tous les autres; leur réunion forme la grande plaine qui 
s'étend au pied du versant méridional des Alpes, et l'inclinaison 
du sol, jointe à l'abondance des eaux, a permis de réaliser sur la 
rive gauche du Pô un vaste système d'irrigations, qui a fait de ce 
pays le jardin de l'Italie. 

Ce vaste plan incliné se termine, près de la co l l ine , par une 
berge peu élevée, qui forme la rive gauche du fleuve. Cette berge, 
élevée de 8 à 10 mètres en moyenne, simulant une petite falaise, 
montre sur une grande longueur la coupe du terrain diluvien. 
Le plan incliné formé par ce terrain repousse, pour ainsi d ire , 
le Pô du pied des Alpes, et l'accule à la colline de Turin. Le 
fleuve n'ayant pu , comme le Tanaro, se frayer un passage à tra
vers les collines de l'Astesan, contourne la colline de Turin, et la 
lenteur de son cours contraste avec la rapidité des torrents , tels 
que les Doires, la Stura, l'Orco et le Tess in, qui , se précipitant 
sur la pente du plan incliné di luvien, lui apportent le tribut de 
leurs eaux. Quoique forcé de raser le.pied de la colline, le Pô n'en 
a pas moins laissé intacts sur sa rive droite quelques lambeaux de 
diluvium cpii occupent les anses et les sinus cle la montagne. Dans 
ces anses, on rencontre souvent confondus, quelquefois distincts, 
les matériaux du diluvium alpin, les alluvions modernes du fleuve, 
et les atterrissements des ruisseaux qui descendent de la colline. 

Le diluvium alpin se compose de cailloux roulés, dont la gros
seur diminue à mesure qu'on s'éloigne des Alpes. Au pied des 
montagnes on en trouve qui mesurent souvent U0 à 50 centimètres 
de diamètre; près de Turin ils ont rarement la grosseur de la tète. 
Ces cailloux sont mêlés d'autres plus petits , et même de gravier et 
de sable. L'ensemble de ces matériaux présente une stratification 
peu régulière , semblable à celle des torrents actuels. Tout dé
montre que ces cailloux roulés par des eaux rapides ont été 
entraînés d'autant [dus loin que leur volume était plus petit. Des 
diorites, des serpentines , des amphibol i tes , des euphotides , des 



schistes chloi'iteux , des micaschistes, des gneiss et des quartz 
compactes , telles sont les roches dont se composent ces cailloux. 
Toutes se retrouvent dans les Alpes situées en face de la colline. 
Ces cailloux sont lisses, arrondis, jamais rayes ni entremêlés de 
fragments ou de blocs anguleux. On n'y a pas rencontre de fossiles. 
Vainement nous avons multiplié nos recherches, consulté les livres, 
interrogé les géologues de Turin, et visité les galeries paléontolo-
giques de cette ville. Aucun reste d'être organisé n'a été découvert 
dans le diluvium alpin de la vallée du Pô comprise entre les Alpes 
et la colline. 

En Lombardie, la limite du diluvium alpin reste encore à dé
terminer, et le dépôt doit s'amincir considérablement à mesure 
qu'on s'éloigne des Alpes. Provisoirement on peut dire qu'en aval 
de Moncalieri, le P ô forme la l imite du diluvium alpin; au 
delà de Chivasso, le fleuve est maintenu au pied des collines 
par le plan incliné diluvien qui le repousse vers les Apennins. 
Plus loin on constate l'existence de ce terrain à la Cave, près de 
P a v i e , jusqu'au point où la val lée , s'élargissant de plus en plus, 
le fleuve entre daus la région alluviale moderne. En amont de 
Moncalieri, la vallée se rétrécissant beaucoup, et le Pô recevant 
dans presque tout son pourtour des torrents qui descendent des 
Alpes occidentales et mari t imes , la surface de la vallée est en 
grande partie formée par le diluvium alpin , recouvert de lehm. 

La puissance de la nappe diluvienne est considérable au pied 
des Alpes comme à la base de la colline Tous les torrents alpins 
se sont creusé un lit profond dans l'épaisseur de cette niasse, 
et il est rare qu'ils atteignent les premières couches des sa
bles pliocènes. Les différents niveaux des eaux sont quelquefois 
indiqués par ces terrasses ou banquettes dont la régularité a depuis 
longtemps frappé les géologues. Habituellement la plus élevée, qui 
se confond avec la surface de la plaine, est à 20 mètres au-dessus 
des eaux du torrent. Près de Borgo-Dahnazzo, nous avons mesuré 
barométriquement l'élévation exceptionnelle des terrasses de la 
Stura : la plus basse était à 6"',4 au-dessus de la surface des eaux; 
c'est le niveau le plus élevé qu'elles atteignent actuellement. La 
seconde ou moyenne était à 45 mètres ; la dernière enfin, à 63 mè
tres, se trouvait au niveau de la plaine. 

Les formes géométriques de ces terrasses, leur horizontalité, 
leur hauteur, qui ne dépasse guère 60 mètres , ne permet pas de 
les confondre, même de loin, avec des moraines telles que la Serra 
et les collines de Rivo l i , ou avec le diluvium recouvert de terrain 
glaciaire éparpillé, tel que la Bessa. Si l'on examine les deux for-



mationsde près, elles se distinguent alors par les nombreux carac
tères qui différencient les terrains créés par l'eau de ceux qui do i 
vent leur origine à des glaciers, 

La masse de di luvium n'est pas moins puissante sous la ville 
même de Turin : les fondations des plus grands édifices ne l'ont 
jamais traversée. L'épaisseur des lambeaux situés sur la rive droite 
du Pô, au pied de la colline, est aussi très notable : l'un de nous 
s'en est assuré en examinant les profondes excavations que néces
sita la pose des fondations de l'hospice de la Mendicité , à moitié 
chemin entre le faubourg du Pô et Notre-Dame del Pilone ; et en 
suivant les fouilles opérées dans le faubourg appelé le Rubatto. 
Tout fait, croire cpie même les puits , dont la profondeur moyenne 
est, dans la ville, de 17 à 18 mètres, ne dépassent pas cette assise. 
En effet, au pied de la berge diluvienne qui forme la rive gauche 
du P ô , on voit, depuis l'embouchure du Sangone jusqu'à celle de 
la Riparia, un nombre considérable de sources qui s'échappent 
soit au niveau des eaux moyennes du fleuve, soit au-de ; sous de 
ce niveau. La constance de leur débit , même pendant les plus 
grandes sécheresses, celle de leur température, qui les fait paraître 
froides en été et chaudes en hiver, prouvent qu'elles viennent d'une 
assez grande profondeur. La source du Valentino est connue par 
la fraîcheur de ses eaux, et les nageurs qui se baignent dans le Pô 
ne s'approchent pas de la rive gauche, sur certains points, de peur 
d'être saisis par la froideur glaciale des sources qui sourdent sili
ces points dans le lit du fleuve. Il existe donc, à une certaine pro
fondeur dans le d i luv ium, un intervalle où les eaux sont arrêtées 
par des bancs formés cle cailloux qu'un suc calcaire a agglutinés 
en poudingue. A l'époque de l'étiage, on voit les têtes de ces bancs 
faire saillie dans le lit du Pô . Les puits de la ville aboutissent 
sans doute à cette nappe liquide. 

Tous ces faits réunis nous permettent d'affirmer que sous la 
ville de Turin l'épaisseur du diluvium alpin ne saurait être moindre 
que 20 mètres. La position de ce diluvium , relativement aux ter
rains glaciaires et aux couches pliocènes marines, ne peut faire 
l'objet d'un doute. Il est inférieur aux premiers, supérieur aux 
secondes. A Alpignano, à Pianezza près de la moraine de Rivoli , 
on reconnaît que les nombreux canaux d'irrigation qui partent de 
ces points sont creusés dans le diluvium alpin , surmonté de m o 
raines ou de terrain glaciaire éparpillé, caractérisés tous deux par 
des blocs erratiques gigantesques. 

Aux environs d'Ivrée le torrent de la Chiusella coupe la moraine 
latérale droite après la magnifique cascade de Strambinello. E n -



t a m é sur une hau t eu r de 50 à 60 m è t r e s , Je terrain de transport 
p e r m e t d ' apercevoi r , entre San-Giovaun i et S a n - M a r t i n o , en 
procédant de bas en hau t : 1° 10 à 12 mèt res de sables plio-
cènes mar ins contenant les fossiles propres à ce t e r r a i n ; 2" une 
couche de d i luv ium alpin d 'épaisseur va r i ab l e , s a v o i r : 10 à 
12 mèt res au-dessous de Sau-Giovann i ; 20 à 30 mètres dans les 
rav ins de la Bor iana . Gette assise d i luvienne est assez bien stratifiée. 
On y voit des couches de sable , de gravier et de cail loux lisses ne 
dépassant pas 40 à 50 cent imètres de d iamèt re : ce son t , comme 
peux de la Bessa, des micaschistes, diorites et quar tz compactes. A sa 
par t ie supér ieure ce d i luv ium enveloppe de véri tables blocs erra
t iques, e t p r e n d tous les caractères d 'une mora ine profonde ; 3° enfin 
le ter ra in mora in ique , composé de l e h m , de sable, de cailloux 
rares et de blocs anguleux éno rmes , occupe la par t ie supérieure 
de la coupe. 

La Chinsella. Tourbière 
de San-Giovanni. Tourbière. 

5. Terrain morainique. 
2. Diluvium alpin. 
\ . Sables pliocènes marins. 

Coupe de la moraine frontale d'ivre'e passant par le lil de la Cbiusella, la tourbière 
de Sun-Giovanni et la madonna d'Aglié. 

La base de la Se r ra est formée de d i l uv ium a lp in , et le terrain 
glaciaire éparpi l lé de la Bessa repose sur une surface de diluvium 
qui doi t être assez sensiblement hor izon ta le ; c'est dans ce dilu
v ium que se faisaient des lavages d 'or qui r emonten t à une très 
hau te a n t i q u i t é , et sont to ta lement abandonnés au jourd 'hu i . 

La Bessa est r emarquab le sous plusieurs rappor ts : elle se pré
sente c o m m e un c h a m p immense de cail loux et de blocs qui 
s 'étend de Mongrando aux environs de Saluzzola, ent re la rive 
droi te de l 'Elvo et les p remières collines de la Serra . Sa surface 
est en g rande par t ie couverte de mont icules con iques , allongés, 
curvi l ignes , formés de cail loux a r r o n d i s , p a r m i lesquels on ren
contre des blocs e r ra t iques gigantesques. A une distance qui ne 
permet te pas de dis t inguer la forme des ma té r i aux qui la coinpo-



sont, la Bessa, et particulièrement la zone qui est au contact de la 
Serra, semble un chaos rocailleux dont l'aspect rappelle celui des 
grandes coulées de lave de l'Auvergne. Cependant on remarque de 
prime abord plusieurs monticules en forme de grands remblais 
allongés et dirigés perpendiculairement au cours de l 'Elvo. 

Les cailloux qui forment la Bessa ont un volume qui varie entre 
la grosseur d'un œuf et celle d'un gros potiron ; ils sont presque en 
totalité arrondis et lisses; les cailloux rayés , les blocs erratiques 
sont des exceptions. Tous ces matériaux ne sont pas liés entre 
eux par du l imon, du sable , du gravier, comme dans les atterris-
sements des torrents, mais ils sont amoncelés au hasard, et s'ébran
lent ou s'écrouleut sous les pieds du passant. 

La tradition et l'histoire ont fait intervenir la main de l'homme 
dans la formation de ces monticules ; une étude minutieuse des 
lieux confirme cette opinion. La route de Zubiena à Mongrando 
a mis à découvert plusieurs murs de pierres sèches alignés suivant 
des directions différentes, et qui paraissent bâtis pour soutenir les 
remblais de cailloux qu'ils supportent. En parcourant le dédale 
de ces monticules, on remarque de petites chaussées bordées de 
remblais très élevés de cail loux, épaulés par des murs à sec, q u i , 
après avoir marché quelque temps parallèlement l'un à l'autre , 
se réunissent à leur autre extrémité en formant une impasse au fond 
de laquelle sont des ouvertures de galeries flanquées elles-mêmes 
de murs à sec. Ces petites chaussées aboutissent d'un côté à ces 
ouvertures, et de l'autre à des accumulations de cailloux placés 
eu face des galeries. On trouve des chaussées semblables sur les 
remblais qui sont perpendiculaires au cours de l'Elvo. 

Guidé par M. Garisio de Netro, l'un de nous pénétra dans les 
galeries souterraines; elles sont ouvertes dans un diluvium c o m 
posé d'argile, de sable, <'e gravier et de cailloux tellement iden
tiques à ceux qui composent les monticules, qu'on ne saurait 
douter que ces derniers n'aient été extraits de ces galeries. Les 
alluvions de l'Elvo, les berges qui lui servent de rivage sont auri
fères; la profession de laveur d'or est encore aujourd'hui exercée 
par quelques habitants des environs. 

Tous ces faits , que nous nous proposons de détailler dans une 
note à part, confirment le témoignage des historiens qui -placent 
dans la Bessa un ancien lavage d'or (1). Le sol de la Bessa est donc 
composé de diluvium , sur lequel vient se placer du terrain gla
ciaire éparpillé, aujourd'hui masqué en partie par les accumula-

0 ) Yoy. Xlstoria Ve.rcellesede Jacopo Durando, déjà citée ci-dessus. 



tions de cailloux dues aux travaux d'exploitation. Le fait seul que 
la Bessa a été un champ de lavages aurifères démontre qu'elle 
n'est pas partie constituante de la Serra. Tout l e monde sait qu'un 
terrain n'est susceptible d'être lavé , dans le but d'en extraire mi 
minéral quelconque, que dans le cas où il a été d'abord remanié 
par les eaux courantes, qui font un premier triage des matériaux. 
La Serra, n'étant pas de formation aqueuse, ne saurait donner lieu 
à de semblables exploitations ; cependant elle se compose des 
mêmes roches alpines que la Bessa, mais eléposées confusément par 
l'ancien glacier de la vallée d'Aoste. Du reste, pour se faire une idée 
précise de la structure de la Bessa, telle qu'on la voit aujourd'hui, 
supposons un instant que le diluvium des environs de Pianezza, 
qui supporte le terrain glaciaire éparpillé, soit aurifère; suppo
sons, en outre, qu'on y ait ouvert des galeries pour l'extraction 
du sable : si par des causes locales on était obligé d'amonceler 
sur le sol les matériaux tirés des galeries creusées au-dessous de 
sa surface, on aurait aux environs de Pianezza une répétition 
exacte de la Bessa. 

Nous avons cru devoir prolonger au-dessous de la Serra la 
couche diluvienne dans laquelle sont creusées les galeries de la 
Bessa; on voit la tête de cette couche paraître au pied du versant 
opposé, aux environs de Viverone et de Bolengo. C'est ici la re
production de ce qu'on remarque sur les Lords de la Cbiusella, 
au-dessous de San-Giovanni (voyez la coupe page 590), et à Pia
nezza, sur les bords de la Riparia, où le diluvium sert de base au 
terrain morainique. 

Quelle est l'origine du diluvium alpin? Formé par des eaux 
torrentielles qui ont coulé pendant une longue période de temps, 
rien n'empêche de lui assigner une origine purement aqueuse, 
semblable à celle des diluviums de la Seine et de la Loire, qui se 
sont déposés dans des vallées où jamais les glaciers ne sont par
venus , même à l'époque de leur plus grande extension. Le dilu
v ium alpin, étant antérieur à la période glaciaire, n'a peut-être 
pas le moindre rapport avec elle. Cependant nous ne saurions le 
considérer comme synchronique de celui de la France occidentale, 
car il est sans fossiles, et celui de ces bassins en contient. Nous 
puisons un autre motif d'hésitation dans l'étude des phéno
mènes auxquels donne l ieu la fusion des glaciers actuels, phéno
mènes qui nous fournissent une explication assez satisfaisante de 
ceux du diluvium alpin, mais ne sauraient s'appliquer à la France 
occidentale, qui n'a jamais été couverte de glaciers. Ces phéno
mènes, les voici : 



En été, quanti un glacier fond , le torrent qui sort de son escar
pement terminal entraîne avec lui des fragments empruntés aux 
moraines; il les roule , les arrondit, et les dépose à une distance 
plus ou moins grande du glacier. Le torrent ne s'échappant pas 
chaque année du même point de l'escarpement terminal, la vallée 
se trouve parcourue successivement dans toute sa largeur par des 
torrents qui la couvrent de cailloux. Ces matériaux sont entraînés 
plus ou inoins loin, suivant leur grosseur, et forment un amas de 
cailloux et de sable accumulés par les eaux résultant de la fusion 
du glacier, et provenant des moraines qu'il a formées. On voit 
très bien ce diluvium devant le glacier de l'Aar, jusqu'au point 
où des roches moutonnées rétrécissent la vallée. Devant ceux de 
Grindelwald, le diluvium glaciaire, transporté par les deux 
Lutscliiues, et joint à celui du torrent de la vallée de Lauterbrun-
nen, a formé entre les deux lacs de Thun et de JJrieuz l'isthme 
sur lequel Interlachen est bâti. Nous pourrions multiplier ces exem
ples; ils montreraient tous qu'un glacier est , pour ainsi dire , pré
cédé d'un diluvium qui lui doit son origine. Quand le glacier est 
en voie de progression, quand il avance, c'est sur ce diluvium qu'il 
édifie ses nouvelles moraines. Tout le monde a pu le constater au 
glacier inférieur de Griudelwald et à celui de l'Aar, qui depuis 
quelques années sont en voie de progrès. Ainsi donc, dans les g la
ciers actuels comme dans les anciens glaciers, les moraines repo
sent sur un diluvium. Quand le glacier fond et se retire, c'est sur 
le diluvium qu'il laisse sa moraine profonde unie à la moraine 
superficielle, ce qui constitue le terrain erratique éparpillé. 

Toutefois l'étude des anciennes moraines d'Ivrée et de Rivoli 
nous présente une difficulté que nous n'avons pas su résoudre, et 
que nous nous empressons de signaler à l'attention des géologues. 
La quantité de di luvium accumulée devant être évidemment 
proportionnelle à la fusion du glacier, c'est pendant sa période 
de fusion ou de retrait qu'il doit donner l ieu à la plus grande 
masse de diluvium. Imaginons donc les glaciers des vallées de Suse 
ou d'Aoste en voie de retraite ; ils devaient produire par leur 
fusion un diluvium énorme, qui se serait accumulé contre les m o 
raines que le glacier a laissées devant lui, et les aurait enterrées 
en partie. Or c'est ce qui n'a pas eu lieu , uulle part les moraines 
ne sont flanquées par des accumulations de diluvium. Partout le 
niveau du diluvium est inférieur à celui de la base du terrain 
glaciaire. Il semblerait donc que les glaciers ont donné lieu à une 
moindre masse de diluvium en se retirant qu'en avançant, ce qui 
est contraire à l'expérience et au raisonnement. Le retrait lent des 
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glac iers , démont ré d 'ai l leurs par tant d 'autres faits, peut sinon 
résoudre , du inoins a t ténuer la difficulté. E n effet, ce retrait s'étant 
opéré avec u n e grande len teur , la fusion annuel le n 'é ta i t pas con
s idé rab le , le di luviuin a p u être en t ra îné au delà des moraines 
actuelles par les torrents dont ceux que nous voyons sont les faibles 
représentants. Malgré cette considérat ion , la difficulté subsiste, et 
nous la signalons à ceux qui é tudieront après nous les anciennes 
mora ines piémontaises Q u a n t a l ' énorme puissance de diluviiim 
alpin , elle ne saurait uous é tonner , car elle est l 'œuvre du temps. 
Les mill ions de blocs semés en t re les Alpes et la colline de Turin, 
la hau t eu r des mora ines d ' i v rée et de Rivol i , nous prouvent que 
les glaciers ont séjourné dans cette plaine p e n d a n t des milliers 
d ' années ; ils ont d o n c , pendant cette longue période de temps, 
accumulé des masses énormes de d i luv ium alpin . Sous ce point 
de v u e , il y a concordance parfai te; u n des phénomènes est la 
conséquence de l 'autre . Ajoutons que ces glaciers ont d û , comme 
ceux d ' a u j o u r d ' h u i , osciller, c ' e s t - à -d i r e , avancer et reculer par 
suite du m a n q u e d 'uniformité de la t empéra tu re . De là, pour ainsi 
d i r e , une série de petits déluges locaux qui ajoutaient chaque 
fois u n e nouvel le couche à la masse que nous avons décrite. 

En définitive, notre opinion sur l 'origine de cette puissante for
ma t ion se résume par un d o u t e , et nous appelons sur ce point 
c o m m e sur les autres l ' a t tent ion et la cr i t ique des géologues voya
geurs . 

AIAUVIONS DU PLIOCÈNE OU A OSSEMENTS DE PACHYDERMES, 

Le fond de la vallée d u P ô est formé par des couches horizon
tales de pliocène mar in . Elles se composent de sables quartzeux 
j a u n â t r e s , de marnes grisâtres caractérisées p a r les fossiles sui
vants : Panopœa Faujasii, Pccten jacobd'tw, P. ma.ximus, JrcaNut', 
Murex saxatilis, M. brandaris, Nassa conglobt'tta. N. prismaticn, 
Natica niillejju/iclata, Ranclla lœvigata, e tc . Au pied des Alpes, 
on voit le pl iocène à Bie l la . sur les bords d u Cervo , au-dessous 
du d i luv ium alpin ; aux environs d ' iv rée , à Strambinello, à 
Mazzè, à T i n a , toujours au-dessous du d i luv ium alpin. Au pied 
d u versant mér id iona l de la coll ine de T u r i n , on l'aperçoit sur 
plusieurs points au-dessous du l e h m et des atterrissements des 
torrents . On le re t rouve à un n iveau un peu inférieur dans pres
que tous les vallons de l'Astesan : mais ici il est recouvert par un 
dépôt composé de couches minces et peu étendues de gravier, de 
sable et d 'argile plast ique. Tan tô t ces couches conservent leur 



horizontalité, tan lût. elles s 'enchevêtrent et se croisent eu se 
courbant comme si elles avaient été déposées dans des cavités. 
Sur certains po in t s , elles p r ennen t un g rand déve loppement , et 
constituent des masses de gravier et de cailloux de 10 à 12 m è 
tres d'épaisseur, toujours traversées par des lits minces de sable 
et d'argile. Les cailloux ne dépassent j amais la grosseur d 'un œuf 
de poule, et leur na ture minéra log ïque est complè tement diffé
rente de celle des cailloux du d i luv ium alpin. En effet, ce sont 
des cailloux de quartz j aunâ t re ca r i é , et quelquefois des p o r 
phyres. C'est dans cette assise que les t ravaux d u chemin de fer de 
Turin à Gènes on t fait découvri r l 'année dernière un squelette 
presque entier d 'E léphant (Mu.itodoii a/igustide/ts), enfoui dans 
une masse de sable et d 'argile (1). P lus ieurs années auparavan t on 
avait déterré, près de F e r r e r e , des molaires et des défenses a p p a r 
tenant à cinq ou six individus d u m ê m e genre , avec des mâchoi res 
de. Rhinocéros, des dents d 'H ippopo tame et de T a p i r mêlées avec 
des Hélices, des Paludines et des Glausilies. 
Tous ces restes nous autorisent à considérer ce ter ra in c o m m e 

une formation lacustre ou fluviatile. La dépression qu 'embrassen t 
les collines de T u r i n , du Montferr.it et des Langue , rappelle la 
forme d'un lac ou d 'un golfe qui aurai t ba igné le p ied de ces co l 
lines: des os de Pachyde rmes se seraient déposés et des coquilles 
d'eau douce auraient vécu dans ses eaux. A mesure qu 'on s 'ap
proche de la pai t ie supé r i eu re , les éléments géologiques de ce 
terrain diminuent de vo lume , et passent à u n e argile ocreuse con
tenant des rognons d ' un calcaire grossier b lanchâ t re et (Viable, 
dans laquelle on n ' a pas t rouvé jusqu ' ic i de restes d ' an imaux t r o 
picaux. Le tout est recouvert de l ehm qui s 'étend au nord-es t de 
la rive droite du Pô jusqu'au pied d u versant mér id iona l de la 
colline de T u r i n , et, à l 'est, jusqu ' à la l igne de par tage des eaux 
du Pô et du T a n a r o . Ce l ehm se cont inue avec celui dont les lam
beaux couvrent la colline de T u r i n . 

Jusqu'ici les alluvions d u pliocène n 'on t été découvertes que sur 
la rive droite du P ô ; or , jusqu 'à une certaine distance m ê m e en 
amont de Moncalieiï , le d i luvium alpin s 'arrête sur la rive gauche 
de ce fleuve. Nous n 'avons donc pu constater nulle par t la super 
position du di luvium alpin à l 'al luvion pliocène ; mais ayant mon
tré, d'un cô té , que cette al luvion repose sur les couches p l i o -

(1) Voyez sur ce sujet une Lettre de M. A. Sismonda, dans Pr<>-
ceedings of t/ie gcological Society nf London, t. VI, p. 252 . — 1 850. 
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cènes m a r i n e s , et r e m a r q u a n t qu 'e l le est recouverte par le lehm ; 
de l ' a u t r e , que le d i luv ium alpin est également supérieur aux 
couches pliocènes mar ines à S t rambine l lo , Biella, e tc . , nous en 
inférons que cette al luvion à ossements est chronologiquement 
antér ieure au d i luv ium alpin . En effet, si l 'al luvion pliocène était 
supérieure au d i luv ium alpin, elle serait visible dans la plaine du 
P ô , entre les dernières mora ines et la colline de T u r i n , où le dilu
v ium alpin est par tout à découvert . On en aura i t t rouvé quelques 
l ambeaux entre Caluso et Chivasso, Cavaglià et Grescentino, Rivoli 
et T u r i n . On n ' a jamais r ien signalé de semblab le . 

L'al luvion pliocène serai t -e l le synchronique d u di luvium alpin? 
Elle ne saurait l ' ê t r e ; car, quo ique t rès rapprochée des Alpes, 
elle diffère complè tement d u d i luv ium par sa na ture minérnlo-
g ique , et elle cont ient un g rand n o m b r e de fossiles terrestres et 
fluviatiles, tandis que le d i luv ium alpin en est totalement dé
p o u r v u . Ajoutons que ce lu i -c i s'élève vers les Alpes sous forme de 
l i t de déjection, tandis que l 'a l luvion du pliocène occupe un ni
veau b ien infér ieur à celui de la p la ine . 

E n Lombard ie , M . F . de Fi l ippi (1) a t rouvé des ossements de 
Mastodonte , de Bœuf et de Cerf gigantesque dans une couche de 
sable fin argileux inférieure, à un lit de sable aurifère ; il considère 
ce l i t comm e la cont inuat ion de celui de la p la ine du P ô , qui 
appar t i en t au d i luv ium alpin. E n L o m b a r d i e , l 'alluvion à osse
ments est donc déc idément au-dessous d u d i luv ium alpin sans 
fossiles, et cette vue sera confirmée par le paral lèle que nous allons 
é tabl i r entre les terrains superficiels des deux côtés de la chaîne des 
Alpes. 

Nous ne chercherons pas à p rouver le synchronisme de l'alluvion 
pliocène du P ô avec celle de contrées plus éloignées. Nous ferons 
seulement r e m a r q u e r l 'analogie qu 'e l le présente par sa position 
relat ive dans la série des t e r r a ins , et pa r les ossements de mammi
fères qu 'e l le renferme avec l 'a l luvion ancienne de la vallée de la 
Se ine , où l 'on a t rouvé les débr is des mêmes Pachyde rmes entre
mêlés tantôt de coquilles lacustres, t an tô t de coquilles marines (2). 

(4 ) Annali universali di statistictt, — 4 839; et d'Archiac, Histoire 
des progrès de la géologie, t. I I , p . 2 3 3 . 

(2) Voyez, à ce sujet, l'excellent résumé de M. d'Archiac, dans son 
Histoire des progrès de la géologie, t. I I , p. 4 54. — Une note de 
M. Duval, Bull, de la Soc. gêol. de France, t. XI , p. 302, — 4 840; et 
Graves, Essai sur la topograplùe géognostique du département de 
i'Oise, p. 529 à 556. — 4 847. 



PARALLÈLE E N T R E LES T E R R A I N S SUPERFICIELS DE LA V A L L É E 

DU PO E T C E U X D E L à PLAINE SUISSE. 

Si l'on jet te un coup cl'œil sur une carte orograpl i ique c o m p r e 
nant la Suisse et le P i é m o n t , on est frappé de l 'analogie qui existe 
entre la partie mér id iona le de la vallée d u P ô et la par t ie cor res
pondante du bassin he lvé t ique . Des deux côtés, les Alpes s 'arrêtent 
brusquement au b o r d de la plaine, qu i , en Suisse, est l imitée par 
le Ju ra ; en P i é m o n t , par les Langhe et la colline de T u r i n . A 
partir de cette capitale, la chaîne de collines tourne b ru squemen t 
vers l ' E . , et devient perpendiculaire à la direct ion des A lpes , 
tandis que la chaîne du J u r a ne cesse pas de leur être parallèle. 
Eu résumé, l 'analogie des deux bassins n 'existe plus dans leur 
partie septentrionale ; dans le sud, au cont ra i re , elle est complète , 
et la vallée comprise entre Goni et Chivasso, près T u r i n , semble 
être la répétit ion de celle qui s 'étend de Chambéry à Ivc rdun . 
Comparons l 'un à l 'autre les terra ins de t ransport qui remplissent 
ees deux vallées. 

1° Terrains glaciaires. — Su r les deux versants des Alpes, les 
anciens glaciers se sont é tendus dans la p la ine , et ont a t te int la 
chaîne du côté opposé; mais les marques qu ' i ls ont laissées de 
leur passage ne sont pas iden t iquement les mêmes en Suisse et 
en Italie. 

Dans la plaine suisse, on suit sans discontinuité les traces d 'un 
glacier, depuis les Alpes jusqu 'au Ju ra . Ainsi, par tout celui du 
Rhône a poli les roches eu p l ace , depuis les sommets d u M o n t -
Rose jusque sur les pentes d u J u r a . P a r t o u t il a laissé des accu
mulations de fragments plus ou moins anguleux entremêlés de 
cailloux rayés, et déposé des blocs erra t iques gigautesques. 

Sur le versant mér id ional des Alpes il n 'en est pas de m ê m e . Les 
traces du glacier de la vallée d'Aoste se cont inuent sans i n t e r r u p 
tion depuis le Mont -Blanc jusqu ' au mil ieu de la plaine d u P ô ; là 
elles cessent avec les dernières moraines de Caluso; plus loin on ne 
trouve plus ni blocs errat iques, ni f ragments anguleux, ni cailloux 
rayés; la plaine est en t iè rement composée de d i luv ium aqueux . 
Sur la colline de T u r i n ou re t rouve des blocs erra t iques g igan
tesques provenant des Alpes: comme ceux d u J u r a , ils sont accom
pagnés de ces puissantes accumulat ions de cailloux plus ou moins 
arrondis, véri table moraine profonde de l 'ancien glacier. Mais 
sur le J u r a , au L a n d e r o n , par exemple , toutes les traces du pas
sage d 'un glacier se t rouvent réunies ; sur la coll ine, au cont ra i re . 



nous ne trouvons que les blocs er ra t iques et la mora ine ,jrolbmle. 
La na ture friable des couches qui composent la colline piéinontaise 
expl ique très b ien l 'absence des surfaces polies et striées; niais on 
se rend difficilement compte du m a n q u e total de blocs errati
ques dans l 'espace compris entre les mora ines terminales des gla
ciers de la vallée d'Aoste ou de Suse et la colline de Tur in . On 
comprendra i t qu ' i l s fussent devenus fort ra res , q u ' u n grand nombre 
d 'entre eux aient été enfouis pa r les débordement s des torrents, 
que les progrès de la civilisation en ait fait exploiter beaucoup, 
comme dans la p la ine suisse; mais on ne conçoit pas que ces 
différentes causes les aient fait disparaître to ta lement . Nous laissons 
la solution définitive de cette difficulté aux habi les géologues qui 
hab i t en t T u r i n , car nous avouons ne pas entrevoir d'explication 
satisfaisante de cette anomal ie . 

Si nous poursuivons plus loin le para l lè le ent re les glaciers lies 
deux versants des Alpes , nous trouvons encore entre eux une autre 
différence. Les anciens glaciers p iémonta is ont déposé au débouché 
des vallées alpines les puissantes mora ines que nous avons décrites. 
Ces mora ines , pa r leur hau t eu r , leur régular i té , leur symétrie, 
accusent une station séculaire des glaciers sur un m ê m e point. En 
Suisse rien de semblab le , au moins dans la par t ie méridionale du 
bassin. Les glaciers d u R h ô n e , de FArve , de l ' Isère, ne sont point 
restés longtemps à l 'entrée des vallées p e n d a n t leur période de 
r e t r a i t ; nul le pa r t ils n 'on t élevé de moraines t e rmina les , monu
ments du séjour prolongé de leur ext rémi té à la m ê m e place. Il 
semble q u e , par une m a r c h e lente mais cont inue , ils se soient 
avancés j u squ ' au J u r a , et qu ' i l s aient ensuite reculé , sans s'arrêter, 
jusque dans l ' in tér ieur des Alpes. 

Loin de nous la pré tent ion de lever défini t ivement toutes ces 
difficultés ; cependant nous présenterons ici quelques considérations 
propres à amene r u n e solution. U n g r a n d n o m b r e de géologues 
suisses, M M . S tuder (1) , T h u r m a n n (2), de Charpent ier (3), Rlan-
chet (li) et Guyot (5) , ont r e m a r q u é en dehors de la ligne des blocs 
erra t iques du versant or iental d u J u r a des fragments et des blocs 
isolés de roches a lp ines , des galets de quartz , des euphoticles, des 

(1) Monographie de la mollasse, p. 224. 
(2) Essai sur les soulèvements jurassiques, cah. 2, p. 28. 
(3) Essai sur les glaciers, p. 279. 
(4) Terrain erratique alluvien du bassin du Léman, p. 20.—4 843. 
(5) Note sur la distribution des espèces de roches dans le bassin 

erratique du Rhône, p . 2 3 . — 1847. 



protogines, des calcaires alpins anguleux et rayes, qu ' on peut 
suivre jusque dans les environs de L y o n ; car sur les hau t eu r s de 
la Croix-Rousse M. F o u r n e t a re t rouvé des blocs alpins de 6 mètres 
cubes, et des cail loux rayés ident iques à ceux qui composent les 
moraines des glaciers actuels, il semblerait donc que le glacier d u 
Rhône , dans son m a x i m u m d'extension , a dépassé la chaîne d u 
Jura pour reculer ensui te , et faire une longue station sur son ver
sant oriental . 

Le revers mér id iona l des Alpes é tant plus chaud que leur revers 
septentrional. la station prolongée de l 'ancien glacier n 'a pas eu 
lieu sur la colline de T u r i n , mais dans la plaine. Ainsi, pendan t la 
longue époque de t empé ra tu r e sensiblement invariable du ran t 
laquelle le glacier d u R h ô n e toucha i t au J u r a , les glaciers des 
deux Doires étaient au mi l i eu de la p l a i n e , à moi t ié chemin 
entre les Alpes et la colline. E t pendan t la pér iode d u m a x i m u m 
d'extension du ran t laquel le le glacier d u R h ô n e dépassait le J u r a , 
ceux d'Aoste et de Rivoli a t te ignaient la colline de T u r i n . U n e 
autre raison mi l i te en faveur de cette explication, c'est la puissance 
du glacier du R h ô n e , qu i procède de tous les groupes les plus é le 
vés des Alpes, le !\>ont-Rose, le Sa in t -Gothard , les Alpes bernoises, 
et le Mont -Blanc , tandis que le glacier de la vallée d'Aoste n'est 
alimenté que par le massif d u Mont -Blanc , la chaîne d u Mont-
Rose, et les montagnes de Cogne . Ainsi d o n c , à égalité de t empé
rature, ce dernier glacier devai t s 'é tendre moins loin que celui du 
Rhône, et rester dans la p la ine , tandis que l ' au t re r emonta i t sur 
les flancs du Ju ra . 11 y a p lus , nous t rouvons dans la Suisse sep
tentrionale des mora ines analogues à celles d ' Ivrée et de Rivol i . 

A l 'époque où le glacier d u R h ô n e s 'étendait d u fort l 'Ecluse à 
Zohiigeu, celui de l 'Aar étai t u n de ses affluents, et celui de la 
Linth se versait dans celui du R h i n ; ils n 'avaient donc point de 
moraine terminale . Mais pendan t la pér iode de retrai t ils devin
rent év idemment indépendants , et s ta t ionnèrent pendan t longtemps 
au milieu de la pla ine suisse, entre les Alpes et le Ju r a . La ville de 
Berne est bât ie sur la moraine t e rmina le d u glacier de l 'Aar, et l 'on 
avait profité de ces mora ines pour en faire des fortifications n a t u 
relles; c'est ce que l 'un de nous a constaté avec M. Studer , de la 
manière la plus positive , pendan t leur démoli t ion , en 1 8 4 1 . La 
moraine frontale du glacier de la L in th a créé le lac de Z u r i c h en 
barrant le cours de la r ivière qu i lui donne son nom , et la ville 
est également placée sur une mora ine don t M . Escher de la L in th 
a reconnu l 'existence par tout où des travaux on t en tamé les peti tes 
collines sur lesquelles Zur i ch est construit . Le m ê m e géologue 



a retrouvé des moraines terminales intactes liées à leurs moraines 
latérales clans les vallées de la G l a t t , de la Lhmuut l i , de la Reuss, 
et à Sursee , où elles donnen t naissance au lac de Sempach. Les 
mora ines terminales de B e r n e , de Z u r i c h , de Sursee sont , à la 
g randeur p r è s , complè tement analogues à celles de Rivoli et 
d ' Iv rée . La h a u t e u r relat ive des montagnes et l ' é tendue des cir
ques don t elles procèdent r enden t par fa i t ement raison de cette 
différence. 

Si nous ue nous sommes pas t rompés dans l 'établissement du 
synchronisme des mora ines de l 'un et de l 'autre versant des Alpes, 
les difficultés que nous avons signalées seront at ténuées. .Néan
moins nous les considérons toujours c o m m e dignes de l'attention 
des géologues , et susceptibles d 'une solution complè te , dont la clef 
se t rouvera dans l ' é tude des allures et des phénomènes que présen
tent les glaciers actuels. 

2° Terrains de. transport d'origine aqueuse. — E n P i é m o n t , nous 
avons reconnu sous la format ion glaciaire deux ter ra ins de transport 
d 'or ig ine aqueuse bien distincts : le d i luv ium alpin sans fossiles, 
e t l e s a l l u v i o n s d u pliocène à ossements de Pachyde rmes . E n Suisse, 
la dis t inct ion n'est pas aussi facile. Sous la masse à blocs angu
leux et à cailloux rayés on t rouve de puissantes accumulations de 
cailloux roulés d 'or igine alpine , qu i paraissent appar teni r à une 
seule et m ê m e époque , et formai- un seul tout . M . Necker (1 ) les a 
comprises dans son ouvrage sous le nom d'al/uvion ancienne, tan
dis qu ' i l désigne sous celui de terrain diluvien cataelystique le ter
rain glaciaire qui est au-dessus. 

I l semblera i t d o n c , au p remie r a b o r d , que les deux terrains si 
distincts en P i é m o n t , s a v o i r : le d i luv ium alpin et l'alluvion à 
ossements , ne sont représentés en Suisse que par un seul terrain, 
l 'a l luvion auc ienne . Toutefois nous sommes disposés à croire 
que les deux terra ins existent en Suisse comme en P i é m o n t , seu
l e m e n t leur distinction est plus difficile. En P i é m o n t , la grosseur, 
la na tu re minéra log ique des ma té r i aux de l 'a l luvion du pliocène 
diffèrent to ta lement de celles du d i luv ium alpin , et quand même 
on n ' eû t jamais t rouvé dans le p remie r terrain les ossements qui 
m a n q u e n t toujours dans le second, il eû t été impossible de les con
fondre. E n Suisse, c o m m e en P i é m o n t , ou n ' a jamais découvert la 
mo ind re t race d ' an imaux éteints dans les terra ins glaciaires, mais 
on en a rencontré dans le d i luv ium alpin : leur pe t i t nombre suflit 
déjà seul pour m o n t r e r qu'i ls n 'é ta ient pas à sa par t ie supérieure. 

( t ) Etudes géologiques dans les Alpes, l. I . p . 232 . 



Il y a plus : nous avons l ' in t ime conviction que les ossements trouvés 
dans le d i luv ium alpin n 'y ex i s ta ien tpaspr imi t ivement , m a i s y ont 
été charriés et déposés pos tér ieurement par des cours d 'eau . E n effet, 
en Suisse, les fleuves et les torrents r emon ten t en général l 'ordre 
des formations. Au sortir d u te r ra in crétacé, ils coulent dans la 
mollasse ter t ia i re , puis successivement dans le d i luv ium alpin et 
dans le l ehm ; p a r conséquent , q u a n d ils t ranspor tent des osse
ments, ils t enden t toujours à les déposer dans des couches p lus 
modernes que celles auxquel les ils les on t emprun tés . Or c'est 
dans le sable des r ivières qu i ont déjà p rofondément creusé 
leur lit au mi l ieu d u terrain de t ransport que l 'on t rouve ces 
restes. C'est ainsi que des m â c h o i r e s , des dents et défenses 
d'Elephas primigenius, Bluin . , des restes de Bos prisais, Bo j . , 
des cornes de Cervas euryreros et des dents de Rhinocéros tichorinus, 
Cuv., ont été recueil l is aux environs de Bâle , dans le lit d u R h i n , 
derrière le roche r d ' I s t e in , et dans celui de l 'Ergolz et de la 
Birse (1). Ces mêmes restes se r e t rouven t aussi dans le l e h m de la 
vallée du R h i n , ent re Bâle et St rasbourg ; mais ils ont été p r o b a 
blement a r rachés de leur gîte pr imit i f par les eaux qui affouillent 
constamment le d i luv ium a l p i n , pu is entraînés p a r l e fleuve, et 
déposés postér ieurement dans un te r ra in plus moderne que celui 
auquel ils appar tenaient . Tels seraient les restes de Rhinocéros 
trouvés à R i x h e i m , près de Mulhouse , dans des dépressions super
ficielles de calcaire d 'eau douce comblées par le l e h m . 

S'il existe encore quelcpies doutes sur l 'étage auquel appar t i en
nent ces fossiles, on ne saurai t en conserver pour le gisement d 'un 
crâne de M a m m o u t h dé ter ré près de D ù r n t e n , à u n e l ieue de 
ftapperschweil, canton de Saint-Cfall. Voici la coupe de cette 
localité, que M. A. Eschcr de la L in th a bien voulu nous envoyer. 
En procédant de h a u t en bas on t rouve : 

1" Des blocs et fragments anguleux glaciaires ; 
2° Des cailloux roulés, a r r o n d i s , de la grosseur d 'une p o m m e 

à celle de la t ê t e , semblables à ceux qui composent la nageljluh 
des environs ; 

3° Des argiles bleuâtres et jaunât res ; 
k° Des bois b i tumineux compr imés [Schieferkohle) (pin, g e n é 

vrier, bouleau) mêlés de sable et d 'argi le ; 

(1) P. Merian, Aufzaehlung der bis jetz in den Umgebungen von 
Basel aufgefundencn fossilen Ueberreste von Saiigethieren und Amphi-
bien (Bericht liber die Ferhnndlunge/i der iiaturforsehenden Gesells-
chaft in Basel, 3" cahier, p. 40, — 4 838). 



5° Une por t ion de crâne dC Elephas primigenius t rouvée en 1848 ; 
6° U n e argile grisâtre et du sable fin avec Planorbis, Paludina, 

Cyclas, appar tenan t au m ê m e d i luv ium ; 
7° La mollasse de la nagelfiuh sous-jacente n ' a pas été atteinte 

à 100 mètres . 
Dans cette loca l i t é , le crâne d 'E léphan t est réel lement en 

p l a c e , accompagné des arbres contempora ins de l ' an imal : il se 
t rouve, avec des coquilles d 'eau douce, dans un d i luvium particu
lier provenant de la nagelfiuh ter t ia i re et inférieur au diluvium 
alpin , exac tement comme le Mastodonte découvert près de Fer-
r e r e , dans la plaine du P ô , dont nous avons parlé page 595 . 

Dans les vallées d u Ju ra neuchâtel lois , M. Nicollet a reconnu 
une superposit ion non moins évidente. Les nombreux ossements 
à'Elephas primigenius qu ' i l a mont rés à l 'un de nous se trouvent 
dans un d i l uv ium d 'une faible puissance, composé de galets mol-
lassiques, de grès vert et jurassiques. Le terrain glaciaire, composé 
exclusivement de cailloux a l p i n s , est au-dessus. C'est encore l'al
luvion à ossements qu i , souvent à l 'état d 'argi le , rempl i t les l'entes 
et les cavités dues à la dislocation des couches néocomiennes et 
jurassiques. 

Dans ces deux cas, où les ossements étaient bien en place,nous 
voyons qu ' en Suisse comme en P i é m o n t ils se t rouvent au milieu 
d 'une al luvion ininéralogiquement différente du di luvium alpin, et 
inférieure à lu i . 

On a découvert des restes d 'E léphants dans un grand nombre de 
localités de la Suisse. Presque toujours on a pu s'assurer qu' i ls ne 
provenaient pas du terrain glaciaire , r a r emen t on a p u constater 
s'ils se t rouvaient dans le d i luv ium alpin ou au-dessous. Tels sont 
les fragments recueill is à Pfaefïikon et à K n o n a u (canton de Zu
rich) ; à E r i b o u r g , en creusant les foudenients des culées du pont 
suspendu , dans le lit du R h ô n e et de l 'Al london, près de Genève. 
M. Necker (1) a donné l 'histoire détaillée de la découverte de ces 
deux défenses d 'E léphan t , trouvées à la suite d 'un débordement 
de ce t o r r e n t : elle mon t r e combien il est difficile de déterminer 
la position exacte de ces f ragments , que le hasard fait remarquer 
dans les terra ins de t r anspor t ; mais que les torrents et les rivières 
déplacent et en t r a înen t , pour les déposer dans des couches meu
bles différentes de celles auxquel les ils appar tenaient dans l'origine. 

Conclusion. — E n s o m m e , nous re t rouvons dans la plaine suisse 
tous les te r ra ins superficiels que nous avons signalés dans celle du 

(1) Etudes géologiques dans les Alpes, l. i , p. 266. 



Pô. Les m o r a i n e s , le terrain er ra t ique é p a r p i l l é , le d i luv ium 
alpin sans fossiles, et l 'al luvion à ossements reposant , en P i é m o n t 
sur les sables pliocènes m a r i n s , en Suisse sur la mollasse miocène . 
Le parallélisme est donc c o m p l e t , et la séparation du d i luv ium 
alpin et de l 'al luvion ancienne sera bientôt établie sur des bases 
solides par les habi les géologues qui hab i t en t T u r i n , Bâle , Genève , 
Berne et Z u r i c h . 

Pour résumer tou t notre t ravai l et le parallèle qui le te rmine , 
nous donnons ici , sous forme de tab leau , la superposition des t e r 
rains dans la vallée d u P ô , et dans la grande dépression qu i sépare 
les Alpes d u J u r a : 

Terrains superficiels correspondants en Piémont, en Suisse 
et dans le N.-O. de la France. 

TERRAINS SUPERFICIELS. 

' D i l u v i u m a l p i n 
s a n s f o s s i l e s . 

A l l u v i o n a n c i e n n e 
à o s s e m e n t s . 

C o u c h e s p l i o c è u e s 
m a r i n e s ( P i e -

| m o u l j , o u m i o 
c è n e s m u ri nus 

I et l a c u s t r e s 
(Suisse et httssin 
de la S e i n e ) . 

VALLEE DU PO. 

R i v o l i , Tvrée , Ses lo-
C a l e n d e , e t c . 

P î a n e z z a , la Bessa , 
c o l l i n e de T u r i n , 
e t c . 

C o u r s d e l ' O r c o , d u 
S a n g o n e , d e la 
S t u r a . r i v e g a u c h e 
d u P ô . 

E n t r e l e P ô e t l e T ; 
n a r o ; — e n L o m 
b a r d i e . 

BASSIN SUISSE. 

V e r s a n t o r i e u l a l d u 
J u r a , B e r n e , S u r -
s e e , Z u r i c h , e t c . 

Bass in d u l a c L é 
m a n , e n v i r o n s à 
l'O. de B e r n e , 
v a l l é e s d u J u r a . 

G e n è v e , M o r g e s , 
T h o n o u , B e r n e , 
A a r b e r g , e t c . 

D ù r n l e n , p r è s B a p -
p e r s c h w e i l , B â l e , 
C h a u x . - d e - F o n d . 

T o u t le fouit d e la Le fond e t l e s h o r d i 
v a l l é e . du b a s s i n . 

BASSIN DE LA SEINE. 

E n v i r o n s d e Par i s J 
d é p a r t e m e n t s de' 
l 'Oise , A i s n e , e tc . 

L e p l a t e a u p a r i s i e n . 

i 

M. Favre fait remarquer que M. Martins vient de dire cjue 
l'on n'avait pas de peine à distinguer clans les localités qu'il a 
décrites en Piémont, le diluvium a ossements, le diluvium 
alpin et le terrain erratique. En Suisse, le premier et le 
troisième sont aussi parfaitement caractérisés, non pas par leurs 
fossiles, car le premier contient peu d'ossements, et le troisième 
contient quelquefois des ossements identiques à ceux des ani-
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maux vivants ; mais ces terrains se distinguent par leur nature 
minéralogique et par leur gisement. Le premier présente les 
caractères d'une formation lacustre, et le troisième est évidem
ment glaciaire. 

M. Martins dit qu'il y a en Suisse trois terrains de transport: 
1° le diluvium à ossements ; 2° un diluvium alpin mal caracté
risé -, 3°- un terrain glaciaire très bien caractérisé : et que la 
confusion peut provenir du second de ces dépôts qui possède 
en bas les caractères d'une formation aqueuse et en haut ceux 
d'une formation glaciaire. 

M. Gastaldi fait observer qu'en Piémont le diluvium alpin et 
les alluvions du pliocène ne peuvent être confondus. Ils sont 
composés de matériaux différents sous le rapport du volume et 
de la nature minéralogique. De plus, la stratification et les 
abondants fossiles d'eau douce et terrestres des alluvions du 
pliocène démontrent qu'elles ont été déposées dans un lac ou à 
l'embouchure d'un fleuve, tandis que l'absence de fossiles, dans 
le diluvium alpin, et sa manière d'être, décèlent un dépôt fait 
par des torrents débouchant des Alpes avec une grande force. 

Il fait aussi observer qu'en Piémont le diluvium alpin est 
nettement séparé du terrain glaciaire. 

M. de Wegmann fait observer que la position relative qu'oc
cupent, d'après les coupes de MM. Martins et Gastaldi, les deux 
dépôts dont il s'agit, confirme les idées qu'il a soumises à la 
Sociélé sur les terrains inclinés non soulevés. 

M. Constant Prévost appuie les observations laites par 
MM. Martins et Gastaldi : relativement au gisement du lœss 
qu'il a vu, à une assez grande hauteur sur les flancs de la Su-
perga, de l'autre côté de Turin, tant en montant des rives du 
Pô qu'en descendant Yers Ghieri, reposer en superposition dis
cordante sur les couches des terrains tertiaires. Ce môme lœss, 
qui contient des maillots et autres coquilles terrestres, descend 
dans les plaines de l'Astesan en suivant la pente de la montagne. 

M. Elie de Beaumont dit qu'il a très souvent observé les faits 
qui viennent d'être rapportés : seulement ils ne sont pas par
ticuliers à celte localité. Ils se retrouvent sur toute l'étendue 
des Alpes de Coni au Tagliamento. Il demande comment les 
auteurs se rendent compte de la formation de la Bessa. 



M. Martins répond que ce dernier terrain ayant été remanié 
pur l'homme, il est fort difficile à étudier : il pense que c'est 
très probablement du diluvium recouvert de terrain glaciaire 
éparpillé, montrant le maximum d'extension du glacier. 

M. Gastaldi ajoute que, pour tout géologue, la Serra diffère 
de la Bessa. En effet, la Bessa se compose de diluvium recouvert 
d(3 terrain erratique éparpillé et profondément remanié pour 
la recherche de l'or qui est déjà ancienne dans le pays. 

M. Elie de Beaumont dit que toutes ces collines placées sur 
les contre-forts des Alpes sont toujours façonnées en terrasses : 
pour lui, les étages les plus bas sont les plus modernes ; ainsi, 
la Bessa est plus moderne que la Serra, tandis que les partisans 
do la théorie glaciaire admettent le contraire. Quant aux su
perpositions que l'on peut observer sur de pareilles terrasses , 
comme elles ne portent jamais que sur les formes extérieures, 
elles ne peuvent avoir rien de très probant. 

Enfin, M. Elie de Beaumont cite les profondeurs du lac Ma
jeur et de quelques autres lacs du versant méridional des 
Alpes, comme opposant une difficulté sérieuse à l'opinion qui 
considère comme à'anciennes moraines les terrasses formées 
de débris erratiques qui existent au débouché de la plupart, des 
vallées alpines dans la grande plaine de la Lombardie. 

Lac Majeur 
Lac de Lugano 
Lac de Côme et de L6Cco. 
Lac d'Iseo 
Lac de Guarda 

A l t i t u d e 
( n i v e a u n u i y e u 

2 0 9 m , 8 
285'", 8 
21 2 m X 6 
'191-', 7 

69"',2 

P r o f o n d e u r 
absu l t t e . 

797 
159 
587 
298 
290 (•!) 

P r o f o n d e u r 
an d e s s o u s 
d e ta m e r . 

5S7 m , 2 
» 

374"', i 
•I06 m ,3 
230'",8 

M. le secrétaire donne lecture -de la note suivante de 
M. Manès : 

Note sur les dépôts de gypse des départements de la Charente 
et de la Charente-Inférieure, par M. Manès. 

Bordeaux, mai 4 850. 

Il existe dans les dépar tements de la Charente et de la Charente-

(I) Le Alpi cite cingono l'italia considérait: militarmente, p. 721". 



Infér ieure , à la l imite du terrain d 'oolite sup r ieure et du terrain 
de grès v e r t , sur une l igne dirigée d u S.-H. au N . - O . , entre An-
goulème et l 'Océan, une suite de dépôts gypseux don t l 'époque de 
format ion a été tout d ' abord rappor tée à celle d u grès vert. Il nie 
para î t aujourd 'hui que cette opinion que j ' a i m o i - m ê m e émise 
n 'est pas exacte, et qu ' i l convient d 'en adopter une an t re . Dans la 
nouvel le visite que j ' a i faite de rn iè rement clesclits dépôts , j ' a i cru 
reconnaî t re , en effet, que tous devaient être rappor tés au troisième 
étage jurass ique, ainsi que celui de Moliclar, près Hiersac, d'après 
la juste dé te rmina t ion qu ' en a faite p o u r la p remiè re fois M. l'in
génieur Marro t . Je nie propose d'exposer dans cette note les prin
cipaux faits qu i m ' o n t a m e n é à por te r ce jugemen t . 

Le te r ra in d'oolite supér ieure forme dans la Charente et la 
Charente- Infér ieure une bande cont inue qui a, aux environs d'An-
goulême et de Sa in t - Jean-d 'Angé ly , une largeur de près de lh ki
lomèt res , t and is qu 'à la h a u t e u r de Surgères elle se réduit à 
12 ki lomètres de l a rgeur , et qu ' à la hau t eu r de Chatelail lon elle 
ne présente plus q u ' u n déve loppement de 6 ki lomètres . Cette 
b a n d e va donc en s 'amincissant de l 'E. à i 'O . ; elle est d'autant 
p lus développée qu 'e l le s 'éloigne davantage de la mer . 

Le te r ra in que je considère ici peu t être subdivisé en trois 
groupes distincts de roches qu i se superposent aux roches coral
liennes de l 'étage moyen , et qu i se succèdent régul iè rement par 
bancs ayant leur pente générale au S. et S . -E. 

Le p r emie r g r o u p e , composé d 'argi les k immér id iennes et 
de calcaires s a b l e u x , te r reux ou oo l i t iques , est représenté sur 
la côte p a r les roches de la pointe de Chatelai l lon. I l constitue 
u n e b a n d e de 2 à 3 ki lomètres de la rgeur , qui repose immédiate
m e n t sur les calcaires coralliens , et qu i se dirige de Chatelaillon 
p a r Muron , P e r a y , V a n d r é , T o u t i f a u t , Aulnay , etc. L'argile 
k immér id i enne , b l e u â t r e , schisteuse, avec ou sans la Gryphœu 
unguiliformis, ne s'y présente au jou r que sur u n pet i t nombre de 
poin ts ; elle est pa r tou t utilisée pour les tuileries. On t rouve encore 
dans les bancs qu 'el le consti tue les fossiles su ivan t s : Mya rugosti, 
Pholadomya donacina, Trigonia aspcra, Terebrntula biplicata, 
Modiola, Ptemceras, Rostellaria. Les calcaires s ab l eux , plus ou 
moins p lâ t reux , se m o n t r e n t vers Sa in t -Fé l ix et Tout i fau t , où ils 
fo rment quelques bancs peu épais au-dessous des calcaires terreux 
et ooli t iques. Ils cont iennent quelques pétrifications de Nautiles, 
fournissent de bonnes soles de fours et âtres de cheminées , et sont 
désignés dans le pays sous le n o m de pierres chauffantes. Les 
calcaires te r reux, jaunât res , sont fossilifères ou non . Les premiers 



sont pétris J e Grypliées v i rgules , et forment une sorte de l u m a -
clielle en bancs minces au-dessus des a u t r e s , qui const i tuent des 
lianes épais fournissant à Aulnay et la T a n i è r e de belles pierres 
d'appareil. Ces dern iers p r ennen t d 'ai l leurs quelques grains d 'oo-
lite et passent au vrai calcaire ool i t ique à grains pisolit iques m i -
liaires, dans lequel on t rouve une grande quant i té de fossiles, 
parmi lesquels on peu t citer les suivants : Plwladomya donacina, 
Nerinca bruiitutana, Turritella, Modiola cimenta, Trigonia aspera. 
Les terrains formés pa r ce groupe de roches sont généra lement 
peu accidentés ; découpés par de peti tes vallées qu i se d i r igent de 
l'E. à l 'O . , ils présentent dans ce sens de longues collines dont 
l'ensemble offre une pente légère au S . , et qui sont mei l leures 
pour la vigne que pour les céréales. 

Le deuxième groupe es tgénéra lement composé d 'une al ternance 
de calcaires compac tes , argileux , b lanchât res ou j a u n â t r e s , et de 
marnes tufacées grisâtres. Celui-ci est représenté sur la côte par 
les couches de la pointe du rocher ; de l à , il se dirige par les îles 
il'ives, de Champans , de Loire e t d ' A b l e ; puis i l pa s seàGenou i l l é , 
Tournay et Loulay, formant une bande cont inue qui s 'étend jus
qu'à Beguay, Sa in t - Jean -d 'Angé ly , Loire et Cressé , et don t la 
largeur varie de 8 à 16 ki lomètres . Les marnes de ce groupe for
ment au-dessus du groupe précédent un dépôt puissant qu 'on voit 
au bas du R o c h e r , au bas de Genouil lé, ainsi qu ' en t re Chervettes et 
Annezay. Sur le p remie r point , elles cont iennent des Ammoni tes , 
Gavilli// peinoides, Pholndmiifii, ainsi que des veines pétr ies 
de la Gijphœa virgula. Sur le second poin t , elles c o m p r e n n e n t des 
bancs de calcaire compacte , gr isâ t re , f ragmenta i re . Les calcaires 
argileux supér ieurs à ces marnes sont b lanc j a u n â t r e , compactes 
ou terreux ; ils cont iennent aussi quan t i t é de fossiles des mêmes 
espèces que ceux des marnes . Les calcaires compactes du R o c h e r 
comprennent des veines subordonnées de iumachel le à Grypliées 
virgules et un banc de calcaire noduleux , lequel est s ab leux , 
micacé et chargé du Fucus canaliculatus. Les calcaires ter reux des 
environs de T o n n a y - B o u t o n n e c o m p r e n n e n t des veines d 'argi le 
pétrie de Grypliées virgules faciles à dé tacher , et des bancs de 
calcaire dur, lumaehei la i re , à base de calcaire argi leux, j aunâ t r e , 
<-t de nombreuses Grypliées virgules. Ces bancs sont exploités à Loire, 
à Nolon, à Antreize et à T o u r n a y , ainsi qu ' en t r e F o n t a i n e C h a l a i i -
d rase tBeauva i s - su r -Matha . Ils ne se présentent d 'ail leurs par tou t 
que sur une épaisseur de 1 mètre à l r a , 5 0 au plus. Ils fournissent 
de bons moellons pour les constructions , ainsi que de bonnes 
pierres d 'entret ien pour les rou tes , et sont par suite très précieux 



dans un pays où d o m i n e n t les calcaires argileux tendres. Les ter
ra ins q u e compose ce deuxième groupe d é r o c h e s sont généralement 
très accidentés, pa r t i cu l i è rement ceux m a r n e u x qu i présentent une 
foule de sommités ent re lesquelles p rennen t naissauce des ruisseaux 
qu i coulent en tous sens. Ces ter ra ins sont plus propres aux cé
réales qu 'à la vigne. 

Le t ro is ième groupe est composé d 'une a l ternance d'argiles 
schisteuses à Gypé , de calcaires m a r n e u x compactes ou schisteux, 
et de calcaires lmnachel la i res et ooli t iques. Ce groupe forme, entre 
Saint-.Tean-d'Angély et Sciecq, u n e bande cont inue qui s'étend de 
la l imite S. d u groupe précédent jusqu 'à celle N . du terrain de 
grès v e r t , et q u i , ayant à la hau t eu r de Sciecq une largeur de 
15 ki lomètres , va finir en poin te vers Beguay et les Noui l lers . Là 
il disparaî t sous les roches de grès vert qu i fo rment la contrée de 
Sa in t -Sav in ien à Rochefor t et à Fouras , et il ne se rencontre plus 
q u ' a u x environs de Moëse et dans la par t ie N . de l'île d'Oléron, 
par suite d ' une faille qu i l 'a relevé , a brisé les couches crétacées, 
et rejeté celles-ci à droi te et à gauche en leur donnan t une pente 
inverse . 

Les calcaires m a r n e u x compactes et t endres , avec Pholadomyes, 
Té réb ra tu le s , Gervilles et Tr igonies , c o m p r e n n e n t des bancs su
bordonnés de calcaire compacte du r , f ragmenta i re , et de calcaire 
très a rg i leux , plus ou moins onctueux a u toucher . I ls se montrent 
au sud de Sa in t - Jean -d 'Angé ly , à la l imi te du groupe précédent, 
ainsi qu ' aux environs de Sa in t -Hi la i r e et d 'Escayeux, à la limite 
d u grès ver t . Les calcaires blancs très argi leux , désignés sous le 
n o m de petite groye, sont exploités p o u r former les sols de rez-de-
chaussée. Les calcaires gris fragmentaires fournissent des moellons 
et des ma té r i aux p o u r les rou tes . 

Les calcaires m a r n e u x schistoïdes en bancs m i n c e s , alternant 
avec des marnes grisâtres, se m o n t r e n t à Mazeray , Asnière et Cou-
coussac, près Sciecq. Ils con t iennent quelques fossiles des espèces 
su ivantes : Nucula inflexa, Terebratula biplicata, Venus. I ls com
p r e n n e n t à P le inpoin , près S a i n t - J e a n , un banc épais de près de 
1 mè t re d 'un calcaire rugueux subcristall in avec Caryophyllies, 
l eque l se rapproche par ses caractères de certaines couches du 
eora l - rag , et sont traversés vers Mazeray , Asnière et la Touféterie, 
pa r u n banc de calcaire compacte , gris, j a u n â t r e , scoriacé et ca
ve rneux , qui a du rappor t avec cer ta ins calcaires magnésiens du 
lias supér ieur . 

Les calcaires ooli t iques se m o n t r e n t dans les vallées de la Nye 
et de l 'Antenne , ainsi que vers N a n t i l l é e t Chotabri t . Ces calcaires 



sont formés d'oolites mi l i a i r e s , gris j a u n â t r e , à grains sphéroï-
daux, juxtaposés sans c iment i n t e r m é d i a i r e , ou avec c iment de 
calcaire compacte. Dans le p r emie r cas, ils cont iennent quelquefois 
beaucoup deTr igon ie s . Dans le deuxième cas , le c iment est que l 
quefois traversé de débr is de petites coquilles indiscernables , et la 
roche offre alors des passages au calcaire suivant . 

Les calcaires coquill iers lumacliel laires blancs , à pâte crayeuse, 
commencent à paraî t re ent re Bassac et Mol ida r ; ils se cont inuent 
par Foussignac et Cicogne, puis pénè t ren t dans la Charen te - In fé 
rieure , et f o r m e n t , aux environs de Seu r s , u n e bande suivie du 
S. E. au N . O. , qu i va jusqu 'à la Vr ignole et reparaî t vers Mons. 
Ces calcaires sont généra lement formés d 'un n o m b r e infini de 
petites coquilles ind iscernables , que je crois cependant pouvoir 
rapporter au genre IS'ucule, d 'après les restes un peu p lus dist incts 
qui se montrent aux délits de la roche . Ils sont souvent parsemés 
de points blancs que l 'on pour ra i t p rendre p o u r des mi l io l i tes , et 
pourraient eux-mêmes ê t re rapportés au ter ra in n é o c o m i e n , dont 
ils occupent effectivement la place ; mais ils ne cont iennent aucun 
des fossiles caractérist iques de cet étage de la craie ; ils se l ient 
intimement à des calcaires ooli t iques dont l 'âge n'est pas douteux , 
et doivent c o m m e ceux-ci être rangés clans le t roisième étage j u 
rassique. 

Les argiles schisteuses à gypse se m o n t r e n t : 1" aux environs de 
Molidar et de T r i ac (Charente) ; 2° dans le pays bas de M a t h a à 
Cognac, à la l imi te des deux Charen tes ; 3° à S a i n t - F r o u l t , près 
Moëse (Charente-Infér ieure) ; k° à Sa in t -Den i s , île d 'Olé ron , 
même dépar tement . 

A. Vers Molidar, ces argi les apparaissent à peu de profondeur 
sous la terre végétale , et elles occupent , des Quillets au Boucher , 
un petit bassin su rmonté de tous côtés par des couches , qu i lui 
sont supérieures, d ' un calcaire marneux t end re , passant à la m a r n e 
onctueuse, tandis qu'el les reposent sur un calcaire m a r n e u x avec 
meules, lequel passe à la lumache l le . Vers T r i ac , elles occupent 
un bas-fond situé entre ce bourg et le village de Barrâ t , dir igé de 
l'E. à l 'O. , l imité au N . par un ter ra in de calcaire lumache l la i re 
compacte et subool i t ique, en bancs p longean t sous elles et dans les
quels domine la roche de lumachel le à débris de Nucules, t e r m i n é 
au S. par un ter ra in de calcaire marneux plus ou moins onctueux, 
dit petite groye, qu i en forme le recouvrement . On voit que sur 
l'un et l 'autre de ces poin ts les argiles à gypse sont de m ê m e âge 
que les calcaires m a r n e u x et lumacliel laires qui les comprennen t ; 
qu'elles doivent dès lors être aussi rapportées au troisième étage 
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jurass ique, ainsi que 1 a annoncé pour la p remière lois M. Mairot. 
E n t r e Lignole et les Quil lets , je t rouve une carr ière dans laquelle 
j ' a i r e m a r q u é , de h a u t en bas , la succession des couches suivantes: 

M è t r e s . 

5,00 Marne jaunâtre avec petits bancs de calcaire compacte 
i a n n â t r f t 

3,30 Marne grise onctueuse. . . . 
0,05 Gypse fibreux, dit plâtrelard. 
0,50 Marne grise 
0.30 Gypse en boules 
0,66 Marne grise 
0,05 Gypse fibreux 
0,30 Marne grise 
1,00 Gypse blanc 

Calcaire argileux blanchâtre. 

Dépôts gypseux. 

B . Les argiles à gypse d u pays bas de Matha paraissent occuper 
tou t le fond du g r a n d bassin qu i a été ainsi d é n o m m é à cause de 
son peu d ' a l t i t u d e , et qu i comprend une superficie d'environ 
300 ki lomètres carrés. On les y conna î t , en effet, sur u n e foule de 
points disséminés dans tou te son é t e n d u e , savoir : aux environs 
de B r i z e m b o u r g , M i g r o n , Mesnac et Cherves prés de sa limite 
S. ; c o m m e aux environs de Nant i l l é , Aumagne , Ëbéon et Au-
t h o n vers son centre . Ledi t bassin est l imi té des trois côtés, 
N . - O . , JM.-E. et S . - Ë . par les roches calcaires d u t rois ième groupe, 
ci-dessus énumérées . D u côté S . -O. , il est géné ra lemen t séparé des 
grès verts par une pet i te b a n d e de calcaire m a r n e u x ou oolitique 
qu ' i l faut encore ra t tacher à ce groupe . 11 est , d 'a i l leurs , dans son 
in té r ieur occupé superf iciel lement , pour la p lus grande part ie, par 
un terrain d 'ancienne a l luvion , lequel est composé d 'une terre 
argi leuse , dite varenne, et d 'un sable à f ragments calcaires, dit 
chaplc; p o u r une pet i te pa r t i e s eu lemen t , comme vers Seurs , par 
u n te r ra in de calcaire coquil l ier l umache l l a i r e semblable à celui 
d 'ent re T r i a c et Barrât . 

A M o n s , on voit les marnes gr i ses , dépendantes des dépôts 
gypseux , mais sans gypse , faire par t ie d u te r ra in de calcaire ju 
rassique ; ce po in t p r é s e n t e , en effet, de h a u t en b a s , la coupe 
suivante : 

1. Terre de varenne, argileuse , jaunât re . parsemée M i , r ( - ' s -
de veines blanches ' 1,60 

2. Sable à fragments calcaires, réunis par une a r 
gile jaunâtre 0,40 



3. Calcaire argileux, blanc, par petits bancs plaleux M è n e s . 

(petite gi'oye) 0,30 
4. Argile grise, par veines ondulées, avec nodules de 2,00 
5. Calcaire à pate crayeuse et débris de Nucules. . 2,30 
6. Argile grise semblable au n° 4 » 

A Montgaud , près Cbe rves , une carr ière à p l â t r e , profonde de 
8 mètres, m o n t r e en bancs p longean t de 6 à 8 degrés au S. la 
succession des' couches suivantes : 

M è t r e s . 

4. Terre argileuse alluviale 0,33 
2. Calcaire compacte, blanc, argileux, par petits bancs 

(petite gioye} 0,66 
3. Marne jaunâtre 1,00 
4. Marne schisteuse, grisâtre, avec boules de plâtre 

disséminées 4,50 
5. Quatre bancs de plâtre de 4 mètre chacun, sé

parés par une veine de gypse fibreux 4,50 

Ces deux exemples suffisent p o u r m o n t r e r que dans les pays bas , 
comme à Mol idar , les dépôts gypseux appar t iennent a u terrain 
jurassique. 

C. Vers Sa in t -F rou l t , on observe les faits suivants : 
Toute la contrée comprise en t re Echi l lay , Sa in t -Nazai re et le 

port des Barques , est formée des différents calcaires d u deuxième 
étage crétacé, celui supérieur au grès v e r t , lesquels sont disposés 
en bancs p longeant l égèrement au S. Les calcaires marneux jau
nâtres avec ostracées const i tuent les falaises de la r ive gauche de 
la Charente, depuis Mar t ron jusqu ' au port des B a r q u e s , et les 
calcaires blancs à Rudistes fo rment toutes les hau teu r s d 'Echi l l ay , 
desEpaux et d 'en t re Soubisc et Moëse. A l ' approche d e M o ë s e , 
dans la descente d u vallon de la Rouil lasse, règne une peti te bande 
de grès vert qui se sui t depuis P ied-de-Mont jusqu ' au delà deSa in t -
Agnan, et qui se compose de sable argi leux, de calcaire à i c h t h y o -
sarcolilhe, de grès siliceux à Gryplicea colamba et de sables siliceux 
jaunes et blancs. Ces roches offrent, sur toute leur é tendue , une 
inclinaison anorma le de 30 degrés au N . ; leur réappar i t ion est 
due au soulèvement du ter ra in jurass ique qu i occupe tout le pays 
entre Saint- ] - ' roui t , M o ë s e , Beaugeay et Malaigre . Ce dernier 
terrain, placé entre les grès verts sus- indiqués et ceux des environs 
de Marennes, se compose , de h a u t en b a s , de calcaire coquill ier 
à Nucules, en bancs p la tenx de 0"',25 environ d 'épaisseur, qu i 
alternent avec une m a r n e j aunâ t re ; de calcaire compacte a r -



gi leux, avec pétrifications de Bucardes, Pe ignes , M y es, etc. ; enfin, 
d 'argile grisâtre, le tout en bancs sensiblement hor izontaux. Un 
pui ts de 1 3 m , 5 0 de p r o f o n d e u r , percé près d u mou l in à vent, 
situé au N . - O . de M o ë s e , a traversé ces différentes couches; 
il n ' a pas péné t ré assez avant dans les argiles pour rencontrer le 
gypse , mais c'est au sein d 'argiles semblables gisant sous un cal
caire compacte qu ' a été exp lo i tée , pendan t quelques années, à 
S a i n t - F r o u l t , cette substance qu i y étai t disposée en un banc d'en
viron l '" ,50 d 'épaisseur , et cjui fait donc encore par t ie du terrain 
jurassique. 

D . Dans l 'île d ' O l é r o n , la par t ie N . , comprise depuis la mer 
jusqu'à une ligne qu i va de la pointe de Chaucre à Ors , est formée 
de calcaires argileux compactes et schistoïdes grisâtres et de cal
caires coquil l iers et ooli t iques jaunât res qu i dépenden t de l'étage 
supér ieur d u te r ra in jurass ique , et qu i font suite aux roches de 
m ê m e na tu re des environs de Moëse. La part ie S. , a u contraire, 
est formée de roches de grès ver t et de calcaires à ichthyosarco-
l i thes appa r t enan t aux couches crétacées inférieures , et se reliant 
à celles semblables des environs de Marennes . C'est au mil ieu des 
roches jurassiques de la par t ie N . et aux environs de Saint-Denis 
que j ' a i t rouvé le dern ie r gisement de p lâ t re dont il me reste à 
par le r . U s e mont re à la falaise d 'en t re le por t de Saint-Denis et la 
pointe de Cbassiron , aux deux t iers de sa h a u t e u r à par t i r du sol, 
et à 3 mètres envi ron de son p ied . I l consiste u n i q u e m e n t en une 
couche de m a r n e schisteuse ondulée , d 'une épaisseur d 'un mètre, 
qu i t ient disséminées dans sa masse des boules de gypse saccharoïde 
blanc ou lamel la i re gr isâ t re . Cette couche est su rmontée d'une al
ternance de bancs de m a r n e gr isât re et de calcaires jaunâtres ; elle 
recouvre i m m é d i a t e m e n t deux bancs de calcaire rugueux qui sont 
séparés par une couche de m a r n e , et qui reposent eux-mêmes sur 
une a l ternance de marnes schisteuses avec l ignite et de petits bancs 
de calcaire m a r n e u x . T o u t cet ensemble de roches es t , d'ailleurs, 
supér ieur à un calcaire marneux b leuâ t re avec Nucules qui appa
r a î t , à marée basse, au-dessous du por t de Saint-Denis . I l est in
férieur au calcaire j a u n â t r e lumachel la i re à Nucules du Moulin des 
C o m b e s , au S. de Sa in t -Denis ; d o n c , le nouveau gisement de 
p l â t r e appar t i en t aussi au te r ra in jurassique supérieur. 

E n résume , les dépôts de gypse des dépar tements de la Charente 
et de la Charen te - In fé r i eu re , qui se m o n t r e n t tous au voisinage 
des grès v e r t s , font par t ie des couches supérieures du troisième 
étage jurassique , et ils ne const i tuent p o i n t , c o m m e on l'avait 
c r u , des amas subordonnés aux glaises inférieures de la formation 



crétacée. Ils reposent parfois sur les calcaires lumacliel laires à 
Nucules (Tr iac) , et d 'autres fois en sont recouverts (Saint-Denis) . 
Généralement, ils se m o n t r e n t sous des roches jurass iques de cal
caire argileux et de marnes en bancs alternatifs qu i p longen t sous 
les argiles des grès verts. 

Séance du 3 juin 1850 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Ch. Deville, secrétaire, donne lecture du procés-verbal 
do la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 
le Président proclame membre de la Société : 

M. le docteur Abraham MASSALONGO , naturaliste, à Vérone 
(royaume Lombardo-Vénitien), présenté par M M . le professeur 
Catullo et de Brimont. 

Le Président annonce ensuite une présentation. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le ministre de la guerre, Richesse miné
rale de VAlgérie, par M. Henri Fournel, ingénieur en chef 
des mines, t. I , texte, i n - 4 , 476 p. Paris, imprimerie na
tionale, 1849. 

De la part de M. le ministre de l'instruction publique : 
1° Archives du Muséun} d'histoire naturelle, t. IV, 3 e et 
4 e liv., in-4. Paris, chez Gide et Baudry. 

2° Histoire générale et particulière du. développement des 
corps organisés, par M. Coste, texte, t. I e r , 1 e r et 2« fascicule, 
in-4, et planches in-f°, 12« et 13° liv. Paris, 1846, 1847 et 
1849, chez Victor Masson. 

3° Voyage dans l'Amérique méridionale, exécuté dans le 
cours des années 1826 à 1833, par M. Alcide d'Orbigny, 9 0 e et 
dernière liv., in-4. Paris, 1847, chez P. Bertrand. 

4° Species général et Iconographie des coquilles nivantes 3 



publiées par monographies, par M. L.-C. Kiener, livr. 123 à 
132, in-4. Paris, chez Rousseau. 

De la part de M. Michelin, Description, d'une nouvelle espèce 
de Caryophyllie (extr. de la Rev. et Mag. de zool., avril 1850, 
n° 4) ; in-8, 3 p., 1 pl. Paris, 1850, chez Schneider. 

De la part de M. Constant Prévost, Discours prononcé aux 
funérailles de M. de Blainville, le 7 mai 1850; et Paroles 
prononcées le lendemain dans l'amphithéâtre de laSorbonne, 
in-4, 23 p. Paris, 1850, chez Firmin Didot. 

De la part de M. Husson : 1° Esquisse géologique de l'ar
rondissement de. Toul, suivie d'un aperçu botanique des environs 
de cette ville, in-8, 106 p. Toul, 1848, chez veuve Bastien. 

2° Supplément, à l'Esquisse géologique de l'arrondissement 
de Toul, in-8, 24 p. , 1 carte. Toul, 1849, chez Aug. Bastien. 

3° Annotations et corrections h l'Esquisse géologique de 
l'arrondissement de Toul, présentées au Comice agricole dans 
le mois de mai 1850, in-8, 8 p. , 1 pl. Toul, 1850, chez Aug. 
Bastien. 

Comptes Vendus des séances de l'Académie des sciences, 
1850, 1er s e m . 5 t . XXX, n°» 20 et 21. 

L'Institut, 1850, nos 855 et 856. 
Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers. — Travaux 

du Comice horticole de Maine-et-Loire, 1850, 4 e vol., n° 30. 
Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse\ 1850, 

t. XXII, n° 108. 
Annales de la Société d'émulation du département des 

Vosges, t. V, 3 e cah. Epinal, 1845. 
The Athenœum, 1850, n°* 1178 et 1179. 

M. Constant Prévost dépose un exemplaire du discours qu'il 
a prononcé sur la tombe de M. de Blainville. 

Sur l'invitation de M. Elie de Beaumont, président, empê
ché d'assister jusqu'à la fin aux obsèques de M. de Blainville, 
l'un des membres fondateurs de la Société géologique de 
France, M. Bourjot, vice-secrétaire, a déposé sur la tombe 
encore ouverte du savant zoologiste, l'un des créateurs de la 
paléontologie, un témoignage de regret et de haute et pro
fonde estime. 



M. Martins, en faisant hommage de VAnnuaire météorolo
gique delà France pour 1 8 5 0 , signale plusieurs articles qui 
peuvent intéresser les géologues, entre autres le Mémoire de 
M. À. Bravais Sur les phénomènes crépusculaires ; des Instruc
tions de M. R. Mallet Sur les tremblements de terre; un 
Mémoire de M. H. W. Dowe Sur les isothermes mensuelles. 

M. de Wegmann communique l'extrait qui suit d'une lettre 
de M. Boué, datée de Vienne, 11 mai 1850. 

Comme intéressant les mineurs et les méta l lu rg i s t es , je vous 
envoie l 'extrait suivant d 'un article de l 'ouvrage de M . de Hauer , 
Beitrage zur Geschichte der nstcrreiehische/i Finanzen , pa r Joseph 
chevalier de Hauer . V ienne , 1848 . In-8° (254 pages). 

M. de Hauer était p remier président de la cour aul ique , section 
des finances, j u squ ' en 1848. Toutes ses données sont officielles. 
Voici ce cju'il di t des mines. 

Or. Les mines aurifères les plus riches en E u r o p e , hors 
l'Oural, sont celles de Veibspatak, Nagyag et Boitza, en Transyl
vanie. 

En 1809 , le p rodui t des mines aurifères exploitées pa r les 
particuliers s'élevait à 1626 marks 15 l o t h ; en 1 8 4 3 , à 3296 
marks, taudis que les mines exploitées par l 'E ta t r end i ren t , en 
1809, 1793 marks , e t , en 1843, 235 marks. 

En Hongrie , on obt ient de l 'or à Schemni tz , JNag'ybauya et 
Oravitza; dans le Sa lzbourg , à Gas te in , Raur i s et dans le Zi l ler-
tlial. 

Le produit total annue l des mines d 'or de toute la monarchie 
peut être fixé à 4000 m a r k s . 

IIargent est sur tout exploité pa r le gouvernement . Les pa r t i cu 
liers obtenaient, en 1819, pour 1 mark d 'or , 366 fl. 32 k. de 
l'Etat ; pour le mark d 'argent fin, 23 fl. 

Les mines de Schemni tz ont donné , en 1790, un produi t de 
700000 fl., e t , pendan t les t r en te - sep t années su ivantes , une 
moyenne de 200000 fl. pa r an. 

En 1793, les guerres nécessitèrent d ' augmen te r la product ion 
au détriment des générat ions futures. E n 1780 , on commença Une 
galerie générale d 'écoulement , don t le t ravai l cessa en 1789, et 
n a été repris que dans ces derniers t emps . 

Dans le district de Schmôllni tz , la m i n e d 'Aranyidka d o n n a , en 
1824, Zi675 marks d 'a rgent . Cette m i n e , ouverte en 1807, n ' a 
pris de l ' impor tance qu ' en 1 8 1 6 , où elle est devenue la plus im-



por tan te , p o u r l 'argent , après celle de P r z i b r a m , eu Bohème. Les 
autres mines de ce genre sont à Nagybanya , R e z b a n y a , Oravitza 
et en Transy lvan ie . 

Eu B o h ê m e , les mines d 'a rgent de Joach ims tha l et de Przi
b r a m ont d o n n é , de 1516 à 1 5 8 9 , 1090964 m a r k s ; donc , par 
a u , 14944 m a r k s ; de 1755 à 1 8 1 4 , 252524 m a r k s , ou une 
m o y e n n e de 4208 marks par an. La produc t ion de Prz ibram est 
en progression à présent . Dans le Sa lzbourg , Gastein et Rauris 
on t d o n n é , en 1 8 2 0 , 1969 m a r k s ; le m o n t Kogel et Thierberg, 
e n T y r o l , en 1817 , 1759 m a r k s ; e t , en S t y r i e , certaines mines, 
en 1 8 2 1 , 433 marks d 'a rgent . La célèbre m i n e de Zeir ing, dans 
cette dern ière p rov ince , a été inondée en 1 1 5 8 , et n 'a pu être 
desséchée. 

E n Bukowine , M . Manz a exploi té , à K i r l i baba , une mine de 
p l o m b argentifère qui a r endu de 650 à 800 marks d 'argent . 

La product ion argentifère annuel le de la m o n a r c h i e peut être 
est imée à 100000 m a r k s , q u i , avec les 4000 marks d 'o r , repré
sentent u n e va leur de 5 mi l l ions de florins ; ma i s en défalquant 
les frais d 'exploi ta t ion ou d ' acha t de l ' a rgent , par l 'E ta t , des par
ticuliers p roduc teurs , cette s o m m e , a u l ieu de devenir une recette 
p o u r l 'Etat , a été quelquefois une per te . 

Les mines de mercure d ' Id r i a r e n d i r e n t , en 1821 , 2244 quin
taux de m e r c u r e , 1251 qu in taux de v e r m i l l o n , et 120 quintaux 
de c inabre . 

On ret i re encore 10 qu in taux de m e r c u r e en Transylvanie, et 
55 qu in taux en Garinthie . 

Cuivre. Ce méta l , en par t ie argent i fère , est exploité à Neusolli, 
en Hongr ie . A Schmôllni tz , la product ion m o y e n n e , pour trente 
a n s , a été d 'environ 22 à 24000 q u i n t a u x , don t les trois quarts 
on t été fournis pa r des par t icul iers . Nagybanya a d o n n é , en 1826, 
1088 qu in t aux , don t 960 qu in taux vena ien t des mines des particu
liers. — Dans le B a n n a t , la product ion é ta i t , en 1809 , de 5629 
qu in t aux , don t les mines de l 'Eta t n ' on t fourni que 10 quintaux. 
Depuis 1718, il existe dans ce pays qua t re sociétés, à Oravitza, 
Saska, Moldova et Dognacska, qu i conduisent l 'exploitation, et 
q u i , m ê m e depuis 1736 , exploi tent toutes les usines jadis 
roya les . 

A Agordo (terri toire véni t ien) , la product ion annuel le est de 
3000 qu in taux de cu iv re , et il y a une fabrique de vi tr iol . 

Les autres mines de cuivre sont, en Transy lvanie , à Czertest et 
Saint-Domokos ; en Gall icie, à Posor i t la ; en T y r o l , à Ahrn , Kitz-
buche l et Brixlegg (où il y a aussi deux fabriques de la i ton , à Lienz 



et Achenzain) ; en Croatie, à Szamobor ; en Salzbourg, à H u t t -
schlag. 

En 1810, la product ion totale du cuivre a été de 20963 q u i n 
taux, dont 16439 provenaient de l ' industr ie pr ivée . 

Plomb. Les mines les p lus r iches sont eu Car in th ie , à Bleiberg 
et Raibel . E n 1823 , elles r end i ren t 59832 qu in taux . 

A Schemni tz , on obtenai t , en 1809 , 10098 quin taux de p l o m b ; 
à Nagybanya, en 1809 , 10181 q u i n t a u x ; en B o h ê m e , à Mies et 
àBle i s tad t , en 1 8 0 9 , 9252 qu in taux . Les autres mines sont en 
Tyrol, à Auronzo dans le Véni t ien , dans la Bukowine , à Schmbl -
nitz, à Saska dans le B a n n a t , et en Transy lvanie . E n 1 8 1 0 , la 
production totale fut de 24006 q u i n t a u x , don t 12909 p r o v e 
naient des mines de l 'E ta t . 

Zinc. A Dollach et Le inach , en Car in th ie , on produisai t , en 
1819, 1804 quin taux ; mais ces mines sont délaissées. 

A Fernese inférieur (district de Nagyay) , on produisai t , pa r an , 
300 quintaux de zinc ; clans le Banna t , cette exploitat ion c o m 
mença en 1809 , et donna i t , en 1813 , 834 qu in taux pa r an . E n 
Transylvanie, la mine de Radna donna , en 1813 , 240 qu in taux . 
— Product ion totale , en 1810 , 2854 qu in t aux , don t 215 q u i n 
taux venaient des mines de l ' E t a t , et le reste de celles des p a r t i 
culiers. 

Fer. Les mines principales sont l 'Erzberg , en Styr ie , partagé en 
Innerberg, ou par t ie n o r d , et Vordernberg , par t ie sud. 

En 1810, la p roduc t ion totale d u fer, dans toute la m o n a r c h i e , 
était la suivaute : 

Pour les mines de l ' É t a t : Hongr i e , 96295 q u i n t a u x ; T r a n s y l 
vanie, 36893 ; Styr ie , 41063 . 

Pour les mines des p a r t i c u l i e r s : Hongr ie , 88188 q u i n t a u x ; 
Transylvanie, 1 2 5 0 0 ; B o h ê m e , 2 0 1 8 0 2 ; Morav ie , 2 9 3 9 5 ; S i -
lésie, 6 5 7 9 ; Gal l ic ie , 2 7 4 5 1 ; C a r i n t h i e , 1 8 4 0 0 7 ; S t y r i e , 
256625 ; Aut r iche , 22911 . 

Total : 1003709 qu in taux . 
Étain, sur tout à Schlaggenwald, en Bohême : p roduc t ion , en 

1809, 1041 qu in t aux . 
Houille et lignite. P r o d u c t i o n , en 1 8 0 9 : B o h è m e , 1201224 

quin taux; H o n g r i e , 9 0 0 0 0 ; B a n n a t , 1 7 1 7 4 ; Morav ie , 4 6 4 2 5 2 ; 
Silésie, 1 4 6 1 3 2 ; Autr iche , 1 6 3 2 3 2 ; Styrie, 367930. — Mine de 
lignite à Szagor (Carniole). 

Soujre. E n Gallicie, à Swoszovitze, en 1807 : P roduc t ion a n 
nuelle, 2 à 3000 q u i n t a u x ; à R a d o b o j , en Croatie , en 1816, 
103 quin taux de soufre purifié; à Agordo, en 1818, 287 qu in taux ; 



en Bohème , en 1809 , 2824 qu in t aux ; en Styr ie , 455 quintaux ; 
en Hongr ie et dans le Bannat , 174 qu in taux . 

Produc t ion totale des mines de la mona rch i e autr ichienne, 
en 1843 : 

Or 
Argent 
Mercure 
Cuivre 
Étain 
Minerais de plomb. . 
Plomb du commerce. 
Reichblei 
Litharge 
Calamine 
Zinc 
Fer brut 
Fonte de fer 
Antimoine 
Alun 
Sulfate de cuivre. . . 
Sulfate de fer . . . . 
Cobalt 
Arsenic 
Vert-de-gris 
Soufre 
Houille et lignite. . . 
Manganèse oxydé. . . 
Graphite 

M i n e s 
d e l'État. 

1 5 7 8 mai 

5 3 4 2 2 

2 7 1 6 qui 
1 1 1 2 2 

2 1 
2 4 8 9 

2 3 9 4 1 
1 8 3 1 3 
2 6 2 9 7 

6 7 2 0 
3 6 3 8 

5 7 0 1 3 9 
1 0 4 8 0 4 

2 7 3 0 

3 0 5 
1 3 0 7 0 

4 1 1 

1 4 1 7 4 

6 8 6 4 0 

M i n e s 
d e s p a r t i c u l i e r s . 

.rks 5 2 0 7 
4 7 7 8 9 

i..t. 5 8 1 
3 8 3 3 2 

1 6 6 7 
1 9 0 2 5 
5 1 9 5 9 

8 9 7 1 
3 5 8 7 

1 6 2 8 8 
2 0 9 8 

1 7 8 1 1 4 0 
2 6 4 6 4 8 

4 1 3 2 
3 5 8 8 2 

5 3 3 8 
3 7 9 4 8 

1 7 5 7 
7 9 8 

8 0 
1 0 6 7 7 

9 2 2 7 7 1 1 
1 2 0 

2 1 4 7 3 

T o t a l . 

6788 marks 

1 0 1 2 1 ' 1 
3 2 9 7 q u i . i t . 

4 9 4 5 4 
1 6 8 8 

2 1 5 1 4 
7 5 9 0 0 
2 7 2 8 4 
2 9 8 8 4 
2 3 0 0 8 

5 7 3 6 
2 3 5 1 2 7 9 

3 6 9 5 4 2 
6 8 6 2 

3 5 8 8 2 
5 6 4 3 

5 1 0 1 8 
2 1 6 8 

7 9 8 
8 0 

2 4 8 5 1 
9 2 9 6 3 5 1 

1 2 0 
2 1 4 7 3 

Les mines r enden t encore , par redevances , 750000 florins par 
a n , et, pa r la t axe d u po in tage , 37562 florins. 

Le p r o d u i t ne t des mines est t rès var iable . De 1813 à 1819, le 
gain vér i table ne s'éleva qu ' à 907000 florins, les pertes ou le coût 
ayant été de 3853000 florins, et le p rodui t b r u t de 4760000 fi. 
E n 1843 , le gain véri table fut de 500126 fl., le coût ayant été de 
2509605 fl., et le p rodu i t b r u t 1557378 fl. 

E n ayan t égard à l'actif, au c o m m e n c e m e n t et à la fin de 1843, 
et aux redevances, taxe de po in tage , e tc . , le gain net de toutes 
ces mines se r édu i s a i t , en 1 8 4 3 , à la m o d i q u e somme de 
1281520 fl. Or, sans le p rodu i t des redevances (voyez Bulletin, 
1846 , t. I I I , p . 143), le gain net des mines serait b ien peu de 
chose sans le monopole d u sel. 

J 'espère que ces notes officielles intéresseront quelques membres 
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de la Société, qui pour ron t les comparer avec m o n tableau (Bull., 
1846). 

M. Simony nous a offert h i e r une suite d'intéressants documents 
de géographie phys ique sur les lacs des Alpes, leur profondeur , 
la forme de leurs fonds, la formation des deltas, l ' inclinaison de 
ces dépôts, la couleur des eaux, la t empéra tu re des lacs, l ' influence 
des affluents sur cette de rn iè re , la dispar i t ion des cadavres dans 
les lacs, parce qu' i ls ne peuven t r e m o n t e r à la surface à cause de 
cette température basse de l 'eau a u n e certaine profondeur , et ne 
descendent non plus au fond qu 'après un long laps de temps, effet 
de pesanteur spécifique relat ive. 

Mon Mémoire sur la pa léo-hydrograph ie et la paléo-orographie , 
ou sur l ' emplacement et les profondeurs diverses des m e r s , ainsi que 
sur la place et la h a u t e u r des convexités du globe et de ses chaînes 
dans chaque époque géo log ique , de l 'époque p r ima i re aux temps 
actuels, ainsi que les vallées, les cols, les pentes des chaînes de 
ces différentes époques , est i m p r i m é , mais non encore publ ié . 
Graphiquement cela se rédu i t à deux figures : 

N i v e a u d e la m e r . 

S o u fond. S o n f o n d . 

T e r r e e 'mergée . 

N i v e a u de l a m e r . 

J'ai trouvé des moyens de substi tuer des valeurs n u m é r i q u e s 
véritables aux questions ou problèmes expr imés dans les deux fi
gures par les verticales a, (3, y , S, et cela pour toutes les époques. 
Je trouve à établir une moyenne profondeur des mers co mme 
une hauteur moyenne des cont inents et des chaînes , c 'est-à-dire 
des pointes des plus grandes convexités du globe. C'est le c o m 
plément des tableaux paléontologiques d 'Unger , tout aussi b i en 
que le pendant îles considérations zoologiques pa r lesquelles on 



d é m o n t r e , a u moins pour les ver tébrés , une gradat ion organique, 
depuis les poissons jusqu 'à l ' h o m m e , des temps les plus anciens 
aux plus modernes , g rada t ion don t les traces se re t rouvent dans 
l ' embryogénie h u m a i n e . J ' a r r ive au n o m b r e d 'environ 1500 à 2500 
pieds pour la profondeur m o y e n n e des mer s pr imi t ives . Je trouve 
aussi le moyen de fixer le po in t où siège le vulcanisme ou la cause 
d u soulèvement , et mes résultats coïncident s ingul ièrement avec 
les quat re m y r i a m è t r e s obtenus pa r des observat ions et calculs sur 
la t empéra tu re . 

P r o f o n d e u r d e s m e r s d es t e m p s g é o l o g i q u e s a n c i e n s 
a u x t e m p s a c t u e l s . 

A n c i e n , M o d e r n e . 

H a u t e u r des t e r r e s e'merge'es 
d e s t e m p s g é o l o g i q u e s a n c i e n s a u x t e m p s m o d e r n e s . 

M o d e r n e . 

P r i m a i r e , 

La peti te construct ion géomét r ique suivante expl iquera ma 
pensée. 

F i g . 1 . — I le à v o û t e r é g u l i è r e . 

F i g . 2 . 

I l e à v o û t e i r r é g u l i è r e ( A m é r i q u e , s e p t e n t r i o n a l e , p a r e x e m p l e ) . 



F i S . 3 -

F i g . * . 

Soient DD le n iveau de la m e r , AE la h a u t e u r de la voûte ou 
convexité régul ière ou irrégulière d 'une île ou con t inen t ; cela ne 
change r ien au p r o b l ê m e , ni m ê m e les soulèvements surajoutés 
les uns aux autres sur un m ê m e point . — Prolongeons de chaque 
côté les cordes des arcs AR d 'une quant i té égale à chacun jusqu 'en 
C. Agissons de m ê m e pour la ligne ER prolongée en D. Nous o b 
tiendrons, quel le que soit la figure de la v o û t e , qua t re triangles 
égaux, deux à deux en toutes valeurs : deux au-dessus d u n iveau de 
la mer, deux au dessous. AB—BC, E B = B D , l 'angle D B C = A B E ; 
donc D C = A E . Or tout soulèvement é tant u n ou plusieurs m o u 
vements de bascule, il n ' en est et n 'en peu t être au t rement . Ainsi 
nous avons les moyens de dé te rmine r la va leur et la place des 
dépressions en r appor t avec les soulèvements . Comme dans la 
bascule, ses produi t s doivent être voisins et non éloignés. 

Voulons-nous ré tabl i r les cimes entières par approx imat ion , 
nous substi tuerons les tangentes aux cordes des arcs fig. 3. P o u r 
trouver la profondeur du siège du vulcanisme ou du po in t où la 
fluidité ignée existe, c 'est-à-dire le po in t X , il ne faudra, d 'après 
le même pr incipe de la bascule , qu 'a jouter à la verticale AE (fig. 2) : 
1° la quanti té moyenne t rouvée de l 'enveloppe solide du globe 
ordinairement sous le niveau de la m e r E F , 2° puis la quant i té 
moyenne, t rouvée et admise , de cette m ê m e enveloppe solide a u 
tour de tout le sphéroïde t e r res t re , supposé i m m e r g é sous l ' enve
loppe aqueuse de profondeur m o y e n n e aussi t rouvée F G , et 3° une 
verticale G X = A E . Ainsi l 'Himalaya doub lé donnera déjà 33000 
pieds, et le reste, pour ar r iver aux 4 myr i amè t re s , serait environ 
fourni par les articles 1° et 2°. 



Le secrétaire donne lecture de l'extrait suivant d'une lettre 
de M. V o r . Thiollière datée de Lyon , 2 9 mai 1 8 5 0 . 

Je cont inue à recueil l i r les poissons, repti les et autres débris 
organiques fossiles contenus dans les calcaires l i thographiques du 
Bugey, et sur lesquels j ' a i publ ié u n e pet i te note l 'année dernière. 
La Société en a reçu, de m a pa r t , u n cer ta in n o m b r e d'exemplaires. 
J e fais l i thograph ie r ici les espèces qu i sont nouvelles ou qui n'ont 
pas été figurées. Dans le p remie r cahier , seront contenus deux 
rept i les inédits d o n t M. H e r m a n n de IVIeyer, de .Francfort, a bien 
voulu se charger de faire la dé te rmina t ion et la descript ion. L'un 
est u n g r a n d lézard , très voisin de ceux de nos jours , et qu i a reçu 
le n o m de Saphœosaurus Thiollierei (Meyer) ; l ' au t re , de toute 
pet i te tail le, offre u n mélange d u type des crocodiles avec ceux 
des Lacertiens et des Ophid iens : ce sera YAtoposaurus Jourduni 
(Meyer) . — J 'a i t rouvé u n f ragment de to r tue , mais il est trop 
incomplet pour ne pas a t tendre que quelque nouvel le exhumation 
m e fournisse un supplément d ' informat ion à son égard. Point 
encore de Ptérodactyles , 'via récolte en poissons est p lus abon
dante , et me fait espérer que la collection qu i en résultera nous 
représentera assez b ien les richesses ichthyologiques de Solenho-
fen, locali té avec laquel le l ' ident i té de niveau est incontestable. 

Les dessins de l 'espèce de raie à museau allongé, que j ' a i bap
tisée Spathobatis bugesiucus, s 'achèvent. Ils seront accompagnés 
de la figure d 'un au t re poisson d u genre des Macrosamius d'Agas-
siz, mais d 'une espèce inédite plus grande que le M. rostratus 
d u savant de Neufchâte l , et qu i est mieux conservée que les exem
plaires d 'après lesquels la figure de celui-là a été donnée . Les 
écailles, par exemple , sont si ne t t emen t exposées sur la moitié 
postér ieure d u corps, que l 'on voit que leur disposition présente la 
par t icular i té d'offrir, sur une por t ion d u clos, des rangées inter
média i res qui doublen t les rangées pr incipales d'écaillés, dirigées 
d u dos au vent re , et contournées en S. Les écailles sont épaisses, 
émaillées et striées c o m m e à tous les Candides d'Agassiz. Plus 
t a rd , je ferai dessiner un Lcpidotus, voisin de Yelvensis, un grand 
Caturus, à dorsale très développée, et un Thrissops, tous trois de 
belle conservat ion, inédits ou non représentés . 

Enf in , j ' a i à faire connaître un annél ide qui para î t avoir réuni 
le caractère de la segmentat ion avec la par t icular i té que chaque 
article est revêtu d 'une enveloppe (cornée ou testacée?) garnie cir-
c u l a h e m e n t de pointes nombreuses . P a r la décompos i t ion , la 
m e m b r a n e in ter-ar t icula i re venant à disparaî t re , les anneaux se 



séparent com m e les articles d 'un erinoïde, et s'offrent alors , vus 
par leur t ranche , c o m m e de tout petits oursins. 

M. Martins communique la lettre suivante, qui lui a été 
adressée par M. Desor. 

Des allumons marines et, lacustres, et du terrain erratique de 
l'Amérique du Nord, par M. E. Desor. 

Pour u n géologue européen , il est difficile, en pa rcouran t les 
nombreux rappor ts que nous possédons sur la géologie des diffé
rentes part ies de l 'Un ion , de se faire u n e juste idée de la posit ion 
et de l'âge relatifs des différents dépôts décrits sous le nom de : 
coarse drift, la/te drift, valley drijt, bine clay, red clay, blue hard-
pan, yellon< hard-pan, etc. Yous vous t romperiez si vous alliez vous 
imaginer que de ce côté-ci de l 'At lant ique nous en savons davan 
tage. Chacun connaî t p lus ou moins bien son pet i t coin , mais je 
doute qu' i l y ait un seul géologue qu i ait la p ré ten t ion de d o m i 
ner tout l 'ensemble des faits. Ce qui ajoute encore à la confusion, 
c'est que dans certains auteurs , ces mêmes dépôts figurent sous le 
nom d'argiles ou de limons tertiaires. Aussi b ien , s'il est une chose 
qui me surprend, c'est que M . d 'Archiac s'en soit aussi h a b i l e m e n t 
tiré dans son Histoire des progrès de la géologie ; car , en dépi t de 
quelques c i reurs sur les rappor ts d u drift et de l ' a l luv ion , son 
résumé est ce r ta inement l 'aperçu le plus parfait qui existe sur 
l'ensemble d u te r ra in qua te rna i re d 'Amér ique . 

Sans entrer dans l 'analogie des dépôts ci-dessus, leurs noms 
seuls suffisent pour vous d i re que ce sont pour la p lupar t des dé
pôts stratifiés, et que , par conséquent , de m ê m e qu 'en Europe , la 
grande masse des dépôts errat iques a été travail lée p a r les eaux. 
J'insiste sur ce fait, parce que l 'on a p ré t endu r écemmen t que les 
blocs errat iques , si n o m b r e u x dans les plaines de l 'oues t , se t rou
vaient dans la m ê m e position où ils avaient été laissés par les gla
ciers! Quant au n o r d de l 'Europe , nous avons, je crois, suffisam
ment prouvé l ' un et l ' au t re , que la stratification de l ' e r r a t ique , 
(dans les plaines d u nord de l 'Al lemagne, c o m m e dans les vallées 
de la Scandinavie) , est due à l 'envahissement de la mer après la 
retraite des glaciers. E n Amér ique , les terra ins meubles qui at tes
tent le séjour des eaux sont encore plus var iés , et par là m ê m e 
plus difficiles à débroui l l e r , sur tout si l 'on considère l ' immense 
étendue de pays qu ' i l s recouvrent . 



Q u a n d je reçus, l ' année de rn i è re , l ' invi ta t ion d 'explorer les dé
pôts quaternai res des grands lacs , je résolus de di r iger principa
l e m e n t m o n at tent ion sur la s t ructure des différents dépôts et leurs 
rapports avec la roche en p l a c e , sans m ' inqu ié t e r beaucoup de 
l 'agent qui a t ransporté et façonné les m a t é r i a u x , cette question 
n ' ayan t plus à mes yeux la m ê m e impor tance , depuis qu ' i l est dé
m o n t r é que le p h é n o m è n e erra t ique n'est pas le résul ta t d 'un ca
taclysme m o m e n t a n é , mais qu ' i l représente au cont ra i re une lon
gue pér iode de temps comprenan t des phases très variées. J 'ai en
suite che rché à ra t tacher les uns aux autres les dépôts des différents 
bassins, et à r appor t e r à leurs phases respectives les différentes as
sises de chaque dépôt . 11 ne m 'a pas été difficile de prouver que, 
dans bon n o m b r e de ca s , le m ê m e dépôt a reçu des noms très 
différents, chaque bassin ayant été é tudié isolément et sans liai
son avec les dépôts environnants . J ' a i pris pour pr incipal point de 
repère les dépôts d u lac S u p é r i e u r , cette région é tant la source 
d 'où les ma té r i aux de la p lupar t des formations quaternaires cir-
convoisines ont été dér ivés . Une par t ie de mes recherches est 
comprise dans m o n rappor t au gouvernement p o u r 1849 ; le reste 
sera compris dans m o n rappor t de 1850. 

Ce qu i compl ique l 'é tude des formations quaterna i res dans 
l ' in tér ieur d u cont inent , c'est la difficulté de dist inguer en
t re les dépôts lacustres et les dépôts mar ins . Les fossiles ma
r ins que l 'on a découverts jusqu ' à présent dans le drift sont 
l imités au voisinage des côtes et à quelques grandes vallées, 
telles que celles du Sa in t -Laurent et du lac Champla in ; mais je 
ne sache pas que l 'on ait j amais signalé une seule coquille fossile 
dans les vastes prai r ies et plaines de l ' in tér ieur . Aussi plusieurs 
géologues , ent re autres M. H. Rogers , se prévalent-i ls de cette 
absence de fossiles m a r i n s , p o u r contester que la nier ait jamais 
séjourné dans ces régions p e n d a n t la pér iode e r ra t ique . D 'un autre 
côté, nous avons nos grands lacs, vraies mers in tér ieures , qui sem
blent réc lamer leur p a r t d'influence dans l 'his toire des dépôts qua
ternai res . E t , en effet, à moins de supposer qu ' i ls ne remontent 
pas a u delà de l 'époque h i s to r ique , on ne voit pas trop pour
quoi on les passerait sous silence. J e ne m 'é tonne pas qu ' i ls aient 
t rouvé d 'a rdents avocats pa rmi les géologues a m é r i c a i n s , dont 
plusieurs voudra ien t leur a t t r ibuer tous les dépôts quaternaires 
dans lesquels on ne t rouve pas de fossiles mar ins . 

P o u r q u o i n 'y a-t-il pas de trace de fossiles mar ins dans ces vastes 
dépôts diluviens d u centre des E ta t s -Uni s , dont plusieurs indiquent 
cependant des époques de calme ou du moins de t ranqui l l i té re-



lative? C'est là une én igme d ' au tan t plus r emarquab l e q u e , dans le 
voisinage des côtes, on trouve des coquilles mar ines dans des dépôts 
caillouteux très hé t é rogènes , et vous savez qu 'en Norvège elles 
ont été signalées par Kei lbau jusqu 'à 600 pieds de h a u t e u r dans le 
drift. Après avoir eu la b o n n e fortune de découvr i r , il y a quelques 
années, les p remie r s fossiles m a r i n s dans l ' e r ra t ique des envi rons 
de New-York et de Boston, il m e sembla i t que si que lque fragment 
d'huître ou de toute au t re coquil le était enterré dans ces dépôts , il 
ne pourrait pas m 'échappe r . I l est à peine une falaise le long de la 
côte méridionale du lac Supér ieur que je n 'a ie fouillée , mais en 
vain. Les seuls débr is fossiles que j ' y aie rencontrés sont des poly
piers remaniés de la format ion s i lur ienne . M. L a p h a m , qu i d e 
puis des années examine les falaises d u lac M i c h i g a n , n ' a pas été 
plus heu reux . 

Cependant mes recherches n 'ont pas été tout à fait inu t i l es , 
puisqu'elles m ' o n t condui t , d ' une man iè re indi rec te , au bu t que je 
poursuivais. En péné t r an t dans l ' in tér ieur de la forêt v i e r g e , sur 
la côte mér id iona le d u lac S u p é r i e u r , j ' y t rouvai le drif t stratifié 
jusqu'à une h a u t e u r de 500 et 600 pieds au-dessus d u lac ( le lac 
lui même étant , c o m m e vous le savez, à 627 pieds au-dessus de la 
mer ). E n comparan t l 'a l t i tude des terres envi ronnantes , il se 
trouve que toutes les grandes plaines et pra i r ies du Wisconsin, de 
l'Illinois, et celles de la région au nord-ouest sont à des niveaux 
plus bas. O r , à moins de supposer un soulèvement tout à fait local 
des collines de la r ive mér id ionale du lac Supér ieur après le 
dépôt de l ' e r r a t i q u e , ce que r i en n ' au tor i se , nous sommes ob l i 
gés d 'admet t re q u ' à l 'époque où ces couches de drift se déposèrent 
à 500 et 600 pieds au-dessus d u lac, le cont inent tout entier , à 
l'exception des chaînes de montagnes , était recouver t par les eaux. 
Une pareille nappe d 'eau peut-e l le être au t re chose q u ' u n e par t ie 
de l'Océan? 

Les dépôts de sable et de graviers de l 'ouest ont cette m ê m e a p 
parence ondulée et cette m ê m e st ructure i r régul ière qui ca rac té 
rise les dépôts semblables de la Scandinavie , que nous savons ê t re 
d'origine m a r i n e . Dans les prai r ies de l ' I l l inois et d u Wiscons in , 
cette forme ondulée de la surface est si accusée, qu 'e l le a valu à 
ces plaines le n o m de rollingprairies (p ra i r i e s ondoyantes) . Cette 
forme n'est cependant pas exclusive. 11 y a sur les bords des grands 
lacs des plaines é t endues , éga lement dépourvues de forêts , mais 
parfaitement unies , qu ' on désigne p o u r cette raison sous le n o m 
de lè'velprairies (prairies unies) . La plaine au bord de laquel le est 
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située la ville de Chicago, à l 'extrémité d u lac Mich igan , est une 
pra i r i e de cette espèce. 
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À . A r g i l e r o u g e , p a s s a n t au I j l e u . 
B . G r a v i e r e t s a b l e . 

Rien qu ' à voir l 'aspect de ces prair ies un i e s , on sent qu'elles 
ne peuvent être de m ê m e formation que les prair ies ondoyantes. 
T o u t le m o n d e semble d 'accord pour a t t r ibuer leur origine à 
une ancienne extension des lacs; m a i s , q u a n t à leur rappor t avec 
le drift env i ronnan t , tout le m o n d e était dans le vague , ainsi 
qu ' à l 'égard d u drift des prair ies comparé à celui du lac Supé
r i eu r . En conséquence , après avoir t e rminé mes travaux officiels, 
j e résolus de r e m o n t e r le lac M i c h i g a n , pour suivre les argiles 
rouges d u d i luv ium d u lac Supér ieur dans leur prolongement 
au sud. A Shebaygan et à M i l w a n k e e , où le d i luv ium forme des 
falaises escarpées de 60 à 100 pieds de h a u t e u r , je re t rouvai , en 
effet, l 'argile rouge à la base de la falaise, recouverte par un dépôt 
de sable et de graviers fo rmant la cont inuat ion directe de l'errati
que du lac Supérieur . Mais , à mesure que j ' avançais au sud, je vis 
l 'argile changer graduel lement de couleur , et, de rouge qu'el le était, 
devenir violette et ensuite b leuâ t re , pa r suite du mélange d'une 
certaine quant i té de schistes noirs, dont les débris v iennent s'ajou
ter à ceux du grès. A propor t ion que les débr is schisteux augmen
tent , l 'argile p rend une teinte plus foncée, et à Rac ine elle est en
t i è rement b leue . C'est cette variété qui a été décrite sous le nom 
de blue cfay^ar plusieurs géologues américains , q u i , n 'ayant pas 
observé le passage d 'une teinte à l 'autre , supposaient qu 'el le formait 
une assise ent iè rement différente de l 'argile rouge . E n la ratta
chan t aux argiles d u lac Supér ieur , j ' écar ta i une grande difficulté, 
et j e pus d 'un t ra i t prolonger l 'horizon des argiles qui forme la 
base <;u d i luv ium , depuis le lac Supér ieur jusque dans les prairies 
de l 'IUinois. Cette cont inui té d 'une m ê m e couche sur un espace 



de plusieurs centaines de lieues est un t rai t part icul ier d u d i lu 
vium de ce pays, qui n 'a po in t d 'analogue en Eu rope . Ce n'est pas 
que les argiles m a n q u e n t absolument dans le nord de l 'Europe , 
mais je doute qu'elles forment nulle p a î t un dépôt bien é tendu. 
Les argiles des bords de l 'Elbe, près de H a m b o u r g , appar t i ennen t 
à cette formation ? La preuve que cet horizon argileux forme bien 
réellement la base d u d i luv ium dans cette région, c'est que l 'argile 
bleue de Rac ine , aussi b ien que l 'argi le rouge du lac Supér ieur , 
repose sur la roche pol ie . Quant à la direction des s t r ies , elle 
est la même le long du lac Michigan qu 'au lac Supér ieur , d u 
N.-E. au S. -O. C'est en général la direct ion qui p r édomine à 
l'ouest des Alleghanys , t and is qu 'à l 'est de cette chaîne de m o n t a 
gnes, par t icul ièrement dans la Nouvel le-Angle ter re , la direct ion 
prédominante est du N . - O . au S . -E . Ce serait un sujet intéres
sant que de rechercher jusqu 'à quel point la direction des stries 
est influencée par la direction d 'une chaîne de montagnes c o m m e 
les Alleghanys. 

Mais revenons aux dépôts quaterna i res d u lac Michigan . A par
tir de Racine ( j ' ignore si c'est en l ' honneur du g r a n d poète f ran
çais que cette jol ie ville est ainsi n o m m é e ) , les falaises s'abaissent 
graduellement, et, avant d 'arriver à Chicago, elles ont complè tement 
disparu du r ivage, p o u r faire place à une pla ine basse, qui s 'étend 
autour de l 'extrémité mér id iona le d u lac. Cette plaine parfai tement 
unie est la prair ie de Chicago, immense p la ine au b o r d de laquelle 
est située la ville de ce n o m . Les ma té r i aux dont se compose cette 
plaine ne sont p lus des graviers ni de l 'argi le , mais u n sable t rès 
homogène et fin. E n m e p r o m e n a n t un jou r le long de la falaise 
qui borde le lac, je r emarqua i sur la grève quelques fragments 
4'Unio, qu i , b ien qu ' appa r t enan t à l 'une des espèces du lac, avaient 
l'ajr d'être fossilisées. Ceci m 'engagea à examiner de plus près la fa
laise, et quelles ne furent pas ma surprise et ma jo ie .de t rouver toute 
une faune fossile enfouie dans le sable. En moins d 'une heu re , je 
recueillis 8 espèces de coquilles lacustres, savoir : kespèces d 'Un io , 
1 Paludine , 1 P l a n o r b e , 1 Cyclade et 1 M é l a n i e , toutes espèces 
vivant ac tuel lement dans le lac. A la base de la falaise se voyai t 
sur plusieurs points une couche d 'argi le foncée, sur laquelle é taient 
gisants des troncs d 'arbres et des tiges d ' he rbes , dont plusieurs 
étaient enracinées à la surface de l 'argile , i nd iquan t que cette 
surface avait d û être u n mara is avant le dépôt des couches de 
sable sus-jacentes. Ce sont les p remie r s fossiles qu 'on ai t t rouvés 
dans cette région, et vous voyez qu' i ls sont de quelque impor tance , 
puisqu'ils établissent le fait qu 'au-dessus du dr i f t , don t la couche 
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d 'arg i le fait pa r t i e , se t rouve u n dépôt lacustre , i nd iquan t une an-
cienne extension des lacs bien au delà de leurs l imi tes actuelles. 
P rès de Chicago, leurs anciennes l imites sont à 5 ou 6 lieues delà 
v i l le , et le fait qu 'e l les sont si accusées est une autre preuve que le 
drift p rop re avec ses graviers et sa surface ondulée do i t être d'une 
au t re or ig ine . E n t raversant la g rande plaine qu i s 'étend du lae 
Mich igan a u cours supér ieur d u Mississipi, je rencontrai le long 
des différents cours d 'eau plusieurs au t res prai r ies unies contenant 
les m ê m e s coquil les qu ' à Chicago. T e l est aussi le caractère des 
prair ies du Mississipi, telles que la p ra i r ie du Chien, celle du Sac, 
la pra i r ie de Muscat ine, etc. La différence entre la pra i r ie plate et 
la p ra i r i e ondulée est ainsi u n e conséquence de leur structure géo
logique . La pra i r ie ondulée est d u drift ou d i l uv ium, et appartient 
p a r conséquent a u te r ra in e r ra t ique , tandis que la prai r ie unie est 
d 'argile plus récente et appar t ient à l 'a l luvion. 

Mon a m i M . W h i t l e s e y , à qui j ' avais fait pa r t de m a décou
verte de Ch icago , m ' éc r i t qu ' i l vient de t rouver de son côté des 
coquilles de Pa lud ines et d 'Hél icines dans les terrasses du lac Erié, 
près de Cleve land , à 15 pieds au-dessus d u n iveau d u lac. Ainsi 
donc les terrasses de Cleveland, sur lesquelles M . Lyell n'avait pas 
osé se p rononcer faute de fossiles, se t rouven t être d'origine la
custre . Cette formation lacustre, i nd iquan t une plus g rande étendue 
des eaux douces , me para î t u n t ra i t p ropre de ce cont inen t , qui 
jusqu ' ic i n ' a po in t de correspondant en E u r o p e , à moins qu'on ne 
veuil le considérer c o m m e tel le loess du R h i n , q u e , p o u r m a part, 
j ' a i toujours été disposé à considérer c o m m e plus récent que le ter
ra in er ra t ique . 

Mais voici u n e difficulté qu i se présente. J 'a i signalé plus haut 
les dépôts quaterna i res d u Sa in t -Laurent et d u lac Champlain 
c o m m e les seuls contenant des coquilles mar ines . Ils se composent 
d ' une sorte d 'argi le marneuse recouverte de couches de gravier, 
q u e quelques géologues ont désignées sous le n o m de second drift, 
s 'élevant de 200 à 300 pieds au-dessus de la mer . Comme ces dé
pôts ne sont pas très éloignés de ceux du lac E r i é , on se demande 
na tu re l l emen t lequel des deux est le plus ancien, des argiles à co
quil les mar ines d u Sa in t -Lauren t ou des m a r n e s lacustres du lac 
E r i é . E n considérant la posit ion relat ive des localités sur la carte, 
e t en t enan t compte de la h a u t e u r des l i eux , la conclusion la plus 
s imple , c'est qu ' i l s sont contempora ins . E n effet, supposant que 
l ' écoulement des eaux mar ines d u drift s'est effectué d 'une manière 
g radue l l e , c o m m e tou t semble l ' i n d i q u e r , r ien n ' empêche d'ad
me t t r e qu 'après s'être retirées des plaines de l ' in tér ieur , elles ne se 



soient maintenues pendan t quelque temps à un niveau de que lques 
cents pieds supér ieur au niveau a c t u e l , de man iè re à déposer les 
coquilles du lac Cliamplain et du Sa in t -Lauren t . Elles aura ien t 
même pu pénétrer jusque dans le lac Ontar io , que le lac E r i é , qui 
est séparé de ce dern ier pa r la grande faille qu i donne naissance 
aux chutes d u N i a g a r a , aura i t encore été à l 'abri de leurs i n c u r 
sions , étant de plus de 300 pieds plus élevé. Sans admet t re en tous 
points la théor ie des vagues de m o n ami M . R o g e r s , je suis d i s 
posé à admet t re avec lui qu 'à l 'époque où se déposaient les argiles 
du Saint -Laurent et les dépôts lacustres du lac E r i é , la Nouvel le-
Angleterre était séparée du cont inent par u n détroi t qu i faisait 
communiquer la vallée de l 'Hudson avec celle d u Sa in t -Lauren t 
par le lac Champla in . La m e r péné t ra i t en m ê m e t emps dans les 
autres vallées de la Nouve l le -Angle te r re , et y déposait les coquil les 
que l'on t rouve dans les argiles di luviennes de la p l u p a r t de ces 
fiords, tandis que les grands lacs, p lus é tendus que de nos jours , dé 
posaient s imul t anémen t les dépôts lacustres des prair ies unies qu i 
bordent leurs rives. C'était déjà l 'époque a l luvienne p e n d a n t 
laquelle les Mastodontes se p romena ien t dans les plaines de l 'ouest , 
qui leur offraient alors (comme elles leur offriraient encore de nos 
jours) une abondan te pâ tu re dans leurs r iches forêts et leurs vastes 
prairies. Sous ce r a p p o r t , je su i s , comme vous voyez , parfai tement 
d'accord avec M . d 'Archiac . Quan t à la destruction des Mas to 
dontes, je ne pense pas qu ' i l soit nécessaire de supposer un cata
clysme ni une convulsion que lconque pour expl iquer leur dispari
tion. C'était fort b ien q u a n d on croyait que les dépôts erra t iques 
étaient le résultat d 'une action momentanée ; mais m a i n t e n a n t que 
le temps ne nous m a n q u e plus (chaque nouvelle observation venant 
eu quelque sorte dédoubler l ' ampleur de cette époque) , j e ne vois 
pas pourquoi il nous faudrait un cataclysme p o u r expl iquer leur 
disparition, p lu tô t que celle des I cb thyosaures , des Ammoni tes , 
des Spirifer, etc. Je ne pense pas non p lus qu ' i l soit besoin de 
recourir à un bien violent cataclysme pour expl iquer les blocs et 
graviers qui recouvrent les argiles du Sa in t -Lauren t . Le fait, qu ' i l 
existe des blocs à la surface des prair ies lacustres , suffit pour nous 
mettre en garde contre tout appel à des actions violentes, et, au tan t 
que cela se p e u t , je préfère a t t r ibuer le t ransport des blocs à dos 
actions lentes. P e u t - ê t r e cela est-il plus difficile à l 'égard des gra
viers; aussi ne reponssé-je pas complè tement l ' intervention de 
vagues de t rans la t ion , telles que M M . Darwin et Dana les ont 
décrites sur les cartes de l 'Amér ique méridionale et dans les îles 
de la mer Pacif ique, Au reste, ceci est un point secondaire q u e je 



ne prétends pas décider ma in tenan t . Enf in , p o u r simplifier les 
choses , je puis affirmer, et je vous p r ie d 'en informer la Société, 
qu ' aucun des dépôts dans lesquels on a signalé des Mastodontes 
n 'est de vrai drift. Les géologues américains de nos jours sont à peu 
près unan imes pour admet t r e que l 'ère des Mastodontes est posté
r ieure à celle du dr i f t , e t , si quelquefois ils emplo ien t le terme de 
drift en pa r l an t des Mas todon tes , c'est c o m m e un ternie général, 
p a r opposit ion au terra in te r t ia i re . 

Si ces vues sont correctes, nous aur ions ainsi , dans la partie sep
tent r ionale des E t a t s - U n i s , u n e alluvion lacustre et une alluvion 
m a r i n e ( le second drift ) , qu i seraient contemporaines, et toutes 
deux postérieures au drift p r o p r e m e n t d i t ou terra in erratique, 
ainsi que le représente grossièrement là coupe suivante : 
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C. C a l v a i r e . 
al AUt iv ion l a c u s t r e . 

G . G r a n i t é . 
a m A l l u v i u n m a r i n e . 

d D r i l l . 

Le dr i f t , clans la coupe c i - jo in te , se t rouve l imi té aux flancs 
des mon tagnes , don t le niveau est supérieur à celui de l'alluvion; 
mais il n 'est pas rare de le t rouver au-dessous de l 'a l luvion. 

E n rappor tan t ainsi les argiles d u lac Champla in et du Saint-
Lauren t à la période a l l uv i enne , les vastes dépôts de dr i f t , ou de 
l ' e r ra t ique p rop remen t d i t , se t rouvent dépourvus de toute trace 
de vie o r g a n i q u e , et l 'on est condui t à penser que les animaux 
d 'eau douce , les coquilles mar ines et les Mastodontes ont fait leur 
appar i t ion simultanément, après que les eaux di luviennes se furent 
ret irées de l ' in tér ieur d u cont inent . C'est également à la période 
a l luvienne qu ' i l faut rappor ter les falaises du cours méridional du 
ïYIississipi, ainsi que le post -pl iocène des côtes de l 'Atlantique. 

A la suite de cette lecture, M. Élie deBeaumont fait obser
ver que s i 5 partout où i! y a des blocs striés, il faut admettre 



la présence d'anciens glaciers, on devra admettre ce'te présence 
sur une grande partie de l'État de l'Ohio, dont la surface est 
recouverte de blocs anguleux striés, ou bien il faut reconnaître 
qu'il y a des stries qui ne doivent pas leur origine à des gla
ciers. 

M. Martins répoild qu'il ne peut rien affirmer pour cette 
partie de l'Amérique, qu'il n'a pas visitée; niais qu'en thèse 
générale, partout où il trouvera des surfaces polies et striées, 
dos cailloux rayés et des blocs anguleux , il admettra l'action 
des glaciers, qu'il croit seuls capables de produire ces effets. Si 
un caillou est roulé par un torrent sur un espace de 2 0 0 mètres, 
il s'arrondit entièrement, et perd toute trace de stries. M. Mar
tins rappelle, à ce sujet, l'expérience de M. Colloinb, qui, en 
faisant rouler dans un tonneau des roches préalablement striées, 
leur fait perdre, au bout de douze heures, toute tracé de stria-
tion. 

M. Elie de Beaumont dit que celle expérience n'est con
cluante que clans le cas où les cailloux peuvent tourner sur eux-
mêmes, soit libres , soit dans une eau qui leur permet ces mou
vements; mais si ces cailloux sont portés sur des blocs, dans 
le cas, par exemple, de masses boueuses transportées par les 
nanls satwages, les avalanches, etc., il y a des cailloux striés 
et des roches striées. 

M. Martins ne croit pas que les torrents boueux puissent 
acquérir une grande vitesse. 

M. Elie de Beaumont dit que, si la pente est considérable, 
l'eau peut acquérir une vitesse considérable, tout en se char
geant de matières solides. 

M. Ch. Deville cite , à l'appui de la grande vitesse que peu
vent acquérir des masses boueuses descendues sur de fortes 
pentes, le fait décrit par lui (1), d'un torrent de la Guadeloupe 
dont les eaux, momentanément barrées par des éboulements 
survenus après le tremblement de terre du 8 février, se sont 
écoulées avec un grand fracas et une grande rapidité, entraî-

(1) Observations sur le tremblement de (erre éprouvé, a la Guade
loupe, le S février 1843 , ri. 20. 



nant des masses énormes de boue, des blocs et des troncs 
d'arbres. 

M. Martins dit qu'en admettant la possibilité de cette grande 
vitesse, les stries qui en pourraient résulter seraient confuses, 
et ne pourraient présenter un parallélisme tellement régulier 
qu'il semble provenir des traces d'un laminoir. 

M. Murchison croit, au contraire, que ces traces régulières 
peuvent s'expliquer sans l'intervention des glaciers. Dans une 
des vallées du canton de Glaris, qu'il parcourait avec M. Escher 
de la Lintb, et dont une gorge étroite contenait un amas de 
diluvium parfaitement caractérisé, avec des cailloux arrondis et 
des roches striées, M- Murchison a observé le fait suivant. Une 
grande masse de ce diluvium, placé en surplomb , étant venu à 
tomber d'une assez grande hauteur, il en résulta, par suite de 
son frottement sur les roches inférieures, de très nombreuses 
stries verticales qui venaient grossir régulièrement les stries 
préexistantes, et qui n'en différaient absolument que par une 
moindre profondeur. Les détails, observés avec soin et compa
rativement, étaient d'ailleurs parfaitement semblables. On peut 
donc conclure que les causes existantes produisent les mêmes 
effets, seulement avec une moindre intensité. 

M. Martins croit avoir eu entre les mains des échantillons 
provenant de cette localité, et envoyés par M. Escher, et il ne 
lui a pas paru que la similitude fût aussi grande entre les stries 
produites dans ces deux circonstances. 

M. Murchison ajoute, relativement au fait principal énoncé 
dans la lettre de M. Desor, que M. Agassiz ne semble pas par
tager l'avis de ce dernier sur le mouvement alternatif de soulè
vement et de dépression qu'aurait subi le sol de la contrée ; car, 
dans son dernier ouvrage, il annonce que toutes ces terrasses 
sont dues à des élévations de bas en haut. 

M. d'Archiac communique la lettre suivante de M. Ch. Go-
mart (de Saint-Quentin) : 

La t ranchée d ' un mame lon situé au sud de la ville de Saint-
Quent in , le long d u c h e m i n de fer, et don t les ma té r i aux ont 
servi au r embla i de la v o i e , a présenté une coupe complète de 
l 'a l luvion ancienne qu i a t te in t en cet endroi t une épaisseur très 



considérable. Les figures ci- jointes représentent l 'une le p l a n , 
l'autre le profil de l 'exploi tat ion. 

P l a n d u c h a m p B a z e r o n . 

a D é b l a i . 
b Ancien l it de la i i v i è i e de S o m m e . 

c: C h e m i n d e fer ( r e m b l a i 

d E t a n g d ' i s l e , d i t : d ' e n b a s . 
e N o u v e a u l i t de la r i v i è r e de S o m m e . 

i t r a v e r s l ' é t a n g d'en b a s ) . 

Profi l et c o u p e d es d é b l a i s . 

a Àlluvion a n c i e n n e j a u n e . 
b Alluvion m é l a n g é e de n o d u l e s ca lcaires .^ 
c Alluvion a n c i e n n e d ' u n e t e i n t e p l u s f o n c é e 
rf Liguif es . 

e M a r n e s a b l e u s e f e u i l l e t é e . 
f M a r n e à gros gra ins , 
g Cra ie b l a n c h e et j a u n e . 
h L i g n e d e n iveau d ' e a u . 

Le di luvium de cail loux roulés m a n q u e complè tement . 
C'est dans la par t ie supérieure de la couche d 'argile mélangée 

(le calcaire, à 12 mètres envi ron au-dessous du s o l , et à 3 mè t res 
au-dessus de la craie , qu 'on t été trouvés en assez grande quan t i t é 
des os fossiles examinés par M. Laur i l l a rd , et rapportés aux genres 
EquiiSi Bos, Cervusy Mêles, Fulpes et Felis» M. Gomar t croit aussi 
pouvoir rapprocher du genre Hippopo tame un h u m é r u s qu ' i l a 
recueilli dans le m ê m e gisement . 

M. Fauverge présente les observations suivantes : 

Il y a déjà longtemps que j ' a i fait quelques observations sur le 
dépôt à N u m m u l i t e s d u dépa r t emen t de l 'Aude ; elles m ' o n t servi 
à faire un travail que j e n ' a i pas p u b l i é , parce qu ' i l étai t très 



incomple t , et ce n 'est pas après les communica t ions qu i ont été 
faites à la Société, sur ce m ê m e sujet, p a r d ' éminents géologues ( 

devan t l ' autor i té desquels je m ' inc l ine , que je serai moins cir
conspect. Aussi me bornera i - j e à émet t re , avec une extrême réserve, 
une opinion fondée sur les communica t ions de ces mêmes géolo
gues, ainsi que sur mes propres observat ions. 

.Te m e range à l 'avis de M . Tallavlgh.es, sur ce po in t que les 
N u m m u l i t e s d u dépa r t emen t de l 'Aude appar t iennent aux terrains 
secondaire et tert iaire ; mais je ne pense pas c o m m e lui sur la 
dis t r ibut ion de ses systèmes. 

D'après m o i , une formation composée du système alaricien, des 
sédiments à N u m m u l i t e s de la montagne Noire , et des gisements 
de Bize et de Balaruc (Héraul t ) , se déposait lorsque le soulèvement des 
Py rénées a changé la disposition d u bassin où s'est ensuite opérée 
la format ion à N u m m u l i t e s tert iaires, comprenant les deux typesdes 
Corbières de M . Tal lavignes . Cette formation tert iaire constitue 
seule le dépôt numniu l i t i que que l 'on voit en Catalogne tout à fait 
à la base des Pyrénées , et qui peut-ê t re , comme le présume 
M. Tal lavignes, s 'étend de Roses à P a n i p e l u n e ; ainsi je pense 
qu ' en général , à l ' ex t rémité orientale des Pyrénées , la formation 
nummul i t i que secondaire est le plus près de la chaîne . 

Les difficultés q u ' a eues à vaincre M. Tal lavignes dans l'étude 
détail lée qu ' i l a faite avec tant de soin des divers groupes à Nunimu-
lites d u dépar tement de l 'Aude sont dues sur tout aux soulèvements 
et aux dislocations que le pays a éprouvés pendan t l 'époque ter
t ia ire . Ces dépôts furent alors te l lement bouleversés, qu ' i l est diffi
cile de s 'appuyer sur des bases solides et de ne pas accorder quelq c 
peu à la conjecture. C'est ce qu i a fait que M. Tal lavignes , tout en 
r épandan t un g rand jour sur le dépôt à N u m m u l i t e s de ce pays, a 
placé dans son système ibér ien les gisements nummul i t i ques de la 
montagne Noi re , .de Bize et de Balaruc. .l'ai hab i t é pendant seize 
ans les dépar tements de l 'Aude et de l 'Héraul t , j ' y ai fait bien des 
courses géologiques ; c 'était , à la vérité, à une époque où la géologie 
étai t loin d 'être ce q u e l l e est au jourd 'hu i . Lorsque j ' a i fait mes 
observations dans le dépa r t emen t de l 'Aude, j ' a i sans cesse été dans 
le doute sur la classification des terra ins qui en étaient l'objet. 
M. T o u r n a i fils, qu i s'est occupé avec beaucoup de zèle et de suc
cès de géologie, n ' ava i t pas encore fait son travai l sur le bassin 
inférieur de l 'Aude et de la Berre ; les montagnes de la Clape, qui 
é v i d e m m e n t sont de l ' époque c ré t acée , étaient classées dans le 
l ias p a r des géologues , q u i , d ' a i l l eu r s , avaient fait d'excellentes 
observations ; mais quel que soit lé po in t où en était la science à 
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cette époque, mes études dans un grand n o m b r e de localités, et mes 
remarques sur la na ture et l 'aspect général de chaque te r ra in , doi
vent conserver leur valeur , et peuvent , à défaut de p reuves , servir 
d'indication. C'est le r app rochemen t de ces observations dé ce qu i 
a été dit à la Société sur le dépôt à Nummul i t e s du dépar t ement 
de l 'Aude, qui m e porte à placer l 'étage nu tnmul i t i que de là 
montagne Noi re , de Bize et de Balaruc , dans le te r ra in secondaire. 

La disposition des groupes qui notts occupent est tel le, qu ' i l est 
absolument impossible de recourir à la superposi t ion, qui sans 
contredit donnerai t la solution d u p r o b l è m e ; les fossiles, qui sont 
généralement d 'une grande impor tance dans la classification dés 
terrains, ne sont ici que d 'un faible secours : car , c o m m e il n 'y a 
aucune espèce r igoureusement caractér is t ique de chaque forma
tion, on est obligé de recourir aux espèces habi tuel les . Restent ma in 
tenant l 'aspect et la na ture d u t e r r a in . A ce sujet, M. Tal lavignes 
lui-même ; après avoir constaté les rappor t s qu i existent en t re les 
fossiles d u type de la montagne Noi re et ceux d u type des hau tes 
Corbières, dit en par lan t de ce dernier étage : « Le faciès est ici 
» différent, e t l 'on peut reconnaî tre que les condit ions du dépôt 
» ont été éga lement différentes. » 

D'un autre côté, M. Leymer ie di t dans une note lue à la Société 
dans la séance d u lk j anvier de cette a n n é e , et où il est question 
du mémoire de M. Ta l lav ignes , que non seu lement le mon tAla r i c 
ne renferme pas de fossiles cré tacés , mais qu ' i l offre des espèces 
delà montagne N o i r e ; il cite la Terebratula montulerensis, « e t p l u -
» sieurs de ces couches, di t cet observateur , sont pétries de N u m -
» nullités et tl 'Alvéolines ident iques avec celles qui caractérisent 
» cette bande latérale de l 'épicrétacé. » Je d i ra i que cette différence 
du faciès et des condit ions du dépôt m e p a r a î t b e a u c o u p p l u s g rande 
que celle qui existe entre le type de la mon tagne Noire et celui 
du mont Alaric. 

En outre , si l 'on considère que YOstrca gigantea, le Ccrithium 
acutum et le Ttirriic/là imbricatari/i, que l 'on peut met t re au r ang 
des espèces les plus habi tuel les d u système ibérien en Catalogne , 
le sont aussi, d 'après M. Tal lavignes , de son type des hautes Cor -
bières, et que le type des basses Corbières est caractérisé par deux de 
ces trois espèces, tandis qu ' aucune d'elles n 'est citée pa r ce géo lo 
gue dans ses espèces habi tuel les et caractéristiques de son type de la 
montagne Noire^ la l igne de démarca t ion na ture l lement p r e n d r a sa 
place entre le type de la mon tagne Noire et le système général 
des Corbières, q u i , pour mo i , est le seul à N u m m u l i t e s ter t ia i res . 

Je vais t e rminer par quelques mots sur la dénomina t ion d'rpi-



crétacé proposé par M . Leymer ie . i l est évident que le système 
alaricien est placé par M M . Dufrénoy, L e y m e r i e , Tallavignes 
et JAaulin, à la par t ie inférieure du te r ra in secondaire ; quelles 
q u e soient les dénomina t ions don t se servent ces géologues pour le 
désigner , ils sont d 'accord pour le placer i m m é d i a t e m e n t avant le 
soulèvement des Pyrénées . E h b ien , s'il est v ra i , comme le croit 
M . Leymer ie , que le m o n t Alaric ne renferme pas de fossiles cré
tacés, je ne vois pas pourquo i on n ' adme t t r a i t pas pour ce système 
la dénomina t ion cVépicrétacé, qu i ind ique si bien la place qu'il 
occupe. Cer ta inement on ne doi t donner aucun nom sans nécessité; 
mais il en faut un pour chaque époque dis t incte , p e n d a n t laquelle 
u n m ê m e o r d r e de phénomènes a eu l ieu. 

M. Fleury fait la communication suivante : 

Notice sur un conglomérat coquillier observé à Saint-Martin 
[Antilles), par M. le docteur Fleury. 

Not re confrère, M. le docteur du Chassaing, a publ ié en 1847 une 
notice sur les terrains de la Grande-Ter re (Guadeloupe) . Dans ce 
travail il p a r l e , sous le n o m de roche à Galibis , d 'Anthropolitbes, 
d 'un conglomérat coquil l ier , don t i l a observé la formation sur 
divers po in t s , et n o t a m m e n t a u Moule . 

Chef d u service de santé à S a i n t - M a r t i n , l 'une des Antilles, 
p e n d a n t l ' année 1847 , j ' a i été frappé de la puissance qu i préside à 
la format ion de ce dépôt m a r i n , et d u rôle impor t an t qu ' i l a dû et 
doi t jouer encore dans la configuration des rivages où il se forme. 

Dans le rappor t que chaque chef de service est tenu de faire à 
la fin de l 'année , j ' a i consigné le résul tat de mes recherches sur ce 
dépôt m a r i n . 

Cons tamment éloigné de la F r a n c e depuis l ' année 1840, et aux 
Antilles depuis 1846 , je n 'avais pas, à l 'époque de mon séjour à 
S a i n t - M a r t i n , connaissance des remarquables leçons faites par 
M . El ie de Beaumont sur la format ion des cordons l i t t o raux , sur 
le rôle joué par ce qu ' i l a appelé l 'apparei l l i t toral dans la création 
des étangs, lagunes , etc. Mon ignorance , bien excusable, alors que 
j 'é ta is p e r d u sur cet î l o t , si éloigné d u foyer scient i f ique, aura à 
vos yeux un avantage , celui de m'avoi r laissé dégagé de toute idée 
t h é o r i q u e , en face des faits soumis à m o n observa t ion ; e t , si les 
conclusions tirées de cet examen ne révèlent aucun fait nouveau, 
elles seront a u moins une consécration de la sagacité et de l'uni
versalité des lois géologiques formulées par M . El ie de Beaumont. 



L'île Sain t -Mar t in , située par 18° l\' 2 8 " , appar t ient moi t ié à la 
France , moi t ié à la Hol lande . U n massif mon tagneux couran t 
presque N . et S., quelques vallées étroites, terminées à leurs pentes 
inférieures par des l ambeaux de te r ra in hor i zon ta l , auque l on ne 
peut donner que pa r extension le n o m de p l a ines , plaines décou
pées par des étangs sa l ins , tel est l 'aspect général d u p a y s , qui 
emprunte à la ceinture presque cont inue formée par ces étangs 
quelque chose de part iculier , qu i donne au pays une phys ionomie 
propre. 

Partout où existent ces é t angs , au nombre de plus de v i n g t , on 
peut constater qu ' i ls ne sont séparés de la m e r que pa r des c h a u s 
sées généralement étroites : ici assez élevées, et formées d 'un m é 
lange de sable coquill ier et d 'a l luvions te r res t res , et couvertes 
d'une ceinture épaisse de manceni l l iers [Hippomane mancenilla) et 
de raisiniers (Coccnloba uvifera) ; là peu élevées , ou placées au n i 
veau même de la m e r , et découvran t à marée basse. Plusieurs de 
ces étangs doivent leur existence à des dépressions du sol , où v ien
nent s 'accumuler les eaux pluviales ; ils se dessèchent pendan t 
l 'hivernage. Nous ne nous en occuperons pas. 

Les autres ne se dessèchent j amais complè tement ; leurs eaux 
diminuent p e n d a n t la saison sèche par l'influence de l 'évaporat ion, 
qui est très active sous un c l imat chaud et sec , et forment ainsi des 
salines na ture l les , qu i sont une source de richesses inépuisables 
pour le pays. P a r m i ces é t a n g s , celui de Simson's-Bay a une p r o 
fondeur considérable ; il p o u r r a i t , si l 'on p ra t iqua i t un chenal 
dans la vallée qu i le sépare de la m e r , recevoir des bâ t iments d 'un 
fort tonnage Bien é v i d e m m e n t ces immenses é tangs, dits d 'Or 
léans, de P h i l i s b o u r g , de S i m s o n , etc. , faisaient autrefois par t ie 
de l à m e r ; leurs r ivages , qu i s 'étendent jusqu ' aux pieds des p r e 
mières pentes de la chaîne montagneuse cen t r a l e , étaient les 
rivages de la m e r ; les cailloux roulés que l 'on rencontre encore 
en fouillant le sol sont t rop vo lumineux pour avoir été t ransportés 
par leurs eaux toujours calmes. Voyons donc par quel mécanisme 
ces baies profondes ont été séparées complè tement de la mer , et 
converties en étangs. Nous étudierons l 'é tang de Simson's-Bay, et 
les considérations qu i ressort iront de cette é tude seront applicables 
aux autres. 

Le massif connu au jourd 'hu i sous le nom de terres basses for
mait un îlot séparé dans l 'ouest de Sa in t -Mar t i n , à environ 5 milles 
de distance. L 'é tang de Simson 's a été formé tout entier aux d é 
pens du bras de m e r qu i formai t la séparat ion. Ce bras de m e r 
était dans le sud , où les calcaires des terres basses formaient une 



poin te allongée dans la direct ion de Sa in t -Mar t in , et du N, - 0 . au 
S . -E . était l a rgement ouvert dans le no rd , entre la pointe nord dos 
terres basses, Po in te à Burgnnx , et la pointe du morne du fort 
M a r i g o t , autre îlot i solé , niais très rapproché d u massif central. 

Deux îlots élevés, cpnuus au jourd 'hu i sous les noms de Routul-
Heel et de Nee t t l e -Hee l , surgissaient entre ces deux pointes. Pour 
plus d ' exac t i tude , considérant le m o r n e d u fort c o m m e un troi
sième î lo t , nous devons établ ir les deux points extrêmes du bras 
de mer entre le cap Burgaux et la poin te I leneoek, points qui au
ra ien t été ra t tachés l ' un à l 'autre pa r ces î lots , disposés suivant 
une l igne courbe don t la concavité regardai t le nord. L 'eau devait 
avoir moins de profondeur aux environs de ces î lo ts , et les bas-
fonds qui les rattachaient, l 'un à l ' au t re , a r rê tan t les matières ap
portées pa r le flot, ont d û se couvrir des dépôts sous-marins qui 
peu à peu sont arr ivés à la surface, et ont formé cette immense 
digue non in t e r rompue qui a r éun i les terres basses à l'île. Cette 
m a r c h e est celle que suivent les at terrissements mar ins partout où 
ils se forment . T o u s les jours nous voyons des sables , des cailloux 
roulés accumulés sur nos rivages former des cordons l i t toraux, et 
r endre peu à peu i m p r a t i c a b l e s , pa r l ' exhaussement graduel du 
fond , des passages qu i donna ien t autrefois accès dans des ports; 
mais ici cette ma rche présente une par t icular i té r emarquab le , sous 
le rappor t de la n a t u r e , de la composit ion de ces atterrissenients. 
E n effet, à pe ine fo rm és , ils acquièrent r ap idement une dureté 
considérable . Les maté r iaux de toutes sortes apportés par la vague, 
sables , cailloux , débris de coquilles , d ' an imaux , débris de l'in
dust r ie h u m a i n e , sont saisis , emprisonnés par un l iquide agglu
t i n a n t , et donnen t naissance à un conglomérat très so l ide , à un 
véri table béton. Dans les points du r ivage où les flots toujours 
agités peuvent t ranspor ter des maté r iaux vo lumineux , ce conglo
méra t offre à s'y m é p r e n d r e l 'aspect d 'un t ravai l fait pa r la main 
de l ' h o m m e , d 'une maçonner ie : aussi les nègres, dans leur langage 
quelquefois si p i t toresque, lui ont- i ls donné le n o m de maçonne a 
bon Dieu. Il est facile de reconnaî t re que ce mor t i e r ainsi tra
vaillé , agencé par les înams de la n a t u r e , est presque entièrement 
formé de fragments de coqui l les ; i l en est de m ê m e du sable que 
l 'on rencontre sur le l i t t o r a l , où il forme des dunes élevées. 11 fait 
u n e vive effervescence dans les ac ides , et après leur action il reste 
quelques rares part icules inat taquées de feldspath et de roches 
ignées , etc. Au fond des baies protégées cont re la hau te mer, ce 
p rodu i t a r é n a c é , formé de maté r iaux plus t é n u s , présente une 
homogénéi té qu i p e r m e t de l ' employer avantageusement comme 



pierre à bât i r . Les habi tan ts d u pays le désignent sous le nom de 
pierre de sable. J 'a i déjà di t que cette format ion avai t l ieu d 'une 
manière incessante et rap ide . J 'a i constaté ce fait à diverses repr ises , 
et notamment dans l 'anse des P r i n c e s , située dans le no rd des 
terres basses , où cette format ion a u n e grande puissance. La m e r , 
souvent agitée pa r des ras de m a r é e , y t ransporte des ma té r i aux 
d'un volume considérable. J 'é ta is allé à cette anse dans les p r e 
miers jours de mars 1 8 4 7 ; j ' y r e tourna i dans le courant de d é 
cembre de la m ê m e a n n é e ; dans cet intervalle il y avait eu p lu 
sieurs ras de m a r é e , et n o t a m m e n t le 21 août. E n parcour-ant la 
ceinture, cordon l i t toral formé au tour de l 'anse pa r la p ier re de 
sable, je t rouvai des ossements de bœuf , et en part iculier une 
corne, qui étaient for tement fixés par leurs points de contac t , et 
déjà enchâssés dans le séd iment ; plus loin, je rencont ra i des débris 
de bâtiments, un clou entre aut res , qui é taient également saisis et 
fortement agglutinés. Quelques mois avaient suffi pour la p roduc 
tion de ce fait, qui ne peu t laisser aucun d o u t e ; car r ien de s e m 
blable n'existait lors de m a première excursion. Ajouterai-je enfin 
que j'&Lsouvent rencontré les débris végétaux de branches de ra i -
sinier engagées dans le cong loméra t , et n ' ayan t subi aucune a l té
ration appréciable, ayant conservé tous les caractères d 'une b ranche 
récemment ar rachée de l 'arbre? C'est ce p rodui t arénacé, véri table 
calcaire coquill ier , qui forme la base de ces immenses chaussées , 
qui ont ra t taché à l'île pr incipale tous les îlots env i ronnan t s , e n 
serrant entre elles ces vastes étangs dans lesquels vivent les m o l 
lusques et les poissons existants dans la m e r qui les environne, 
bans l'étang de S i n i s o n s , on t r o u v e , en par t icul ier , les espèces 
suivantes: Ostreapentttditut, Nertta sanguinolenta, Strombus gigan-
tcus, Oliva, Ovula gibbosa, etc. P a r m i ces é t angs , les uns n ' on t 
plus aucune communica t ion avec la m e r ; d 'autres ont conservé ces 
communications p a r un étroit chenal , qui pe rmet encore aux b a r 
ques d'un faible t i ran t d 'eau d 'y venir che rcher un refuge cont re 
le mauvais temps. Ces différences t i ennent à des influences de 
localité. Ainsi, pa r tou t où une grosse h o u l e , hab i tue l lement exis
tante, permet aux eaux de la m e r de s'élever à une certaine h a u 
teur, le poudingue coquillier s'est formé jusqu 'au niveau le plus 
élevé atteint par le flot, et a fini pa r établir u n e bar r iè re infran
chissable, augmentée encore pa r les sables amoncelés par les vents . 
L'étang salin de Ph i l i sbourg est dans ce cas ; aussi faut-il y p r a t i 
quer une ouverture pour renouveler les eaux salines épuisées pa r 
la cristallisation. Il en est de m ê m e des salines de la Grande-Case. 

Ceus d'Orléans, de Simson's communiquent encore avec la mer 



pa r des ouver tures étroites peu profondes, entre tenues par un cou
r a n t ascendant et descendant isochrone aux marées ; mais nul doute 
q u ' u n jou r ces ouver tures finirontpar se comble r , et que ces étangs 
subi ront à la longue la t ransformation que nous voyous s'opérer 
dans ceux qu i n ' o n t plus aucune communica t ion avec la mer. Les 
débr is a r rachés à la mon tagne et les détr i tus végétaux ont empiété 
p e u à peu sur leurs r ivages , e t les pla ines couvertes d'habitations, 
d e r iches champs de cannes , qu i existent ent re ces étangs et le pied 
d e la mon tagne , on t d û leur existence a c e t r ava i l . C'est ainsi qu'a 
été formée la p la ine al luviale sur laquel le est bâ t i le bourg du Ma
rigot . Cette p l a ine , qu i a jo in t l ' î lot d u fort à l ' î le pr incipale , s'est 
formée aux dépens de la m e r qu i ba ignai t le p ied de la montagne 
depuis l a pointe Hencock ju squ ' au m o n t F o r t u n e . 

E n face de ce de rn ie r , et à p e u de distance dans la mer, était 
l ' î lot de R o u n d - H i l l , f lanqué à droi te et à gauche pa r Neettle-Heel 
et l ' î lot d u fort. 

Une jetée de calcaire coquil l ier s'est formée de la pointe à Bur-
gaux à Nee t t l e -Hee l , de Neet t le-Heel à Round-Hi l l , de Round-Hill 
à l ' î lot d u fort, et de ce dern ier à la poin te Hencock, enserrant 
ainsi avec une au t re jetée par t ie de la poin te sud-est des terres 
basses u n vaste amas d ' eau qu i ne c o m m u n i q u a i t plus avec la mer 
q u e pa r deux canaux étroi ts , l ' un dans le nord , près de la pointe à 
B u r g a u x , comblé depuis u n e t ren ta ine d ' a n n é e s , l ' au t re dans le 
sud, près de la poin te aux Pé l icans , qu i t end l u i - m ê m e à se com
b l e r tous les jours . L 'eau couvrai t donc tout l 'espace compris entre 
les terres basses, les deux jetées en voie d é f o r m a t i o n et le pied de 
la mon tagne , depuis le quar t i e r de Coll-Bay jusqu ' à la pointe 
Hencock. 

Les al luvions terrestres qu i s ' accumula ient sur le rivage ont peu 
à peu a t te in t l ' î lot du fort. Alors la tête de cette immense lagune 
s'est t rouvée coupée , et a formé u n é tang séparé qu i existe encore 
au jourd 'hu i sous le n o m d 'é tang de Gallow's-Bay. 11 occupe la par
tie basse de la p la ine comprise entre le m o r n e d u fort et la pointe 
Hencock. La digue très puissante jetée entre ces deux points a in
t e r r o m p u toute communica t ion avec la m e r ; aussi n'est-il plus 
a l imen té q u e par les eaux p luv ia l e s , et se rétrécit-i l tous les 
jours . 

Ce t ravai l d 'envahissement d u sol sur les étangs est puissamment 
favorisé par la végétat ion exubéran te qu i couvre leurs bords. Les 
arbres qu i la composent sont de plusieurs espèces, mais désignées 
sous le n o m général de palétuviers , à cause d 'un caractère qui leur 
est c o m m u n , celui de ne vivre q u e sur les terrains inondés par 



l'eau salée. Ces arbres se mul t ip l ien t par racines aér iennes , nais
sant toujours en g rand n o m b r e des branches qui s 'é tendent a u -
dessus de l ' eau; les racines s 'enfoncent dans l 'eau pour gagner le 
fond, et vont y p rendre racine jusque par h et f> pieds de p ro fon
deur. Alors la b ranche qu i leur a donné naissance s'allonge de 
nouveau, et envoie une nouvelle racine aér ienne destinée à lui 
donner un po in t d ' appu i , à la nour r i r , et à devenir e l l e -même u n 
nouveau t ronc . Le lacis épais formé par cet entrecroisement de 
branches, de racines aér iennes , forme c o m m e un pon t sur lequel 
on peut s 'aventurer assez loin au-dessus de la surface de l 'eau. 

Un examen consciencieux, app ro fond i , ne m ' a laissé aucun 
doute sur l ' influence que j ' a t t r i bue a u calcaire arénacé, pr ivé de 
sable, sur la configuration des terra ins où il se forme. La ceinture 
puissante jetée tout au tour de notre île, et sur tout là où existaient 
autrefois des baies profondes, s'accroît tous les jours avec une 
grande activité, et doi t à la longue reculer les bornes du domaine 
de la mer. Cette format ion est puissante à T i n t a m a r e , à l 'Anguil le , 
à la Guadeloupe. A S a i n t - T h o m a s , elle a r e n d u imprat icable une 
des entrées d u po r t en comblan t lapasse qu i séparai t dans le S.-O. 
l'île principale de l ' î lot placé à l 'entrée d u por t . 

Quelle est la cause phys ique ou ch imique qui dé te rmine la con
solidation si rap ide des éléments qu i , pa r leur agglomérat ion , 
constituent ce dépôt arénacé ? E v i d e m m e n t cette cause, en dehors 
de ses caractères ch imiques , est inhérente au jourd 'hu i aux mers 
des régions t rop ica les , et le ra i sonnement condui t à regarder la 
grande quant i té de mollusques à coquilles qui vivent près des r i
vages de ces mers , c o m m e jouant un rôle dans les effets produi ts 
par cette cause. Le sable qui couvre ces rivages est formé en totali té 
par les débris de ces coquil les. 

La matière an imale qu i entre dans leur composit ion exexce-
t-elle une action sur les sels en dissolution dans l 'eau de la m e r ? Se 
fonne-t-il une combinaison entre l ' a lbumine et les sels calcaires , 
un albuminate de c h a u x , dont la consolidation rapide expl iquerai t 
la formation d u conglomérat aux dépens de l ' a lbumine des co
quilles et des sels calcarifères contenus dans l 'eau de m e r ? J e ne m e 
hasarderai pas à accorder la moindre impor tance à cette supposi 
tion; mais j ' a i d û chercher une au t re explication que celle donnée 
par M. le docteur Ducbassaing, qu i a t t r ibue la format ion de ce 
conglomérat au carbonate de chaux ent ra îné par les eaux pluviales. 
« Les eaux pluviales , d i t - i l , descendant d u hau t des mornes qu i 
» dominent les plages mar ines , filtrent à t ravers les roches ea lca i -
" res et se chargent de carbonate de chaux qu'elles leur en lèven t ; 
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M étant arr ivées sur l ap lage , au moyen de ce carbonate de chaux 
» elles agglu t inent les grains de s a b l e , e t c . . . . » Cette théor ie , ap
plicable à la r igueur à certains points de l ' î le, où des falaises cal
caires s 'élèvent derr ière le cordon l i t toral , ne peut certainement 
pas être invoquée p o u r expl iquer la formation de l ' immense jetée 
que j ' a i décr i te . En t r e la poin te à Burgaux , N e e t t l e - H e e l , B o u n d -
H i l l , le m o r n e d u fo r t , et la pointe Hencock , où n'existent que 
des produi ts ignés et des sédiments s i l iceux, que j ' a i décrits dans 
m o n r appor t sous le nom de sédiments silicifiés , cette jetée , qui 
n ' a pas moins de 8 ki lomètres de longueur sur une largeur d'un 
demi -k i lomè t re , ne peu t avoir pris naissance sous l 'influence signa
lée p a r M. Duchassaing. L 'é tang qu i se déploie ent re elle et l'île 
est d 'une la rgeur cons idé rab le , p lus d ' un m i l l e , et a en outre, 
c o m m e je l'ai déjà d i t . une très g rande profondeur . Comment 
admet t r e , dès lors , que les eaux pluviales puissent conserver cette 
influence après leur mélange avec u n e masse d 'eau salée aussi con
sidérable? E t d u res te , s'il en étai t ainsi, le dépôt arénacc se for
mera i t en dedans du cordon l i t to ra l , ce qui n 'a pas l ieu. Les la
g u n e s , ainsi que je l 'ai déjà signalé , se rétrécissent peu à peu par 
l 'apport des maté r iaux ar rachés au sol e n v i r o n n a n t , tandis que la 
chaussée qui les sépare de la m e r s'accroît en la rgeur du côté de la 
lagune par l ' appor t de ces mêmes al luvions terrestres , et du côté 
de la hau te m e r par la formation incessante de la p ier re de sable. 

La théorie d u docteur Duchassaing doit donc être repoussée, 
m ê m e p o u r les localités où des montagnes calcaires se dressent der
r iè re le cordon l i t t o r a l , puisque nous voyons cette formation aré-
nacée se développer avec une grande puissance dans les localités 
qui se refusent complè tement à l 'application de cette théor ie . Celle 
que je propose est-elle plus admissible? Je ne la produis que pour 
la soumett re à votre apprécia t ion. 

M. Michelin rappelle que, dans une noie précédemment lue 
à la Société, M. Duchassaing, après avoir décrit ces terrains 
modernes et la rapidité de leur formation, admet aussi que les 
Millôpores et les Serpules sont les agents de consolidation. 

M. Delanoùe demande si M. Fleury a constaté la présence de 
matières animales; il pense que les terrains dont il vient d'être 
question sont le résultat de concrétions ordinaires. 

M. Aie. d'Orbigny, qui a eu l'occasion d'observer de nom
breux fragments de ces roches, pense que la matière calcaire 
est ici le seul agent d'agglutination. 



Cet avis est partagé par M. Constant Prévost, qui a observé 
au cap Passaro, et dans une foule d'au Ires localités ces agglu
tinations de sable par des filcls d'eau chargés d'acide carbonique. 

M. d'Archiac objecte que, dans la langue des côtes de la 
Manche, il n'y a pas agglutination ; cependant il y a du carbo
nate de chaux ; il faut donc une circonstance particulière. 

M. Elie de Beaumont dit qu'une condition essentielle, c'est 
que les côtes d'où proviennent les eaux soient calcaires ; ce n'est 
pas le cas pour les tangues qui se trouvent auprès de cô'.es 
schisteuses. 

M. Deville ajoute qu'une autre condition importante est une 
température élevée..Ces phénomènes d'agglutination, qui n'ont 
pas lieu dans les latitudes de la Manche, sont déjà très sensibles 
sur les côtes de la Sicile et de l'Algérie, et prennent un déve
loppement considérable aux Antilles et dans les lies éq.uato-
riales. 

M. Bourjol signale que toutes les sculptures assez remar
quables par leur exactitude , quand elles représentent des objets 
réels et non fantastiques, exposées au Musée mexicain, sont de 
Irachytes, de laves poreuses, qui rappellent tout à fait les tra-
chytes des Egravats, vallée du Mont-Dore , et de laves domiti-
ques très semblables aux laves poreuses du Puy de Pariou'et 
du Puy de la Poule. Il faut que les populations qui ont produit, 
ces signes bien anciens des arts, et qui ont un aspect un tant 
soit peu phrygien, aient été privées de matériaux plus faciles 
à sculpter que les irachytes et ies laves. C'est comme si à 
Naples on prenait, pour sculpter des plaques de colliers et de 
bracelets, des morceaux de lave au lieu de carbonate de chaux 
alpin. Cela deviendrait, du reste, un signe archéologique des 
lieux et des vallées particulières qu'habitaient ces peuples amé
ricains. 

Le secrétaire donne lecture de la note suivante de M. Raulin : 



Réponse aux Observations critiques de M. Leymerie (1) sur 
une note intitulée : Quelques mots encore sur le terrain à 
Nummulites (2 ) , par M. V. Raulin. 

Ma réponse à M . Leymer ie sera c o u r t e , parce q u e , ne me 
préoccupant nu l l ement de la forme de ses cr i t iques , j ' i r a i droit au 
fond, et seulement pour ce qu i m e concerne spécia lement , laissant 
à mes autres confrères a t taqués à se défendre et à traiter des ques
tions généra les , qu i sont de leur compétence plus que de la 
m i e n n e , puisque je n 'a i encore fait qu''entrevoir le ter ra in à Num
mul i tes des P y r é n é e s , et parcourir quelques uns des mémoi res qui 
en trai tent . 

Les différentes parties de m a Réponse se su ivront exactement dans 
le m ê m e o rd re que celles de la Critique de M . Leymer ie . 

Ma traversée des Basses-Corbières , faite en deux j o u r s , m'a 
suffi, en effet, pour reconnaî t re dans ce que M. Leymer ie a appelé 
en 1843 terrain épicrétacé, deux groupes b ien distincts sous le rap
por t de la composit ion minéra logique , le système rouge de l'Ala-
r i c , et celui des m a r n e s noires du R a b e , et pour , de retour à 
Bordeaux , m e faire u n e opinion sur la valeur de la classification 
proposée p a r M . Tallavignes pour cette r ég ion , et généralisée 
ensuite par lui à toute la chaîne des P y r é n é e s , d 'après l 'é tude qu'il 
ayait pu faire des collections de ces montagnes recueillies par 
M . Dufrénoy. Q u a n t à f a i r e , pour le M i d i , ren t re r tout dans le 
cadre établi d 'après les études faites aux environs de Paris et de 
L o n d r e s , je ne puis prévoir ce à quoi je serai a m e n é plus tard; 
ma i s au jourd 'hu i , après qua t re années d 'é tudes , je n 'aperçois en
core r ien qu i soit eu opposit ion formelle dans les grands traits 
généraux des t e r ra ins j u r a s s i q u e , crétacé et ter t ia ires de l'Aqui
ta ine . 

Les raisons qui m ' o n t engagé à rappor te r à la craie le système 
rouge de l 'Alaric sont : sa position à stratification discordante sous 
le système des marnes noires nummul i t i ques éocènes d u Rabe , 
l 'analogie de sa composit ion minéra log ique avec celle d u terrain 
de la par t ie des Corbières située entre Sigean e tFout joncouse , que 
M . Leymer ie rappor te , avec tous les géologues, au te r ra in crétacé; 
enfin dans la liste de fossiles donnée pa r M . Tal lavignes (3), l'ab-

(•!) Bull, de ta Soc. géol. deFr., 8 e série, t. VII, p . 90. 1880. 
(2) Bull, de la Soc. géol. de Fr., 2 e série, t. VI, p. 5 3 1 . 1849. 
(3) Bull, de la Soc géol. de Fr., 2 e sério, t. IV, p. 11 41 . 1847. 



sence complète d'espèces éocènes cer ta ines , et Ja présence d ' Ë c h i -
nides crétacés. Q u a n t aux couches à INummulites et Alvéolines qu i 
se trouvent sur les flancs de l 'Alar ic , je les ai vues en a l lan t de 
Pradelles à Monze et à Font iers-d 'Aude ; mais la différence de c o m 
position in inéra logique , et la préseuce m ê m e de ces fossiles et de 
YOstrea gigantea m e les font considérer c o m m e l e scouches les plus 
inférieures d u système des marnes noires du R a b e , système auque l 
je rappor te , avec M. Ta l l av ignes , le ter ra in à INummulites de la 
Montagne-Noire , qu i ne m e paraît avoir aucuns rappor ts m i n e r a -
logiques et paléontologiques avec le système rouge de l 'Alaric , que 
M. Leymerie voudra i t lui associer. Les couches à Hippur i tes des 
Corbières dont parle M. Leymer ie se r a p p o r t a n t , par leurs espèces, 
à la troisième zone de Rudistes de M . Alcide d 'Orb igny , qui cor 
respond à la par t ie supér ieure de la craie ch lor i l ée , je ne c o m 
prends pas pourquo i on ne devrai t pas considérer le système de 
l'Alaric comme la par t ie supér ieure du te r ra in c r é t acé , la craie 
blanche du N o r d , en un m o t , et le met t re à peu près en paral lè le 
avec la craie de S a i n t - M a r c e t , qui cont ient bien auss i , d 'après 
M. Leymerie, le Spherulitcs Ponsiana de la t roisième z o n e , mais 
qui, par ses fossiles analogues à ceux de M a e s t r i c h t , m e p a r a î t , 
ainsi qu 'à M . Hébert (1), représenter la part ie supérieure du terrain 
crétacé, et non les couches à Hippur i tes des Corbières. P o u r m a 
part, je ne vois r ien qu i s'oppose à ce que l 'on met te en paral lèle 
le système rouge de l 'Alar ic , la craie de S a i n t - M a r c e t , e t , co mme 
je l'ai d i t le p r e m i e r , les marnes a Térébratulcs du bassin de 
l'Adour. 

Ce que j ' a i d i t re la t ivement à l a p a r U e élevée montagneuse des 
Pyrénées est basé sur la note de M . Tallavignes , qui a é tudié les 
collections rapportées par M. Dufrénoy, et qui n 'y a t rouvé aucun 
fossile ibérien (ou cocène), sur la lecture que j ' a i faite du m é m o i r e 
de M. Dufrénoy, et sur des échant i l lons que je possède du c i rque 
de Gavamie . M a note faisant par t ie de la séance du h j u in 1849, 
j 'ai le dro i t de m 'é tonne r que M. Leymerie v ienne m e fa i re , 
en quelque sorte, le reproche de n 'avoir pas su deviner q u ' a u 
mois d 'août suivant (comme il a b ien voulu m 'en faire par t dans 
une lettre qu' i l m 'écr iva i t de Luz le 25 du m ê m e m o i s , et qu i est 
remplie des détails les plus intéressants sur ses excursions dans ces 
montagnes) il découvrirai t au M o n t - P e r d u des N u m m u l i t e s qu ' i l 
considère c o m m e ident iques avec celles d 'Aur iguac , où je n'ai pas 

(1) Bull, de la Suc. géol. de /-V., 2 e série, t. VI, p. 568 à 5 7 1 . 
1849. 



eu occasion d 'en rencont re r , et qu ' i l identifie m a i n t e n a n t avec 
celles de la Montagne-Noire . S'i l en est a i n s i , il y au ra cer ta ine
m e n t l ieu p o u r moi de reveni r sur u n e par t ie de ce que j ' a i d i t ; 
mais on c o m p r e n d r a faci lement que j ' a t t ende que j ' a i e p u explo
rer m o i - m ê m e les Pyrénées avant de d i r e un mot d é p l u s sur un 
po in t pa r t i cu l ie r de leur géognosie, et sur l ' époque de leur élé
vat ion. J e m e garderai b i en , dans une circonstance aussi délicate, 
d ' imi te r m o n collègue , q u i , avant d 'avoir é tudié les terrains ter
tiaires d u S.-O. d e l à F r a n c e , vient e x p r i m e r les préventions qui 
ont pr is naissance dans son esprit en aoû t 1 8 k 8 , lorsque je lui com
m u n i q u a i les épreuves d é m o n Nouvel essai d'une classification des 
terrains tertiaires de l'Aquitaine. 

Il arr ive souvent q u ' u n observateur qui é tudie à plusieurs re
prises une localité n 'y t rouve pas ce q u ' u n autre y découvre en ne 
faisant que la t raverser . C'est j u s t emen t la position dans laquelle 
nous nous t rouvons , M. Leymer ie et m o i , par r a p p o r t a Aurignac. 
J 'y suis passé le 16 février 18/i9, et une coupure que l 'on faisait à 
l 'O . , p o u r élargir la rou te , m ' a m i s à m ê m e de recueil l i r quelques 
fossiles que M . Leymer ie n ' a pas t rouvés , don t j ' a i donné l 'énuiné-
ra t ion, qui paraissent éocènes, ainsi q u e j e l 'ai d i t , et qu i sont sans 
analogie avec ceux de Saint-lYf arcet. Au surplus , je vois avec plai
sir que M. Leymerie et moi nous sommes d 'accord sur l'assimila
tion des couelies d 'Aurignac à celles de la Mon tagne -No i re ; nous 
ne différons qu 'en ce que M. Leymer ie veut rapporter le système 
de la Montagne -Noi re a u plus ancien , celui de l 'Alaric, tandis que 
M . Tal lavignes et moi nous le rappor tons au p lus r é c e n t , le sys
t ème ibér ieu , qui n 'est que le te r ra in éocène pour moi c o m m e pour 
M . Leymerie l u i - m ê m e au jou rd ' hu i . 

Q u a n t a m'être mis, dans mon Nouve l essai d 'une classification 
des terrains tert iaires de l 'Aqu i ta ine , à disséquer le dépôt scus-py-
rénéen en étages et assises dont il aura plus tard à discuter la réalité, 
je suis s ingul ièrement désolé d 'avoir été dans la nécessité de pro
poser des choses nettes et normales qui ne soient pas d u goût de 
M. Leymer ie . Mais C'EST VBAI , et pour moi (comme pour mon col
lègue de Toulouse) la vérité est tout; j'ajouterai mente que la con
science de l'avoir quelquefois rencontrée, et l'espoir de la rencontrer 
encore, suffiraient, au défaut de l'approbation immédiate des géolo
gues, pour m'exciter et me soutenir au milieu des longues études que 
j'ai entreprises pour contribuer à. une bonne histoire géognostique de 
/'AQUITAINE. — Je serai à sa disposit ion pour discuter aussi longue
m e n t qu ' i l le voudra , q u a n d il a u r a é tudié nos terrains tertiaires; 
je crois, par avance, lui être utile et ayréable en lui disant ici que. 



pour savoir à quoi s'en tenir , il n 'aura pas besoin de consacrer 
comme m o i , en qua t re années , neuf mois de t e m p s , et de faire 
2,500 lieues à p ied dans toute l 'Aqui ta ine ; l 'é tude des deux r ives 
de la Garonne , à par t i r de Toulouse jusqu 'au-dessous de B laye , 
lui suffira comme à tout au t re observateur sagace et consciencieux. 

Dans la note spéciale à m a dissection tertiaire, M . Leymer ie m e 
prête des suppositions fort bizarres , non à cause de ce que j ' a i i m 
primé, mais par suite de quelques mots ma l compr is par lui p e n 
dant les conversations in t imes que nous avons eues à Toulouse sui
tes terrains tert iaires dans les mois d 'avr i l 1848 et 1849. Quoique 
je me sois fort p e u occupé, jusqu 'à présent , des questions t h é o r i 
ques relatives à ces t e r r a in s , je ne regret te nu l l emen t que M . Ley
merie me met te dans la nécessité de donner quelques explications 
précises à cet égard. M a t âche , du reste, sera bien facile, car je 
n'aurai guère qu 'à rappor ter ici quelques passages des notes que 
j'ai publiées à diverses reprises. 

J'ai dit , dans m o n Nouvel essai (l) : « L 'Aqui ta ine est const i tuée, 
» dans ses part ies orientale et N . - E . , pa r des dépôts exclusivement 
» d'eau douce ; plusieurs d 'en t re eux se t ransforment , dans la b a n d e 
" moyenne, en dépôts mar ins , et ceux-ci finissent par rester seuls 
» au S.-0., dans le bassin de l 'Adour . . . Nous n 'hési tons pas à con-
» sidérer l 'Aquitaine comme un ancien es tua i re , offrant un des 
» plus beaux exemples à l 'appui de la théorie des affluents de 
» M. Constant P révos t . . . JNous appl iquons la théorie des affluents 
» à l 'ensemble des dépôts de l 'Aquitaine , et nous allons jusqu ' à 
» admettre que , dans la Sa in tonge , l 'Angoumois et le Pér igord , les 
» parties les plus inférieures de la mollasse du Fronsadais sont un 
» équivalent d 'eau douce du calcaire grossier du Médoc et des sables 
» de Rojan.—N'ayant pas étudié la por t ion de l 'Aquitaine qui 
» conline aux P y r é n é e s , nous nous abstenons soigneusement 
•i d'étendre les générali tés qui précèdent à celte par t ie du bassin, 
» dont la consti tut ion géologique paraî t présenter de grandes diffé-
« rences. E u effet, les terra ins à Numniu l i t e s , que nous considé
r o n s comme appar tenant à la période te r t ia i re , en outre des 
» dérangements qu ' i ls on t subis, consti tuent une bande de f o r m a -
» tion mar ine q u i , suivant les a u t e u r s , s 'étend sans in te r rup t ion 
» d'une ext rémi té de la chaîne à l 'autre . » 

J'ai encore d i t , dans mes Faits et considérations (2), après avoir 

(1) Actes de l'Académie de Bordeaux, t. X, p. 349 à 352. 1848 . 
— Bull, de la Soc.géol. de Fr., 2 e série, t. V, p. 442-3 . 1S48. 

(2) Bull, de la Soc.géol, deFr., 2 e série, t. Y, p. 124. .1848. 



parle des Pyrénées : « Dans tous les pays où l 'on rencontre le ter-
» raiii à N u m m u l i t e s , on n 'a pas admis la présence du terrain éocène, 
» t an t en P r o v e n c e , dans le Vicen t in , dans les Alpes et la Bavière, 
» qu ' en E g y p t e , en Crimée et au Caucase. Dans plusieurs de ces 
» pays, le t e r r a in à N u m m u l i t e s est i m m é d i a t e m e n t recouvert par 
» le terrain miocène . » 

Pe r sonne , à m a connaissance, n 'é tan t venu infirmer par des faits 
ce que je viens de rappor te r , je n 'ai encore aucune raison de ne pas 
le croire exact. J e m e demande alors quelle difficulté M. Leymerie 
t rouve à ce que , dans l 'Aqui ta ine , au-dessous du terrain miocène 
inférieur , le terrain éocène soit constitue : 1° dans la par t ie sep
tentr ionale d u bassin, le long d u P l a t eau cent ra l , pa r les sabirs de 
Royan et le calcaire grossier du Méiloc, tous deux m a r i n s ; la mol
lasse du Fronsadais, avec les sables du Périgord et le calcaire d'eau 
douce blanc du Périgord, tous trois d 'eau d o u c e , en couches hori
zontales ; 2° dans la par t ie mér id iona l e , le long des P y r é n é e s , par 
le te r ra in à N u m m u l i t e s éocène (ibérien de M . Tallavignes) en 
couches bouleversées ; 3° dans la par t ie centrale d u bassin, à 
Mon t -de -Marsan , Auch, par on ne sait q u o i , puisque ce qui est 
inférieur au terrain miocène n'affleure nul le par t . Je m e demande 
encore quel genre d' impossibil i té M . Leymer ie entrevoi t à ce que 
(ai nsi que cela est admis p a r tous les géologues pour le sondage 
artésien d ' A g e n ) , h° dans le sondage artésien de Tou louse , les 
assises inférieures d ' eau douce soient le représentant de la mollasse 
du Fronsadais et des sables du Périgord, également d 'eau douce. 
N 'a i - je pas d i t , dans m o n Essai (1) : « Dans la par t ie orientale, 
» les dépôts d 'eau d o u c e , dont les matér iaux on t une origine coiu-
» m u n e , et ont été déposés dans les mêmes c i rconstances , se lient 
» les uns aux autres d 'une maniè re très i n t i m e ; lorsque les cal-
» caires v iennent à p r é d o m i n e r , ou bien lorsqu' i ls disparaissent 
» (comme cela arr ive au tour de Toulouse) , toute dist inction de-
» vient ex t r êmemen t difficile, sur tout dans le dern ier c a s , par 
•> suite de l 'absence hab i tue l le des corps organisés dans les roches 
» argileuses et aréuacées. Dans cette p a r t i e , on ne re t rouve que 
» bien difficilement les traces des révolut ions cpiiont agité l'écorce 
» terrestre, et établi les lignes de démarcat ion entre les différents 
» étages ter t iaires. » 

Sur quoi se fonde M. Leymerie pour d i re que je serai obligé de 
faire subi r u n e t rois ième modification à m o n opinion sur l'âge de 

(1) Actes de l'Académie de Bordeaux, t. X, p. 3 5 2 - 3 . 1 848. —> 
Bull, de la Soc. géol. de Fr., 2 e série, t. V, p. 443. 1848. 



l'élévation des Pyrénées ? Si celui-ci coïncide avec la l igne de 
démarcation si profonde qui existe ent re les terrains crétacés et 
tertiaires, est-ce que nous n 'avons pas au inoins cinq autres svs-
tèmes plus récents auxquels on peut rappor ter la division de ce 
dernier terrain en plusieurs étages, t rois , qua t re , et peu t -ê t r e d a 
vantage, ainsi que les d ivers bouleversements qu'affectent chacun 
d'eux? Est-ce que je n ' a i pas di t (1) que , dans les Corbières , en 
outre des directions parallèles à la M o n t a g n e - N o i r e , « d ' a u t r e s , 
» ainsi que la crête qu i va de Cavanac à P rade l l e s , au S . -E . de 
» Carcassonnc , sont parallèles à la direct ion de la chaîne des P y r é -
» nées ; mais on ne peu t admet t re qu 'e l les en soient con t empo-
» raines, car il faudrai t rajeunir le soulèvement de ces mon tagnes 
» encore plus que je ne l 'avais p roposé , et le rappor ter à l ' époque 
» que j ' a i assignée à celui du Sancerrois . » 

Quant à m a prétention d'introduire dans nos contrées (le 'mid i 
delà France) le soulèvement du Sancerrois, je ne nie justifierai pas 
autrement, vis-à-vis de M. Leymer ie et d u monde savant , qu ' en 
disant que l ' i l lustre au teur des Recherches sur quelques unes des 
révolutions de la surface du globe l 'a d ' abord intercalé à la place 
que je lui avais assignée, dans le tab leau d 'un art icle Terrain de 
M. Ch. d 'Orbigny (2), et que plus t a r d , dans son article Systèmes 
de montagnes, dont la fin et le t irage à par t n 'ont pas encore p a r u , 
il m'a fait l ' honneu r (3) de p rendre ce système sous son p a 
tronage, en y jo ignant celui de l ' E r y m a n t h e , de l ' in t rodui re dans 
la série de -ceux qu ' i l a d m e t en en faisant le d ix - sep t i ème , et de 
rapporter ce que j ' e n ai d i t , non seulement pour le Sancer ro is , 
mais aussi p o u r le mid i de la F rance . Je serais donc en droi t , dès à 
présent, de décl iner toute discussion à cet é g a r d , et d ' invi ter 
M. Leymerie à soumet t re ses observat ions cri t iques à M . El ie de 
Beaiunont. Mais je ne le ferai pas, et je m e tiens à la disposition de 
mon collègue pour discuter les objections qu ' i l aura à in 'adresser . 
—Je n'ajouterai q u ' u n e seule r e m a r q u e , c'est que la dislocation 
qui a redressé, sur le versant mér id ional de la Mon tagne -Noi re , le 
terrain à Nummul i t e s et les calcaires d 'eau douce miocènes in fé 
rieurs, n'a pas affecté la mollasse miocène supér ieure de Bize à 
Béziers ; elle ne peu t donc être con tempora ine de celle qui a fait res-

(1) Bull, de la Soc. géol. de Fr., 2 e série, t. VI, p. S37. 1849. 
(2) Dict. unir, d'hist. nat., par M. Ch. d'Orbigny, t. XI I , p. 488. 

•1849. 
(3) Dict. unit', d'hist. nul., par M. Ch. d'Orbignv, t, XII , p. 309-

311. 1849. 



sentir ses effets au te r ra in subapennin , clans la par t ie orientale des 
Pyrénées et au pied d u Canigou; e t , en o u t r e , sa direction et sa 
date sont les m ê m e s que celles que j ' a i assignées, dans le nord de 
la F r a n c e , au re lèvement du Sancerrois . — S i M. Leymerie avait 
lu a t t en t ivement la note qu ' i l cr i t ique et les articles Systèmes de, 
montagnes et Terrain, il se se ra i t , sans aucun d o u t e , dispensé 
d 'écrire son p r emie r al inéa de la page 96 , et m ê m e plusieurs 
aut res . 

J e n 'en t rera i pas dans la discussion relat ive aux dénominations 
d'épicrétacé, T. à Nummulites, T. pyrénéens supérieurs, T. a/ari-
cien et T. ibérieu. J 'ai d i t ce que j ' e n pensais. 

J e qualifie, pa r tou t où ils exis tent , d'éocène. le terrain qui ren
ferme des fossiles du terrain ter t ia i re inférieur , et de craie celui 
qu i est par-dessous à stratification discordante , et qu i renferme des 
fossiles crétacés. 

E n t e r m i n a n t , je ne puis que féliciter m o n collègue d'être, lui 
aussi, arr ivé à appeler avec moi tertiaire et m ê m e éocène les marnes 
noires d u R a b e , et une partie des couches des pays Basques. Quand 
il a u r a fait un pas de plus en supp r iman t l'épi du mot éjiicrétacé, 
qu ' i l réserve ma in t enan t pour le système de l 'Alaric et ses équiva
lents , nous serons presque d 'accord , car il n 'y aura plus lieu à dis
cussion entre nous que sur des détails fort secondaires. 

Après celte lecture, M. Hébert, dont M. Raulin a cité l'opi
nion en faveur de l'existence de la craie de Maëstricht à Mau-
léon et à Gensac, dit que les observations qu'il a présentées 
après la lecture de l'extrait du Mémoire de M. Leymerie avaient 
uniquement pour but de combattre l'idée de l'existence simul
tanée dans les mêmes couches des faunes de Maëstricht, de 
Meudon et de Rouen, idée que M. Leymerie appuyait sur une 
liste d'une douzaine d'espèces. Relativement à l'âge du terrain 
de Gensac, il a pu, dans la discussion, émettre un avis plus ou 
moins fondé; mais il est évident que n'ayant vu qu'un très petit 
nombre de fossiles, ignorant complètement les circonstances de 
leur gisement, il ne pouvait avoir la prétention de décider 
cette question. C'est un soin qui regarde MM. Raulin et Ley
merie, qui ont eu l'avantage d'étudier ce terrain sur les lieux. 

M. A. G. Stiehler, de Wernigerode (Hartz) , adresse un 
dessin lithographie d'une nouvelle espèce végétale du genre 
Palœod-yris (Brongn. ) , découverte par M. W. P. Schiinper, 



(le Strasbourg, dans le schiste argileux de Wettin, prés de 
Halle. On ne connaissait jusqu'à présent que quatre espèces 
de Palœoxyris , savoir : 

Pitlccoxyiïs regularis, Brong. ; dans les carrières d e g r é s 
bigarré do SouItz-les-Bains. 

P. Mtwsteiï , Presl. ; dans le keuper-sandstein de Bamberg. 
P. microrhomba, Fr. Braun. 
P. iiiulticeps , Fr. Braun. 

La nouvelle espèce, nommée par M. Schimper, Palœoxyris 
carbonaria, est caractérisée de la manière suivante par 
M. Stiehler : 

Palceoxyris carbonaria, W . P. Schimper. 

S/jiiw modo strobiloideœ, modo fusiformes, graciles, obscurè-
comosaj ; squamis arctà imbricatis , rliomboideis , spiraliler dispo 
sitis, infcrioi ibus in pcdunculum decurrentibus. 

Celle espèce se rapproche du /•'. regularis, beaucoup plus 
que du Mimsteri, par Vhabitas et la pointe de l'épi -, elle 
se distingue de la première par des épis de formes variées, et 
par des écailles presque aussi hautes que larges et beaucoup 
plus petites. 

M. Berthon, curé de Milhau (Gard), a adressé à la Société 
une noie sur les terrains tertiaires supérieur et moyen des en
viions de Théziers, à quelques lieues au nord de Beaucaire, 
dont voici un extrait, dù à l'obligeance de M. de Roys. 

Le sol du p la teau , entre le Gardon et le R h ô n e , est formé gé
néralement par le diluvium alpin, qui y constitue deux assises, la 
supérieure meub le , l ' inférieure agglomérée par u n c iment quar lzo-
ai'gileux très dur . P rès de Yaquières , M. Ber thon a trouvé dans 
quelques galets siliceux de belles Ammoni tes et une empre in te de 
plaque d 'Éch in i t c . 

Au-dessous s 'é tendent les terra ins tertiaires supérieurs, en c o u 
ches généralement inclinées au S.-E. d 'environ 22 degrés. Les 
couches se re levant au tour de pics calcaires de l 'étage néocomien 
perçant sur plusieurs points les assises tertiaires, leur direction et 
leur inclinaison va r i en t souvent . Au-dessous d u poudingue d i l u 
vien, s'étend une masse de sable souvent aggloméré en grès assez 



durs , divisée par de peti tes couches de gravier caillouteux de quel
ques cent imètres d'épaisseur. M. Bcr thou y dist ingue dix assises 
ayant ensemble 6 à 7 mètres de puissance. A Domazan elle atteint 
15 mèt res , et présente des nodules ferrugineux de forme splié-
roïdale , rempl is à l ' in tér ieur d 'une substance b lanche , pulvéru
len te , qui para î t formée de calcaire et de magnésie , l i s s e fendent 
à l 'a ir , et la ma t iè re in tér ieure se dégageant forme au tour de l'ori
fice de peti ts bourre le ts d 'un beau jaune . A la par t ie inférieure de 
ces sables, agglomérés en grès assez durs , mais très feuilletés, on 
t rouve aussi à Domazan une mul t i t ude d ' empre in tes très nettes 
de feuilles, appar tenan t à un g rand n o m b r e d'espèces différentes. 

Au-dessous, la format ion devient argileuse, et offrant une alter
nance très r e m a r q u a b l e de ter ra ins lacustres et mar ins . Trois pe
tites couches de 8 à 12 cent imètres de puissance d 'argi le cendrée, 
grise, j a u n â t r e , suivie d 'une de 6 à 7 cent imètres , noire , et qui pa
raî t un détr i tus de feuilles décomposées, offrent des Planorbes; 
une c inqu ième , aussi mince , offre des Céritcs et d 'autres coquilles 
é v i d e m m e n t mar ines , qu i se re t rouvent dans u n e au t re assise aussi 
de 6 à 7 cent imètres d 'épaisseur, séparée de la p remiè re par un 
b a n c d 'argi le p u r e de 1 mèt re 50 cent imètres . On y trouve une 
quan t i t é i nnombrab l e de petites bivalves don t les valves sont sou
vent réunies , toujours rapprochées . 

I m m é d i a t e m e n t après, une épaisseur d 'argi le , qui ne dépasse 
guère 1 m è t r e , est divisée en c inq assises, et n'offre que des dé
bris végétaux ou lacustres : d ' abord des joncs et des scirpes, puis 
des fruits qui ressemblent aux p ignons de p in , une fougère, une 
immense quan t i t é de feuilles don t quelques unes sont très voi
sines de celles du peupl ier blanc ; enfin, des Pa lud ines , Planorbes, 
Hélices, Cyclades et Mulettcs. 

Malgré les petites assises mar ines , ou p lu tô t d 'eaux sauuiàtres, 
ces v i n g t - d e u x assises paraissent se rappor te r au ter ra in lacustre 
signalé en P rovence pa r M . Ma the ron . Les véri tables marnes 
subapennines commencen t après par une assise de 1"',50 d'argile 
sableuse, puis une bande de 8 à 10 cent imètres , durc ie par un ci
m e n t calcaire presque cris tal l in, offrant des Cérites, Peignes, l)o-
naces, Tcl l ines , et un grand nombre de Pho lades à côtes nom
breuses et dentelées, voisines de la Pliolas maxinui, ayant jusqu'à 
k cent imètres de long; d 'autres ressemblent à la Photos rugosn et 
à la P. Fayolli. 

Au-dessous, les mêmes coquil les, des Babines, des Peignes à 
valves échancrées sur le devant , plusieurs espèces d'Auriciiles et 
une jolie espèce de Buccin à peti tes côtes, quelquefois entières, plus 



souvent brisées, forment à elles seules line couche de plus d 'un 
décimètre, suivie d 'une couche de sable p u r , de m ê m e puissance, 
sans fossiles, puis une argi le j a u n â t r e passant, à quelques c e n t i 
mètres de profondeur , à une m a r n e d u r e , schisteuse, dont les 
feuillets offrent encore des emprein tes de feuilles. U n sable coupé 
de couches très minces d 'a rg i le , deux couches d 'argile sableuse 
séparées par une mince assise d 'argi le p lus d u r e , offrent ensemble 
une puissance de 8 à 10 décimètres , avec les mêmes Cérites (Ceri-
tliium Basturotf) et des Tel l ines minces et très fragiles. L'assise 
d'argile qui les suit , d 'un mè t re de puissance, renferme beaucoup 
de beaux cristaux de chaux sulfatée. On re t rouve au-dessous les 
détritus de feuillages formant deux assises minces , séparées par 
15 centimètres d 'argile bleue assez p u r e , avec des Cérites brisées, 
puis une autre argile avec emprein tes de joncs et de plantes aqua 
tiques. 

Cette coupe est prise à Vaquières , év idemment dans un estuaire. 
Elles ne peuvent s 'étendre toutes bien loin, mais la p lupar t s 'é
tendent jusqu'à Domazan , avec la m ê m e composit ion et les mêmes 
fossiles. 

Un banc de sable de l ' ' ' ,50, coupé de couches horizontales 
très minces d 'argile avec débris de feuil les, et hérissées de 
petites pointes ferrugineuses qui paraissent épigeniques de tiges 
végétales ; une argi le très pure et recherchée pour la poter ie , de 
50 centimètres, p lus puissante à Domazan , qui les suit, avaient 
fait espérer à M . Ber thon de rencont re r des arbres , au moins en 
fragments considérables , peut-être m ê m e des quadrupèdes . Sa 
première espérance s'est réalisée. Quelques fouilles ont mis à n u 
des troncs qui ont pu a t te indre un mè t re de d i amè t re , avec des 
branches et des r ameaux , tous plus ou moins aplatis. La moelle a 
été remplacée pa r la roche encaissante; la par t ie ligneuse s'est 
transformée en jayet où l 'on découvre encore la texture fibreuse. 

On retrouve au-dessous cette espèce de sable d 'or igine o rga
nique et des coquil les entières ou brisées, formant seules une assise 
de 10 à 12 cent imètres , et sur tout une immense quant i té de Cérites 
remplissant quelquefois seuls toute la couche. Cette pouss ière , 
vue au microscope, a présenté u n e g rande quant i té d 'admirables 
coquilles b r i l l a m m e n t colorées. 

Une masse d 'argi le sableuse, de plus de 3 mètres de puissance, 
un banc de sable de 1 à 2 mèt res , et u n e nouvelle masse d 'argile 
sableuse de 7 à 8 mèt res , fo rment cinq assises dépourvues de fos
siles; mais on re t rouve des bivalves mar ines dans trois couches 
d'argile sableuse, formant environ 2 mètres. A Laval, à l 'ouest de 



Vaquiè res , cet ensemble est représenté 'par un banc de sable très 

puissant . Le terr i toire tic Vaquières s 'arretant à celte domine 
assise, c'est sur celui de Laval que les ravins se cont inuent cl per
me t t en t d 'explorer les couches suivantes, don t la p n n' .niv,de 5;'i 
6 mètres d 'argi le b leue et j aune , n'offre que quelques Tellines. 
Dans la suivante commence à se mon t re r le Buccimun semi-stria-
tum, B r o c c , qu i descend jusqu 'à la mollasse, associé dans les assises 
inférieures à une espèce plus grosse, p r o b a b l e m e n t nouvelle, ren
contrée seulement à Laval. Le Buccin semi-s t r ié se retrouve dans 
les puissantes assises d 'argi le de F o u r u è s et de Montfr in , qui sont 
év idemmen t le p ro longement des assises les plus inférieures de 
Laval . 

U n e crête néocomienne qu i domine la chapel le de Saint-
A m a n d , ancien t emple r o m a i n , et qui a reçu le n o m de (lastelas, 
à cause d 'une vieille citadelle bât ie au sommet , s'élève à pie au-
dessus de toute cette format ion, et formait les ext rémités d'uneîle 
pendan t les deux dernières époques ter t ia ires . Percé et souvent 
m i n é par les t rous des coquilles perforantes, dont on retrouve 
quelques traces, m ê m e dans les part ies les plus élevées, de gros 
blocs sont tombés et ont été recouverts par l 'argi le . Les excava
t ions , toujours agrandies , des Saxicaves, devenaient ensuite l'asile 
d 'une foule de coquilles d 'autres genres qui se sont conservées par
fai tement dans l 'argi le . M . Ber thon annonce avoir trouvé dansée 
dépôt tous les fossiles déjà connus des terrains subapenuins, et nue 
foule d 'autres nouveaux don t il croit un g rand n o m b r e aualogueà 
des coquilles vivantes, ce qui por te ra i t , selon lu i , à plus des trois 
qua r t s le n o m b r e de ces a n i m a u x existant encore dans nos mers. 

Des circonstances si favorables on t procuré à M . Berthon, outre 
plusieurs polypiers et des Balanes , des gastéropodes appartenant à 
plus de quaran te genres différents, et au moins vingt-cinq genres 
d 'acéphales . I l pense avoir rencontré toutes les espèces d'Italie et 
un n o m b r e à peu près égal d'espèces nouvelles au moins dans ce 
terra in . U n très grand n o m b r e de ces fossiles se re t rouvent dans les 
argiles de F o u r n è s , qu i ont plus de Ù0 mètres île puissance, et dans 
celles de Montfrin ; niais ils offrent r a r emen t une conservation 
aussi parfaite que ceux que renferment les blocs tombés du Caste-
las et qu i on t d û vivre dans ces t rous , dont l 'ouver ture est quel
quefois beaucoup inférieure à la g randeur des coquilles qu'ils ren
ferment . 

M . Ber thon a observé , pa r tou t o ù les argiles é taient récemment 
dénudées , des efflorescences de sel m a r i n . 

Ces argiles r ecouvren t , à stratification souvent très discordante, 



la mollasse dont M. Ber thon décri t les nombreux affleurements, 
utilement exploités c o m m e moel lons et pierres d 'apparei l . Des 
bancs exposés à l 'air se sont décomposés clans quelques localités, 
notamment au delà de F o u i n e s , et les fossiles, p lus durs que la 
niasse, jonchent le sol dans les vignes qu 'on y a plantées. Vers les 
rivages de la m e r où ce terrain se déposait et qui sont formés par
le calcaire néocomien , on t rouve un très g rand n o m b r e de blocs 
de ce calcaire plus ancien , empâtés dans la mollasse. Les détails 
donnés par M. Ber thon sur cette formation confirment ceux q u ' a 
vaient déjà donnés d 'au t res observateurs, sur des points assez r a p 
prochés. Elle s'adosse sur le ter ra in néocomien , avec des inc l ina i 
sons qui varient de 20 jusqu 'à 35 degrés. 

Après quelques mots sur ce calcaire néocomien, M . Ber thon 
invite les géologues à visiter sa collection, don t il espère, avec le 
concours de notre savant collègue M . Emi l i en Dumas , dé te rminer 
toutes les espèces c o n n u e s , et décrire les nombreuses espèces 
inédites. 

Le secrétaire donne lecture delà note suivante de M. Daubrée : 

Notice sur les fi/ons de fer de la région méridionale des Vosges, 
ei sur la corrélation des gîtes métallifères des Vosges et de 
la Foret Noire, par M. A. Daubrée. 

Les vallées de Sa in t -Ainar in et de Massevaux, et les contre-forts 
qui avoisinent ces vallées, renfe rment de nombreux filons de fer, 
dont trente au moins ont donné l ieu , depuis un siècle, à des t ravaux 
d'exploitation ou de recherche . 

La région sud-est de la chaîne des Vosges, dans laquelle sont 
enclavés les filons de fer qui nous occupent , se compose essentiel
lement d 'un massif de grani té et de syénite qu i s'élève au mi l ieu 
du terrain de transition ; ce dernier t e r ra in est en outre for tement 
accidenté pa r des épanchera ents de porphyres b runs et de m é l a -
phyres (1). Les filons se t rouven t p r inc ipa lement dans le ter ra in 
de transition ; quelques uns t raversent le grani té , la syénite et les 
loches d 'érupt ion ; il en est un pet i t n o m b r e qui pénè t ren t dans 
le grès des Vosges. Ces filons sont p o u r la p lupar t compris dans les 
montagnes qu i s 'étendent de la vallée de Massevaux jusqu 'au delà 
de Wintzfelden, sur 30 ki lomètres de longueur et sur une la rgeur 

(1) Explication de la carte géologique delà France, t. I e r , p. 302 
et 349. 



de 18 ki lomètres. Le plus g rand n o m b r e des filons avoisinc les 
vallées de Sa in t -Amar in et de Massevaux. 

Le peroxyde hyd ra t é représente le pr incipal minera i de fer ; ce 
minera i s'y rencontre f r équemmen t sous la variété mamelonnée que 
l 'on désigne par le n o m S hématite brune. On y t rouve quelquefois 
la var ié té écailleuse connue sous le n o m de /épidokrokite, et, plus 
r a r e m e n t , la variété résineuse ou stilpnosidérite. Le fer spathique se 
rencont re soit dans la profondeur , soit dans les rétrécissementspar 
lesquels les filons se t e rminen t dans le sens hor izontal . Dans le 
te r r i to i re dépendan t de l ' abbaye de M u r b a c h , le fer spathique 
étai t assez a b o n d a n t p o u r q u ' o n ai t essayé d 'en fabr iquer de l'acier 
na tu re l vers 1730. D u fer oligiste cristallisé ou a m o r p h e se ren
contre sur tout dans les filons q u i , c o m m e ceux de Wintzfcklen et 
de Fe l le r ing , t raversent le grani té . Au mine ra i de fer sont associés 
des oxydes de manganèse , pa r t i cu l iè rement la psi lomélane bary-
t ique , le peroxyde hyd ra t é te r reux ; la variété connue sous le nom 
de manganèse argent in forme des endui ts superficiels dans l'inté
r ieur des géodes. 

Le cuivre pyr i t eux , qui est quelquefois disséminé dans le minerai 
sous forme de mouches , formait des masses exploitables dans le 
filon de fer de S te ingraben ; d u cuivre gris et de la galène se ren
con t ren t quelquefois aussi au mi l i eu du fer spa th ique . 

Dans quelques filons, c o m m e ceux d 'Er tzbach près de Thaiin, 
les f ragments de la roche encaissante fo rmen t presque exclusive
m e n t la gangue d u minera i ; l ' hémat i t e const i tue des plexus de 
veines qui serpentent au mi l i eu de cette brèche. Q u a n d la roche 
qu i cont ient ces filons est g ran i t ique o u p o r p h y r i q u e , les minéraux 
silicates en sont o rd ina i r emen t rédui ts à l 'é tat t e r r eux , et l'argile 
qu i remplace le feldspath h a p p e à la langue , est infusiblc, pré
sente en u n m o t les caractères essentiels du kaolin. Les argiles 
jaunes et noi res , connues des m i n e u r s sous le nom de bra/uloaàe 
mulm, ne sont ici, de m ê m e qu ' à F r a m o n t , que des résidus de la 
décomposi t ion des roches qu i formaient les parois des gîtes. 

Le quar tz est sur tout abondan t dans les filons qu i sont encaissés 
dans le g ran i té et dans la syéni te , c o m m e les filons d'Isenbach et 
de Wintzfe lden . Le quar tz fer rugineux et le quar tz hématoïde se 
rencont ren t aussi , soit à l 'état compacte , soit en peti ts cristaux fort 
nets. Ces deux variétés de quar tz se t rouven t dans les mêmes con
dit ions dans les filous de fer de Johanngeorgens tad t , en Saxe. La 
bary te sulfatée est assez abondan te dans quelques filons, comme à 
F ins t e rbach et à R a m e i s m a t t . Le spath fluor est fréquent dans 
les filons de Ste ingraben et d ' I senbach , qu i sont, l 'un en totalité, 



l'autre en par t ie , encaissés clans les roches grani t iques . Dans tous 
les filons, la chaux carhonatée est r a r e ; celle qui s'y reucont re est 
ordinairement en pet i ts r h o m b o è d r e s obtus. Du b i t u m e se t rouve 
aussi quelquefois clans les filons; à F ins te rbach , j ' a i r encon t ré de 
l'asphalte solide et cassant qu i remplissai t une géode, complè t e 
ment tapissée de cristaux de quar tz hya l in . 

Deux sortes d 'épigénie pr incipales se rencon t ren t dans les filons 
de fer du H a u t - R h i n . 

A Steingraben, on t rouve au mi l ieu du quar tz des emprein tes 
creuses, de forme cub ique , dont les arêtes sont parfa i tement net tes , 
et qui, sans aucun doute , résul tent de la dispari t ion de cristaux 
de spath fluor. 11 n'est pas rare que les moules des cristaux soient 
intérieurement tapissés de peti ts cristaux de quar tz hya l in , qu i s'y 
sont par conséquent déposés après la dispari t ion du spath fluor. 
Quelquefois, enfin, les empre in tes ont été complè tement rempl ies 
par du quar tz . 

La baryte sulfatée, qui se t rouvai t engagée dans le quar tz sous 
forme de tables, a d i sparu et n 'a laissé que ses empre in tes , de telle 
sorte que le quar tz paraît, h a c h é . Ail leurs , c o m m e à S te ingraben , 
il y a de grandes tables rhomboïda les à surface rugueuse , qu i sont 
formées de quar tz cristallisé, mélangé d 'hémat i t e b r u n e ; l a s i m i -
litude des angles de ces tables avec ceux de la bary te sulfatée a n -
nonceque ce son tdes pseudomorphoses de cette dern ière substance. 
Un cas analogue a été cité dans un filon de m ê m e nature des e n v i 
rons de Siegen (1). Les moules et les épigénies quartzeuses qu i 
annoncent la d ispar i t ion de la baryt ine sont t rès nombreux aussi 
dans les filons argentifères de Sa in t e -Mar i e - aux -Mines , de m ê m e 
qu'on l 'observe dans les filons semblables de Schnéeberg , en Saxe. 

Le fer oxydé h y d r a t é , qu i forme le minera i p r inc ipa l , n'est l u i -
même qu 'une épigénie de fer ca rbona te . D 'après la connexion qu i 
existe dans les filons de fer des Vosges entre ces composés, il est 
facile de reconnaî tre que tous deux ont la m ê m e or ig ine . Le fer 
oxydé hydra té a été décomposé , soit dans l 'or igine, lors m ê m e d u 
remplissage du filon, soit plus tard , et postér ieurement à la c r i s ta l 
lisation du fer spa th ique . Le m ê m e fait a d 'a i l leurs été démont ré 
aussi pour les gîtes de beaucoup d 'autres localités, ent re autres poul
ies filons de fer de Pforzhe im et de N e u e n b o u r g , dans le nord de 
la Forêt-Noire (2), qui présentent de grandes ressemblances avec 

( 0 Blum, Die Pseiulomorphosen des Mineralreichs, p . 289 . 
(2) Walchner, Darstellung der geologischen Ferhiiltnisse am nord-

lichen Rande des Schwartzwaldes, \ 843. 
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les filous des Vosges, p o u r ceux de Bendorf, près Coblentz et du 
pays de Siegen, j o u r les gîtes d 'ÀUevard, pour ceux des Pyrénées 
et beaucoup d 'aut res contrées. 

Beaucoup de filons de l 'angle sud-est des Vosges on t des formes 
assez i r régul ières . Leur épaisseur varie de 0 m , 30 à 1 mètre. En 
généra l les filons sont peu é tendus dans le sens ho r i zon t a l ; cepen
dan t l 'un d 'en t re eux , que l 'on a exploité dans les mines de Stein-
g raben , de la colline des Charbonniers et d ' I senbacb , est bien 
r econnu sur 7300 m è t r e s ; il est m ê m e t rès probable que c'est le 
m ê m e filon qui se poursu i t dans les mines de Fel le r ing et de 
K r u t h : il au ra i t alors 12,500 mètres de longueur . 

La d i rec t ion des p r inc ipaux filons de fer du groupe méridional 
varie o rd ina i r emen t entre N. 10° à 40° E . , e t S . 10° à 40° O. ; elle 
est m o y e n n e m e n t d 'envi ron N . 25" E . — S . 2 5 ° 0 . Cette direction 
m o y e n n e , qui est en par t icul ier celle du g r a n d filon d'Isenbach, 
est donc à très peu p rès paral lèle à la direction de la chaîne. 

Quan t à la richesse, on a reconnu qu 'e l le d i m i n u e à peu de 
distance de la surface du sol, de sorte qu ' aucun d 'eux n ' a été ex
ploi té au-dessous du fond des vallées, c'est-à-dire jusqu ' à 100 mètres 
d u jour . U n appauvr issement semblab le s 'observe dans les filons 
de m ê m e na tu re de la région septentr ionale des Vosges. Cet appau
vrissement dans la profondeur , en m ê m e temps que la cherté de 
l 'extract ion dans la p lupa r t de ces roches , expl ique pourquoi ces 
filons, don t l 'exploitat ion r e m o n t e seulement a u siècle dernier, 
sont déjà abandonnés a u j o u r d ' h u i ; la seule exploitat ion qui se 
fasse encore sur l 'un d ' en t re eux est au m o m e n t de cesser. 

Out re ceux que nous venons de c i ter , la chaîne des Vosges con
t ient beaucoup d 'autres filons de fer qui peuven t se rapportera 
t rois distr icts p r i n c i p a u x : au revers mér id iona l de la chaîne com
pr i s dans le dépa r t emen t de la Hau te -Saône aux environs de 
F r a m o n t et de R o t b a u , d a n s l a p a r t i e m o y e n n e d e la cha îne ; enfin 
à la pa r t i e septent r ionale , dans le voisinage de Wissembourg etde 
Bergzabern ; ces dern iers filons sont enclavés dans le grès des 
Vosges. Des gîtes ayant la p lus grande ressemblance avec les filons 
de ce de rn ie r g roupe se r encon t r en t en outre aux environs de 
Sa in t -Avold et de Creu tzwald (Moselle), ainsi que dans les envi
rons de Trêves . 

Out re le filon d ' I s enbach , don t il a été quest ion plus haut et 
dont la longueur a t te int 12 ki lomètres , deux filons de la chaîne 
sont remarquab les par leur g rande d imens ion : ce sont, le filon de 
Schle t tenbach et de Dal i lenberg et celui de Saales. 

Oansle nord de la cha îne , le m ê m e filon s'étend depuis les envi-



tons de Weiden tha l et de Sch le t tenbach , versNol lnve i le r (Bavière 
Rhénane), le Dah lenbe rg et le Katzenthal (Bas -Rhin ) , sur u n e 
longueur de 12 kilomètres. Cette d imension suffirait pour le placer 
au nombre des fdons les plus é tendus que l 'on connaisse jusqu ' ic i ; 
car, d'après M. de H u m b o l d t , la longueur du V e t a - M a d r e , près de 
Guanaxuato, au Mexique , est de 12 ,300 mètres . Mais si l 'on t ient 
compte de différents indices qui sont situés dans le p ro longement 
de ce grand filon, vers le S . -O. , et qui s'y ra t t achent p robable 
ment, on est amené à a t t r ibuer au filon de Schle t tenbach un déve
loppement longi tud ina l de 20 ki lomètres . 

11 est à observer q u e , sur toute la longueur , la direction du filon 
n'est pas constante . Dans les mines de F r i ensbourg , Fleckenstein, 
fioehrenthal et Dah lenberg , la di rect ion moyenne est de E. 40° N . 
—O.ù0° S. Au Schauffelshalt, il y a une inflexion t rès p rononcée ; 
car, au delà de laf ront ière de F r a n c e , aux environs de Nothwei l e r , 
au Bremelsberg, près Sch le t t enbach , la di rect ion moyenne est 
N. 32" E. — S. 32° O. Les deux par t ies principales de ce grand 
filon sont respect ivement paral lèles à chacun des deux groupes de 
failles qui t e rminen t la région de la chaîne à laquelle elles appar 
tiennent, de telle sorte que ces systèmes d'accidents const i tuent 
deux angles obtus de 160 degrés , don t les côtés sont parallèles 
chacun à chacun. Le po in t d'inflexion du filon correspond p r é c i 
sément à cet angle prononcé que présente la l imite orientale de l à 
chaîne des Vosges, près de Wissembourg . On t rouverai t difficile— 
ment ailleurs u n e liaison plus claire entre les fractures qui ont 
accompagné la formation des chaînes de montagnes et. l 'ouverture 
des filons. 

Bans toute la rég ion septentr ionale, c 'est-à-dire au nord de 
Saverne et jusque dans le Pa la t ina t , la chaîne des Vosges se c o m 
pose de grès vosgien en stratification à peu près horizontale ; au 
milieu de cette composi t ion uni forme, elle présente des affleure
ments de roches ignées sur trois points seulement : aux environs 
du Jaeger thal , à Wei l e r , près de Wis sembourg , et non loin de 
Landau. Or, les deux pr incipaux de ces accidents , le po in temen t 
granitique de .Taegerthal et le po rphyre de la vallée de la y u e i c h , 
près de Landau , sont comme deux jalons sur lesquels s 'aligne le 
filon de Fr iensbourg et de Schle t tenbach. Ce fait a déjà été 
signalé par M. F o u r n e t (1). 

Le filon qui avoisine Saalés est r econnu par de nombreux i n 
dices, sur une longueur de 12 ki lomètres . I l s 'étend à travers le 

(\) Etude sur les dépôts métallifères, p. 84, 



grani té , le t e r ra in de transit ion et le grès des Vosges, parallèlement 
à la vallée de la Bruche et à la crête de grès vosgien qui le horde 
vers l 'O . Ce qu ' i l y a de r e m a r q u a b l e , c'est que sa direction, 
suffisamment prolongée vers le N . , sur 9 k i lomètres au delà de 
sa l imi te sep tent r iona le , va passer exac tement par l 'amas de Fra-
m o n t , qu i forme un véri table centre d é h a n c h e m e n t s ferrugineux. 

Ainsi , dans ce système de filons qui on t été ouverts dans les 
Vosges et dans leur voisinage, pos té r ieurement au soulèvement de 
la c h a î n e , nous t rouvons trois fdons don t la longueur exeède 
12ki lomèt res , et don t la d imens ion , p o u r l 'un d ' eux , at teint même 
peu t - ê t r e 20 kilomètres ; un qua t r i ème a 10 ki lomètres de longueur. 
Enfin , on peu t observer que le filon de p l o m b argeutifère de la 
C r o i x - a u x - M i n e s est l u i - m ê m e r e m a r q u a b l e pa r ses dimensions, 
pu i squ ' i l a été r econnu sur Une longueur de 13 ki lomètres. 

La liaison des filons de fer avec les filons de p l o m b et de cuivre 
est évidente dans plusieurs régions de la chaîne des Vosges. Ainsi 
à Katzentha l et à E r l enbacb , on a exploi té des minerais de plomb 
dans certaines par t ies des filons de fer. Dans la vallée de Saint-
Amar in , à S te ingraben , on a exploité l 'hémat i te vers le haut, 
pu i s , dans d 'autres par t ies plus profondes d u gîte, on a trouvé la 
pyr i t e de cuivre au mi l i eu de fer spa th ique . A JMooseh , dans le 
h a u t de la vallée de S a i n t - A m a r i n , le cuivre gris , le cuivre pyri-
teux et la galène argentifère, sont disséminés assez abondamment 
dans une gangue de fer spa th ique , p o u r que ^ o n ait exploité 
dans le x v n e et x v m e siècle le filon don t il s 'agit, pour plomb, 
cuivre et a rgent . Enfin, à G i r o m a g n y , où le fer spa th ique forme 
u n e gangue assez abondan te des filons de enivre et de plomb, il 
est u n filon, celui de Bagrelle, que l 'on a exploité d 'abord pour 
fer dans sa par t ie supér ieure , pu is plus bas pour cuivre (1). Les 
filons de fer des environs de Saint-7\voId et de Sarrelouis offrent 
des transit ions de m ê m e na tu re en t re des part ies exploitées pour 
fer et d ' au t res régions où se sont concentrés , soit la galène, soit le 
mine ra i de cuivre . 

Une semblable liaison du fer spa th ique ou de l 'hémat i te brime 
à des minera is de cuivre et de p l o m b s'observe encore dans beau
coup d 'autres contrées. Dans le pays de Siegen et dans les envi
rons de Sayn, non loin de Coblentz, on t rouve des passages gra
duels de gîte de fer spa th ique , tels que le S tah lbe rg , où les miné-

(1) On sait que le gîte de Framont est traversé par un filon de cui
vre sulfuré, et que le cuivre gris et le cuivre pyriteux s'y trouvent 
aussi. 



raux de cuivre ne sont qu 'accidentels à des filons, dans lesquels le 
cuivre gris et le cuivre pyr i tcux sont exploités au mi l ieu d ' une 
gangue de fer spa th ique . 11 y a m ê m e dans cette contrée des gîtes 
qui, comme ceux des Vosges, sont exploités p o u r fer dans leur 
partie supérieure, et q u i , dans la profondeur, sont exploités p o u r 
cuivre pyriteux. Cette association se re t rouve encore dans le n o r d 
de la Forêt-Noire , aux environs de Freudens tad t et de Bulach (1), 
où les filons, vers leur par t ie supér ieure , renferment de l ' h é m a 
tite brune avec de la bary te sulfatée, et plus bas des minerais de 
cuivre avec d u q u a r t z ; elle paraî t aussi exister dans les Pyrénées , 
entre autres aux environs de Canavei l lus . 

Les amas de fer des environs de Tarnowi tz en Silésie , qu i 
sont superposés au muschelkalk , rappel lent tout à fait pa r l eur 
composition minéra log ique les filons de fer des Vosges: beaucoup 
de ces amas renferment des minera is de p l o m b et de zinc, et ils 
diffèrent des amas où l 'on exploite spécialement ces dern iers m é 
taux, plutôt par la propor t ion relat ive, que pa r la qual i té des m i 
néraux constituants. 

Ainsi, bien qu ' i l existe souvent des démarcat ions t ranchées 
entre des formations métall ifères de na tu re différente, ce fait est 
loin d'être constant. 

Les ressemblances de s tructure entre les Vosges et la F o r ê t -
Noire, le parallélisme de leurs pr incipaux traits , leur disposition 
si remarquablement symétr ique sur les deux r ives du R h i n , sont 
des analogies telles que l 'on doi t supposer que ces deux régions 
ont passé par les mêmes phases de format ion, et qu ' on peu t q u a 
lifier de chatiws jumelles. I l n'est donc pas su rp renan t qu ' i l y ai t 
aussi une certaine corrélat ion dans la d is t r ibut ion des gîtes m é t a l 
lifères de ces deux groupes mon tagneux . 

De nombreux filons de fer s i l lonnent la région septentr ionale 
de l aForê l -Noi re , aux environs de N e u e n b o u r g , de Bi ichenbronn 
et de Freudensta t t . L 'hémat i t e b r u n e , qu i y forme le mine ra i 
principal, est accompagnée de lépidokrokite et souvent de ps i lo -
mélane et d 'oxydes de manganèse ; le fer spa th ique s'y rencontre 
dans la profondeur; la gangue pr inc ipale y est la bary te sulfatée; 
l'argile s'y rencontre f réquemment par nids ; le spath fluor y est 
rare. La direction de ces filons, dont le groupe s'étend sur près 
de 50 kilomètres d u N . au S . , est al ignée par rappor t aux po in t e -

(1) D'Alberti, Monographie des Imnten Sandsteins, Muschelkalks 
mid Keupers, p, 3*2. 



lïients grani t iques qu i ont soulevé le grès des Vosges (1). Une rela
t ion semblable s'observe dans les filons de fer des environs de 
Wissembourg , qu i se l ient au soulèvement d u grani té du Jaeger
tha l et d u po rphyre de Weiler . A par t l ' abondance de la baryte 
sulfatée, les filous d u n o r d de la F o r ê t - N o i r e , qu i viennent d'être 
cités, ressemblent beaucoup aux filons des Vosges septentrionales. 

Si l 'on examine une carte géologique de la contrée, par exemple 
la carte géologique de la F rance et des contrées voisines de MM. Dii-
frénoy e t E l i e d e Beaumont , on voit cpie, dans les environs de Neuen-
b o u r g et de P fo rzhe im, le grani té , le grès des Vosges et le grès 
b igar ré , considérés clans leur project ion hor izonta le , sont terminés 
par des angles aigus, à côtés respect ivement paral lè les ; par con
séquent , le p r inc ipa l district des filons correspond à une sorte de 
poin t de r eb rous ;emen t que présentent les contours des terrains 
stratifiés de la cha îne , configuration qui a été p rodui te par le soulè
vemen t d u grani té et du gneiss dans celte région. On peut s'assurer 
encore , sur la carte géologique de la F r a n c e , que les deux districts 
métall ifères pr inc ipaux d u grès des Vosges, savoir, celui des envi
rons de Wissembourg et celui des environs de Creutzwald et de 
Saint-Avold, sont placés de m ê m e sur des p romonto i res de grès des 
Vosges, vers les confins de ce ter ra in . Ainsi lés trois principaux 
groupes de filons de fer qu i t raversent le grès des Vosges, tant 
dans la cha îne des Vosges que dans la Forê t -Noi re , sont placéssur 
des croisements de direction, dans des part ies de la chaîne que l'on 
peu t compare r aux points singuliers des courbes. 

I l existe quelques filons de fer dans d 'aut res régions de la Fo
rê t -Noi re , pa r e x e m p l e , dans la vallée de la R e n c h et aux envi
rons d 'Offenbourg ; mais , en dehors d u g roupe d u N . , ces filons 
sont beaucoup plus rares que dans les Vosges. 

Les filons des m é t a u x autres que le fer présentent aussi dans 
les deux chaînes une certaine symétr ie . Outre les filons de fer, la 
cha îne des Vosges renferme plus de 50 filons qu i contiennent du 
p l o m b , d u cuivre , de l 'argent et accidente l lement du cobalt, du 
nickel et de l 'or. Ces filons sont répar t i s dans deux districts prin
cipaux : l ' un est le massif du Ballon de Gi romaguy et ses prin
cipales ramificat ions; l ' au t re , p lus septeut r ional , est le district des 
envi rons de Sa in te -Mar ie -aux-Mines . 

Au distr ict mér id iona l appar t i ennen t les g'^es des environs de 
G i romagny , d 'Auxelles, de Plaucher- les-Mines , de Cbâleau-

Walchrier, Mémoire cité plus haut, et d'Alberti, Monogr, des 
bw/teu fîand-iteins, e tc . , p. -'M. 



Lambert et de quelques autres localités moins impor tantes , telles 
que T t r n u a y , Saint-Cresson, la part ie hau te de la vallée de Sa in t -
Amariu. La p lupar t de ces filons sont dans le ter ra in de t r a n s i 
tion, non loin d u grani té , de la syénite et des porphyres qu i t r a 
versent le p remier terrain ; quelques uns sont dans ces dernières 
roches. Sainle-Marie-aux-Miues , Sa in te -Cro ix-aux-Mines , Urbe is 
et d'autres localités moins r iches , telles que Lalaye , Cha rbé , 
Lusse, Gemaingout te , Laveline, le Chipai , F ra i se , renfe rment des 
filons qui , presque tous, sont dans le gneiss ou dans le schiste de 
transition, à p rox imi té d 'un massif de granité syéni t ique : ce 
sont les filons qu i consti tuent le groupe septentr ional . 

La Forêt-Noire renferme des filons de na ture semblable à ceux 
des Vosges, et ces filons se rappor ten t aussi à deux districts p r i n 
cipaux. L 'un , dont le Belchen fait pa r t i e , s 'étend entre Stauffen, 
Soultzbourg, Badenweiler et Sa in te -Bia i se ; i l renferme de n o m 
breux filons contenant de la galène argentifère, d u cuivre gris , 
du cuivre pyr i t eux , d u spath fluor et de la baryte sulfatée, que 
l'on exploite encore au jourd 'hu i dans la vallée de Muns te r . 
L'autre district, qui c o m p r e n d la vallée de la Kintzig et quelques 
vallées latérales, cont ient aussi des filons de p l o m b , d 'a rgent , de 
cobalt et de cuivre qu i ont été p r inc ipa lement exploités aux e n 
virons de Wolfach, Schi l tacb , flasslach et Wi t t i chen . Les liions 
des deux groupes dont il s'agit sont pr inc ipa lement renfermés 
dans le gneiss, non loin de la jonct ion de cette roche avec le g r a 
nité et le porphyre : un certain n o m b r e de filons traversent aussi 
ces dernières roches , pa r t i cu l iè rement ceux des environs de W i t 
tichen ; quelques uns enfin pénè t r en t dans le grès vosgien, ou 
peut-être m ê m e dans le grès b iga r r é . 

Il y a donc correspondance, d 'une pa r t , ent re la zone de Sainte-
Marie-aux-Mines, la Croix-aux-ÎMiues et Urbeis et celle de la 
vallée de la Kintzig ; d 'autre par t , entre le groupe d u Ballon des 
Vosges et celui d u Belchen, dans la Fo rê t -No i re . Si l 'on pouvai t 
pousser la comparaison dans de plus grands détails, on t rouverai t 
une ressemblance entre l ' amas de contact de galène avec spath fluor 
et baryte sulfatée de Badenwei le r et celui d 'Orschwi i le r ; entre-
les filons de manganèse de Neus tad t dans la Fo rê t -No i r e , et ceux 
de Gemaingoutte dans les Vosges. A Osenbach, dans les Vosges, et 
dans la Fo rê t -No i re , non loin de Calvv et de Bulach, on a exploité 
des filons de cuivre gris qui se t rouvent dans des conditions iden
tiques dans le grès des Vosges et le grès bigarré. 

Connue nous venons de le voir , la p lupar t des fiions des Vosges 
tt de la Fo rê t -No i r e sont renfermés dans les terrains antérieur;. 



a u grès des Vosges; cependant il en est un certain n o m b r e qui pé
nè t ren t dans cette dernière roche . P o u r les filons de fer le cas est 
très fréquent. De p lus , quelques filons de ce dernier métal , qui 
sont encaissés dans le grès des Vosges, sont assez r iches en mine
ra i de p l o m b et de cuivre , p o u r que ces deux mé taux y soient 
exploitables, c o m m e il est arr ivé aux envi rons de Saint-Avold 
(Moselle), de Lembach (Bas -Rh in ) et d 'Er l enbach (Bavière rhé
nane) . Les filons d 'Osenbach et de Bulach qu i v iennent d'être 
cités m o n t r e n t aussi que dans les mêmes contrées l 'arrivée du 
cuivre gris est postér ieure a u grès des Vosges. D'ai l leurs le filon de 
Gùte-Got tes , près Wi t t ichen , qu i renferme de l ' a rgent natif et du 
cobal t arsenical , passe d u grani té dans le grès des Vosges auquel 
il est p a r conséquent-postér ieur ; il en est de m ê m e d u filon de 
Sa in t -An to ine ; il faut ajouter cependaut que ces derniers filons 
dev iennent à peu près stériles dans le grès. Ainsi , dans les Vosges 
et dans la F o r ê t - N o i r e , u n certain n o m b r e de filons de fer, de 
p l o m b , de cu ivre , d ' a rgen t , de cobal t , pénè t ren t jusque dans le 
grès des Vosges ou m ê m e dans le grès b igarré . 

L 'exploi ta t ion d u p l o m b , du cuivre , de l ' a rgent , d u cobalt se 
poursui t encore dans la F o r ê t - N o i r e , tandis que dans les Vosges 
l 'exploi ta t ion des m ê m e s m é t a u x , qu i a été product ive pendant 
près de six siècles, est au jourd 'hu i a b a n d o n n é e . P l u s tard , peut-
être le t ravai l des filons des Vosges sera repris dans la profondeur, 
et alors, b ien que les règles des m i n e u r s sur les al lures des fdons 
soient généra lement locales, l 'exploitat ion persévérante des mines 
correspondantes dans la Forê t -Noi re nous fournira des données 
utiles. 

Le secrétaire donne lecture de la note suivante de M. le pro
fesseur T.-A. Gatullo : 

P o u r accompagner m o n p r o d r o m e de géognosie paléozoïque 
des Alpes vénètes, que j 'adresse à la Société et don t je vais publier 
la con t inua t ion , je crois devoir rappeler aux m e m b r e s illustres 
qu i la composent quelques observations consignées dans son bul
le t in , et qu i ne sont point d 'accord avec les miennes dans la Vénétie 
et le Tyro l a l l emand (vallées de Lar ina l -Lungo , Buchenstein, Pos-
t e r i a , etc.). Avant de m ' a r r ê t e r sur ce qu i concerne la paléonto
logie , je dois p réven i r qu 'à la fin de janv ie r 1862, pa r suite des 
discussions de la section de géologie du congrès de Florence, je 
consignais dans le journa l de l ' Inst i tut l o m b a r d m o n écrit sur le 
te r ra in triasique des Alpes bellunèses, et dans les réunions du 



CoDgrès scientifique de Milan (1844), je revins sur ce sujet, et j ' i n 
vitai Pasini à me suivre dans la course que j e projetais dans le 
haut Cadore, après le Congrès, afin qu ' i l p û t s'assurer p a r ses p r o 
pres yeux de la vérité de mes observations opposées aux siennes. 
Pasini accepta l ' invi tat ion, mais ne t int point sa promesse. J e choisis 
à sa place, pour m 'accompagner à ce g isement , M . de Z i g n o ; mais 
le mauvais t emps , la saison souvent froide et pluvieuse ne nous 
permirent pas de revoir tous les lieux où j 'avais recuei l l i , u n an 
auparavant, les fossiles tr iasiques déjà décrits et figurés en qua t re 
planches soumises au chevalier de Collegno, a u Congrès de Naples 
(Journal de ce congrès, page 71 ) . La m ê m e année 1845 , je t r a 
versai les Alpes de Cadore (vallées d u Boite et de Toblach ). A r 
rivé au Ty ro l a l l e m a n d , je laissai à gauche le pays d ' I n n i n g e n , 
pour monter la vallée de Sisto, avec le projet de vo i r a mon retour 
les Alpes orientales de Cadore m ê m e , qu ' aucun géologue n ' a e n 
core explorées. Dans cette longue traversée , je fis toutes les obser
vations enregistrées dans le mémoi re que j ' a i l ' honneur de p r é 
senter à la Société (1) . 

Ce mémoire , pub l ié dans l 'h iver de 1846, est connu des p r inc i 
paux géologues é t rangers , qui s 'é tonneront , certes, de voir , dans la 
note que M . de Collegno a fait l ire à la Société le 5 avri l 1847, 
attribuer à d 'autres la reconnaissance des espèces fossihs du tr ias 
que j 'avais décrites et figurées en 1845 , et depuis reprodui tes avec 
les types de Moclène en 1846. J 'a i le p remie r fait connaî t re que le 
muschelkalk de la Vénét ie paraî t t rès r épandu dans le h a u t Bellu-
nèse et dans la Carniole , où il contient , p a r m i les fossiles qu i lui 
sont particuliers, quelques espèces réputées propres au calcaire 
dévonien de Boulogne-sur -Mer et d 'autres pays. Te ls sont la 
Terebratula elongata de Sch lo the im, Y Ortliis elegans de Bouchard-
Chantereaux, le Spirijev fcmeuili de M u r c h i s o n , la Posidonia 
Becheri dont M. de Verneui l assure avoir t rouvé des individus 
dans le calcaire dévonien des environs de Clausthal ( séance d u 
3 mai 1847, t ome I V , Ie série, page 759 ). 

Quant au calcaire a m m o n i t i q u e rouge que le baron de Buch a 

(1) Il y a, parmi les phénomènes non encore observés, des alter
nances de puissantes assises verticales de micaschiste et de grès rouge 
(San-Stefano diComedico, à gauche delà Piave), produites à l'époque où 
la première de ces roches, se relevant, souleva le grès déjà existant à 
une hauteur d'environ 2,000 mètres (Monte-Croce), formant au pied 
des éminences environnantes cette bande de micachiste qu'on voit a u -
dessous de Dosoledo et s'étend vers l'E. (Presenaggio) pour plonger 
sous les formations jurassiques de la Carniole. 



enlevé au système crétacé pour le r éun i r aux roclies de formation 
j u r a s s ique , je crois avoir démon t r é qu ' on ne peu t le séparer de la 
format ion néocomienne sans blesser les pr incipes établis par l a 

pa léon to log ie , je d i ra i m ê m e pa r la saine géoguosie , puisque les 
assises de l 'un a l te rnent en diverses localités avec les assises de 
l ' au t re , et con t i ennen t ensemble la faune d ' une m ê m e période 
géologique (Prodrome,-p. 132) . 

Si je ne m'é ta is occupé l 'année de rn iè re à r é p o u d r e à l'opuscule 
sur la non-promiscuité des fossiles entre le biancone et le calcaire 
ammonitique rouge, l 'ouvrage de Quenstedt sur les fossiles de 
T û b i u g e n m ' e n épargnera i t là pe ine ; il est une réfutation tacite de 
tou t ce qu i a été écrit en faveur de la r éun ion proposée du cal
caire a m m o n i t i q u e au J u r a ; et puisque nous sommes sur ce sujet, 
i l est juste de faire observer aussi combien est r isqué le jugement 
émis par M. Coquand (séance du lO. janvier 1848) , q u a n d il déclare 
qu ' i l y a en I tal ie un seul géologue qui ait su convenablement ap
pliquer l'étude des fossiles à la détermination géognostique des 
assises qui les contiennent, sans écar ter en r ien le doute qu'aux 
espèces propres au calcaire a m m o n i t i q u e rouge se joignissent par 
ha sa rd les espèces rappor tées au biancone, c o m m e il est arrive à 
d 'autres de le d é m o n t r e r dans les Congrès scientifiques de JNaples 
et de Gênes. Le silence de M. Coquand, à ce sujet, est blâmable 
pu isqu ' i l n ' ignora i t pas qu ' en 1846 j ' ava is p u b l i é , peut-être avec 
t rop de h â t e , la description et les figures des fossiles que j'avais 
t rouvés c o m m u n s au calcaire néocomien (biancone) et a u calcaire 
a m m o n i t i q u e rouge de l 'E ta t de Venise. 11 est d ' au t an t plus blâ
m a b l e en cela, qu ' i l annonçai t l u i - m ê m e , dans le p remie r de ces 
calcaires , l 'existence de la Terebratula antinoinia (T. diphya), 
espèce qui en m ê m e t emps se t rouve a b o n d a m m e n t dans le, cal
caire a m m o n i t i q u e de nos Alpes. J e l 'ai recueill ie dans le biancone 
d u Bellunèse, accompagnée d 'autres fossiles que M . Coquand re
garde c o m m e jurass iques , savoir : Y Jptychus lamellosus etJ.lcitus 
de Voltz . M M . Rénaux et de Malbos assurent l 'avoir recueillie 
dans les assises plus modernes du te r ra in néocomien ( séance du 
6 sep tembre 1 8 4 6 , t ome I I I , page 6 3 1 ) . 

J e d e m a n d e p a r d o n à la Société, si, re la t ivement à la Terebra
tula aniinomia, je suis forcé de répéter ce que j ' a i écri t au t re part 
(Neu. Jahrbuch, 1848) ; mais je dois rappeler qu ' i l y a des géologues 
q u i , ma lg ré tout ce que j ' a i écrit sur ce singulier bracbiopode , lui 
appl iquèrent à tor t le nom de Terebratula diphya, espèce qu'aucun 
natural is te moderne n ' a encore rencont rée , et qui se t rouve seule-
mentf igurée dans l 'Ecpbasis de F a b i o C o i o n n a , s o u s la déuomina-



tion de Concha cliphya. Le célèbre de Buch, à la vue d u dessin p u 
blié par Colonna en 1616 , établi t que la Terebratulti antinomia, la 
T. delloidea de Lamarck et la T. trique tra de Park inson , ne sont 
que des variétés de la Coucha diphya de Colonna, r a p p r o c h e m e n t 
auquel je me suis r igoureusement opposé dans un m é m o i r e , ac
compagné de figures, inséré clans le c inqu ième volume des Actes de 
l'Académie de Padoue, 1838. 

Dans les années postérieures à 1843 j ' envoya i aux paléontologues 
de France les dessins de la Terebratula antinomia, pour qu ' i ls eus 
sent l 'obligeance de m e di re ce qu ' i l s pensaient sur m a découver te . 
M. Bouchard-Chante reaux , le m ê m e qu i d é m o n t r a de rn i è r emen t 
la nécessité de séparer des ï é r é b r a t u l e s la Terebratula pumila de 
Lamarck, pour la placer , contre l 'avis de M. de Buch , dans le genre 
Magas de Sowerby (Bul le t in , séance du 17 ju in 1 8 4 8 ) , m'écr ivi t 
à ce sujet dans les t e rmes suivants : Je désirerais tout particulière
ment les Te reb ra tu l a dypb ia et an t inomia ; relativement à cette 
dernière, je partage entièrement votre manière de voir, et je suis, 
comme vous, convaincu que dans leurs formes percées vers le centre, 
il y a plusieurs espèces avec lesquelles on peut former un groupe 
charmant. 

M. le secrétaire donne lecture de la note suivante de 
M. Jackson : 

Remarques sur la géologie du district métallifère du lac 
Supérieur, par M. Jackson. 

(Extrai t par M. Delesse, ingénieur des mines.) 

Les relations des Jésui tes français qu i ont visité le lac Supér ieur 
font connaître qu ' i l y a plus de deux cents a n s , les Ind iens re t i 
raient une g rande quan t i t é de cuivre natif sur les bords d u l a c , 
ainsi que dans les lits des rivières qu i s'y r enden t ; ce cuivre étai t 
sacré pour les Ind iens , qu i le croyaient rejeté du fond d u lac pa r 
le grand Espr i t des eaux. Les Jésuites ne disent cependant pas s'ils 
ont vu des filons de cuivre en p l a c e , ou si des t ravaux de mines 
avaient été entrepris par les I n d i e n s ; mais , en 1844, on a décou
vert près de la r ivière Eagle , que les aborigènes avaient exploité 
le cuivre dans les filons, et qu ' i ls en avaient façonné des couteaux 
ainsi que des pelles. Cette observation m ' a pa ru très intéressante, 
et des recherches dans les autres mines m ' o n t toujours fait t rouver 
les marteaux dé p ie r re des Ind iens , qui p rouvent que les t r ibus 



originaires avaient entrepr is pa r tou t quelques t ravaux de mines 
superfi iels. P rès d 'Eagle Harbor , la compagnie des mines de cuivre 
d u N . - O . a constaté que les Ind iens avaient creusé jusqu 'à la pro
fondeur de 6 pieds dans le gîte métal l i fère. C'est une erreur de 
croire que ces t r avaux a ient été exécutés par un peuple civilisé ou 
par une race supér ieure , car les m a r t e a u x qu 'on y retrouve ont 
b ien une origine Chippeway , et sont ceux don t tous les Indiens du 
N o r d faisaient usage avan t l ' a r r ivée des Européens . 

J e suis pa r fa i t ement convaincu que les mines exploitées mainte
nan t par les mineu r s européens et amér ica ins étaient connues et 
exploitées superficiellement pa r les Peaux-Rouges , cent et peut-
être mi l le ans avan t la découver te de l 'Amér ique par Christophe 
Colomb. 

Quand les Européens eu ren t r épandu l 'usage du fer, les Indiens 
a b a n d o n n è r e n t leurs mines de cu ivre , don t le g isement du t être 
découvert de nouveau . 

Les premières recherches scientifiques sur les mines d u lac Su
pér ieur on t été faites par feu m o n a m i le docteur Douglas 
H o u g h t o n . 

E n 1 8 4 3 , le général J a m e s Wilson obt in t d u minis tère de la 
guer re une concession de trois mil les carrés dans le Michigan , et 
à l ' endro i t où la rivière Eagle se jet te dans le lac Supérieur . A 
pa r t i r de cette époque , l 'exploitat ion des mines du lac Supérieur 
commença à se développer , et m a i n t e n a n t elle est arrivée à ua 
état r emarquab le de prospéri té . 

Après ce p réambu le h is tor ique sur les miues d u lac Supérieur, 
j e vais faire connaî t re la descript ion géologique de quelques loca
lités impor tantes . 

Les mineur s d is t inguent deux classes de filons au lac Supérieur : 
1° ceux qu i sont paral lèles aux roches stratifiées traversées par le 
t rapp ; 2" ceux qui coupent ces mêmes roches transversalement et 
sous des angles divers : ces derniers sont ceux qui sont exploités 
avec le plus de confiance par les mineur s ; cependant sur la rivière 
de i 'Ontaiiagoii on exploite avec avantage d u cuivre natif dans des 
filons de la p remière classe, et i l est p robab le qu 'on en exploitera 
aussi dans l'île Roya le . 

Les premiers filons ont à p e u p l e s une direct ion E . - N . - E . O.-S .O. 
qui sui t les mouvemen t s de la l igne d u contact d u t rapp et du 
g r è s , et ils sont intercalés ent re ces deux r o c h e s , soit dans 
l 'amygdaloïde, soit dans l 'épidote qu i est la gangue la plus habi
tuel le d u cuivre. 

Des murs régul iers de cuivre natif, de plusieurs pouces d'épais-



seur, ont été observés clans les nouvelles mines de l 'On tanagon , et 
des feuillets d 'une é tendue considérable ont été trouvés dans les 
filons à l 'E. et à l 'O. de l'île Royale . 

Lesfilonsde la deuxième classe, ou filons t ransversaux, s o n t g é -
néralement dirigés N . 26° à 30" O.—S. 26° à 30" E. , et, pa r c o n 
séquent, ils coupent la direction des précédents ; ils sont sur tout 
riches dans les trapps amygdaloïdes , et au delà on ne les a pas 
avantageusement exploités. Dans le t rapp compacte ils s 'amincis
sent, et ils se réduisent à de peti tes feuilles de cuivre méta l l ique . 
La gangue cont ient les miné raux suivants : P r e h n i t e , chaux ca r -
bonatée spa th ique , l a u m o n i t e , l eonha rd i t e , qua r t z , da tho l i t e , 
chabasie, mesotype, apophyllife, feldspath, analc ime et wollasto-
nite. Le minéra l le plus abondan t de la gangue est la p r e h n i t e , 
qui forme des bandes régulières et symétr iques des deux côtés des 
fissures, et qu i , a u cent re , présente des surfaces botryoïdes . A la 
surface, les filons on t seu lement 6 pouces d'épaisseur ; on y voit 
de petites lamelles de cuivre dont la présence est ind iquée pa r 
des mouches de carbonate vert de cuivre , résultant de l 'a l térat ion 
atmosphérique ; q u a n d on suit ces veines dans la profondeur, la 
prehnite d iminue et finit m ê m e par disparaî t re , tandis que les l a 
melles de cuivre augmenten t et la remplacent m ê m e complè tement . 

A la mine de la compagnie de Boston et P i t t s b u r g , à la par t ie 
supérieure, le filon présente seulement 6 pouces d'épaisseur et con
tient quelques lamelles de cu iv re , mais il augmente dans la p r o 
fondeur ; à 200 pieds , il a 1 1/2, puis 2 pieds d'épaisseur ; il contient 
dans ce dernier cas 5 à 30 pour 100 de cuivre méta l l ique avec un peu 
d'argent : à la base des roches dans lesquelles le filon est exploi té , 
on peut estimer que son épaisseur, qui est u n peu cachée par le sol, 
est de 3 pieds. Enfin à 226 pieds au dessous de la base du rocher , 
on trouve de grandes plaques de cuivre ayant depuis quelques 
pouces jusqu'à 3 pieds d'épaisseur ; ces masses de cuivre remplissent 
le filon, et la p rehni te a disparu ainsi que les autres zéol i thes; l 'une 
de ces masses a pesé jusqu 'à 80 tonnes . Le filon a d u reste été 
suivi jusqu'à 526 pieds de profondeur . 

L a m i n e de Boston et P i t t sbu rg exploite annuel lement 100 
tonnes de cuivre natif r enfe rmant 60 pour 100 de cuivre p u r 
lorsqu'il est débarrassé de sa gangue ; il est bien probable que les 
mines de JNorth American, Copper-Fal l s , Nor th -Wes t , P h é n i x , 
seront aussi exploitées avantageusement ; le cuivre s'y t rouve d u 
reste dans des relat ions de gisement ident iques avec celles qu i 
viennent d 'être décrites. 

A la mine de Copper-Fal ls , on a t rouvé une masse pesant 8 ton-



nés , formée de cuivre t rès p u r , ayant la densité et la malléabilité 
d u cuivre d u commerce ; i l était accompagné d 'une forte propor
t ion d 'argent . 

Le cuivre est complè tement séparé de l ' a rgent qu i lui donne en 
que lque sorte un aspect p o r p h y r i q u e , et i l est b izar re qu ' i l n'y ait 
pas eu d 'a l l iage, mais seu lement une légère cémenta t ion des deux 
m é t a u x près du contact . Cette séparation d u cuivre et de l'argent, 
qu i est ex t r êmemen t r e m a r q u a b l e , n'est pas exceptionnelle, mais 
elle s 'observe dans toutes les mines d u lac Supér ieur dans lesquel
les on t rouve ces deux m é t a u x r éun i s ; les expériences que j ' a i en
treprises pour expl iquer cette séparat ion m ' o n t condui t à des ré
sultats négatifs. 

Les mines de la compagnie du P b é n i x sont r iches en cuivre natif 
e t en argent , et quo ique le filon de p rehn i t e n 'a i t que quelquespou-
ces d'épaisseur , dans la profondeur il se change ra probablement 
en cuivre p u r ; des masses de cuivre et d 'a rgent ont été trouvées 
dans un rav in voisin. 

Les filons ont-i ls été rempl i s pa r injection ignée, par sublima
t ion , par u n dépôt aqueux ou galvanique? C'est u n e question d'un 
g r a n d in térê t p r a t i q u e et scientifique sur laquelle les géologues et 
les mineu r s sont loin d 'ê t re d 'accord. 

Les objections qu ' on peut faire cont re l 'hypothèse d 'une origine 
ignée sont : 1° que le cuivre a pris l ' empre in te de cristaux de 
p rehn i t e q u i , au contact , n ' a pas été r endue a n h y d r e par le cui
vre fondu ; 2" que si le cuivre avait été fondu, son point de fusion 
é t an t beaucoup p lus élevé que celui de l 'argent , ce dernier métal 
se serait nécessairement allié avec lu i , tandis qu ' au contraire il n'en 
cont ient pas, quo ique des filets d ' a rgent sbieut mêlés d 'une manière 
i n t i m e avec le cuivre méta l l ique . Ces objections s'appliqueraient 
éga lement à l 'hypothèse de la subl imat ion du cuivre et de l'argent, 
puisque l ' a rgent n 'est pas volatil à la t empé ra tu r e de nos four
n e a u x . 

Dans l 'hypothèse d 'un dépôt aqueux , il faut supposer une dis
solut ion ch imique d u cuivre et u n réactif capable de précipiter le 
cuivre ; or le résul tat de la décomposi t ion devrai t se retrouver dans 
le filon ; en outre il faudrai t supposer une dissolut ion de cuivre 
b ien concentrée pour p rodu i re des masses de cuivre métallique 
ayant 1 à 3 pieds d'épaisseur et rempl issant en t iè rement les fentes 
de la roche dans lesquelles on les t rouve . 

On a supposé q u ' u n e ségrégation ga lvanique expl iquerai t l'ori
gine de ces filons de cuivre ; mais d 'où le cu ivre a-t-il été ségrégé? 
I l est impossible q u e le galvanisme ai t p u t i r e r le cu ivre des roches 



de trapp ou de grès ; et il serait difficile de concevoir où seraient 
les pôles d 'une pile voltaïque assez puissante p o u r p rodui re le d é 
pôt de masses de cuivre aussi grandes . 

On sait que les t rapps sont magné t iques et polaires ; c'est ce qu i 
a été bien démont ré p a r le docteur Locke et pa r d 'autres observa
teurs pour les roches du lac Supér ieur ; cette propr ié té résulte de 
l'action par induct ion du magnét i sme terrestre sur la g rande q u a n 
tité de minerai de fer magné t ique contenu dans le t rapp ; j ' a i con
staté, en effet, q u ' u n t r app essayé à la forge a donné envi ron 
12 pour 100 de fer méta l l ique (voy. Annales des mines, h" série, 
t. XV, Sur le pouvoir magnétique des roches, p . 5 0 2 ) . On ne 
peut, à l 'aide de l 'a igui l le magné t ique , reconnaître s'il y a des 
courants électriques dans le cuivre méta l l ique , car la dévia t ion 
de l'aiguille est due à l'influence du magnét i sme polaire du t r app . 

La présence de cristaux de cuivre natif dans des cristaux de 
prehnite, de da thol i te , de chaux carbonatée et de quar tz , ind ique 
bien une format ion s imul tanée d u cuivre et des miné raux qui le 
renferment. Si I o n admet la formation ignée par injection ou pa r 
sublimation des zéolithes et de la chaux carbonatée , c o m m e n t 
expliquer que la jacksonite ou la p rehn i te a n h y d r e soit le seul 
minéral non hydra t é? 

On peut se d e m a n d e r si le cuivre natif des amygdaloïdes était 
répandu d 'abord dans le grès, ou s'il a été apporté mécan iquemen t 
par le trapp? On a d i t que le grès, é tant formé des détr i tus de r o -
chesplus anciennes, pouvai t contenir du minera i de cuivre qui se 
serait déposé en m ê m e temps que lui, et qu i aura i t ensuite été ré
duit à l'état méta l l ique pa r le t rapp . Cette idée serait admissible, 
s'il était démontré que , dans le voisinage du t r app , le grès contient 
du cuivre en quan t i t é suffisante pour avoir pu donner celui que 
l'on observe dans les amygdaloïdes , ce qui n 'est pas .On a d i t a u s s i 
que le dépôt du initierai pouvai t avoir eu l ieu dans certaines p a r 
ties du grès dans lesquelles il avai t ensuite été rédui t par le t rapp ; 
mais il faut avouer que cela supposerait un degré r emarquab l e 
d'intelligence au t r a p p , qui aura i t , en que lque sorte, p u deviner 
les places clans lesquelles le minera i avait été déposé, l i m e semble , 
quant à moi , que l 'on ne peu t a t t r ibuer l 'origine du cuivre à 
d'autres causes qu 'à celles qui on t p rodu i t le t r app l u i - m ê m e , et i l 
est bien probable qu ' i l est venu avec lui de l ' intér ieur de la ter re , 
h y a dans le congloméra t des veines de carbonate de chaux spa
thique contenant des cristaux de cuivre dont quelques uns pèsent 
quelquefois une d e m i - l i v r e , et qui ont généra lement la forme d u 
dodécaèdre r h o m b o ï d a l : dans les veines de chaux carbonatée de 



la m i n e Agale-Harbor, il y a des masses de cuivre pesant quelques 
centaines de livres. 

A la m i n e Copper-Harbor , de larges veines d 'oxyde de cuivre noir 
e t solide on t été t rouvées dans le conglomérat . On ne connaît du reste 
ce miné ra l en quan t i t é considérable dans aucune au t re localité:il 
formai t u n e veine de 14 pouces d 'épaisseur, qu i a donné pendant 
que lque t emps un minera i r endan t 60 à 70 p o u r 100 de cuivre mé
ta l l ique ; mais b ientô t la veine traversa une couche de grès fin dans 
lequel elle se réduisi t à de la chaux carbonatée . M . Tescheniacliet 
a t rouvé p a r m i la masse d 'oxyde noi r de la mine de Copper-IIar-
bo r des cristaux régul iers et cubiques de cet oxyde ; ces cristaux 
m o n t r e n t que le minera i n'est pas du cuivre méta l l ique souillé par 
des matières terreuses, c o m m e on l 'avait a d m i s ; un échantillon de 
ce minera i p u r , analysé dans m o n l abora to i r e , a donné 79,86 de 
cuivre . 

A la m i n e de Copper-Harbor , on t rouve aussi le chrysocole ou 
l 'hydrosi l icate ver t de cuivre , ainsi que le silicate noir qui contient 
u n e m o i n d r e propor t ion d 'eau (voy. dans les Annales des mina, 
h" série, 1846 , t. I X , page 587 , la not ice pub l i ée par M. Delcssc sur 
les hydrosil icates de cu ivre verts et noirs) . On peu t concevoir que 
ces minera is résul tent de la décomposi t ion d 'une solution de cuivre 
et d 'une solution de chaux. Quan t à l 'oxyde noir , il peut avoir 
été déposé, soit par une so lu t ion , soit par une sublimation. On 
connaî t d 'a i l leurs l 'oxyde noir de cuivre sub l imé au cratère du 
Vésuve, et il est en peti tes lamelles éclatantes comme le ferspé-
culaire . 

Le ch lo i ïdc de cuivre est volati l et se subl ime dans le cratère du 
Vésuve aussi b ien que dans nos fou rneaux : les expériences de 
M . F . - W . Davis ont complè tement démon t r é q u ' u n e quantité 
considérable de cuivre se pe rd par sub l imat ion , q u a n d on traite 
des minera i s contenant des eblor ides de ce méta l . 

Ces faits pou r ron t servir dans la suite à expl iquer la formation 
des filons méta l l iques ; m a i s , dans l 'état actuel de la science, la 
théor ie de cette formation est encore très obscure. 

Q u a n t à l 'âge d u grès d u lac Supér ieur , il y a eu et il y a des 
différences d 'opin ion ; on n 'y t rouve d 'a i l leurs pas de fossiles dé-
te rminab les , et par conséquent on est pr ivé d u moyen le plus usuel 
p o u r dé t e rmine r cet âge . Quan t à m o i , dès 1 8 4 4 , j ' a i pensé,à 
cause du caractère minéra log ique et géologique, à cause de l'iden
t i té des m i n é r a u x qu ' i ls con t iennent et de leur parallélisme, que 
les grès de la Nouvelle-Ecosse et. du lac Supér ieur étaient con
t e m p o r a i n s , et qu' i ls devaient être rappor tés au nouveau grès 



rouge, et au moins être considérés c o m m e de m ê m e âge que les 
grès de la Nouvelle-Ecosse, d u N e w - J e r s e y et d u Connecticut ; 
cette opinion, je crois devoir la ma in ten i r . 

Dans la pa r t i e mér id iona le de Keweena \v-Poin t , ' on a découvert 
une masse é tendue de calcaire s i lurien, au tour duque l les couches 
de grès sont horizontales. Ce calcaire est s i l i ceux , incl iné à p e u 
près à 30 degrés, et l 'on y a t rouvé u n f ragment de fossile, p r o b a 
blement un pen tamère . I l résulte de ce qu i v ien t d 'ê t re d i t , que 
le grès recouvre le calcaire s i lur ien, et par conséquent qu ' i l doi t 
être rapporté soit au v ieux , soit au nouveau grès rouge . 

L'absence de fossiles dans ce grès por te d 'a i l leurs à croire que ce 
n'est pas le vieux grès rouge , et p a r conséquent c'est le nouveau 
grès rouge ; cette opinion est aussi celle expr imée en 1846 pa r 
M. de Verneui l dans sa visite au lac. Quoiqu 'on ai t p ré t endu que 
le grès passe sous les roches s i lu r i ennes , je ne pense pas que ce 
fait ait encore été observé. 

Séance du 17 juin 1 8 5 0 . 

PRÉSIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. Ch. Deville, secrétaire, donne lecture du procès-verbal 
de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le 
Président proclame membre de la Société : 

M. José ELDUYAEN, ingénieur des ponts et chaussées au ser
vice d'Espagne, àGijon (Âsturies), présenté par MM. Paillette 
et de Verneuil. 

DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 

La Société reçoit : 

De la part de M. le.ministre de la justice, Journal des sa
vants , mai 1850. 

De la part de M. Daubrée : 1° Observations sur les alluvions 
anciennes et modernes d'une partie du bassin du Rhin (extr. 
des Mérn. de la. Soc. d'hist. natur. de Strasbourg, t. IV) in -4 , 
2 7 P', 3 pl. Strasbourg, 1 8 5 0 , chez V" Berger-Levrault. 

2° Notice sur tes filons de fer de la région méridionale des 
Soc. géol., 2 e sér ie , tome VIL 43 



Vosges, et sur la corrélation des gîtes des Vosges et de la 
Foret-Noire; in -4 , 12 p. Strasbourg, chez V e . Berger-
Levrault. 

De la part de M. Leymcrie, Tableau minéralogique du cal
caire (extr. deS-MeVn. de l'Acad. des sciences de Toulouse)^ 
in-8, 23 p. Toulouse , chez Douladoure. 

De la part de M. Ch. Martins, si unitaire météorologique de. la 
Franceponr'ISbO, 2 e année, par MM. J. Haeghens , Ch. Mar
tins et A. Bérigny ; in-4, 320 p . , 2 cartes. Paris, 1850 , chez 
Gaume frères. 

De la part de M. Sorignet, Oursins fossiles de deux arron
dissements du département de l'Eure (Louviers et Andclys)] 
in-12, S4 p. Vernon, 1850, chez Barbarot. 

De la part de M. Gregorio Yerdu, Cnrso , etc. (Cours élé
mentaire de chimie-de M. V. Regnault, traduit du français en 
espagnol par M. le lieutenant-colonel Gregorio Yerdu); t. Il, 
in-12, A08 p. Paris, 1850, chez Crapelct. 

De la part de M. Arcangclo Scacchi, Re/azione, e(c. (Rela
tion d'une éruption du Vésuve en février 1850, suivie du 
Journal des changements observés dans ce volcan depuis 18/|0 
jusqu'à ce jour) (extr. des Compl. rend, de l'Acad. roy. des 
sciences de Naples) ; in-A, liO p . , 3 pl. Naples, 1850. 

Comptes rendus des séances de F Académie des sciences, 
1849, 2e sem. , t. XXIX, table-, 1850, 1 « S em. , t. XXX, 
n°s 22 et 23. 

L'Institut, 1850, n<>« 857 e t 858. 
Bulletin de la Société de géographie, 3 e série, t. XIII, n° 76, 

avril 1850. 
The Athenœum, 1850, n°» 1180 et 1181. 
Revista minera, n° 1. Madrid , 1850. 
Mémoires de l'Académie impériale des sciences de Saint-

Pétersbourg, YI e sér., t. VI, 3 e , 5e et 6 e livr., 1849. 
Mémoires présentés à VAcadémie impériale des sciences de 

Saint-Pétersbourg, t . VI , Ie et 3 e livr., 1848 et 1849. 
Ocersigt, etc. (Comptes rendus de l'Académie royale des 

sciences de Danemark, par M. H. C. Ôrsted) ; 1847, n o s 1 et 2; 
1848, n°« l et 2. 

Det Kongelige, etc. (Mémoires d'histoire naturelle et de 



mathématiques de la Société royale des sciences de Danemark); 
5 e sér., I e r vol., 1849 . 

The Journal, etc. (Journal de l'Archipel indien et de l'Asie 
orientale) ; vol. IV, n° 1 , janvier 1850. 

M. Martins met sous les yeux de la Société des échantillons 
des roches striées dont a parlé M. Murchison dans la dernière 
séance, ainsi qu'une plaque prise sur un glacier actuel, des 
galets de nagelfluhe, etc. 

M. Élie de Beaumont rappelle, à ce sujet, que M. Murchison 
a reconnu aussi que, parmi les blocs dont il a parlé, on en pou
vait choisir dont les stries différaient de celles des glaciers 
actuels, mais qu'il en existait beaucoup d'autres parfaite
ment semblables. 

M. Damour communique ie travail suivant sur la composi
tion chimique des Millépores, dont il a été question dans la 
dernière séance. 

A la demande de M . M i c h e l i n , notre confrère, j ' a i fait q u e l 
ques recherches sur la composit ion de deux échant i l lons désignés 
sous le nom de Millépores, p rovenan t de deux localités différentes : 
l'un de Bréha t (Co tes -du -Nord ) , où il est exploité pour faire d e l à 
chaux hydrau l ique ; l ' au t re recueill i sur les côtes de la Médi te r ra 
née. Ces subs tances , q u i , a u p remie r aspect , pour ra ien t être con
fondues avec des concrét ions d 'or igine minéra le , sont au jourd 'hu i 
classées parmi les algues. I l m ' a pa ru intéressant de r eche rche r à 
quelle cause on doi t a t t r ibuer la propr ié té qu'el les possèdent de 
donner de la c h a u x h y d r a u l i q u e pa r la s imple calcination, et sans 
qu'il soit nécessaire d 'y ajouter u n mélange d 'argi le . 

L échantillon provenant de Bréhat se m o n t r e sous forme de 
rameaux coralloïdcs de couleur b lanc gr isâ t re , dont la p lupar t 
sont usés par le frottement et presque passés à l 'é tat fossile. I l 
semble se rappor ter à l'espèce connue sous le nom de Millepora 
cervicornis. 

L'analyse faite sur k g r ammes de mat ière a donné en 1 0 0 0 0 " : 



Carbonate de chaux. . . .0,8732 

Carbonate do magnésie.. 0,0851 

Soude 0,0043 
Potassa 0,0034 
Oxyde ferrique 0,0055 
Acide sulfurique. . . . 0,0089 
Acide phosphorique. . . 0 ,0023 
Matière organique . . . 0 ,0035 
Sable siliceux en grains. 0 ,0063 
Humidité 0,0064 

0,9991 

Acide carbonique. 0,3817 
Chaux 0,4915 
Acide carbonique. 0,0442 
Magnésie 0,0409 

L 'échant i l lon p rovenan t de la Médi te r ranée a , comme le pré
céden t , l 'aspect l i tho ïde ; sa du re t é est égale à celle d u calcaire; il 
est compacte dans la cassure, et se présente sous forme de lames 
curvil ignes de 1 à 2 mi l l imètres d 'épaisseur, groupées entre elles, 
et s 'entrecroisant clans tous les sens. I l se r appor te au genre Sjwn-
gites-. 

L'analyse a donné : 

Carbonate de chaux. . . 0,7736 

Carbonate de magnésie. 0,1132 

Soude 0,0055 
Potasse 0 ,0027 
Oxyde ferrique 0,0008 
Acide sulfurique . . . . 0 ,0095 
Acide phosphorique. . . 0,0032 
Matière organique. . . . 0,0470 
Sable siliceux en grains. 0,0136 
Humidité 0,0146 

0 ,9837 

Acide carbonique. 0,3381 
Chaux 0,4355 
Acide carbonique. 0,0588 
Magnésie. . . . . 0,0544 

La propriété h y d r a u l i q u e de la chaux qu i provient de ces ma
t ières , lorsqu'el les on t été calc inées , m e paraî t devoir être attri
buée pr inc ipa lement à la présence de la magnésie , dont la propor
t ion est très n o t a b l e , aussi b ien q u ' à celle de l 'oxyde de fer et des 
sels de soude et de potasse. E n effet, si l 'on compare la quantité 
de chaux pure contenue dans ces substances aux quanti tés réunies 
des autres mat ières (magnés ie , oxyde de fer , sels de soude et (le 
potasse), on t rouve, sur l 'échant i l lon de Bréha t , le rappor t 49,15 ; 

6 , 5 5 , c 'est-à-dire que sur 100 par t ies de mat iè re calcinée il y 



aurait 88,25 de chaux , et 11 ,75 de magnés ie , soude, potasse, acide 
sulmrique e tphosphor ique . Sur l 'échanti l lon provenant de la Médi
terranée, le rappor t entre la chaux , d 'une p a r t , et la magnésie 
réunie aux sels alcalins , de l ' a u t r e , est c o m m e 43 ,55 : 7 , 6 1 , c'est-
à-dire que sur 100 parties de mat ière calcinée il y aurai t 85 ,13 de 
chaux, et 14,87 de magnés ie , sulfates et phosphates de soude et 
de potasse. 

Or, d'après les t ravaux de M. Vicat sur les mor t ie rs h y d r a u l i 
ques, ou sait que 10 parties d 'argi le unies à 90 de chaux sont 
suffisantes pour c o m m u n i q u e r à cette dernière les propriétés h y 
drauliques , et que la magnésie peu t être substi tuée à l 'argile p o u r 
produire le m ê m e effet. Les proport ions indiquées ci-dessus r e n 
trent ainsi dans les l imites établies par M . Yicat . 

On aura r emarqué sans doute que l 'échant i l lon venant de Bréha t 
ne renferme q u ' u n e b ien faible propor t ion de mat ière organique , 
surtout si on le compare à celle qu 'on observe sur l 'échanti l lon de 
la Méditerranée. Ceci peu t tenir à la différence des espèces, ma i s 
surtout à ce que le p remie r échant i l lon étai t usé à la sur face , et 
en quelque sorte passé à l 'é ta t fossile. U n essai que j ' a i renouvelé 
sur des fragments mieux conservés m ' a mont ré que la mat iè re orga
nique est plus a b o n d a n t e , sur cette espèce , que l 'analyse p r é c é 
dente ne l ' ind ique . 

Lorsqu'on expose ces substances à l 'action d 'un acide fa ib le , te l 
que l'acide acét ique é t endu de son vo lume d ' e a u , il se p rodui t 
une effervescence ; la pa r t i e p ier reuse se dissout en ent ier , et i l ne 
reste plus qu ' un tissu spongieux de mat iè re organique très légère 
qui conserve dans tous ses détails la forme de l ' échant i l lon . La 
matière organique exhale cette odeur alliacée que r épanden t les 
fucus et les varecs en t ran t en fermenta t ion . El le ne se dissout p a s , 
ou du moins qu ' en très faible p r o p o r t i o n , dans la soude et la 
potasse caustiques. Desséchée au contact de l ' a i r , elle se resserre 
considérablement. El le b r û l e sans rés idu lorsqu'el le a été suffi
samment lavée. Les carbonates calcaire et magnésien qu i s'y t r o u 
vent in t imement u n i s , et daus une propor t ion si considérable , 
sont répart is , molécule à molécu le , dans l ' in tér ieur du tissu o r g a 
nique , qui est d o u é , sans d o u t e , d 'une action vitale capable 
d'exercer la décomposit ion de sels contenus dans la nier. Ces p r o 
ductions du règne végétal semblent ainsi correspondre aux polypiers 
dans le règne an imal . I ls décomposent les sels solubles calcaires et 
magnésiens, les incorporent dans leur tissu organique après les 
avoir transformés en carbona tes , e t , pa r cette ass imi la t ion , ils 



t rouvent un appui et u n e solidité cpii les m e t en état de résister à 
l 'act ion des vagues ou des autres agents destructeurs . 

Ces végétaux mar ins f o r m e n t , en divers e n d r o i t s , des lianes 
d 'une g r a n d e é tendue . La connaissance de leur composit ion pourra 
ê t r e de que lque util i té à la géologie , et servir à expliquer l 'origine 
de certains calcaires magnésiens. I l sera bon de vérifier, sans 
d o u t e , si la m ê m e propor t ion de magnés ie se re t rouve sur les dif
férentes espèces : c'est u n t ravai l q u e je m e propose-de continuer. 
A^cette occasion, je dois rappeler les analyses de M . Forcbliainmer 
sur de nombreuses espèces d 'algues mar ines qu i se t rouvent expo
sées dans son m é m o i r e in t i tu lé : De l'influence des Fucoïdes sur les 
formations géologiques {Journal fur praklical C/icmie, t. XXXVI , 
p. 385) . 

M. Deshayes dit que les différences observées entre les 
échantillons dépendent surtout de leur état de conservation : 
ceux qui sont très roulés contiennent moins de matière orga
nique. 

M. Damour reconnaît qu'en effet, parmi les échantillons 
qu'il a examinés, quelques uns étaient fort bien conservés; 
d'autres, au contraire, paraissaient avoir été roulés. 

M. Aie. d'Orbigny rappelle que, dès 1 8 3 9 , M. Decaisno a 
annoncé que les Millépores étaient des plantes dont il a re
connu la fructification et tous les organes : elles contiennent 
beaucoup de calcaire, et en sont aussi encroûtées. 

M. d'Archiac communique une lettre de M. Bellardi : elle 
contient la liste suivante : 

Liste des fossiles de la formation nummulilique du comte 
de Nice, par M. L. Bellardi (1). 

Ceratotrochus exaratus, Miln. 
Edw. et J . Haime. 

Flabellum Bellardii, J. Ha. (2). 
— costatum, Bell. 

(1) Les polypiers ont été déterminés par M. J. Haime; les Nummulites, 
par M. d'Archiac, e t j e s échinodermes, par M. Eug. Sismonda. Cette 
liste est conformo au Tableau de la faune uiunmiditique, inséré 
dans le tome I I I , p. 226 et suivantes de Y Histoire des progrès de la 
géologie. 

(2) Flabellum Bellardii. Un peu allongé, fortement comprimé, 



Trocliocya t/tus (dp in us, M i 1 n. Edw. 
et J . Ha. 

— cornutus, J. Ha. 
— cyclolitoides, Miln. Edw. et 

J. Ha. 
— fimbriatus, id., id. 
— pyrenaicus?, id., id. 
— sinuosus, id., id. 
— van dm Heckei, id., id. 

Slylopliora, indét. 
Trochosmilia cornicidum , Miln. 

Edw. et J. Ha. 
— irregularis, id., id. 
— multisinuosa, id., id. 
— vcrtcbralis, id., id. 

Astroccenia Caillaudi, id., id. 
— nunnsina, id. , id. 

Styloccenia emartiata, id., id. 
Stylina Percziana, Mich. 
Latomeandra Bertrand)', J. Ha. 
Montlhaltia bilobata, Miln. Edw. 

e t J . Ha. 
Cyclosens niceensis, id., id. 
Astrca Beaudouini, J. H. (2). 

— , indét. 

Polytremacis, indét. 
Orbitolites clliptiea, Mich. 
— stellata, d'Arch., var. 
—• radians, id. 
— submedia, id. 

Lunulitles Bellardii, id., mss. 
— van den Heckei, Mich. 

Nummulina conforta, Desh. 
— discorbina, Schlot., var. a. 
— intermedia, d'Arch. 
— lœvigata? Lam., var. c et c. 
•— Ramondi, Defr. 
— Rutimeycri, d'Arch. 
— s cabra, Lam. 
— id., var. maxima. 
— spira, de Roissy. 
— spissa, Defr. 

Operculina ammonca, Leym. 
— granulosa, id. 

Asterias, indét. 
Ci clan s tiuinniulilica, Eug. Sism. 
I-Ieinicidaris Arcliiaci, id. 
Pygorhynchus scutella, Agass. 
Pygurus coarctatus, Agass. et 

Des. 

surtout intérieurement, cunéiforme. Les faces de compression ne 
présentant pas do côtes saillantes; les bords latéraux garnis de crêtes 
peu prononcées, mais plus marquées dans le voisinage de la base. 
Calice subelliptique. Les axes sont entre eux comme '100 : 224. Les 
sommets du grand axe en ogive. Seize systèmes apparents composés 
chacun de trois cloisons dérivées. Les cloisons principales légèrement 
épaissies; les autres minces, Hauteur, 3 centimètres environ; grand 
axe du calice 2, 5. J. H. 

(1) Trocltocyathus cornutus. Très long, grêle, fortement arqué, à base 
recourbée , légèrement comprimé , soit dans le sens de la courbure , 
soit un peu obliquement. Côtes peu prononcées, à l'exception d'une 
ou de deux latérales qui sont un peu saillantes. Calice subovalaire. Il 
paraît y avoir & cycles complets avec un cinquième rudimentaire. 
Cloisons inégales, un peu épaisses en dehors. Longueur, 5 à 7 cent i 
mètres; largeur du calice, 13 millimètres. J. H. 

(2) Astrea Bcaudouini. En masse légèrement convexe. Calices tu • 
berculaires peu serrés, peu inégaux; côtes nombreuses, assez fortes, 
alternativement un peu inégales en épaisseur; toutes bien développées ; 
columelle spongieuse, très développée ; une soixantaine de cloisons al
ternativement très inégales en étendue, assez minces, subgranulées, 
et dont la moitié arrive jusqu'à la columelle. Diamètre des calices 8 à 
10 millimètres. J. H. 



Echinolainpas amygdala, id., id. 
— Beaumonti, id., id. 
— ellipsoidalis, d'Àrch. 
—- Francii, Des. 
-— politus, Des Moul. 

Amblypygus Agenoris, Eug. Sism. 
Conoclypus anachoreta, Agass. et 

Des. 
— conoideus, id. 
— subcylindricus, id. 

Eupatangus elongatus, id. 
— miniums, Eug. Sism. 
•— navicella, Agass. et Des. 
— ornatus, id., id. 

Brissopsiscontractas, id., id. 
— menippes, Eug. Sism. 
— obîongus, Agass. et Des. 

Hemiaster obesus, Des. 
Schizaster djulfensis, Dub. 

— Suderi, Agass. 
ôerpula spirulœa, Lam. 

— , indét. 
— , indét. 

Spirorbis, indét. 
Seplaria, indét. 
Teredo Tournait, Leym. 
Pholadomya affinis, Bell. 

— niceensis, id. 
— Perezi, id. 
— Puschii, Goldf. 

Solecurtus appendiculatus, Lam. 
•—• elongatus, Bell. 
— strialus, id. 

Solen rimosus, Bell. 
Panopœa intermedia, Sow, 

— , indét. 
Anatina rugosa, Bell. 
Crassatella acutangula, id. 

•— Archiaci, id. 
— id., yar. a. 
— semicostata, id. 
— subrotunda, id. 
— subtumida, id. 
— sulcata, Sow. 
— tenuistriata, Desh. 
— trigonata, Lam, 
— , indét. 
— , indét. 

Corbula angulata, Lam. 
-—• gallica, id. 
— niceensis, Bell. 
— minor, id. 
— pyxidata, Desh. 
— rugosa, Lam. 
•—• semicostata, Bell. 
—. truncata, id. 
— , indét. 

Thracia rugosa, Bell. 
— , indét. 

Petricola elegans, Bell. 
Tellina Benedenii, Nyst. 
— biangularis, Desh. 
— donacialis, Lam. 
— elegans, Desh. 
-— patellaris, Lam. 
— prœlonga, Bell. 
— raristriata, id. 
•—• sinuata, Lam. 
— subrotunda, Desh. 
— tenuistriata, id. 
— , indét. 

Corbls lamellosa, Lam. 
Lucina conforta, Defr. 

— elegans, id. 
— gigantea, Desh. 
— grata, Defr. 
— mutabilis, Lam. 
•— , indét. 
— 3 indét. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 

Cyprina complanata, Bell. 
— Nystii, id. 
— tumida, Nyst. 

Cytherea incrassata, Desh. 
— nilidula, Lam. 

Venus Borsoni, Bell. 
•— incrassata, Sow. 
— s tri niella, Nyst. 
— striatissima, Bell. 
— , indét. 
— , indét. 

Vcnerieardia acuticostata, Lam, 
— angusticostata, Desh. 
— asperula, id. 



Vcncriciirdia Barrandei, d'Arch. 
— decussata, Lam. 
—• imbricata, id. 
_ Perezi, Bell. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 

Cardium Bonelli, Bell. 
— discars, Lam. 
— gratum, Defr. 
— hippopœum, Lam. 
— modioloides, Bell. 
— niceense, id. 
— Perezi, id. 
— mristriatum, id. 
— Rouaulti, id. 
— semigranulosuin, Sow. 
— scinistrialiini, Desh. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 

Cypricardia tainida, Bell. 
Isoctinlia acutangula, id. 
Arca Bonelli, id. 
— Caillaudi, id. 
— Gcnyi, id. 
— granulosa, Desh. 
— Perezi, Bell. 
— simplex, id. 
— w « Heckei, id. 
— , indét. 

Paiiincidus depressus?, Desh, 
— granosus, Bell. 
— pubinatus, Lam. 
— striatissiinus, Bell. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 

NuviUa margaritacea, Lam. 
— ovata ? Desh. 

Stidngmium grande, Bell. 
Chanta calcarata, Lam. 
— j/g'a.ï, Desh. 
— granulosa, d'Arch. 
— laiecostata, Bell. 
— substriata, Desh. 
— sulcata, id. 

Mytilus ellipticus, Bell. 
— , indét. 

Perezi, Bell. 
— unistriata, id. 
— spondylœa, id. 

Pectcn amplus, id. 
— multistriatus, Desh. 
<— qitadricostalus?, Sow. 
— parvicostatus, Bell. 
—• solea?, Desh. 
— subdiscors?, d'Àrch. 
— subopercularis, id. 
— subtripartitas, id. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 
—• , indét. 

Plicatula Caillaudi, Bell. 
Spondylus asperatus, Munst. 

— bifions, id. 
— cisalpinus, Al. Brong. 
— horridus, Bell. 
— limoides, id. 
— multistriatus, Desh. 
— paucispinatus, Bell. 
— radula, Lam. 
— rai-ispina, Desh. 
— , indét. 
— , indét. 

Ostrca Jrchiaci, Bell. 
— cubitus?, Desh. 
—• cymbula?, Lam. 
— Jlabellula, id. 
— gigantea, Brand. 
— orbicularis, J. de C. Sow. 
•— vesicularis, Lam.? 
— , indét. 
— , indét. 

Dentaliu/n grande, Desh. 
— niceense, Bell. 

Hipponice cornucopiai, Lam. 
— dilata ta, id. 

Bulla semicostata, Bell. 
— , indét. 

Melania costellata, Lam. 
— hordeacea, var. id. 
— niceensis, Bell. 

Ncritina conoidea, Desh. 



Ncrita crusse/, Bell. 
Neritopsis puslulosa, id. 
Natica bicarinata, id. 

—• cepacœa, La m. 
•— hybrida, Desh. 
— mutabilis, id. 
— patula, Lam. 
— ponderosa, Desh. 
— sigaretina, id. 
— Willemelii, id. 

Acteon costatum, Bell. 
Vermetus? Genyi, id. 
— ? Icei'is, id. 
— ? <7, id. 
•— ? Uni vides, id. 

Siliquaria lima, id. 
Delphinula calcar, Lam. 
Troc.hiLS cumulons, Al. Brong. 
•— lœvissimus, Bell. 
— niccensis, id. 

Pleurotomaria concava, Desh. 
— Deshayesii, Bell. 

Turbo Saissei, id. 
Phasianclla, indét. 
Turritella imbricataria, Lam. 
Nerinœa supracretacea, Bell. 
Ccritliium contractant, id. 
— cornucopiœ, Sow. 
— fvdicalum, Bell. 
— giganteuni, Lam. 
— subangulosum, Bell. 
— subspiratum, id. 
— w<« ir/cv; Heckei, id. 
— vellicalum, id. 
— , indét. 

Pleurotoma clavicularis, Lam. 
— elongata?, Desh. 
— goniop/iora, Bell. 
— labiata, Desh. 
— marginata, Lam. 
— Pcrezi, Bell. 
— prisca, Sow. 
— , indét. 

Fusus cotijunctus, Desh. 
— heptagonus, Lam. 
— intortus, id. 
— longcwus, id. 
— tnaximus, Desh. 

Fnsfis R'oœ, Lara. 
— ru go s us, id. 
— , indét. 
— , indét. 

Pjrula Iricostuta, Desh. 
— , indét. 

Rostcllaria ampla, Nyst. 
— fissurella, Lam. 
— goniophora, Bell. 
— lœvis, id. 
— maor/p/croidcs, id. 
— nudtiplicata, id, 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 

Strombus ForlisiiP, Al. Brong, 
— ornaïus, Desh. 
— , indét. 

Cassidaria Orbignyi, Bell. 
— striuta??, Sow. 

Cassis ylrchiaci, Bell. 
— Desliaycsii, id. 
— Tliesei, Al. Brong. 

Buccinum, indét. 
Columbella terebralis, Bull. 
Mitra /licec/isis, id. 

— plicatclla, Lam. 
— tercbellum, id. 
•— , indét. 

Voluta musicalis, Lam. 
— torulosa, Desh. 
— , indét. 

Ovula Bcllardi, Desh., mss. 
Cypraia angystoma, Desh. 

— corbuluidcs, Bell. 
— elegans, Defr. 
— Genji, Bell. 
— injlata, Lam. 
— Lcvcsrpià', Desh. 
— media, id. 
— prœlonga, Bell. 
— , indét. 
— , indét. 
— , indét. 

Tercbcllum carcasscncc, Leym. 
— convolului», Lam. 

Tcrebellopsls Brauni, Loym. 
Ancillaria ulivula, Lam. 



Conus crciiulatus, Desh. 
— deperditus, Brug. 
—. divcrsiformis, Desh. 

NautHus impcrialis, Sow. 

Nautilits lingulatus, de Buch. 
— Perezi, Bell. 
— regalis, Sow. 

Belloptera belenmitoidea, Blainv. 

M. Michelin offre, de la part de l'auteur, M. Sorignet, curé 
de Vernonnet, une notice sur les Oursins fossiles des arrondis
sements de Louviers et des Andelys (Eure). 

Le secrétaire donne lecture du mémoire suivant de M. Du-
rocher : 

Note sur la structure des montagnes de la Scandinavie et sur 
les phénomènes de soulèvement qui leur ont donné naissance, 
par M. J. Durocher. 

Cette note est le r é sumé succinct de longues recherches qu i s e 
ront développées dans un m é m o i r e plus dé ta i l lé : je vais d ' abord 
indiquer en peu de mots les caractères généraux de la s tructure des 
montagnes de la Scandinavie . Semblables à celles d u Sp i t zbc rg , 
ces montagnes n e const i tuent po in t une véri table chaîne , assimi
lable à ces séries recti l ignes et continues de rochers liés en t re eux , 
dont nous offrent des types la chaîne des Pyrénées et celle des 
Alpes. Elles consistent en un ensemble de pla teaux à surface o n 
dulée et de sommités t an tô t isolées, t an tô t réunies pa r groupes. 
Ces montagnes se d is t inguent en généra l , sur tout dans la par t ie 
méridionale de la N o r v è g e , par l 'absence de crêtes cont inues et 
d'axes rectilignes (1) ; les l ignes de faîtes et les l ignes de partage 
des eaux sont des courbes sinueuses et très irrégulières. Les vallées, 
considérées sous u n poin t de vue p u r e m e n t o rograph ique , ne p e u 
vent être appelées n i longitudinales , n i transversales, car elles sont 
dir igées en des sens très divers ; mais , sous le rappor t géologicçue, 
beaucoup peuvent être considérées c o m m e longitudinales ou t rans
versales, suivant qu'elles sont disposées dans un sens paral lèle ou 
perpendiculaire à la stratification d u terra in . T r è s souvent elles 

(I) D'après les renseignements qui m'ont été communiqués lors de 
mon voyage en Russie, les montagnes de l'Oural paraissent avoir de 
l'analogie avec celles de la Norvège ; elles présentent aussi de vastes 
plates-formes dont la pente est faible du côté occidental, et il paraît 
que l'on passe, presque sans s'en douter, de l'Europe dans l'Asie bo
réale. Du reste, la disposition en plates-formes est générale pour les 
montagnes formées do terrains anciens, primitifs ou de transition. 



aboutissent à u u escarpement , et q u a n d on est p a r v e n u à le gravir, 
en suivant de peti ts ravins , ou en s 'a idantdes anfractuositésdu roc, 
on at te int u n p la teau désert , n u ou couvert de glace, à la surface 
d u q u e l il faut m a r c h e r souvent p e n d a n t plusieurs heu r t s avant 
d ' a r r ive r à l 'or igine d ' une des vallées situées d u côté opposé. 

I l y a l ieu de dis t inguer deux groupes différents de hautes mon
tagnes : le p r emie r ou le plus mér id iona l , compr is entre le 59' et 
le 6 3 e degré de la t i tude, offre de vastes plateaux élevés de 1,300 à 
2 ,000 mèt res et des pics plus ou moins aigus dont la hauteur varie 
de 1,500 à 2,605 mètres (1). Le Dovrefield a été généralement 
considéré comm e une pet i te chaîne re l iant les montagnes du nord 
aux montagnes d u sud de la Norvège ; mais il consiste en un pla
t eau ondu lé , qu i appar t i en t a u groupe mér id iona l , et l'intervalle 
qui le sépare de la zone montagneuse du nord est formé par une 
vaste dépression, du sein de laquelle surgissent quelques cimes 
isolées, et don t le fond est occupé par de grands lacs (Oresimd, 
Fe r age r , F œ m u n d ) , d 'où sortent la G l o m m c n et le fleuve 
Fcemund . 

Le second groupe de mon tagnes s 'étend d u S . - S . - O . auN.-N.-E. 
depuis le 6 1 e j u squ ' au 71° degré de l a t i tude , et , à cause de son 
a l longement dans un sens dé t e rminé , i l se r approche un peu plus 
des véri tables chaînes que le groupe mér id iona l . Les plates-formes y 
sont beaucoup moins élevées : ainsi les par t ies basses de la ligne 
méd iane on t u n e a l t i tude variable de 6 à 800 mètres ; sauf le Suli-
telina et le Syl toppen ou Sytlfiellet , don t les sommets sont élevés 
de 1,883 mè t r e s et de 1,789 m è t r e s , presque toutes les cimes ont 
u n e h a u t e u r inférieure à 1,300 mèt res . 

Les p la teaux de la Scandinavie sont r emarquab le s par le con
traste qu'offrent la petitesse de leurs pentes d u côté oriental'et 
les escarpements qu i les t e r m i n e n t d u côté de l 'Atlantique. Des 
crevasses profondes , bordées de flancs a b r u p t s , don t la hauteur 
surpasse quelquefois 1,000 mè t r e s , se p ro longent sur des longueurs 
de 10 à 20 myr iamèt res et laissent péné t re r la m e r au milieu des 

(4) Les mesures trigonométriques des ingénieurs norvégiens assi
gnent une altitude de 2605 mètres à l'Ymesfield, autrement appelé» 
Store Galdhbpiggen, qui paraît être la cime culminante de la Scandi
navie : elle fait partie d'un groupe de pics nommé Jotungfiold, et 
situé sous le 61° degré 1/2 de latitude ; plusieurs de ces pics ont une 
élévation d'environ 2500 mètres. Après eux vient le Sneehattan, qui 
repose sur le plateau du Dovrefield, et ne s'élève, d'après mes obser
vations, qu'à 2295 mètres. 



plateaux couverts de neige et jusqu ' à la base des cimes cu lminan
tes. Par suite de la disposition générale de ces montagnes en forme 
de plateaux, une par t ie assez considérable de la Norvège est i n h a 
bitable et privée de végétation ; on y voit des champs de glace 
et de neige plus vastes que dans le reste d u cont inent européen. 

Quant à la mul t ip l ic i té des lacs eu N o r v è g e , en Suède et en 
Finlande, elle m e paraî t t en i r p r inc ipa lement à ce que les acc i 
dents de la surface du sol, a u l ieu d 'être subordonnés à u n système 
rectilignc un ique ou tout à fait p r édominan t , sont le résultat de 
soulèvements n o m b r e u x et embrassant des espaces plus ou inoins 
circonscrits. Ces cataclysmes on t p rodu i t des montagnes d iscont i 
nues et des mil l iers de collines, de formes ar rondies , don t l 'origine 
peut être a t t r ibuée en grande par t ie à l ' é rupt ion de masses g r an i 
tiques et ampbibol iques au mi l i eu d u gneiss et autres roches 
schisteuses. Q u o i q u ' i l en soit, ces protubérances orientées dans des 
sens différents laissent ent re elles des dépressions plus ou moins 
étendues qui servent de réservoirs aux eaux. 

Les observations s trat igraphiques fort nombreuses que j ' a i faites 
dans les diverses par t ies de la Norvège , de la Suède et de la F i n 
lande pendant le cours de deux longs voyages, m ' o n t servi à d é 
terminer les pr inc ipaux systèmes de soulèvement qu i on t redressé 
les terrains azoïques et paléozoïques ( terrains primit ifs et de t r a n 
sition) et qui on t p rodu i t la configuration de ces contrées. À l 'é tude 
stratigraphiciue des roches schisteuses j ' a i jo in t celle des p r i n c i 
paux accidents orographiques et des a l ignements des groupes les 
plus considérables de gîtes de fer oxydulé et oligiste. D 'abord j ' a i p u 
reconnaître les traces de plusieurs des systèmes q u ' a f o n d é s M . E l i e d e 
Beaumontetdu système de la Vendée qu i ad ' abo rc l é t é signalé par 
M. Rivière, puis en suivant les principes qui on t servi de base aux 
savants t ravaux de M. El ie de Beaumont , j ' a i été condui t à c rée rde 
nouveaux systèmes de soulèvement . 

Ce n'est peu t - ê t r e pas sans é tonnement que l 'on euvisagera la 
multiplicité des phénomènes que je vais signaler comme ayant 
laissé des traces dans le n o r d de l 'Europe : mes conclusions 
sont basées sur p lus de trois mi l le observations de directions de 
terrains stratifiés ou schis teux, i ndépendammen t des données 
fournies par les accidents o rographiques et par les a l ignements 
des mines de fer. Quelques uns de ces nouveaux systèmes peuvent 
n'être que des phénomènes l o c a u x , mais plusieurs ont une i m 
portance év iden te , d ' au tan t p lus que déjà j ' a i p u en reconnaî tre 
des traces dans d 'autres par t ies de l 'Europe . J e ferai aussi o b 
server que les terrains schisteux de la Scandinavie r e m o n t e n t très 



probab lemen t aux époques les plus anciennes, et que nulle part en 
E u r o p e ils ne paraissent offrir u n déve loppement aussi considé
rab le et ne s 'é tendent sur d'aussi vastes surfaces. La simple 
inspection d 'une carte géographique u n p e u étendue suffit pour 
m o n t r e r q u e la Scandinavie a été soumise à des phénomènes de 
dislocation t rès mul t ip l iés . E n aucun au t re pays de l 'Europe on ne 
t rouverai t un l i t tora l aussi découpé ou p o u r m i e u x dire aussi baclié 
que l a côte norvégienne . Ses longues découpures entrecroisées et 
dirigées dans des sens très divers ne résul tent cer ta inement point 
d 'act ions érosives : des crevasses aussi profondes et à parois escar
pées ne peuvent être que des déchi rures p rodui tes par différents 
p h é n o m è n e s de dislocation. 

Du r e s t e , je suis convaincu depuis longtemps que les princi
p a u x g r o u p e s - d e montagnes de l 'Europe por t en t l'empreinte 
de soulèvements ou de dislocations m u l t i p l e s , que l'on par
v iendra à constater avec précision dès q u e l 'on possédera un 
ensemble suffisant d 'observat ions. Déjà j ' a i m o n t r é dans les Py
rénées (1) l 'action successive de systèmes de soulèvements plus 
mul t ip l iés qu 'on ne le croyait auparavant . La comparaison des 
trai ts orographiques et s t ra t igraphiques m ' a fait découvrir en Scan
dinavie une complexi té encore p lus g rande , et dans quelque temps 
je déduira i des conclusions analogues des nombreuses observations 
q u e depuis plusieurs années j ' a i recueill ies dans l'ouest de la 
F rance . La man iè re de voir que j ' e x p r i m e ici sur la multiplicité 
des phénomènes qui on t p rodu i t chaque groupe de montagnes est 
d 'a i l leurs par fa i t ement en h a r m o n i e avec les nouveaux progrès 
q u ' a faits la théor ie des soulèvements pa r suite des derniers tra
vaux de M. El ie de Beaumont . 

Systèmes antérieurs à l'époque silurienne. 

SYSTÈME D'AHEKDAL on DU BAS TEIXEMARK . — La comparaison des 

observations s t ra t igraphiques t rès mul t ip l iées que j ' a i faites en 
Suède , en Norvège et en F i n l a n d e , m ' a d é m o n t r é ce fait remar
quab le , que les systèmes qu i y on t joué le pr incipal rôle dans le 
soulèvement des schistes anciens ne sont point des systèmes déjà 
connus . Celui que j e regarde c o m m e le plus développé, celui qui 
se manifeste dans presque toutes les parties d u nord de l'Europe 
m e para î t devoir être appelé système d'Arcndal ou dubas Tellemark, 

(\) Annales des mines, 4° série, t. VI, p. 54 (1844). 



parce que c'est dans celte région qu ' i l est le p lus c la i rement m a r 
qué: il y est dir igé m o y e n n e m e n t d e l ' E . 42° ' / ? , N . à l 'O. 42 ' / 2 S . 
et ainsi il est in termédia i re ent re les deux systèmes d u Westmore-
land et de L o n g m y n d , q u i , transportés ici d 'après les principes é t a 
blis par M. El ie de B e a u m o n t , font avec le mér id ien des angles 
d'environ 60 et 32 d u côté de l 'Est. On se fera u n e juste idée de ce 
nouveau sys tème, si l 'on considère que les roches schisteuses d u 
bas Tcl lemark et les n o m b r e u x gîtes de mine ra i de fer des e n v i 
rons d'Arendal sont orientés m o y e n n e m e n t dans un sens à peu près 
parallèle à cette par t ie de la côte. La configuration d u l i t toral , de
puis les environs d 'Arendal jusqu 'à Langesund, forme avec la côte 
située plus au n o r d u n contraste si f rappant , que l 'antér ior i té de 
ce système à l ' époque s i lur ienne m e para î t indub i tab le . L a l igne 
de démarcation, qu i est tou t à fait t r anchée , se t rouve précisément 
au fiord de L a n g e s u n d , qui sépare la formation paléozoïque du 
gneiss pr imit i f ; et sur la l igne de contact , le gneiss en couches re
dressées dans u n sens voisin du N . - E . est recouver t par les c o u 
ches siluriennes .qui incl inent très faiblement vers l ' E . - N . - E . 
L'existence d u système d 'Arendal m e paraissant démont rée , je me 
borne à ajouter qu ' i l se dessine ne t t emen t jusqu 'à l ' ext rémité sep
tentrionale de la Norvège , tant par les découpures "de certaines 
parties de la côte que pa r les directions des roches schisteuses. U n 
système aussi for tement développé en Scandinavie a d û cer ta ine
ment exercer u n e action sur les te r ra ins anciens d 'aut res part ies de 
l'Europe. E n effet, l ' inspection d 'une carte géologique de l 'Europe 
y fait découvrir plusieurs trai ts orographiques et s t ra t igraphiques , 
qui paraissent se r a t t acher au m ê m e p h é n o m è n e , soit en Al lema
gne, soit dans l 'ouest de la F r a n c e et dans les îles Br i t ann iques ; les 
schistes antésiluriens de ces contrées offrent assez souvent des 
directions qu i sont comprises en t re celles d u système de Long
mynd et du système d u Wes tmore land et qu i p robab lement d é r i 
vent du système d 'Arenda l . Citons comme exemple la direct ion 
N.-E. , qui est la p lus fréquente dans les schistes anciens des m o n 
tagnes des Maures et de l 'Estérel (1 ). 

SYSTÈME DES KIOL (2). — Je n o m m e ainsi le système qui a p r o 
duit le p remier soulèvement N . - N . - E . de la ligne de m o n t a -

(1) Voy. Y Explication de la carte géologique de la France, t. I , 
P- 466. 

(2) L'ordre dans lequel j 'expose les différents systèmes qui ont sou
levé les terrains de la Scandinavie est relatif à l'importance de leur 
développement et ne coïncide pas nécessairement avec l'ordre chrono-



gnes existant à la séparation de la Suède et de la Norvège , ligne 
qu i , entre le 6 4 ' et le 69° degré de l a t i tude , est dirigée moyenne
m e n t du N . - N . - E . a u S . - S . - O . , de m ê m e que la côte adjacente. 
M . El ie de Beaumont avait , dans l 'origine, considéré ces monta
gnes c o m m e ayan t été soulevées en m ê m e t emps que les Alpes oc
cidentales ; de rn i è r emen t il a supposé qu'el les ont subi antérieure
m e n t l 'action d u système d u R h i n . J ' a d m e t s , c o m m e cet illustre 
géologue, que ces deux systèmes n ' on t p robab l emen t pas été sans 
influence sur l 'é lévat ion des mon tagnes de la Scandinavie , mais je 
repor te à u n e époque encore p lus reculée l 'origine première de ces 
montagnes en m o n t r a n t qu'el les on t été soulevées suivant la même 
direct ion dès l ' époque antési lur ienne. E n effet, on observe dans 
l ' in tér ieur de la Suède des roches schisteuses et métallifères qui 
ont été redressées dans le sens d u N . 25° E . , tandis qu'à une 
distance p e u considérable les couches si luriennes sont restées 
hor izontales , b ien que se t r ouvan t sur la l igue m ê m e qui repré
sente ce système. D'ai l leurs la di rect ion N . 25° E . est propre à 
de longues l ignes d ' amas de fer oxydulé et oligiste qui sont ex
ploitées pa r t i cu l i è rement dans la Dalécarl ie méridionale et qui 
sont antér ieures à l ' époque s i lur ienne. Les terrains schisteux des 
hautes montagnes de la Norvège et de la Suède occidentale pré
sentent aussi fort souvent des direct ions N . - N . - E . appartenant au 
m ê m e système, que je r egarde c o m m e l 'un des plus développés en 
Scandinavie , après celui d 'Arendal . D 'a i l leurs , il m e paraît certain 
que les montagnes de la Scandinavie avaient déjà été soulevées à 
une assez g rande élévation avant le commencemen t de la période 
s i lu r i enne , e t p a r suite fort long temps avant le système du Rhin, 
car les dépôts fossilifères ne pénè t ren t point j u s q u ' a u centre des 
m o n t a g n e s : ils s 'appuient sur leurs flancs et n 'at teignent même 
pas à la moi t i é de l 'élévation des c imes culminantes que forment 
les roches antési lur iennes. 

SYSTÈME DE TUNABERG , DU JUSTEDAL ET DU LANGFIELD. — Ce 

système a si l lonné la Scandinavie dans u n sens presque parallèle 
à l ' équa teur ; il coupe à angle droi t le 7 e mér id ien à l'est de Pa-

logique. L'ancienneté relative de ces divers systèmes et de ceux qu'a 
fondés récemment M. Élie de Beaumont ne peut être appréciée, dans 
beaucoup de cas, qu'à l'aide de considérations indirectes et plus ou 
moins positives. Les diseussions dans lesquelles je serais ainsi entraîne 
trouveront mieux leur place dans le mémoire où j'exposerai tout l'en
semble de mes observations sur la constitution"*géologique de la Scan
dinavie. 



ris. En direction il coïncide à peu près avec le système des P a y s -
Bas, mais il a influé d 'une man iè re t rop puissante sur le redresse
ment des roches azoïques de la Scandinavie , m ê m e au voisinage 
des régions où les couches si luriennes n 'on t pas été redressées , 
pour qu'il y ait l ieu d'identifier ces deux phénomènes sous le r a p 
port de l 'âge. Le système que nous considérons m a i n t e n a n t a 
imprimé la direct ion la plus habi tue l le au gneiss des montagnes du 
Justedal et de la pa r t i e voisine d u Langfield, ainsi qu ' aux schistes 
cristallins d e l à Sude rman ie , aux couches calcaires qu i renferment 
les dépôts de cuivre et de cobalt de T u n a b e r g , et à la g rande 
bande de m a r b r e qu i est exploitée à Kâ lmorden , et qu i s 'étend 
dans le sens de l 'ouest - quelques degrés no rd , le long de la lisière 
de la Sudermanie et de l 'Ostrogotbie. On doi t ra t tacher au m ê m e 
phénomène des t ra i ts o rographiques impor tan t s , tels que le golfe 
de Norrkôping et beaucoup de fiords de la côte norvégienne. 

SYSTÈME DU DOVREI-IELD. — Ce système a p rodu i t les directions 
E. 20» à 21" N . , qu i sont les plus fréquentes dans les roches schis
teuses du massif de hautes montagnes qu ' on n o m m e le Dovrefield. 
Il se manifeste aussi par les directions des ter ra ins anciens d 'autres 
parties de la Norvège et pa r la disposition de plusieurs fiords d u 
littoral ; en Suède il m ' a pa ru être beaucoup moins développé. 
Comme les systèmes précédents , il est p robab lemen t antér ieur à 
l'époque paléozoïque ; cependant je ferai observer que les couches 
siluriennes du bassin de Chris t iania présentent f r équemment des 
directions voisines de l ' E . - N . - E . , qu 'on pour ra i t être tenté de lui 
rapporter ; mais elles ne sont v ra i semblab lement que la r ep roduc 
tion des directions impr imées an té r i eu rement à des schistes plus 
anciens. 

SYSTÈME DES COLLINES DE TOKNEA ET DU LADOGA ORIENTAL. — Ce 

système a p rodui t des collines de grani té mélangé d 'un peu de 
gneiss, qui sont allongées entre le N . 10" à 15° O . , et qui s 'élèvent 
sur les rives d u fleuve ï o r n e â , u n peu au-dessous de sa jonct ion 
avec le IVIounio. C'est sur plusieurs de ces collines que les a cadé 
miciens français on t jadis p lanté leurs signaux de t r i angula t ion 
pour la mesure d ' un arc d u mér id ien . Le m ê m e système a soulevé 
des roches schisteuses et cristallines qui s'élèvent à une centaine de 
mètres autour de la par t ie N . - E . d u lac L a d o g a , et il a p rodui t 
sur le bord de ce lac des découpures faisant avec le mér id ien u n 
angle de quelques degrés à l 'Ouest ; c'est dans [le m ê m e sens q u e 
courent les schistes micacés et amphibo l iques dont le sol est 
formé. On peu t aussi r e m a r q u e r en F in l ande plusieurs lacs et fleu
ves disposés de la m ê m e m a n i è r e . Des direct ions correspondantes , 
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et par suite plus voisines du N . - N . -O. , à cause des longitudes plus 
occidentales, sont f r équemment offertes dans les diverses parties 
de la Suède et de la Norvège , soit p a r les terrains anciens, soit 
pa r les découpures d u l i t to ra l ou les accitlents orographiques de 
l ' in tér ieur du pays. Ce système est an tér ieur à la période paléozoï-
q u e , car au t r emen t on ne comprend ra i t pas c o m m e n t les forées 
qu i ont redressé les schistes anciens du lac Ladoga auraient laissé 
dans la posit ion hor izonta le les couches s i lur iennes inférieures des 
environs de Saint-Pétersbourg' . Mais nous allons voir bientôt qu'à 
une époque plus récente les couches si luriennes et dévonieunes du 
Midi de la Norvège et de la Suède occidentale ont elles-mêmes été 
soulevées dans u n e direct ion peu différente. 

SYSTÈME MÉRIDIEN DE LA SCANDINAVIE. — Su r les cartes géogra

p h i q u e s de la Scandinavie , on voit que la frontière de la Suède et 
d e l à Norvège q u i , au nord du 64° degré de la t i tude , est dirigée 
m o y e n n e m e n t d u N . - N . - E . , au S . - S - . O . , se dévie, à part ir deee 
para l lè le , p o u r suivre une l igne.de sommités orientées à peu près 
dans le sens du mér id ien . Sur certaines par t ies de la côte norvé
gienne, on voit aussi des découpures disposées parallèlement. De 
plus, les gîtes de m i n e r a i de 1er et autres mé taux de l'intérieur de 
la S u è d e , dont je possède des plans n o m b r e u x , forment souvent 
des bandes orientées d u N . au S. , ou plus exac tement du N . quel
ques degrés E . , au S. quelques degrés O. Les schistes cristallins 
cobaltifères de la vallée de S n a r u m ont aussi f réquemment une 
direct ion voisine d u N . , de m ê m e que les couches de gneiss qui 
s 'é tendent d u lac Miosen à Hels ingborg. Cet ensemble de traits 
o rograph iques et s t ra t igraphiques paraî t appar tenir à un système 
par t icul ier q u i , pa r sa d i rec t ion, est in te rmédia i re entre celui de 
Forez et celui du nord de l 'Angleterre , et qu i coïncide à peu près 
avec le 1 0 e mér id ien à l'est de P a r i s , c ' es t -à -d i re avec un méri
dien situé à la séparation de la Suède et de la Norvège, au midi 
d u 6 4 e degré de la t i tude ; c'est pour cette raison que je propose la 
dénomina t ion de système méridien de la Scandinavie. Comme les 
roches azoïques ont subi plus par t icu l iè rement l 'empreinte de ce 
s y s t è m e , je suis por té à le supposer antés i lur ien ; toutefois les 
te r ra ins de transi t ion de la Dalécarlic et du J ledemark s'étendent 
sur des plates-formes qu i semblen t être le p ro longement de la ligne 
de sommités N . - S . que je signalais tout à l 'heure . De plus, les 
ter ra ins de transi t ion de Chris t iania présentent fréquemment des 
traces de rup tures dirigées d u N . au S. : le liord de Christiania en 
est un exemple r e m a r q u a b l e . P a r conséquent , s'il y a eu , anté
r i eu r emen t à la période s i lu r i enne , u n système de soulèvement 
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dirigé dans le sens d u m é r i d i e n , il a d û se p rodui re auss i , à une 
époque plus récente , des dislocations dirigées dans le m ê m e sens. 
Ces derniers phénomènes seraient-ils s implement des effets de 
celui de la Corse qui coïncide avec un mér id ien peu éloigné d u 
système de Chris t iania ? 

Traces des systèmes anciens déjà connus. 

SYSTÈME DE LONGMYND. — M. El ie de Beaumont , en examinan t 
la carte géologique d u m i d i de la Suède q u ' a publ iée M . I l i s in-
ger, y a reconnu des traces d u système de L o n g m y n d dans la 
partie de l ' intér ieur de cette contrée qu i est comprise entre Gbte-
borg etGefle. Lorsque j ' a i exploré la Suède , j ' y ai vu comme en 
Norvège, les terrains azoïques offrir assez souvent des directions 
comprises entre le N . 30° e t le N . 40° E . , lesquelles peuvent être r a p 
portées au système de L o n g m y n d ; néanmoins le système d 'Arendal , 
qui en est voisin, se mont re généra lement plus développé : ainsi, 
sur les tableaux où j ' a i rassemblé mes observations s t ra t igraphi
ques, on r emarque une beaucoup plus grande abondance de d i 
rections appar tenant à ce dern ier système. F o r t souvent aussi le 
système de Longmynd est p r imé par celui des Kiol ; et c o m m e les 
directions comprises entre le N . -N . -E . et l ' E . - N . - E . sont généra
lement très nombreuses , il n'est pas toujours facile de dist inguer 
celles qui doivent être rappor tées à chacun des quat re systèmes des 
Kiol, de Longmynd , d 'Arendal et d u Dovrefield. I l y a d 'ail leurs 
des accidents orographiques , soit à l ' in tér ieur des terres , soit sur 
la côte, qui paraissent appa r t en i r au système de L o n g m y n d ; je c i 
terai comme étant de ce n o m b r e , plusieurs des îles de la côte de 
Stockholm et de la par t ie septentr ionale de la Norvège (1). 

SYSTÈME DE LA VENDÉE . — L e s directions N . 12° à 5° O . , parallèles 
au système tle la Vendée , sont assez fréquentes dans certaines ré 
gions de la Scandinavie , p r inc ipa lement dans la par t ie de la N o r 
vège qui s'étend à l 'ouest du Tyrif iord, aux alentours des vallées 
du Lauvcn Elv et du S n a r u m Elv. Les célèbres fallbandes de 
Kongsberg, ces assises de.schistes cristallins pyritiferes qu i ont 
joué un rôle si impor t an t clans le dépôt d u minera i d 'a rgent na t i f 
el-sulfuré , forment une zone longue d 'envi ron trois m y r i a m è -
tres, et dirigée régu l iè rement du N . 10°. O. au S. 10°E . Cette zone 

('!) L'empreinte du système de Longmynd se manifeste par l 'orien-
lalion générale de la côte du Nordland et des îles Loffoden, situées 
entre le 68 e et le 7 0 e degré de latitude. 



paraît appar ten i r au système de la Vendée , elle lui est parallèle 
eu égard aux différences de longi tude , et elle r emonte à une épo
que antér ieure au dépôt d u ter ra in si lurien qu i s 'appuie dessus à 
stratification transgressive. P lus ieurs vallées et d 'autres accidents 
topographiques sont dirigés de la m ê m e man iè re . 

SYSTÈME DU MORBIHAN. •—• Les directions des roches anciennes 
que l 'on peut rappor ter au système d u M o r b i h a n m ' o n t paru être 
peu nombreuses dans la par t ie or ientale de la S u è d e ; elles le sont 
davantage dans la zone occidentale et dans certaines parties de la 
Norvège : ainsi la région formée de gneiss qu i s 'étend du lac Miô-
sen à He l s ingborg , offre beaucoup de direct ions comprises entre 
le N . - O . et le N . - N . - O . , qu i paraissent se ra t tacher au système du 
M o r b i h a n et à celui des collines de Torneâ . Des direct ions paral
lèles au système du M o r b i h a n sont fréquentes dans l'ouest du 
J e m t l a u d , dans l 'Ôsterdal , dans le Guldbrandsda l et dans la pro
vince de Bergen. I l y a aussi des trai ts o rograph iques orientés de 
la m ê m e m a n i è r e , soit à l ' in tér ieur d u pays , soit sur la côte de 
Norvège : je men t ionnera i pa r t i cu l iè rement les découpures du 
l i t tora l de Bergen qu i a été divisé p a r u n g rand n o m b r e de frac
tures appar t enan t les unes au système d u M o r b i h a n , les autres au 
système de Torneâ , et à des systèmes différents ; je ci terai encore 
le golfe de Qucenanger dans le F i n m a r k . Le système du Morbihan 
para î t avoir é t endu son act ion vers l 'Est j u squ ' au N . - E . du lac 
O n e g a , où affleurent de longues bandes de roches schisteuses et 
cristallines , q u i , d 'après la carte géologique de M M . Murchison, 
de Verneuil et de Keyser l ing , sont dirigées à peu près au N. 20° 0. 
sous le 33° degré de longi tude à l 'Est de Pa r i s ; elles courent à peu 
près para l lè lement a u système d u M o r b i h a n . 

SYSTÈME DU FINISTÈRE. — Déjà M . El ie de B e a u m o n t a rapporté 
au système d u Fin is tère plusieurs l ignes s t ra t igraphiques et oro
graphiques de l ' in tér ieur de la Suède ; il en est effectivement qui 
par leurs directions E . - quelques degrés N . , paraissent s'y ratta
cher . Mais l 'ensemble des observations que j ' a i faites dans le nord 
de l 'Europe m e por te à croire que ce système y est comparative
m e n t p e u développé ; il l'est beaucoup moins que le système de 
T u n a b e r g , d u Justedal et d u Langfie ldqui n 'en diffère que d'une 
dizaine de degrés. I l semble que la p rédominance de ce dernier 
système empêche celui d u Finis tère de se dessiner par des carac
tères s t ra t igraphiques aussi nets que s'il avait été ent ièrement isolé, 
Néanmoins , i n d é p e n d a m m e n t des accidents signalés par M. Elie 
de Beaumon t dans l ' in tér ieur de la S u è d e , il se manifeste encore 
pa r certaines découpures de la côte norvégienne : ainsi on voit, 



principalement entre Bergen et D r o n t h e i m , des fiords dirigés en 
partie entre l 'E. 10" et FE . 15° N . qui paraissent être des disloca
tions produites par le système d u Finis tère ; il en est aussi dans la 
même zone qui appar t i ennen t au système d u Dovrefield et au sys
tème d 'Arendal . 

Remarques sur certains groupes de directions qui ne coïncident pas 
tout à fait avec l'orientation moyenne des systèmes ci-dessus. 

A l'est du fiord de D r o n t h e i m et de la vallée d 'Orke l , entre le 
63 e et le 6 4 e degré de la t i tude , s 'étend du N . - E . au S. -O. presque 
parallèlement à la par t ie septentr ionale d u fiord de D r o n t h e i m , 
une grande bande de roches azo'iques, mais é v i d e m m e n t sédimen-
taires : elle se compose de schiste a rg i l eux , passant quelquefois 
au schiste micacé, accompagné de g rè s -qua i i z i t e , de poudingue et 
de calcaire subcompacte . Cette série se t rouve interposée sans d i s 
cordance de stratification, a u mi l i eu d 'une vaste zone de schistes 
feuilletés, argilomicacés et ch lor i teux , avec assises de quar tz i te ou 
quartz schisteux ; elle paraî t en former la part ie supér ieure . Les 
couches de cette b a n d e ca lcaréo-poudingueuse courent très fré
quemment, sur tout dans la par t ie mér id iona le , d u N . 40° E . au 
S. ù0° O. , direct ion qu i fait un angle de 7° à 6° avec le système de 
Longmynd (ici N . 33° à 34° E. ) et d 'envi ron 9° avec le système 
d'Arendal ( ici E . 41° N . ) . O n doit se d e m a n d e r si ce groupe de 
directions ne constitue poin t un système par t icul ier , qui p rendra i t 
alors le n o m de système de Drontheim; mais les faits que j ' a i observés 
sont peut-être insuffisants p o u r donner lieu à l 'é tabl issement d 'un 
tel système, qui viendrai t augmente r le nombre déjà considérable 
des anciens systèmes compris dans le q u a r t de cercle N . - E . J e ferai 
observer que dans sa par t ie m é r i d i o n a l e , la bande calcaréo-pou
dingueuse de D r o n t h e i m présente une disposition peu éloignée de 
l'orientation du système de Longmynd , c 'est-à-dire du N . 33" 1/2 
E. ; dans sa pa r t i e mér id iona le , entre D r o n t h e i m et Vœrdalsoren, 
elle paraît se courber légèrement , de façon à se r approcher de la 
direction d u système d 'Arendal : pa r suite, la disposition moyenne 
de cette bande , qu i est in te rmédia i re entre les deux systèmes de 
Longmynd et d 'Arendal , n'est peu t -ê t r e que le résultat de leur a c 
tion successive. Je ne considère donc pas comme définitivement 
établi le système de Drontheim, quo iqu ' i l semble ressortir de mes 
observations s t ra t ig raphiques . 

Sur le Dovrefield et au nord de Bergen , on observe un cer ta in 
nombre de direct ions comprises entre l e N . 32° et le N . 35° O. 



qui ne se rattachent d'une manière b i en év idente ni au sys
t è m e de ï o r n e â , ni à celui du M o r b i h a n , quoiqu'e l l es se rap
prochent ordinairement un p e u plus de c e dernier; mais elles ne 
f o rment pas dans les zones q u e j 'ai explorées des groupes assez 
considérables ni assez distincts pour qu'il y ait l ieu de les ériger 
en sys tème spécial, du moins si l'on n'a égard qu'aux observations 
relatives à ce t te c on t r é e . 

Systèmes de la période silurienne et des époques subséquentes. 

SYSTÈME DU JEMTLAND ET DE LA LAPONIE SUÉDOISE. — L e système 
q u e j 'appel le ainsi paraît différer de c eux établis jusqu'à ce jour; 
il est intermédiaire par sa direct ion entre celui des Ballons et celui 
d u T h m ï n g e r w a l d . T o u t l e long de la contrée qui s'étend à l'est de la 
frontière norvég i enne depuis le Jemtland jusqu'au nord duTorneâ-
Lappmarck, du 63° au G9° degré de latitude, ce sys tème se mani
feste très ne t t ement par un grand n o m b r e d'élévations de terrain, 
de rivières e t de lacs dont les directions sont comprises entre 
l 'O. 30" et l 'O. 40° N. ; il a produit l 'orientation générale , 
0 . 30° N. du massif é l evé d'Arcskuttan e t il a influé non seu
l e m e n t sur la direction des schistes azo ïques , mais encore sur 
celle des c ouches siluriennes inférieures du Jemtland et d'autres 
parties de la Scandinavie . Je suis encore amené à le regarder 
c o m m e postérieur au p r e m i e r dépôt silurien, parce qu'il coïncide 
avec l 'orientation de la partie septentrionale du grand lac d'Oster-
sund, du lac L i t e n , du lac A l s e n , e t c . , qui sont des dépressions 
produites dans l'étage inférieur de la formation silurienne. 

Les terrains de transition de l'ouest de la France présentent 
quelquefois des directions parallèles à celles du m ê m e système; 
elles se manifestent part icul ièrement dans certaines bandes de grès 
qui correspondent probab l ement au grès de Garadoc : ainsi, dans la 
pet i te chaîne de quartzite.qui s ' é t e n d d e D o m f r o n t vcrsPrézampail , 
de l'O. 18° N. à l'E. 18" S., suivant une direct ion parallèle, en te
nant c o m p t e de la différence des l o n g i t u d e s , au sys tème de la 
Laponie suédoise 

SYSTÈME DE ÏÎILLINGEN. — Lorsque l'on explore la rive occiden
tale du lac d'Ostersuncl, ou y voi t les c o u c h e s siluriennes plus on 
m'oins ondulées , présenter f r é q u e m m e n t des direct ions voisines du 
N. 15° E . qui s emblent se rattacher à un sys tème intermédiaire 
entre celui du R h i n et celui du nord de l 'Angleterre. Les schistes 
azoïques, feui l le tés , qui affleurent sur la zone montagneuse , exis
tant à la séparation de la prov ince de D r o n t h e i m et des provinces 



suédoises du Jemtland et du Her jedal , offrent aussi assez souvent 
des directions comprises entre l e N. 12"e t l eN. 15° E. ; on en trouve 
d'analogues, mais plus voisines du N. 10° E . , à l'Est du Dovref ield 
et aux environs de Bergen . T o u t e s ces directions peuven t être rap 
portées à un m ê m e p h é n o m è n e , p robab l ement à l'un des plus a n 
ciens qui aient affecté les c ouches Siluriennes. Il est remarquable 
que les accidents ovographiques du Jemtland ne sont po in t , pour 
la plupart, en rapport avec c e système : ils ont é t é , à peu d'ex
ceptions près , m o d e l é s par le sys tème précédent . (S . du Jemtland 
et de laLaponie suédo i s e ) . Ainsi on voi t les directions N. 15° E. 
couper o b l i q u e m e n t le lac d 'Ostersund, les lacs voisins e t les hau
teurs qui les séparent. Par suite le sou l èvement qui a produi t les 
directions N. 15° E . doit être plus ancien que le système du Jemt
land. 

Je ferai observer à ce su j e t , q u e l'étage inférieur de la forma
tion silurienne est e x c lus ivement représenté dans la plupart des 
bassins paléozoïques de la Scandinavie ; il doit donc y avoir eu des 
mouvements du sol q u i , à la fin de la première moi t i é de la p é 
riode si lurienne, on t mis à sec le fond d'une partie des anciennes 
mers, d'autant plus q u e l'absence de l'étage silurien supérieur se 
fait remarquer dans d'autres parties de l 'Europe. Ces m o u v e m e n t s 
seraient-ils les résultats du système q u e nous considérons m a i n t e 
nant? On est porté à le cro ire , en voyant que les coll ines de lîilliu-
gen et des environs , dans la Ves trogothie , collines dont j ' a i appli
qué le n o m au système en ques t i on , sont dirigées du N. 15° E . au 
S. 15° 0 . ; or ces collines sont formées de couches siluriennes infé
rieures, recouvertes par un épanchement de r o c h e de trapp. Les 
divers lambeaux de terrains de transition que l'on voi t dans cette 
région, entre les lacs W e n e r n et W e t t e r n , devaient autrefois faire 
partie d'un m ê m e bassin et former un tout c o n t i n u ; car les roches 
siluriennes des diverses coll ines présentent dans leur nature e t dans 
leur mode de succession une correspondance parfaite. Ici les c o u 
ches n'ont po int été infléchies, mais fracturées , e t portées à des 
hauteurs de '2 à 300 mètres au-dessus de la mer , ou 150 à 2 0 0 m è 
tres au-dessus du terrain gueissique env i ronnant ; les p h é n o m è n e s 
'le dislocation <iui ont produit iSillingen, les collines situées plus 
m sud et la partie méridionale de la dépression du lac W e t t e r n , 
ont dû agir dans le sens tin N. 15" E. On peut encore observer que 
l'île Gland, si remarquable par sa rec t i l igni té , est dirigée du 
S. 17° E. au S. 17" 0 . , d a u s un sens e xac t ement parallèle à ce t te 
série d'accidents, eu égard aux longitudes. Parmi les systèmes de 
soulèvements déterminés par M. Elie de Ueaumoul , il n'en est 



aucun qu'il indique c o m m e s'étant produit à la fin de la première 
o u de la seconde époque silurienne : les deux systèmes que je 
v iens de ment i onner sont peut - ê t re destinés à c o m b l e r ces lacunes. 

SYSTÈME DE BKÉVIG. — L e terrain silurien qui s'étend par Brévig 
e t Porsgrund depuis Langesund jusqu'au nord-oues t de la ville de 
S k e e n , f o rme c o m m e une lanière s'appuyant d'un côté sur le 
gne i s s , de l'autre bordant la syénite z i r conienne . Cette bande 
étroite court du S. 21° E. au N. 21° 0 . , et les couches schisteuses 
e t calcaires qui la composent sont dirigées de la m ê m e manière. 
O n peu t r emarquer aussi entre Langesund e t Christiania un assez 
grand n o m b r e de traits orographiques , de baies , de lacs et de ri
vières dont la direction est comprise entre le N. 15° et le N. 25° 0. 
La cô t e opposée de la S u è d e , qui s'étend d e M o s s vers Halnistad, 
est aussi dirigée au N. 20° O. O n peu t o b s e r v e r , en outre , que les 
principales rivières d u I l edemark et de la Dalécarlie occidentale 
offrent aussi une orientation générale dans le sens d u N . - N . - O . De 
p l u s , les roches paléozoïques de la Dalécarlie et celles du Jemtland 
sont souvent dirigées d'une m a n i è r e analogue . 

Il m e paraît d o n c convenable de rattacher à un m ê m e sys
t è m e tout c e t ensemble de lignes orographiques et stratigraplii-
ques . Ce s y s t è m e , qui ne se confond avec aucun de ceux déjà 
c onnus , co ïncide presque en direct ion avec celui des collines de 
T o r n e â ; mais il r e m o n t e à u n e é p o q u e moins anc i enne , et il est 
é v i d e m m e n t postérieur au v i eux grès r o u g e , car les bandes que 
forme c e grès l e l ong du golfe de Holmestrand ont une direction 
p e u écartée d u N. 20° O . , e t les roches porphyro-granit iqnes qui 
o n t fait éruption après le dépôt du v ieux grès rouge de la JNonvège 
méridionale ont éprouvé de nombreuses fractures se rattachantà ce 
sys t ème . Je suis m ê m e porté à l e regarder c o m m e plus récent que 
le terrain carbonifère ; car les bandes de calcaire carbonifère du 
nord de l 'Angleterre offrent des branches dont la direction est voi
sine du N. 30° O. et paral lè le , eu égard aux longitudes , au système 
de Brévig. Les roches de transition au mi l i eu desquelles s'est faite 
la fracture , dite canal du N o r d , qui a séparé l'Irlande du nord de 
l 'Angle terre , offrent aussi une disposition à p e u près parallèle. Je 
crois encore reconnaître des traces du m ê m e système dans l'orien
tation de certaines parties des terrains tle transition de l'est de 
l 'Allemagne e t dans la l igue q u i , d'après la be l l e carte géologique 
de la Russ ie , par MM. Murchison , de Verneui l et de Keyserlinj;, 
l imite l e terrain dévon i en aux environs de M e i n e l , sous 19" de 
longi tude à l'est de Paris , suivant la direct ion N. 11° O. parallèle 
au système de Brévig . Il est r emarquable de voir que ce système 



coïncide presque en direction avec celui de Torneà e t du lac L a 
doga, qui est plus anc ien , et avec celui qui a produit l e m o n t Viso 
dans les Alpes françaises. Déjà j 'a i fait voir que les col l ines du lac 
Ladoga ont été soulevées avant l 'époque silurienne ; quant au s y s 
tème du m o n t V iso , M. El ie de B e a u m o n t a montré qu'il est inter 
médiaire entre les deux époques de la pér iode cré tacée . I l m e paraît 
peu probable que le système de Brévig soit aussi m o d e r n e ; c e p e n 
dant l'absence des terrains secondaires en N o r v è g e ne p e r m e t pas 
de s'en assurer pos i t ivement ; quant aux couches jurassiques et 
crétacées de la Scanie , elles sont restées à p e u près horizontales . 

SYSTÈME DE WESTERWFCK (OU DO TIIURINGERWALD?) — Les schistes 
cristallins de la région littorale de la Suède , située entre W e s t e r -
wick et le lac Malar, c eux qui affleurent dans certaines parties de 
la Norvège , telles que le Guldbrandsdal et l e Langfield, p r é s e n 
tent f r é q u e m m e n t des direct ions voisines d u N . - O . e t d e l ' O . 4 0 " N . ; 
les nombreuses découpures de la cô t e de AVesterwick sont très ma
nifestement dirigées dans ce sens. A ins i , il y a eu un système de 
soulèvement et de dislocations dirigé dans l'est de la Suède du 
N.-O. au S . -E . et qui paraît être postérieur à l 'époque si lurienne, 
car les couches paléozoïques du Jemtland on t subi des inflexions 
suivant des directions analogues. Or parmi les systèmes qu'a fait 
connaître M. Elie de B e a u m o n t , le seul qui coïncide avec ce t e n 
semble d'accidents est le système du Ti iur ingerwald . A u premier 
abord il paraît étrange d'attribuer à un système qui s'est produi t 
immédiatement avant l 'époque du lias, des redressements e t des 
dislocations éprouvés par les terrains anciens de la Sandinavie ; c e 
pendant j e ne vois pas dans l'âge comparat ivement p e u ancien du 
système du Tiiuringerwald un m o t i f suffisant pour q u e l'on do ive 
rejeter d'une manière absolue une telle supposition. Quoi qu'il eu 
soit, j e ferai observer q u e les terrains paléozoïques de la France 
occidentale présentent f r é q u e m m e n t des directions voisines de l'O. 
30" N. qui sont à p e u près parallèles au système de W e s t e r w i c k 
ou du Ti iur ingerwald ; ces directions sont bien marquées sur c e r 
taines parties des terrains anthraxifères du Maine et sur la por t ion 
méridionale de la bande anthraxifère de la basse Loire . 

SYSTÈME DU WESTMORELAND ET MU IIUNDSRUCK. — Les directions 
les plus fréquentes dans les couches siluriennes du bassin de Chris
tiania sont comprises entre l'E. et l e N . - E . Plusieurs d'entre elles 
ne sont peut - ê t re q u e la reproduct ion de re lèvements impr imés 
plus anc i ennement aux roches azoïques sous-jacentes_ par les s y s 
tèmes du Finis tère , du Dovref iekl et d'Arcudal. M. Elie de B e a u -
mont et d'autres observateurs on t déjà cité beaucoup d ' exemples 



d'une Celle r eproduct ion . Si par les environs de Christiania on mène 
une l igne parallèle au-système du W e s t m o r e l a n d , tel que l'a défini 
en dernier l ieu M. Elie de B e a u m o n t , elle coupera le méridien 
sous un angle d'environ 60° à l'est. O n doit saiis doute lui rappor
ter les direct ions assez nombreuses qui lui sont parallèles ; de plus, 
c o m m e sa direct ion est intermédiaire entre celles des systèmes 
cités tout à l 'heure , c'est p r o b a b l e m e n t à l ' époque où il s'est dé
ve loppé et sous son influence que se sont reproduites les directions 
E. l l n N . , E . - N . - E . e t N . - E . dues à l'action de phénomènes anté
rieurs. Je ferai observer q u e les r e l èvements produits dans le quart 
de cerc le N . - E . paraissent avoir été antérieurs au terrain du vieux 
grès rouge ; car les c ouches de c e grès qui existent dans le territoire 
de Christiania ne présentent pas en général de directions sembla
b l e s . Elles sont ordinairement moins contournées e t mo ins forte
m e n t inclinées que les couches siluriennes situées au-dessous. Du 
res te , ces observations sont tout à fait d'accord avec l'âge que 
M. Elie de B e a u m o n t a assigné au sys tème en ques i ion . Les nom
breuses découpures dirigées entre l'E. 35° N. et le N . - E . que l'on 
r emarque sur la partie du littoral située un p e u au S . - O . de Chris
tiania peuven t être envisagées , de m ê m e que nous l'avons vu tout 
à l 'heure pour les directions des couches , c o m m e des effets du sys
t è m e du W e s t m o r e l a n d , modifiés par l'influence indirecte des ac
cidents qu'avait produits p r é c é d e m m e n t le système d'Arcndal. 
Dans les terrains siluriens du Plcdemark et d u Jemtland les cou
ches sont rarement dirigées à l'E. 30° o u à l'E. 25° N.; le système 
du Wes tmore land ne paraît d o n c pas s'y ê tre fait sentir d'une ma
nière notable . 

SYSTÈME DES BALLONS. — Ce sys tème m e paraît être un de ceux 
qui ont affecté de la manière la plus générale les dépôts paléo
zoïques de l 'Europe : l 'ouest de la F r a n c e , les P y r é n é e s , les 
V o s g e s , le Harz; en un m o t , les terrains de transition de toute la 
partie occ identale de l 'Europe en ont subi l ' empreinte . M. Elie 
de B e a u m o n t en a r é c e m m e n t signalé les traces sur les formations 
de l 'empire russe. Vn Scandinavie il a impr imé en divers points 
les directions comprises entre l'O. 15" N. et l ' O . - V . - O . aux cou
ches paléozoïques du bassin de Christiania et à celles du Hedc-
mark (1) . Les roches a/.oïques de certaines parties de la Norvège, 

(I) Les roches siluriennes du Hcdemark et de l'extrémité méridio
nale du Guldbrandsdal présentent beaucoup de directions comprises 
entre l'O. et l'O. 25° N. L'axe du groupe principal ne coïncide pas 
avec l'orientation moyenne du système des Ballons, qui serait ici 



notamment duGuldbraudsdal , du Langneld, et m ê m e cel les de la 
Finlande présentent quelquefois des directions O. 10° à 20° N. eu 
Norvège, O. 30° N. en Fin lande , qui sont p robab l ement des effets 
du système des Ballons. O n peu t encore y rattacher que lques traits 
topographiques dirigés d'une manière analogue . Il n'est peut -ê tre 
pas sans intérêt de faire obs e rve r q u e les parties méridionales d u 
Hedemark, du Guldbrandsdal et du Langfield, dans lesquelles les 
traces du sys tème des Ballons paraissent être les plus marquées , 
se trouvent à p e u de distance au nord du p r o l o n g e m e n t de l'arc de 
grand cercle avec l eque l coïncide l'axe de terrain dévon i en dirigé 
de Voroneje à Riga : or M. El ie de B e a u m o n t considère c e t axe 
comme étant en Europe l'un ries membres les mieux déjinis et les 
plus largement dessinés du système des Ballons ( 1 ) . 

SYSTÈME DU FOREZ. — M . El ie de B e a u m o n t a cité a v e c raison (2) 
dans la zone littorale des environs de Christiania des traits o rogra 
phiques dirigés au N. 8" à 9° O. qui paraissent appartenir au s y s 
tème du Forez . Les terrains de transition de la m ê m e contrée ont 
aussi éprouvé , c o m m e j e l'ai exposé p r é c é d e m m e n t , des dis loca
tions dirigées à p e u près du N. au S., e t d'autres voisines du N. 
20° O. Quant aux directions des couches paléozoïques , celles v o i 
sines du N. 8" O. sont en général p e u nombreuses en Scandinavie et 
le eèdent b eaucoup , sous le rapport de l 'abondance , à celles voisines 
du N. 20" O. q u e j 'a i indiquées c o m m e appartenant au système 
de Brévig. 

d'environ O. <I8°N. ; il est plus voisin de l'O. <1 0° N. ; c'est-à-dire, in
termédiaire entre le système des Ballons et celui des Pays-Bas. Ce fait 
pourrait être attribué à ce que les deux systèmes auraient exercé leur 
action sur cette contrée. Néanmoins les schistes cristallins de certaines 
régions de la Norvège, telles que les environs du Sognefiord, sont 
fréquemment dirigés dans le sens de l'O. '10° N. En outre, parmi les 
directions que M. Keilbau a observées sur les schistes micacés et les 
roches gneissiques du Nordland, et qu'il a relatées dans son intéres
sant mémoire sur la Norvège septentrionale [Ctca Noivegica, p . 284) , 
il y en a beaucoup qui sont rassemblées autour de l'O. 4 0° à I b° N., 
et qui sont à peu près parallèles à celles de la Norvège méridionale. 
1)autres observations, que j'exposerai plus tard , m'ont convaincu de 
1 existence d'un nouveau système dont la direction est intermédiaire 
entre celles du système des Ballons et du système des Pays-Bas ou de 
funnaberg. 11 faut donc lui rapporter les directions O. 10° N., qui 
sont très fréquentes au nord du lac Miosen. 

[\) Dictionnaire d'histoire iiatuielle, de AI. Ch. d'Orbigny, t. XII, 
p. 236. 

(2) Idem, p . 242 . 



SYSTÈME DU NORD DE L'ANGLETERRE ET SYSTÈME DU RHIN. —> Les 
traces de ces deux systèmes se manifestent en Scandinavie par des 
direct ions voisines du N. 5° E. e t du N . - N . - E . que présentent par
fois les terrains paléozoïques d u midi de la N o r v è g e et du Jemt
land. Les collines siluriennes de la Ves trogothie ne sont pas 
toutes dirigées e x a c t e m e n t , c o m m e Billingen et les collines envi
ronnantes du N. 15° E. au S. 15" O . ; il en est que lques unes qui 
sont allongées dans un sens plus rapproché de la direct ion N. 25" E. 
du système du R h i n (Kinnekulle , par e x e m p l e ) , o u de celle N. 5° E. 
du système du nord de l 'Angleterre . Par suite , le système du Rhin, 
qui a opéré une disjonction v io l ente entre les formations des 
Vosges et cel les de la For ê t -No i r e , a pu contr ibuer , avec le système 
du nord de l 'Angleterre , à réduire en lambeaux les dépôts silu
r iens du midi de laSuède , qui p r é c é d e m m e n t avaienté té disloqués 
par le sys tème de Bil l ingen. M. El ie de B e a u m o n t a justement 
attribué au système du nord de l 'Angleterre l 'orientation de la 
cô t e suédoise qui s'étend de Calmar à Nykoping. Quant à l'île 
Goth land , qui est al longée dans une direct ion très p e u éloignée du 
N. 30° E . , elle m e paraît devo ir ê tre attr ibuée au système du 
R h i n , qui a p r o b a b l e m e n t aussi influé sur la disposition de la 
cô t e N . - E . du golfe de B o t n i e , dont la direct ion générale entre 
Wasa et Uleâborg est N. 37° E . , intermédiaire entre celle du 
sys tème de L o n g m y n d e t ce l le du sys tème du R h i n , mais beau
coup plus voisine de la direct ion de ce dernier . C o m m e je l'ai 
déjà fait observer , j ' a d m e t s , avec M. El ie de B e a u m o n t , que le 
sys t ème du R h i n a pu contr ibuer à soulever la zone montagneuse 
des K io l ; mais les accidents qu'il a produits do iven t se confondre 
par leur direct ion avec c e u x qui dér ivent du sys tème des Kiol. 
Quant au sys tème du nord de l 'Angleterre , indépendamment de 
certains traits stratigraphiques, on doit lui attribuer plusieurs dé
coupures e t îles dirigées du N. au S., qui se vo i ent sur la côte 
occidentale du midi de la N o r v è g e . 

SYSTÈME DES PAYS-BAS. — Les traces du système des Pays-Bas 
ne peuven t se distinguer q u e difficilement de celles du système de 
T u n a b e r g , car ces deux p h é n o m è n e s ont agi dans le m ê m e sens. 
Toutefois j e pense que l'on p e u t rapporter au système des Pays-lias 
un certain n o m b r e de directions voisines de la l igne E. -G. que pré
sentent les terrains paléozoïques des environs de Christiania et 
du Hedemark . P e u t - ê t r e aussi c e sys tème a - t - i l déterminé-, mal
gré une différence de direction d'un pet i t n o m b r e de degrés, cer
taines parties de la dépression al longée de l 'O. que lques degrés N.. 
à l'E. quelques degrés S., qui forme l 'extrémité du Drams-Elvcn, à 



son embouchure dans le nord de D r a m m e n . Sur la bel le carte 
géologique du terri toire de Christiania, qu'a publ iée M. K e i l h a u , 
on peut aussi observer que lques lignes stratigraphiques dirigées à 
peu près de l'E. à l 'O. , mais elles sont p e u étendues en longueur . 

Je ne prolongerai pas davantage cette exposition succincte des 
principaux résultats de mes observations : les nouveaux systèmes 
de soulèvements q u e j 'ai proposés se manifestent d'une manière 
nette dans un grand n o m b r e de tableaux o ù j ' a i rassemblé m é 
thodiquement, d'après les principes de M. El ie de B e a u m o n t , 
les directions q u e j 'a i mesurées . J'ajouterai encore que ces ad
ditions aux systèmes déjà fondés conf irment et généralisent les 
deux lois que m o n savant maître a déduites de ses magnifiques 
travaux sur les soulèvements des montagnes : l'une de ces lois 
consiste dans la récurrence des direct ions de systèmes séparés les uns 
des autres par un long intervalle de t emps ; l 'autre loi est relative 
à la tendance des systèmes de divers âges à affecter des direct ions 
orthogonales. Nous v o y o n s en effet le sys tème du R h i n coïncider 
en direction, à 2° p r è s , avec le sys tème des Kio l , de m ê m e qu'il 
coïncide approx imat ivement avec celui des Alpes occidentales . 
Ces rapprochements m e paraissent d'autant plus remarquables que 
les trois séries d'accidents qui appartiennent à ces systèmes sont 
peu écartées du grand cercle de la sphère terrestre qui représente 
leur orientation m o y e n n e : ainsi il y a e u , suivant la l igne N.-N . -E . , 
un premier s ou l èv ement dans le nord de l 'Europe avant l 'époque 
silurienne, un d e u x i è m e dans l'est de la France pendant la pér iode 
secondaire, e t enfin un trois ième un p e u plus au S. pendant 
l'époque tertiaire ; la l igne de soulèvements et de dislocations f o r 
mée une p r e m i è r e fois s'est donc reproduite plus tard à deux 
époques différentes. Nous avons vu aussi q u e le système des Pays -
Bas coïncide, en d i rec t i on , avec celui de Tunaberg , et le sys tème 
de la Corse est peu écarté du sys tème mér id ien de la Scandinavie . 
Le système de Brévig se rapproche aussi beaucoup de celui de 
Torneâ, et sa direct ion a été suivie plus tard par le sys tème du 
mont V i so . Enfin le sys tème du Dovrc f ie ld et celui du Sancer -
rois sont presque parallèles, e t il n'y a qu 'une différence de 

quelques degrés dans l 'orientation des deux systèmes d'Arendal e t 
de la Côte -d 'Or . 

Il est facile de vérifier la perpendicularité de la plupart de 
ces nouveaux systèmes les uns par rapport aux autres, ou bien par 
rapport à des systèmes déjà connus . Ainsi le système d'Arendal est 
perpendiculaire à celui du M o r b i h a n , lé système méridien de 
de la Scandinavie à celui de T u n a b e r g , et le sys tème de Brévig 



à celui du Dovref ield : les deux systèmes du Jemtlaud et des Bal
lons font des angles presque droits avec c e u x de L o n g m y n d et 
des Kiol . 

Le secrétaire lit la note suivante de M. Cornue] : 

Note sur des ossements fossiles découverts dans le calcaire 
néocomien de Wassy [Hcuie-Marné], par M. J. Gornuel. 

Une carrière ouver te sur le territoire de Wassy m'a fait décou
vrir , il y a que lques aunées , dans le calcaire n é o c o m i e n , trois dents 
con iques d'une assez grande d imens ion . L 'année dernière et cette 
année , la fouille a été cont inuée latéralement , e t j ' y ai recueilli : 

4° Un radius qui avait environ 70 centimètres de longueur; 
2° Quinze vertèbres de différentes formes (cervicales, dorsales, lom

baires, et même une qui paraît être caudale) ; 
3° Le corps de la première vertèbre sacrée et la moitié antérieure du 

corps de la vertèbre suivante, toutes deux ankylosées , et sur 
la suture desquelles se t rouve , d 6 chaque cô t é , un énorme 
appendice fracturé, mais suffisant pour indiquer qu'il formait 
la base des os du bassin ; 

4° Un os dont les fragments rapprochés me paraissent provenir d'un 
pubis ; 

5° Deux fémurs ayant chacun 72 centimètres de longueur; 
6° Deux tibias ayant chacun une longueur de 69 centimètres; 
7° Deux péronés ayant chacun 64 centimètres de long; 
8° Un métatarsien qui , dans la roche , se trouvait au bout d'un des 

tibias, et qui , quoique privé d'une de ses têtes articulaires, a 
encore une longueur de 25 centimètres; 

9° Quatre os , soit du tarse, soit des phalanges; 
4 0° Une grosse phalange ; 
41° Une phalange unguéale longue de plus de 9 centimètres, et les 

tronçons de deux autres. 

L e second radius et que lques corps de vertèbres cervicales ont 
encore été recueill is dans la m ê m e foui l le , mais ne sont pas dans 
ma co l l e c t i on . 

Plusieurs de ces ossements on t servi de support à des coquilles 
d'Ostrea Cvidoni, d ' O r b . , qui y adhéraient . T o u s , à l 'exception des 
deux premières d e n t s , étaient j irxtaposés, voisins ou p e u distants 
les uns des autres , dans la partie supérieure d'un strate de 20 a 
25 cent imètres d'épaisseur, qui e s t , en comptant de bas en haut , 
le second des c inq q u e l'on exploi te en ce t endroi t . 



Bien qu'ils soient e n d o m m a g é s , ils se t rouvent e n c o r e , pour la 
plupart, en assez b o n état pour mériter d'être dessinés et d é c r i t s , 
et je m e propose d'en faire, aussitôt q u e poss ible , l 'objet d'une n o 
tice plus é tendue q u e cel le-ci . 

L'état avancé de la fouil le , par rapport à la place qu'ils o c c u 
paient, ne m e laisse pas espérer de découvrir l e reste d u squele t te . 
Mais quoique la tè te m a n q u e parmi les débris recuei l l is , il est aisé 
de voir qu'ils appartenaient à un grand reptile terrestre o u a m 
phibie , de Tordre des Dinosauriens , f ormé déjà des trois genres 
Megulosaurux, Iguanodon et Hylceosaurus. 

Cet animal, qui devait avoir au mo ins sept mètres de l o n g u e u r , 
n'était toutefois ni un Mcgulosaurux ni un Iguanodon, si l'on en 
juge par la dent que j e considère c o m m e lui ayant appartenu , e t 
qui est eu cône allongé et un p e u courbé , très lisse o u seulement 
obscurément striée à la base . I l ne paraît pas être non plus un Hy-
lœosmims, dont les dents p r é s u m é e s , dit M. Laurillard, étaient 
longues de 32 m i l l i m è t r e s , f ormées d'un fût presque cyl indri 
que, qui s'élargit graduel lement et se t e rmine par un s o m m e t à 
angle obtus [Dict. unh>. tChist. nat., DINOSAUMENS) ; car la dent 
qui provient pos i t ivement du m ê m e strate que les os avait en 
longueur au mo ins 73 mi l l imètres , n o n compris 10 mil l imètres 
environ qu'el le a perdus par l'effet de l'usure ; e t elle a conservé 
son émail sur env i ron 37 mi l l imè t r e s , à partir de son s o m m e t a c 
tuel. 

N'ayant pas à m a disposition tout ce qu'i l faudrait pour p r é c i 
ser nettement les caractères génériques et spécifiques par vo i e de 
comparaison, j e m'abstiendrai de donner à ce t t e espèce un n o m 
qui soit une définition ; e t , s'il se vérifie qu'el le appartienne rée l 
lement à un nouveau genre , j e propose de l'appeler lleterosaurus 
ncoconiicmis. 

L'hétérosaure se rapprocherait des Crocodiliens par la forme de 
ses dents, qui sont , du r e s t e , b eaucoup plus considérables ; il s'en 
éloignerait no tab l ement par cel le de ses ver t èbres . 

A peu de distance des ossements que j 'ai recueillis se trouvaient 
deux copro l i thes , f o r m é s , l'un d'écaillés de poisson t r i turées , e t 
l'autre de dents hémisphér iques d u . Sphcrodus gigas, A g . , e n v e l o p 
pées d'un enduit composé aussi d'écaillés o u de parties cartilagineu
ses de poisson. Dans c e second copro l i the , il y a des dents h é m i 
sphériques qui sont opposées l'une à l'autre, base à base, e t l'on en 
voit deux dont l'émail épais a été brisé par les dents de l'animal 
qui a dévoré le Sp/itnvd/tx. A u bord de la cassure de l'une des 
deux, on remarque une pet i te dépression demi - c i r cu la i r e , qui ne 



résulte pas de l 'usure, e t qui paraît ê tre l'effet de la pression d'une 
dent à pointe mousse beaucoup plus forte q u e celles de Crocodile 
t rouvées jusqu'à présent dans les c ouches crétacées inférieures de 
la Haute -Marne . 

L 'hétérosaure dont j e viens d'indiquer les restes n'était sans 
doute pas adulte ; car, l ongtemps avant de les découvrir , j'ai 
t rouvé dans le m ê m e calcaire , à un autre endroi t des carrières, 
une moi t i é de p é r o n é qui a des proport ions presque doubles de 
celles q u e j 'ai c i tées plus haut . 

Un t ronçon de f émur de la m ê m e espèce a été recueilli par 
M. le curé Mussey dans la marne calcaire b l eue néocomienne des 
carrières de Sombreu i l o u la G a t è r e , qui sont p e u éloignées de 
Join vi l le . 

Je possède , d'ailleurs, deux morc eaux considérables .d'un os 
assez mut i l é , provenant de l'argile à Plicatules o u argile nptienne 
de W a s s y , et que j e rapporte , mais avec doute , à un humérus. 

M. Delesse l'ait la communication suivante : 

Recherches sur le kersanton et sur quelques roches de la même 
famille, par M. Delesse, professeur honoraire à la Faculté 
de Besançon. 

Les roches q u e j e m e propose d'étudier ont la plus grande 
analogie avec le kersanton de la Bretagne , e t , pour év i ter l'intro
duction d'un n o m nouveau dans le langage g é o l o g i q u e , j e les dési
gnerai sous le n o m de kersantites. 

Pour évi ter le vague d'une description générale , j e passe tout de 
suite à l 'étude détaillée de chacune de ces roches , j e résumerai 
ensuite leurs caractères généraux . 

Kersantite de Visembach. 

Près de la scierie du village de Visembach (Vosges) , on a ou
ver t une grande carrière dans une roche qui est exploi tée pour le 
pavage de la vi l le de Saint -Dié . Cette r o c h e est le plus générale
m e n t f o rmée d'oligoclase e t de mica ; cpielquefois il s'y est déve
loppé de la hornblende. Sa structure paraît presque entièrement 
cristalline, mais c o m m e ses minéraux sont le plus souvent micros
cop iques , j e c o m m e n c e l 'étude de sa compos i t i on minéralogique 
e t c h i m i q u e par cel le des filons ayant que lques centimètres de 
puissance, qui traversent sa pâte en tous sens et qui la pénètrent 



d'une manière in t ime . Les minéraux de ecs filous ne diffèrent 
d'ailleurs de c eux de la pâte qu'en ce qu'ils sont en cristaux plus 
gros et plus nets. 

Oligoclasa. — L'oligoclase est de beaucoup le minéral d o m i 
nant de ces filons ; il est en cristaux maclés et striés, c o m m e le sont 
ceux de tous les feldspatbs du s ix i ème sys t ème . Il est b lanchâtre 
ou blanc verdâtre , e t par l'altération atmosphér ique il dev i en t 
rougeâtre ou m ê m e rouge grenat. I l a l'éclat gras. 

J'ai trouvé que c e t oligoclase de V i s embach contenait : 

Silice 63,88 
Alumine . . . . 22,27 
Oxyde de fer. . 0,51 
Magnésie. . . . traces 
Chaux 3,48 
Soude 6,66 
Potasse 4,24 
Perte au feu. . 0,70 

98,68 

Cette composi t ion se rapproche beaucoup de ce l le qui a été o b 
tenue dans des analyses antérieures , ponrl 'o l igoe lase du granité de 
Scha'itansk dans l'Oural ( 1 ) , e t pour celui de l'oligoclasite (Four -
net, Daniour) de Franchevi l le (2). 

Quartz. — Dans les filons de Y i s e m b a c h l'oligoclase est associé 
à mie pet i te quantité de quartz. Ce dernier ne se laisse généra l e 
ment pas distinguer au premier abord; mais quand ou a recours 
à une calcinatiou, l e feldspath prend une couleur b lanc de lait, 
et l'on voit qu'il est souvent mélangé de quartz , duquel il est alors 
laciLe de le séparer. Les cristaux d'oligoclase qui v i ennent d'être 
analysés ont d'ailleurs été préalablement calcinés, e t j 'ai eu soin 
d'enlever le quartz qui les accompagnait . 

Mica. — Le mica est assez rare daus les liions, taudis qu'i l est 
au contraire abondant dans la r o c h e ; mais ses paillettes sont beau
coup plus grandes dans les liions q u e dans la roche : c'est un mica 
brun noirâtre, à base de magnésie et de 1er, tel que celui qui se 
trouve généra lement dans les roches granitiques. Sa nuance t ire 
le plus souvent sur le no i r ; c ependant quelques lamelles p r é s e n 
tent acc idente l l ement des parties b lanches et transparentes, daus 

(4) luimmclsbci g, 4" partie, p . 4 04. 
(2) Drian, Minéralogie et jjétralogic, p . 287. 
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lesquelles les parties brunes paraissaient se fondre connue un 
nuage. Daus plusieurs parties de la carr i ère , et n o t a m m e n t à la 
gauche de l 'observateur et près du contact de la roche encais
s a n t e , la kersantite est c o m p l è t e m e n t décomposée et elle forme 
une espèce d'arène ; le mica prend alors une couleur de bronze 
brun jaunâtre qui s emble être d'autant plus claire q u e la désagré
gation de la r o c h e est plus facile, ou que sa décomposi t ion est plus 
avancée . 

Hornblende.—La hornblende est ver te ou vert clair; sa struc
ture est fibreuse. Dans les filons elle est en cristaux pouvant avoir 
plusieurs cent imètres de longueur. On la trouve aussi en lamelles 
répandues dans la masse m ê m e de la r o c h e ; mais ces lamelles ne 
se fondent pas avec elles d'une manière i n t i m e , et le plus ordi
nairement elles y f o rment des espèces de nodules , en sorte qu'elles 
s emblen t encore s'être développées suivant des filous. 

Dans certaines parties de la r o c h e , dans lesquelles la hornblende 
est très d o m i n a n t e , et qui ont la structure gneissique, il y a quel
quefois des cristaux de grenat rouge brunâtre , ainsi que l'a ob
servé M. le docteur Carrière. 

Sulfures métalliques. — La kersantite de V i s e m b a c h contient 
des sulfures métalliques tels que la pyrite de jer, la pyrite de cuivre 
et îa galène, cjui y forment des ve inules ; il y a, de plus , de la pyrite 
magnétique, e t dans l'un des filous d'oligoclasc j'ai rencontré de 
la pyrite magnétique acco lée à de la pyrite de fer cristallisée en 
c u b e . 

La kersantite de V i s embach présente que lquefo is des amyg
dales ayant jusqu'à 1 déc imèt r e de diamètre qui sont formées de 
quartz b lanc , de chlorite qui est quelquefois d'un beau vert clair, 
d'épidote ver t -o l ive o u ver t jaunâtre , de chaux carbonatée blanche 
et spathique . Ces minéraux ne f o rment pas des zones concentri
ques séparées d'une manière très n e t t e , mais ils se succèdent 
cependant de la c irconférence de l 'amygdale à son centre dans 
l'ordre dans l equel ils v i ennent d'être é n u m é r é s . qui est celui 
qu 'on observe généra l ement dans les amygdales de porphyres (1). 

La r o c h e est encore traversée par des filons, tout à fait acciden
tels , d'une pegmatite g r e n u e , qui est f ormée de quartz , d'orthose, 
de tourmal ine no i r e , de mica blanc d'argent et cle mica brun 
noirâtre . 

Masse de la roche. — La r o c h e , traversée et péné trée par les 

(4) Annales des mines, 4« sér. , t. XII, p . 223. 



filons qui v i ennent d'être décrits , est , ainsi q u e j e l'ai di t , formée 
essentiellement d'oligoclase, de mica et quelquefois de hornb l ende : 
ce sont ces deux derniers minéraux , et surtout le mica qui est r é 
pandu dans toute la masse en petites paillettes en tournées , qui 
donnent pr incipalement à la roche sa couleur noire o u vert n o i 
râtre. 

Il y a cependant aussi un p e u de fer oxydulé qu 'on ne voi t que 
sur les échantil lons polis. 

Traitée par l'acide a c é t i q u e , après ébull i t ion dans de l ' eau , la 
roche ne fait généra l ement pas effervescence ; avec l'acide c h l o r h y -
drique il y en a quelquefois une très faible. 

J'ai t rouvé qu'un échantil lon calciné au f e n d e charbon perdait 
1,93 p . 100 ; ce t te perte consiste principalement en eau avec un 
peu de matière organique et d'acide carbon ique . 

J'ai fait bouill ir por.daut l ongtemps des f ragments de la r o c h e 
avec de l'acide c h l o r h y d r i q u c c o n c e n t r é , e t j 'ai constaté que l'oli-
goclase se déco lore et s'attaque i n c o m p l è t e m e n t ; le mica au c o n 
traire, de m ê m e que tous les micas b r u n - t o m b a c des roches grani-
toïdes, s'attaque c o m p l è t e m e n t , e t sa s i l i c e , qui est b lanche 
et nacr é e , conserve la f o rme de ses paillettes. Lorsque la roche 
est calcinée p r é a l a b l e m e n t , l'attaque est beaucoup plus difficile 
et elle est à pe ine sensible pour l 'oligoclase. La hornb l ende 
résiste à l'action de l 'acide, et l'on voit alors qu'e l le forme des ai 
guilles cristallines très nettes et qui sont b i en distinctes de la 
roche. 

La variété la plus habituel le de kersantite de V i s embach est 
presque en t i è r ement f o rmée d'oligoclase et de mica avec lesquels 
il y a s eu l ement que lques cent i èmes des autres minéraux décrits 
antérieurement; l'essai de cette variété a été lait par M. de l 'Epée, 
qui a t rouvé qu'el le renferme 58 p . 100 de silice. 

Dans des recherches cjui seront publiées u l t ér i eurement , j 'ai 
constaté q u e le mica brun- tombac des roches granitoides des 
Vosges cont ient environ !\U p . 100 de silice. D'après cela, si l'on dé 
signe p a r / e t /// les proport ions expr imées en cent i èmes de f e ld
spath et de mica , et par t la proport ion des autres minéraux, l e s 
quels ne cont i ennent généra lement pas de silice, qui peuvent entrer 
dans l'unité de poids de la r o c h e , il est facile de voir qu 'on aura 
par suite de la relation qui existe entre les quantités de silice 
contenues dans la r o c h e , dans le feldspath et dans le mica : 
/•= 70 + 2, 2 t; - m = 30 — 3, 2 t. 

L'échantillon qui a été essayé cont ient donc au minimum 70 p . 
100 d'oligoclase, e t au maximum 30 p . 100 de mica . C o m m e 



l ' examen de c e t échantil lon m o n t r e d'ailleurs que t est seulement 
de que lques unités, il en résulte q u e les n o m b r e s l imites qui pré 
cèdent sic diffèrent pas beaucoup de c eux qui représentent la com
posit ion réelle de la ro che . 

Gisement. — La kersantite de Y i s e m b a e h ne saurait être c o n 
sidérée c o m m e un accident ou c o m m e une modification de gra
ni té ; il résulte en effet de ce qui p r é c è d e , qu 'e l l e est beaucoup 
plus pauvre en sil ice , e t en outre sa compos i t i on minéralogique 
est très différente ; elle forme d'ailleurs un filon assez irrégrdier 
traversant un granité gneissique q u i , d'après les observations de 
MM. Gaillardot et Carrière , cont i ent acc idente l lement du graphite 
et du fer oiigiste. 

Kersantite de Sainte-Marie. 

Sur la route de Saiut -Dic , à 2 ki lomètres environ de la limite 
des départements des Vosges et du H a u t - R h i n , en descendant 
la côte de Sa in t e -Mar i e -aux -Mines , on rencontre une kersantite 
qui n'est qu'une variété de celle de V i s e m b a c h . Elle forme un filon 
de 30 à 35 mètres de puissance qui croise la direction de la route, 
e t qui est exploité pour' le pavage de la ville de Sainte-Marie ; sa 
direction a été mesuré e à la S a l e b a u d e , par M. Carrière et par 
m o i , e t elle se con fond à p e u près avec celle tic l'aiguille magné
t ique . 

E n descendant la cô t e Sainte -Marie sur la droi te , et près de 
l'ancienne r ou t e , on re trouve encore une variété de la roche pré
cédente qui est à cristaux plus grands q u e cel le de la partie supé
rieure de la c ô t e , e t qui se rapproche plus de la kersantite de Vi
s e m b a c h . 

La r o c h e encaissante est vin granité syéni t ique b i en caractérisé, 
f ormé de quartz, d'orthose b lanc , d'une variété d'oligoclase ver- • 
dâtre ou rouge plus o u mo ins vif, de mica et de hornblende 
noirâtre . 

La kersantite est séparée d'une manière b ien nette de ce granité, 
e t la différence de couleur des deux roches p e r m e t de suivre très 
faci lement leur ligne de con tac t ; il y a cependant passage de 
l'une à l'autre sur une largeur qui est au plus de quelques dé
c imètres . En effet, près du contac t , la kersantite se change en une 
roche pétro-sil iccuse ver t noirâtre , dont le grain est indiscernable, 
et dans laquelle il y a acc idente l l ement que lques paillettes de 
m i c a ; puis on voi t apparaître les cristaux d'orthose du granité 
qui sont encore entourés par la pâte vert no i râ t r e , et enfin quel -



ques cent imètres plus loin on a le granité syéni t ique b i en carac
térisé. 

La kcrsantite de la côte de Sainte-Marie se distingue de celle 
de Visembach en ce que sa structure est généra lement moins 
cristalline; dans certaines parties du filon, e t surtout près de la 
Salebande , el le passe m ê m e à une r o c h e pétro-si l iceuse ver t no i 
râtre ou grisâtre; el le est en outre moins riche en feldspath, et 
l'oligoclase n'y f o rme pas de petits filons isolés c o m m e à V i s e m 
bach. Cependant , quand on examine la roche avec soin, on voit 
qu'elle est presque en t i è r ement formée par une pâte feldspathique 
dans laquelle il y a que lques lamelles striées d'oligoclase e t du mica 
brun noirâtre ; en outre , dans les échantil lons dont la structure 
cristalline est le pins déve l oppée , il y a des veines pins r iches en 
oligoelase que le reste de la r o c h e et des lamelles de mica qu i ont-
plus d'un c en t imè t r e . 

Au premier abord le mica paraît être très abondant , mais il est 
facile de reconnaître sur les kersantites décomposées et kaolinisées, 
que la pâte feldspathique est au contraire très prédominante . C'est 
ce qu'on peu t constater également après une calcination de la 
roche. 

Pour la variété la plus cristalline de la kersantite de Sainte-
Marie, j 'ai o b t e n u une per te au feu de 1,70 p . 100 , consistant 
surtout en eau avec laquelle il y avait un p e u de matière o r g a 
nique et d'acide carbonique . 

J'ai observé dans la niasse de la roche de la pyrite de fer ma
gnétique et de la pyrite non m a g n é t i q u e , et plus rarement que lques 
petits nodules de quartz à contours arrondis. Acc ident e l l ement il 
y a du fer oligiste : il y a aussi des fissures qui ont été remplies 
par de la chaux carbonatée b lanche spathique et des fentes tapis
sées par un enduit serpentineux verdâtre qui prov ient de la d é 
composition de la r o c h e , et qui se re trouve du reste dans le 
granité syéni t ique encaissant, de m ê m e que dans la plupart des 
roches granitoides. 

Kersanton. 

Le kersanton de la rade de Brest a la plus grande analogie avec 
les roches de V i s embach et de Sainte -Marie qui v iennent d'être 
décrites, b i en qu'il ne leur soit pas ident ique . Il est facile de r e con 
naître, soit en calcinant le kersanton , soit en l'attaquant par les 
acides, soit eu l 'examinant à la loupe lorsqu'il est p o l i , q u e c'est 
une roche essent ie l lement feldspathique dans laquelle le feldspath 



est toujours de beaucoup le minéral dominant . Tantô t c e feldspath 
s'est Séparé en cristaux très n e t s , blanchâtres o u blancs-verdâtres, 
de quelques mil l imètres de longueur , et le kersanton a une structure 
granitoïde ; tantôt, e t c'est le cas le plus général , ce feldspath est à 
l'état d' pâte f c ldspathique , de couleur à p e u près uniforme, 
ver t e o u grise : il est probable qu'il a subi un c o m m e n c e m e n t 
de ps eudomorphose , car il s'aplatit l é g è r ement sous le pilon ; il 
a perdu sa cohés ion ainsi q u e sa dure té , e t il se laisse écraser ou 
tailler avec une grande facilité. 

Les cristaux feldspathiques ont quelquefois un éclat nacré et vi
t r eux , surtout après ébul l i t ion avec un ac ide ; accidentel lement ils 
présentent la mac l e avec stries paral lè les , montrant que le feld
spath appartient au s ix i ème sys t ème , et c'est ce qu'il résulte aussi 
de la couleur verte cju'ils p r e n n e n t q u e l q u e f o i s , ce qui n'aurait 
généra l ement pas l ieu pour le feldspath or those . 

L e mica du kersanton est b r u n - t o m b a c , b run noirâtre ou noir, 
c o m m e celui des kersantites de Sainte-Marie et de Visembach: 
c'est le mica à base de magnésie et de fer qu 'on t rouve le plus 
hab i tue l l ement dans les granités. I l s'attaque assez facilement par 
l'acide c h l o r h y d r i q u e . Ses paillettes, qui sont entrecroisées dans 
tous les sens, sont généra lement plus nombreuses et mieux dévelop
pées clans le kersanton gris ou v e r t ; elles y f o rment des prismes 
à base hexagonal e , ayant quelquefois plusieurs millimètres de 
hauteur ; cependant dans certains kersantons granitoïdes à struc
ture cristalline très ne t t e , on observe aussi de grandes lamelles de 
mica d'un beau noir qui on t plus d'un c en t imètr e de largeur. 

13ien q u e le kersanton ait été regardé jusqu'à présent comme 
une r o c h e essentiel lement a m p h i b o l i q u e , j e n'ai pas observé de 
cristaux d 'amphibole dans les n o m b r e u x échantil lons que j'ai exa
minés . J'ai constaté , d'ail leurs, q u e les principales variétés de 
kersantons se déco lorent très faci lement et c o m p l è t e m e n t , lors
qu'on les fait bouil l ir avec de l'acide ch lorhydr ique : elles ne con
t i ennent donc pas d 'amphibole ni en cristaux , ni en lamelles mi
croscopiques . 

Je n'ai pas observé non plus dep in i t c , quo iqu 'e l l e ait été signalée 
dans le kersanton par que lques géo logues ; c o m m e la pinitc résiste 
à l'action des ac ides , o u ne s'attaque que d'une manière incom
plète (1) , j e ne pense d'ailleurs pas qu 'on puisse admettre sa pré
sence clans la ro che . 

(1) Rammclsbcrg Handivvrterbach , 2° partie, p . 60. 



Le kersanton cont i ent des lamelles de couleur vert foncé , ayant 
quelquefois plusieurs mil l imètres de l o n g u e u r , qui au premier 
abord ressemblent à de l 'amphibole ; elles sont cependant beau
coup moins dures , e t leur éclat est un peu t e rne . .Après calcination, 
elles dev iennent noir brunâtre et magnét iques : aussi dans les ker
santons à structure granitoïde , tels q u e celui de Daoulas, on peut 
alors les distinguer très fac i lement des autres parties de la r o c h e et 
les en séparer par le barreau aimanté. J'ai constaté que ces l a m e l 
les, qui donnent en partie au kersanton sa couleur ve r t e , se dissol
vent à froid e t avec une v ive effervescence dans l'acide h y d r o -
chlorique ; elles sont d o n c formées par un carbonate de fer c o n 
tenant sans doute d'autres bases, telles que la chaux . 

Dans certains kersantons à structure non granitoïde de Daoulas , 
Je Rumbihan et de S o s m a r d e u , il est quelquefois difficile de 
voir les lamelles de carbonate de fer ; mais on reconnaît cependant 
qu'il y a toujours du carbonate de 1er disséminé dans la r o c h e , 
à l'effervescence qu'e l le produit quand on la traite par l'acide 
chlorhydrique, après q u e l'effervescence due à l'acide acét ique a 
cessé; l'acide carbonique se dégage surtout des parties de la roche 
qui ont la couleur ver te . 

Le kersanton cont i ent de la chaux carbonatée , c o m m e l'a fait 
remarquer A . î3rongniart. Elle est spathique , b lanche ou l ég è r e 
ment rougeâtre . 

Lorsqu'on examine à la loupe le kersanton po l i , 

on voit q u e la chaux carbonatée a rempli les interstices laissés 
entre le f e ldspath , autour duque l elle est v e n u e se mou l e r : les 
cristaux d e / , qui sont blancs et opaques , se distinguent très ne t t e 
ment de la chaux carbonatée c, qui est grise et transparente, e t la 
structure de la r o c h e rappelle cel le de certains granités. 

La chaux carbonatée a rempli également les fissures du kersan
ton qu'elle traverse alors c o m m e veines ou c o m m e liions. 

Enfin, elle a rempli aussi des cavités très régulières et m ê m e 
quelquefois s p h é r i q u e s , dans lesquelles elle forme des nodules 
qui se dé tachent facilement d e l à r o c h e ; ces nodules sont e n 
veloppés de paillettes très minces de m i c a , dont la base est p a -



rallèle à la surface du n o d u l e , au l ieu de lui être perpendiculaire, 
c o m m e cela a l ieu généra l ement pour la chlori tc . 

D e m ê m e q u e toutes les roches , le kersanton cont ient de la 
pyrite de jer dans sa pâte ; j ' e n ai observé aussi qui était bien 
cristallisée en cubes , e t qui se trouvait à la Salebande de veinules 
de chaux carbouatée spathique traversant la ro che . Mais il y a 
surtout de la pyrite de jer magnétique ; e l le a u n e couleur jaune 
de bronze dans la cassure f ra î che , et elle dev i en t jaune d'or lors
qu'e l le a été exposée à l'air. 

La pyri te magnét ique se t rouve aussi dans les autres kersanlilcs 
qui ont été décrites : c o m m e c'est un minéral p e u répandu, sa pré
sence fournira un b o n caractère p o u r reconnaître les kersantites. 

Sur quelques kersautons p o l i s , j 'ai rencontré accidentellement 
des grains microscopiques de fer oxydidé, mais ce minéral y est 
toujours très rare et en très pet i te quantité . 

I l y a du quartz dans le kersanton, mais il y est assez rare ; sou 
m o d e de g i sement ne diffère d'ailleurs pas de celui de la chaux 
carbonatée , avec laquelle il est associé : ainsi, sur des échantillons 
po l i s , j 'a i observé qu' i l a cpuelquefois rempl i c o n c u r r e m m e n t avec 
la chaux carbonatée les interstices laissés entre les cristaux de 
feldspath , sur les angles vifs desquels il est v e n u se mouler ; par 
c o n s é q u e n t , de m ê m e q u e la chaux carbonatée , il a cristallisé 
après le feldspath. 

Quelquefois il est en nodules à contours arrondis , séparés 
de la roche d'une manière très net te , qui sont formés de quart/, 
b lanc et g r enu , cl l e plus souvent de quart/, hyalin gris ou violdlrc. 

Dans le kersanton granitoïde à feldspath blanc et à grandes 
lamelles de mica noir foncé , les nodules de quartz sont , de même 
que c eux de chaux carbonatée , entourés par du mica. 

.Dans le kersanton granito'ide de Daoulas , les nodules de quartz, 
qui on t acc idente l l ement jusqu'à 1 dé c imè t r e de d i a m è t r e , sont 
entourés par une bande verte sans mica . 

Uépidoie, qui est si f réquente dans toutes les roches feldspathi-
ques , f o rme quelquefo is dans certains kersantons, e t notamment 
dans celui de Daoulas, des veinules disséminées d'une manière très 
i r régul i ère ; de m ê m e que dans les m é l a p h y r e s , elle est associée 
à d u quartz e t à la chaux c a r b o n a t é e . 

J'ai dé t e rminé la per te au feu de que lques kersantons : 

1. Kersanton granitoïde à feldspath blanc, avec mica brun, 
carbonate de for v e r t , et chaux carbonatée blanche, 
de Daoulas 4,49 



2. Kersanton vert grisâtre, à grandes paillettes de mica 
brun-tombac, très facile à tailler, et recherché pour 
les constructions, de Daoulas. 6,7S 

3. Kersanton gris, légèrement verdâtre, grenu, contenant 
des nodules sphériques de chaux carbonatée, et en 
môme temps quelques nodules de quartz. Ces nodules 
ont seulement quelques millimètres. 7,41 

On voit que cette per te au feu est assez considérable , e t qu'el le 
est plus grande dans le kersanton vert ou gris', que dans celui qui 
contient beaucoup de feldspath b lanc , et dont la structure est g r a 
nitoïde. La perte au feu consiste presque ent i èrement en acide 
carbonique ; il y a cependant de l'eau, et sans doute aussi une 
matière organique , c o m m e dans la plupart des roches qui cont ien
nent de l 'eau. 

La quantité de carbonate mélangée au kersanton p e u t être 
estimée approx imat ivement d'après sa per te au feu. 

Lorsque le kersanton a été calc iné , son feldspath dev ient b lanc , 
et son mica prend une couleur brun doré ; il se désagrège alors avec 
la plus grande facilité entre les doigts , ce qui t ient à c e cpie toute 
sa masse était p é n é t r é e de carbonate . Il se désagrège également 
lorsqu'il a été attaqué par un acide ; il prend en outre un aspect 
carié et ce l luleux , par suite de la dissolution des carbonates dissé
minés, e t son feldspath a un éclat nacré . 

Le kersanton fait effervescence avec l'acide acé t ique , et i l fait 
de nouveau effervescence quand on le traite ensuite par l'acide 
chlorhydrique; il se laisse c o m p l è t e m e n t déco lorer par ce dernier 
acide bouil lant . 

Dans le kersanton, c o m m e dans beaucoup d'autres r o ches , le feld
spath et m ê m e le mica se fondent souvent d'une manière assez i n 
time avec un hydrosi l icate v e r t , qui est vra isemblablement pseudo -
morphique et à base de fer de magnésie ; il s'attaque c o m p l è t e m e n t 
par l'acide c h l o r h y d r i q u e , e t , c o m m e la chlor i te ferrugineuse , il 
s'est surtout déve loppé dans les cavités de la r o c h e , mais il n'est 
pas cristallin et il ne paraît pas avoir une compos i t ion b i en définie, 
l'ai fait l'essai d'un kersanton de Daoulas à 45 k i lomètres de Brest , 
représentant l 'une des variétés de la roche le plus habi tue l l ement 
employée pour les constructions. I l est f ormé par une pâte f e ld -
spathique ver t e , dans laquelle il y a que lques lamelles de feldspath 
blanchâtre et nu grand n o m b r e de paillettes d'un mica b r u n - t o m 
bac, s'entrecroisant dans tous les sens. 11 fait une vive effervescence 
avec les acides. Il cont ient : Silice... 52 ,80 ; alumine, protoxyde de 
fer, magnésie, alcalis (diff.) . . . . 35,05 ; oxyde de chrome, t races ; — 



chaux 5,40; acide carbonique, eau,... 6,75. — S o m m e - - 1 0 0 . 
La teneur en silice de ce kersanton est assez faible ; mais si l'on 

retranchait les carbonates mélanges , on peut voir qu'e l le différe
rait p e u de la teneur en silice de l 'oligoclase. 

Q u o i q u e l 'oxyde de fer n'ait pas été dosé e x a c t e m e n t , j'ai 
constaté qu'il y en a environ 7 p . 100 , dont une grande partie, 
sans d o u t e , est à l'état de carbonate . 

Il est vraisemblable q u e l 'oxyde de c h r o m e était c o m b i n é avec 
le mica , car j ' e n ai t rouvé une pet i te quantité dans le mica brun-
t o m b a c des roches granitoïdes. 

Quo ique le kersanton soit une r o c h e feldspathique, il est très 
p e u dur , e t il se laisse tailler fac i l ement , c o m m e cela a l ieu généra
l e m e n t pour les roches contenant beaucoup de mica . C o m m e il est 
d'ailleurs très inal t érable , e t qu'il résiste b i en à la décomposition 
a tmosphér ique , on conçoi t d o n c qu'il a été très r e cherché pour les 
constructions : on l'a beaucoup e m p l o y é autrefois pour les églises 
de la Bretagne , et la facilité avec laquel le il se taille p e r m e t de le 
faire servir aux ornements si délicats de l 'architecture gothique. 

L e feldspath dukersanton peut cependant se kaoliniscr , et il se 
transforme alors en une arène brun jaunâtre , co lorée par de l'oxyde 
de fer, dans laquelle on re trouve les paillettes de mica qui ont 
s eu l ement une couleur brun pâle . 

Quelquefois le kersanton se désagrège en boules e t à la manière 
du basalte : c'est ce qui a l i eu , par e x e m p l e , pour celui de Saint-
Gildas ( 1 ) . 

L e kersanton est c irconscrit à la rade de Brest , c o m m e le font 
r emarquer les auteurs de la Carte géo log ique de France , et M.E. 
de F o u r e y , qui a r e cherché ses divers gisements avec le plus grand 
so in , n'en a pas trouvé en dehors de ce t t e rade . Tandis que les 
kersantitesdes Vosges sont dans les r o ches granit iques , le kersanton 
ne s 'observe que dans le terrain si lurien, dans l eque l il forme des 
dykes très irréguliers. L e plus généra l ement il est dans le schiste 
ardoisier, c o m m e dans les environs de Daoulas et de l'Hôpital; 
quelquefois c ependant , c o m m e cela a l ieu sur le bord d e l à rivière 
du F a o u , il a traversé non seu lement l e schiste ardoisier , mais en
core la grauwacke silurienne qui le r e couvre (2). 

En résumant c e qui v ient d'être d i t , o n vo i t que la kersantite 
est une r o c h e essent ie l lement f o r m é e par un feldspath du sixième 

(•1) Frapolli, Bulletin, 4 e sér ie , t. I I , p . 5 3 4 . 
(2) Carte géologique du département du Finistère, par M. E. de 

Fourcy. 



système, qui se réduit le plus souvent à une pâte feldspathique ; c e 
feldspath est associé à dii m i c a , q u i , bien que très constant , p eu t 
cependant disparaître acc idente l l ement dans que lques variétés 
pétro-silicenses; quelquefois aussi il y a de la h o r n b l e n d e , mais 
plutôt dans des filons q u e dans la r o c h e . 

Parmi les autres minéraux qui se t rouvent plus spécialement 
dans la kersantite, on peut citer les carbonates de fer et de c h a u x , 
la pyrite de fer magnét ique et non magné t ique , et enfin le quartz, 
qui, dans les variétés que j 'ai décri tes , ne doit guère être signalé 
que pour sa rareté . 

La kersantite a de l'analogie avec la diorite, de laquelle elle dif
fère seulement en ce q u e le mica remplace la h o r n b l e n d e ; elle 
forme, c o m m e la d ior i t e , des dykes ou de gros filons, soit dans les 
terrains granit iques , soit dans les terrains stratifiés anciens. 

Le secrétaire donne lecture du mémoire suivant de M. L. 
Zcuschncr : 

Description géologique du dépôt, de soufre à Szwoszowice, près 
de Cracovie, par M. !c professeur Louis Zeuschner, de Cra-
covie. 

L'âge relatif du dépô t , contenant les plus puissantes assises de 
sel gemme exploi té depuis c inq siècles à Yie l iczka et à Bochnia , 
vient d'être d é t e rminé d'une manière beaucoup plus complè te 
(grâce aux progrès de la paléonto log ie ) . Il est certain qu'outre le 
simple contact , il n'a aucun rapport avec les roches cont iguës , 
comme le grès carpathique , auquel , il n'y a m ê m e pas longtemps , 
plusieurs géo logues voulaient le réunir , e t qui représente ici l e 
premier étage de la formation crétacée appelé lower greensand 
par les géologues anglais, e t ncocomien par les géo logues français. 
11 serait encore plus difficile de le réunir au dépôt du calcaire blanc 
de la formation jurass ique , o u de le regarder c o m m e une assise 
subordonnée à ce terrain. Cette dern ière supposition ne s'appuyant 
sur aucune observation , ni sur la stratification, ni sur des restes 
organiques, ce fut plutôt une de ces hypothèses erronées je tées au 
hasard et auxquel les on ne devrait attacher aucune valeur scienti 
fique. 

M. Phil ippi , de Kasse l , q u i , à m a d e m a n d e , a eu l 'obligeance 
défaire des recherches sur les foraminifères et d'autres coquil les 
microscopiques contenues dans une variété de sel g e m m e de V i e -



l i c z k a , c onnue sous le n o m aie Spizowa , qui f o rme la partie 
m o y e n n e du dépôt sal i fère , est arrivé à la m ê m e conclusion. Ce 
résultat v ient d'être confirmé encore par M. le docteur Reuss, de 
Bilin , c o m m e il m'en informe dans une l e t t r e , sur une quantité 
de coqui l les fossiles qu'i l a reçues dern i è r ement de Yielic/.ka. 

Il est donc positif que les assises de sel carpatliique qui m'occu
p e n t se sont déposées dans une m e r p r i m i t i v e , pendant les der
niers changements de la surface de notre g l o b e , e t qu'elles for
m e n t une partie de c e dépôt si puissamment répandu sur le conti
nen t européen . Selon toute probabi l i t é , les assises de sel gemme 
de Vieliczka e t de Bochnia étaient unies à celles situées au pied 
de la chaîne carpatliique dans la partie orientale de laGalicie , où 
prennent leur origine une mult i tude de sources salées, comme 
aussi avec les puissants dépôts de sel g e m m e situés sur les versants 
opposés des monts Carpathes dans la Moldavie et la Valachic, en 
Hongrie dans le comitat de M a r m o r o c h e , et dans la Transylvanie, 
o ù ils constituent quelquefois des col l ines é levées de 200piedsau-
dessus d u niveau de la plaine vo is ine , c o m m e par exemple près de 
Parayd et Szowata. Les assises de sel g e m m e qui existent, dans la 
Péninsule i talienne, en Toscane près de Volterra, à Salina di Lanyrc, 
en Calabre , e t celles de Sic i le , r e m o n t e n t à la m ê m e époque. 

C o m m e tous ces dépôts appartiennent à la partie moyenne des 
terrains tertiaires, il en résulte qu 'une cause puissante inconnue 
encore a influé sur la salure excessive de ces mers dans lesquelles 
cet te formation a pris son o r i g i n e , et qui a contr ibué au dépôt de 
c e minéral indispensable pour l 'existence de l ' h o m m e . 

En observant c e dépôt près de Cracovic , nous voyons que la 
m e r tertiaire remplissait un détroi t de deux l ieues de largeur, 
avec des e m b r a n c h e m e n t s dans les vallées voisines. Il est donc cer
tain qu'avant q u e ce dépôt fût f o r m é , déjà cet te région présentait 
les m ê m e s montagnes e t les m ê m e s c imes al longées , séparées par 
les vallées , q u e celles qui existent de nos jours . 

Les escarpements r o c h e u x du calcaire corallien occupent le côte 
septentrional de ce détro i t , tandis que son côté méridional est com
posé des assises de grès carpatli ique, qui const i tuent ici les pre
miers chaînons des Bezkides , le long desquels , dans les sites très 
pi t toresques , on peut suivre plusieurs vil lages, tels q u e : Libirto», 
Mogi lany Babiny, Siercza, Biskupice , e t c . 

Des observations très exactes faites sur le plateau qui s'élève 
au N. de Cracovie m 'on t d é m o n t r é q u e , m ê m e à la distance de 
que lques l ieues, o n ne r e n c o n t r e aucune trace de terrain tertiaire; 
o n ne le t rouve pas non plus au S. , sur les Bezkides , o ù , même 



après les recherches les plus munitieuses , il m'a été impossible de 
le découvrir. 

Quoique le dépôt tertiaire occupe re lat ivement p e u d'espace, il 
se distingue néanmoins par la variété des roches qui entrent dans 
sa composition. Les principales sont : le sel g e m m e , le soufre et le 
gypse. Les premières traces de terrains qui appartiennent i n c o n 
testablement à cette formation s'appuient au dos escarpé d'une 
colline formée de calcaire corall ien, au s o m m e t de laquelle on d é 
couvre les ruines de l 'ancienne abbaye des bénédict ins à T y n i e c . 
Ce sont des couches d'argile grise accompagnées de sources d'eau 
salée qui servaient (dès le xui° siècle) à fabriquer le sel g e m m e , 
comme le prouvent les anciens documents de l 'abbaye. 

On trouve souvent , au contact immédiat de cet te argile, le gypse 
granulaire de Skotniki , qui f o rme des c ouches distinctes. Le gypse 
est coloré ord inairement par une petite quantité d'argile grise ; 
quelquefois il est parfaitement granulaire , en f orme de boules 
noyées dans l'argile, e t ne se t rouve qu ' excep t i onne l l ement en gros 
cristaux. Le dépôt gypseux de Skotniki est r ecouver t ordinaire
ment par une c o u c h e m i n c e d'argile'grise, e t c'est de là que vient la 
fertilité du sol de ce t endroi t et de celui du village voisin K o b r c z y n . 

Plus loin à l'E., vers S z w o s z o w i c e , ce sont les sables qui d o 
minent, et ils r e couvren t les argiles et les gypses m e n t i o n n é s , 
comme nous le verrons plus lo in . 

Déjà, derrière le village de Borek , à gauche de la chaussée, se 
montrent les marnes brunes appartenant au dépôt de soufre de 
Szwoszowice , sur lesquelles reposent les sables dans la montagne 
dite Ztotagôra (Montagne d'or) , au s o m m e t de laquelle se t r ouve 
le village Rajska ; de l à , vers Yie l iczka, au pied des premières 
collines des Bezkides, ce sont les sables ou les grès friables qui p r é 
dominent , c o m m e à Kraszkowiee , près de l 'auberge de Gl in ik i , à 
Psia Gôrka, près de Vieliczka, à Sledzie jowicc , e t partout ils r en 
ferment plusieurs débris d'Huîtres et rarement quelques Pec tens . 

Il paraît que. le dépôt de gypse qui s'appuie sur le calcaire c o 
rallien de Podgorze a une structure différente de celui de Skot
niki ; mais, selon toute probabi l i t é , il est lié avec les assises de 
Skotniki. Le gypse de Prokoc i in est composé de boules b lanches 
et grisâtres qui ont rarement plus d'un pied de diamètre et sont 
disséminées avec d'autres plus petites dans l'argile grise. Dans les 
mines, il se produi t des exhalaisons bi tumineuses tout à fait ana
logues à celles de que lques parties de la mine de Vieliczka. 

Ces observations et les caractères minéralogiques prouvent 
beaucoup en faveur de l'idée que le gypse de P r o k o c i m corres -



pond à la couche supérieure du dépôt de sel g e m m e de Vieliczka. 
À Gdb'.v, à l'E. de "Vieliczka, la formation tertiaire est recou

verte par le terrai n plus m o d e r n e où d o m i n e n t les argiles contenant 
les ossements de m a m m o u t h et les sables d'alluvion ; dans quelques 
endroits s eu l ement se m o n t r e n t des terrains plus anc iens , comme 
le dépôt de sel g e m m e à Bochnia , et les argiles e t sables en couches 
alternantes à Mate Koszyczki , près de T a r n o w . 

Plus loin ce t te formation c o m m e n c e à se montrer sur une 
é che l l e plus g r a n d e , e t se pro longe d'un cô t é vers le nord , dans 
le r oyaume de P o l o g n e , o ù elle occupe des é tendues considérables, 
près de P i n c z o w K o r y t n i c a , tandis qu'au s u d , vers L é o p o l , elle 
c o m m u n i q u e avec les dépôts tertiaires qui couvren t la plus grande 
partie de la Vo lhynie et de la Podo l i e , en se prolongeant même 
vers les l imites de la m e r No i re . 

L e g isement d u soufre de S z w o s z o w i c e se t rouve intercalé entre 
les terrains ter t iaires , e t f o rme leur po int de j o n c t i o n , q u o i q u ' i l 
s'en distingue par ses caractères minéralog iques . Il se compose 
principalement de marnes argileuses gr i ses , au mil ieu desquelles 
sont disséminées les pe t i t e s couches de soufre natif e t de gypse. Les 
terrains tertiaires ne contenant ni soufre ni marnes dans leur 
c o m p o s i t i o n , il paraît q u e les circonstances locales ont influé sur 
leur f o rmat ion . Les puits exécutés jusqu'à présent permettent de 
calculer l'épaisseur totale des couches de marne et de soufre 
jusqu'à 2/t3 pieds v i enno i s . Elles s 'appuient.d'un côté sur le cal
caire corallien de K u r d w a n o w , avec l eque l elles n'ont aucun autre 
rapport q u e celui de s imple contact . Ces m a r n e s , altérées par 
l'action des agents atmosphér iques , produisent un sol fertile, ce 
qui e m p ê c h e de les reconnaître à la surface ; e t il faut les examiner 
dans les ravins provenant de l'action récente des eaux . Elles pré
d o m i n e n t et f o rment des masses puissantes sans être ni schisteuses, 
ni stratifiées ; o rd inairement elles sont un p e u mo l l e s , et durcissent 
à mesure qu 'augmente la propor t ion de carbonate de chaux. Déjà, 
par la couleur s e u l e , on peu t dé t erminer cet te différence, la 
variétés argileuses étant très c o m m u n e s et d'une couleur gris 
b l e u â t r e , tandis que celles o ù l ' é lément calcaire prédomine pré
sentent des nuances plus claires e t un peu jaunâtres . 

En faisant une reconnaissance sur toutes les directions de ce 
d é p ô t , j e n'y ai t rouvé aucune autre r o c h e , ni aucun autre m i 
néral m é l a n g é , ni m ê m e de fragments minéraux qui auraient pu 
y t o m b e r acc idente l l ement pendant sa formation. 

Produites par un dépôt l e n t e m e n t accru , ces marnes contien
n e n t , par intervalles presque égaux de douze p i e d s , cinq couches 



île soufre nai.il'; sur les deux supérieures s 'exécutent à présent les 
travaux d'exploitation , e t c'est de là que v i ennent tous nos r e n 
seignements relatifs à ce g i s ement . L e sondage exécuté dans le 
puits n o m m é F e r r o a fait connaître l 'existence de trois autres 
couches inférieures. La c o u c h e supérieure de soufre ne forme po int 
une niasse cont inue ; mais seulement les petits grains de soufre, de 
la grosseur de graines de c h a n v r e , se t rouvent dispersés pr inc ipa
lement dans la marne gris-clair; ces grains se rapprochent entre 
eux plus ou m o i n s , et finissent quelquefois par former des amas. 
La structure de ces gra ins , à la surface , est différente de celle de 
l'intérieur ; la partie centrale est f o rmée de soufre en masse d'une 
couleur j a u u e - p a i l l e , tandis cjue la partie extér ieure est d'une 
structure cristalline , un peu translucide, d'une be l l e couleur jaune 
de soufre. Quelquefois c'est tout le contraire ; le centre des grains 
est formé de s o u f r e , e t la plaque mince , à l 'extérieur, de soufre en 
masse. Quelques uns se l ient parfois ens embl e en amas bolryoïdes ; 
mais la structure décri te plus haut p e r m e t de distinguer les grains 
isolément. 

Avec ces particules de soufre , on t rouve disséminés dans la marrie 
une grande quantité de débris végétaux , des tiges carbonisées , ce 
qui prouve en faveur de l'opinion que le soufre n'a pas dû son 
origine à une sublimation par quelques actious p l u t o n i q u e s , mais 
plutôt à l'action tranquille des eaux. Les particules de soufre r e p o 
sent plus ou moins sur les places continues , et forment de petites 
couches parallèles. 

L'épaisseur de l'assise supérieure est assez variable de 1 à 5 pieds; 
là où elle dev ient plus épaisse , on p e u t observer très exac t ement 
plusieurs petites couches de 3 pouces de h a u t e u r , séparées par les 
épaisseurs semblables des c ouches marneuses . Cette épaisseur n'est 
jamais u n i f o r m e , mais elle change cont inue l l ement d'un point à 
l'autre. On trouve o rd ina i r ement , i m m é d i a t e m e n t au-dessus de 
cette couche de s ou f r e , une espèce de grès marneux noir partagé 
en plusieurs c ouches de différentes épaisseurs, qui cont iennent 
une quantité considérable de tiges végétales à l'état de charbon et 
quelquefois m ê m e des feuilles de dicoty lédones . 

H paraît qu'il existe au-dessus de la c o u c h e supérieure une autre 
couche de soufre séparée également par les marnes. Je dois cet te 
information , sans autres détails plus circonstanciés , à M. L o s , 
ancien directeur de ce t te mine . 

Cette pr emière c o u c h e de soufre , qu 'on pourrait appeler à petits 
grains, est séparée par une assise marneuse de 12 à 30 pieds de 
puissance, dans laquelle sont disséminées des couches de gypse 
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d'une épaisseur qui varie de 1/2 à 2 p o u c e s ; ordinairement elles 
ne sont po int paral lè les , mais elles se croisent en tous les sens, 
formant une espèce de réseau. On ne t rouve po in t de cristaux 
de gypse , mais c'est une variété fibreuse e t b l a n c h e , quelquefois 
m ê m e à fibres aplaties. La c o u c h e suivante de soufre est globu
l e u s e , s'approche o u s 'éloigne de la c o u c h e supér i eure , suivant 
l'épaisseur plus o u mo ins forte du dépôt marneux gypsifère qui 
les sépare. En général , elle est plus puissante q u e la précédente , et 
elle est de 2 à 9 pieds d'épaisseur. 

Le soufre ne f o rme pas n o n plus une masse con t inue , mais il se 
c o m p o s e de g lobules aplatis de 1 à k pouces de diamètre , disposés 
dans la marne ; e x c e p t i o n n e l l e m e n t , ces g lobules se rapprochent 
entre eux de plus en p l u s , e t f o rment une masse cont inue . Comme 
la p r é c é d e n t e , ce t te c o u c h e est divisée en d'autres petits strates 
séparés par la m a r n e . Le soufre g lobuleux a un aspect un peu dif
férent de celui de la c o u c h e pré c édent e ; il présente une structure 
c o m p a c t e , quoiqu' i l cont i enne p e u d'é léments hé térogènes . 

D e deux expér iences il résulte crue 1 g r a m m e de ce soufre ne 
cont ient q u e 0,002 g r a m m e s départies argileuses. Dans cette assise 
se t rouvent souvent des géodes rempl ies de cristaux de soufre, 
dont les surfaces sont très pol ies et très luisantes. 

J'y ai trouvé les formes suivantes , n o m m é e s par Hauy : basé 
(333) ; émoussé (336) ; o c todéc imal (338) , e t que lques autres 
mo ins distinctes et e x c e s s ivement rares. 

En observant avec attention ces cr i s taux , on reconnaît que 
leur formation est postérieure à cel le de la c o u c h e dans laquelle 
ils se t rouvent . Les parois de ces géodes sont br i s é e s , e t dans le 
soufre de dépôt primit i f on aperçoit les traces de corros ion ,e t sur 
les faces ainsi altérées se déve loppent des cristaux de soufre, 
provenant p r o b a b l e m e n t de sources hydrosulfureuses abondantes 
dans ce t te assise. 

A v e c les cristaux de soufre se t rouvent aussi c e u x de carbonate 
de chaux tapissant l ' intérieur des g é o d e s ; ils sont transparents 
avec leurs clivages dist incts , et se rapportent à des formes de sca-
l énoèdre qu'i l est impossible de dé t erminer . 

Au-dessus de l'assise de soufre eu g l obu l e s , on rencontre îles 
géodes en quantité v a r i a b l e , r empl ies de cristaux de sulfate e!c 
baryte . Les géodes sont aplaties e t leur long axe est parallèle an 
plan de l'assise e l l e - m ê m e . L e sulfate de baryte est rarement bien 
cristallisé : ordinairement ce sont de petites lames minces connue 
du papier ; plus f r é q u e m m e n t elles se présentent en formes rayon-
nées , e t dans ce cas on peu t reconnaître des cristaux dodécaèdres, 



Les cristaux déliés sont transparents et incolores ; ils dev i ennent 
plus gros et d'une couleur jaune brun e t demi-transparents. Ce 
minéral présente m ê m e une structure fibreuse avec une couleur 
blanc de lait o u jaune b r u n . Il ne m'est jamais arrivé de t rouver 
réunis ensemble le gypse et le sulfate de baryte ; il semblerait q u e 
ces deux minéraux se repoussent m u t u e l l e m e n t , malgré l'analogie 
de leur composi t ion c h i m i q u e . C o m m e une rare t é , o n r encontre 
quelquefois du quartz blanchâtre dans les excavations du soufre 
en globules ; il présente les faces ordinaires du prisme et du 
dodécaèdre triangulaire. C o m m e les cristaux de soufre , c'est aussi 
un produit pos t ér i eurement séparé des eaux. 

En général , les restes organiques sont rares daus ce t te assise: on 
y rencontre quelquefois des débris végétaux ; c e u x des animaux sont 
excessivement rares et presque introuvables . M. Los , qui a dirigé 
cette mine pendant plusieurs années , a trouvé dans les marnes grises 
un l'ecten Silii, ac tue l l ement dans la co l l ec t ion montanistique à 
Vienne ; il avait recueil l i autrefois une foule de petites coquil les 
remplies de sou f re , qui ressemblaient au genre Naticaj mais à 
cette époque on faisait p e u de cas de cette sorte de t rouvai l l e , e t 
on n'a pas eu le soin de les conserver . 

L'existence de ces deux fossiles p r o u v e que ce dépôt a été p r o 
duit dans la m e r qui était j o inte à celle o ù le sel de Yiel iczka s'est 
formé. Déjà m ê m e les rapports que présente la formation tertiaire 
près de Cracovie d é m o n t r e n t q u e cet te m e r tertiaire remplissait une 
gorge étroite avec deux rives très rapprochées , e t de là v i ent ce t te 
quantité de feuilles qui couvren t la partie supérieure des assises de 
soufre. On y trouve p e u de ces feuilles qui soient b i en conservées , 
mais elles p rov i ennen t toujours d'une grande variété d'espèces. 
Elles appartiennent exc lus ivement aux dico ty lédones ; avec les 
espèces nouve l l e s , il y en a une grande quantité d'autres déjà c o n 
nues, et qui permet t en t de dé terminer l'âge d u dépôt avec toute 
certitude. M o n honorable ami , M. le professeur U n g e r , de Gratz, 
(fui s'occupe spéc ialement de la flore t er t ia ire , a b i en v o u l u , sur 
ma demande, examiner et classer ces débris. 

Les espèces dé t erminées par lui sont : 

Taxi tes Langsdorfii, Alex . Braun. 
Myrica deperdita, Unger. 
Alnus Keferstcinii, Unger. 
Quercns grandi-dentata, Unger. 
— lignitiini, Ung., Clitoris pro

toge n. 
— jurci/iereis, Une . , Synopsis. 

Carpinus macioplera, Brongniart 
Alnusparcifolia, Alex. Braun. 
Juglans deformis, Ung. 

— bilinica, Ung. 
Rlias Herthae, Ung. 
Laurus Swoszovicensis, Ung. 
Prunus paradisiaca, Ung. 
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Prunus Zciszneiî, U n g . 
E la iodes Fontanasia, U n g . 
Diospyros brachyscpnld, U n g . 

Ncritinum dubium, U n g . 
Jpocinophyllum hinceolalitm, 

U n g . 

Le sondage e x é cu t é dans le puits Ferro a d é m o n t r é , outre ces 
assises de soufre b i en r e c o n n u e s , l 'existence de trois autres cou
ches , sur lesquelles on ne possède d'autres rense ignements , sinon, 
qu'à 12 pieds du s o m m e t du puits F e r r o il s'en t rouve une troi
s i è m e , e t , en suivant l 'ordre général , une c inquième couche de 
soufre. O n ne sait pas de c o m b i e n encore ce dépôt descend dans 
la pro fondeur ; il est présumable qu'il repose immédia t em en t sur 
le calcaire corallien de K u r d w a n o w . 

L e dépôt de soufre de Szwoszowice n'est plus dans sa position 
p r i m i t i v e ; il est visible que ce c h a n g e m e n t a été produi t par les 
forces plutoniques . Ce g i s e m e n t , qui se pro longe de l'E. à l'O., 
se t r ouve incl iné vers le S. de 3 à 15 degrés . En beaucoup d'en
droits , les couches p loyées , b o m b é e s , ne f orment point une 
surface plane cont inue ; mais il faut s ' imaginer que ce dépôt était 
c o m p o s é de plusieurs cônes r éun i s : en outre sa masse totale se 
t rouve é l ev é e de 300 à 400 pieds au-dessus du niveau de la 
Vistule. 

L e champ d'exploitation de Szwoszowice est à p e u près aussi 
large que l ong ; il a 440 toises v iennoises de l'E. à l 'O . , cl 
460 toises venant du N. au S. L e puits le plus profond a 22 toises 
v iennoises . 

L e p o i n t de passage d u groupe inférieur au groupe supérieur, 
c'est-à-dire des marnes aux sables , est caché à l'œil de l'obser
vateur , q u o i q u e au-dessus de la m i n e e l l e - m ê m e s'élève la colline 
appelée Ztotagora , c omposée en totalité du groupe supérieur. Sur 
sa c r ê t e , près du village Rajska, on v o i t dans de profonds ravins 
des sables m e u b l e s et que lques parties de graviers agglutinés qui 
r en ferment des bancs d'Huîtres et m ê m e , q u o i q u e rarement , des 
Pec t ens . A W r z o s z o w i c e , village situé à trois quarts de mille de 
S z w o s z o w i c e , dans un profond ravin entouré de roches de grès 
carpathique, il existe des sources saturées de gaz hydrosulfurique, 
dans le voisinage desquelles on aperçoit des tas amoncelés de 
gypse fibreux avec que lques traces de soufre natif, débris d'une 
ancienne exploi tat ion. T o u t p r o u v e qu'i l doit se trouver ici un gi
s ement de soufre analogue à celui de Szwoszowice . 

Le dépôt de soufre de Szwoszowice se trouve intercalé en forme 
de coin entre les assises de sel de Sydziua et de Vieliczka, et , selon 
toute p r o b a b i l i t é , il doi t son origine à une cause locale. Il est 



certain que le soufre de Szwoszowice n'est po in t produit par une 
sublimation causée par la chaleur intérieure du g lobe ; il se t rouve 
mêlé in t imement avec les couches paral lè les , ce qui d é m o n t r e 
évidemment qu'i l s'est déposé c o m m e toute autre r o c h e stratifiée. 
En outre, ces marnes et le soufre renferment les débris de coqui l les 
marines, les tiges et les feuilles des plantes croissant à cette époque 
sur les l ieux m ê m e s , ce qui expl ique l'état de leur conservation et 
l'exactitude avec laquelle on a pu dé t e rminer les genres et les 
espèces. Il doit v ra i semblablement son origine à la décomposi t ion 
de sources chargées de gaz hydrosul fur ique , s emblables à celles 
qui existent de nos j ours . Ces e a u x , saturées de ce gaz , puis mises 
en contact avec de l'air a tmosphér ique , déposaient du soufre . 

Comme le soufre , le sulfate de baryte a d û se t rouver en disso
lution dans les eaux , puis précipi té par que lques causes par t i 
culières, parce qu'il occupe un niveau déterminé au-dessus de la 
couche de soufre en g lobules , e t dans son voisinage on rencontre 
des traces de végétaux fossiles. 11 est donc très probable que la 
baryte se trouvait dans ces eaux à l'état de sulfure de b a r y u m , 
qui, au contact de l'air, se changeait en sulfate de baryte . 

Il est difficile de dé terminer de quel le r o c h e coulaient les sources 
qui ont produit ces riches dépôts de soufre . Elles pouvaient sortir 
également du calcaire corallien ou du grès carpatliique. Quant 
au calcaire, c'est p e u p r o b a b l e , les roches les plus voisines de 
Kwidwanôw ne présentant ni ouver tures , ni altérations q u e l c o n 
ques. En examinant très minut i eusement les calcaires sur les 
bords de la Vis tule , j 'a i rencontré le m ê m e cas. Le m o n t W a w e l , 
près de la grotte du dragon (Smocza- jama), fait une seule except ion ; 
les couches de calcaire se t rouvent ici b o m b é e s et courbées ; elles 
sont noircies à la surface par l'hydrate de fer ; dans la grot te 
elle-même, la surface de la r o c h e est si l lonnée par une mult i tude 
de cavités arrondies. 

Une autre montagne appelée 11etm, près de Czerniehbw, présente 
les mêmes p h é n o m è n e s . Cela s emble prouver que ces effets sont 
produits plutôt par l'exhalation corrosive des acides q u e par celle 
du gaz hydrosulfurique. P r o b a b l e m e n t ce n'était point de l'acide 
sulfuriquc, parce qu 'on ne t rouve aucune trace de gypse dans le 
voisinage. C'est plutôt de l'acide ch lorhydr ique produisant avec 
delà chaux un se l so lub le dans l'eau. Tou t cela por t e à croire q u e 
les ouvertures des sources hydrosulfuriques doivent être r e c h e r 
chées dans le grès carpatl i ique , car le dépôt de soufre situé à 
Zielone, près de W r z o s z o w i c e , est placé au mi l i eu du grès carpa
tliique, et il est Hé avec !e dépôt de Szwoszowice . Il peut se faire 



aussi q u e les traces de ces anciennes exhalaisons aient disparu pen
dant les bou leversements p latoniques qui on t for tement agité celte 
r ég iou des environs de Cracovie , avant qu'e l le ait pris sa configu
ration actuelle . 

M. Marie Rouault fait la communication suivante : 

Note préliminaire (1) sur une nouvelle formation découverte dans 
le terrain silurien inférieur de la Bretagne, par M. Marie 
Rouault, pensionnaire de la ville de Rennes. 

L e résultat de la longue excursion que nous venons de faire en 
Bretagne a été p o u r nous des plus satisfaisants. 

En continuant nos recherches sur les roches anciennes qui con
stituent le sol des environs de R e n n e s , nous s o m m e s arrivé à 
c o n f i r m e r , au po in t de v u e pa léonto log ique , diverses opinions qui, 
s eu l ement sous le rapport s trat igraphique , nous avaient déjà sem

blé suffisamment fondées . 
Ainsi , à l 'endroit o ù nous avions signalé du schiste ardoisier qui se 

t r ouve au N. d u bourg d 'Erc é , e t qui constitue le versant S. delà 
butte de B o n - A i r , si déjà les caractères de la roche et son orienta
t ion avaient suffi pour nous porter à conc lure que cet te roche ne 
devait différer en r ien de cel le qui s'exploite à Vi tré , à Angers,;! 
B a i n , et sur tous les autres points q u e nous avious c i t é s , et qui 
présentent les m ê m e s fossiles , par suite de fouilles récentes , nous 
avons été confirmé dans nos conclusions. A notre retour sur ce 
p o i n t , dans les débris d'une ancienne exp lo i ta t ion , nous avons 
p u re trouver là des traces non équ ivoques de la plupart des espèces 
qui partout ailleurs caractérisent l e schiste silurien de ce pays. 

Les espèces dont nous avons pu constater l 'existence ici sont: 
Calj mené Tristani, C. Ferneuili, Placoparia 7ournemutei, Otlon-
topleura Buc/ii, Ogygia Edwardsi, lllœnus Desinaresti, etc. 

N o n loin de ce t e n d r o i t , en nous dirigeant vers Gahard, nous 
avons fait la découver t e d'un grès r i che en fossiles , lesquels nous 
on t paru ne différer , n o n plus que la r o c h e e l l e - m ê m e , d'un dépôt 
c o n n u depuis l o n g t e m p s , qui se t rouve à M a y , près de Caen. Ce 
g r è s , q u e nous venons de découvr i r à Gahard , e t q u e nous croyons 
p o u v o i r rapporter à celui de M a y , ne peu t ê t re confondu avec 
celui dont nous allons parler . 

(4) M. R o u a u l t d o i t j o i n d r e à l a p r é s e n t e n o t e u n e n o t e s u p p l é m e n 
t a i r e d o n t l e m a n u s c r i t s e r a p r o c h a i n e m e n t r e m i s . 



Parmi les que lques questions que nous avons déjà abordées sur 
la géologie de la B r e t a g n e , l 'une des plus importantes est sans 
contredit celle q u e nous avons déjà traitée dans notre dernière 
note, publ iée dans le bullet in de la Société de cet te année (séance 
du 19 mars); nous voulons parler de cel le qui est relative aux 
roches siliceuses qui couvren t une si grande partie de la surface 
de ce p a y s , e t dont les parties séparées de cet te formation sont 
quelquefois très distantes. 

Cette quest ion a été pour nous, cet te a n n é e , l 'objet d'une é tude 
toute part icul ière , e t le résultat cpie nous avons o b t e n u de nos 
recherches paléonto logiques sur une certaine é tendue de cette f o r 
mation a confirmé p l e i n e m e n t notre idée p r e m i è r e , qui l'a s é 
parée de celle avec laquelle on avait p u la confondre . 

A l'appui de cet te i d é e , malgré les solutions de continuité très 
marquées q u i , q u e l q u e f o i s , séparent les lambeaux de cet te f o r 
mation, solutions de continuité qui ne nous avaient point e m p ê c h é , 
à cause de l 'étude cpie nous avions faite des perturbations qui ont 
pu se produire i c i , de rel ier toutes ces parties et de les considérer 
comme ne formant qu 'un seul tout ; à l'appui de ce t te idée , qui 
constitue cet te r o c h e en une formation n o u v e l l e , distincte de 
toutes celles déjà r e c o n n u e s , nous avons découver t ici une faune 
toute particulière et qui est c o m m u n e à tous ces lambeaux m ê m e 
les plus distants. 

Cette faune est nouvel le pour la sc ience c o m m e pour le pays. 
Elle est nouvel le pour le pays , en ce sens qu 'une o u deux seulement 
de ses formes on t été signalées. Elle est nouvel le pour la s c i e n c e , 
puisque le plus grand n o m b r e des êtres organisés qui la c omposen t 
ne rappelle r i en de c e qui est c o n n u . 

Le fait le plus important pour nous n'est pas s eu l ement dans la 
nouveauté des formes que nous présentent ces fossiles, car ces 
derniers auraient b i en p u se trouver associés à d'autres déjà c o n 
nus, et alors il n'y aurait ici qu 'une augmentat ion dans le n o m b r e 
de la fauue de l'étage auquel c e l l e - c i appartiendrait. 

Le fait important, est donc q u e pas une espèce de cet te faune 
n'est c o m m u n e aux deux autres q u i , dans ce pays , sont déjà si 
largement r eprésentées , de sorte q u e chacune de ces trois séries 
de fossiles qui caractérisent l e terrain paléozoïque aux environs 
de Rennes est ne t t ement t r a n c h é e , e t cet te d e r n i è r e , q u e nous 
venons de découvr ir , sous ce rapport se distingue également b ien 
et de celle de l'étage du schiste ardoisier , et de celle du terrain 
dévonien q u i , c o m m e o n le sa i t , sont très distinctes. 

Cette formation nouve l l e ne se compose pas seulement des grès 



q u e nous avons signalés : il est d'autres roches qui nous ont pré
senté des caractères stratigraphiques i d e n t i q u e s , e t la présence 
dans ces dernières roches des m ê m e s fossiles que dans les grès 
const i tue une d o u b l e raison qui nous por t e à les réunir et à les 
cons idérer c o m m e ne devant f ormer qu'un seul et m ê m e groupe. 
Nous vou lons parler de ces puissants strates de schiste de couleur 
r o u g e plus o u mo ins f o n c é e , q u i , q u e l q u e f o i s , se présentent à 
l'état de p o u d i n g u e s , et se m o n t r e n t si abondants dans les parties 
S. du dépar tement d'I l le -e t -Vilaine . 

E n considérant l 'étendue q u e cet te formation nous semble 
d e v o i r o c cuper à la surface de ce t t e contrée o ù elle est reconnue 
pour la p r e m i è r e f o i s , nous n e c royons p a s , eu égard à tout ce qui 
la m e t en re l i e f , devoir balancer pour lui donner un nom qui 
désormais empêchera de la confondre . 

E n c o n s é q u e n c e , puisque c e t étage ne peu t être rapporté à 
aucun de c e u x qui c o m p o s e n t la série c onnue des terrains paléo
z o ï q u e s , nous proposons de le désigner sous le n o m d'étage du 
grès armoricain. 

La place de c e grès n'est pas e xac t ement cel le q u e , dans notre 
no te du moi s de mars dernier , nous avions cru devoir lui assigner, 
c ' es t -à -dire , c o m m e étant supérieure au terrain dévonien . C'est à 
des perturbations géo logiques que l'on doit attribuer la position 
qu 'occupent ici les parties de ce t t e r o c h e , lorsqu'elles reposent 
sur ce terrain. 

La place du grès armoricain est dans le terrain silurien inférieur. 
Il est supérieur à l'étage du schiste ardoisier. 

Le terrain silurien inférieur doit donc être considéré désormais 
c o m m e étant représenté , dans les environs de R e n n e s , par deux 
étages b i en dist incts , e t qui s o n t , en procédant de bas en liant: 

1" Etage du schiste ardoisier fossilifère, composé, d'un schiste 
argileux v e r t , p e u fissile, non fossilifère , et sur l eque l est assise la 
ville de Rennes ; puis , c o m m e formant la partie supérieure de cet 
é t a g e , des schistes argileux b l e u s , généra l ement très fissiles et 
très fossilifères, exploités en beaucoup d'endroits pour ardoises, 
c lô tures , e t c . (A Bain, à P o l i g n é , à la C o u y è r e , à Angers, à 
Vitré , e tc . ) 

2° Étage du grès armoricain, c omposé d'un schiste rouge plus 
o u moins foncé ; qui dans beaucoup d'endroits se présente à 1 état 
de p o u d i n g u e s , n o t a m m e n t à Montfort . À l'un et à l'autre de ces 
états ce l t e r o c h e est exp lo i t é e pour construction (à Montfort, a 
O r g è r e , au P o n t - R é a n , e t c . , e t c . ) . E n f i n , au-dessus de ce schiste 
repose un grès siliceux en stratification concordante . Ce grès , qu' 



est généralement b l a n c , quelquefois gris b leuâtre , a une texture 
qui passe du grès le plus tendre à une espèce de quartzite . 

Ce grès est beaucoup plus fossilifère que le schiste du m ê m e 
étage qui présente les m ê m e s espèces ; il est exploite pour construc
tions, mais c'est plus part icul ièrement pour l ' empierrement des 
routes qu'il est e m p l o y é . 

Nous ne nous arrêterons pas, dans cette simple no t e , à faire 
connaître par plus de détails cette formation. Sa nature t ranchée , 
et surtout la manière d'être des strates qui la c o m p o s e n t , ainsi 
que les fossiles qu'el le nous présente , la distinguent suffisamment 
pour nous autoriser dès à présent à la considérer c o m m e formant 
un étage particulier. D u r e s t e , dans le travail qui nous occupe en 
ce moment , nous ferons connaître avec de grands détails toutes les 
observations qui nous ont conduit à ces conclusions. 

Aujourd'hui nous nous contenterons de signaler les principales 
formes organiques q u e ces roches nous ont offertes. 

En faisant connaître les principaux caractères de ces f o r m e s , 
nous allons leur donner des noms spécifiques et m ê m e génér iques , 
lorsqu'il nous deviendra impossible de les faire rentrer dans des 
groupes déjà établis. Nous ne pourrons pas toujours non plus as 
signer d'une manière ne t t ement définie la place que ces formes 
nouvelles do ivent occuper dans les séries organiques ; mais il nous 
semble néanmoins nécessaire de leur donner des n o m s , à cause de 
leur importance géo log ique et pour l ' intelligence du travail que 
nous préparons sur ces terrains. 

FOSSILES DE L'ÉTAGE DU GRÈS ARMORICAIN. 

MOLLUSQUES. 

Parmi les quelques espèces que nous avons t r o u v é e s , qui se 
rapportent à cet te classe, trois seulement nous ont offert des carac
tères suffisants pour pouvo i r être dé terminées . Toutes trois appar
tiennent au genre Lingule , de Bruguièrc ; toutes trois aussi nous 
offrent des dimensions très grandes par rapport à toutes les 
espèces connues. 

Li/igula Lcsueuri, Mar i e Rouault . 

Se distingue p a r l e s caractères suivants : 

Proportions approximatives ; nous n'avons pas d'individus 
entiers: longueur , ko mi l l imètres ; largeur, 15 mi l l imètres ; épais
seur, 2 à 3 mil l imètres au plus. 



Coquil le m i n c e , très a l longée , t ronquée carrément en avant ; les 
parties latérales du b o r d représentent deux lignes droi tes , formant 
avec celle antérieure des angles droits à pe ine émoussés ; ces par-
tieslatérales du b o r d ne présentent qu 'une faible courbure en venant 
gagner la charnière , ce qui donne à la coqui l l e une forme géné
rale très symétr ique . E l l e est couver t e sur toute sa surface de lignes 
d'accroissement très nombreuses et très marquée s ; que lques unes, 
de distance en dis tance , le sont davantage. Ces stries sont croisées 
par d'autres longitudinales très fines et très serrées. 

Cette espèce se rapproche plus de L. Munstcrii, d ' O r b . , que de 
toute autre ; mais el le s'en distingue par sa f orme plus régulière 
e t par l 'absence c o m p l è t e des trois sillons longi tudinaux , qui carac
térise l 'espèce b o l i v i e n n e . 

Nous dédions cet te intéressante espèce au savant collaborateur 
de P é r o n , c o m m e un h o m m a g e r e n d u à sa m é m o i r e et un témoi
gnage d'estime donné à Sa famille . 

Locali té : G u i c h e n . 

TJngula Brimonti, Marie Rouault . 

Lon g ueur , 40 mi l l imètres ; largeur , 46 mi l l imètres ; épaisseur, 
25 mi l l imètres . 

Coquil le c our t e , robus te , très renflée ; la plus épaisse du genre; 
plus large q u e l o n g u e ; t ronquée b r u s q u e m e n t en avant ; bord par
fa i tement circulaire à partir des angles qu'il f o rme antérieurement 
jusqu'à la charnière , de laquelle part , en formant un crochet sur 
chacpie va lve , un renf l ement qui se divise en deux côtes très mar
quées qui v i ennent aboutir aux deux angles que f o rme le bord en 
avant. 

La coquil le est en outre couver t e sur toute sa surface de lignes 
d'accroissement très saillantes. 

N e présente avec toutes les espèces connues que des rapports 
génér iques . 

Localité : G u i c h e n , Bain. 

Lingula Haw/ici, Marie Rouaul t . 

L o n g u e u r , 42 mi l l imè t r e s ; largeur, 38 mi l l imètres ; épaisseur, 
20 mi l l imètres . 

Coqui l le de f o rme presque arrondie ; un p e u plus longue que 
large ; plus déve l oppée en avant ; renflée vers le haut ; s'amincis-
sant vers le b o r d ; sans cô tes à sa surface; bgnes d'accroissement 



très marquées , croisées par d'autres longitudinales , fines et très 
serrées. Se distingue de L. dabia, d ' O r b . , par sa f orme plus a l 
longée et son plus g randdéve l oppement , et de L. quadrant, E i c h . , 
par sa largeur qui est plus grande en avant, et beaucoup m o i n d r e 
en venant gagner la charnière . 

Localité : G u i c h e n . 

CORPS ne présentant aucun caractère cpii puisse permet t r e de 
les ranger dans les genres connus ; pour la plupart m ê m e l ' in
certitude existe quant à la classe à laquelle ils p e u v e n t être r a p 
portés. 

Néanmoins, par les caractères que le plus grand nombre nous a 
offerts, il nous semble qu'il n'y a nul inconvénient à les placer dans 
les Fucoïdes. 

Genre FII.ENA , Marie Rouaul t . 

(Comprenant les Bi lobi tes , Cruziana, d 'Orb . , etc.) 

Sous cette dénominat i on , norisf désignons un certain n o m b r e de 
fossiles de formes variées , dont quelques unes seulement sont déjà 
connues, mais d'une manière vague . 

11 ne nous est pas possible aujourd'hui de préciser la place q u e 
ce groupe de fossiles doit occuper dans les séries organiques (1 ) . 
Les renseignements cjue nous possédons par suite d'observations 
faites ailleurs, e t l ' examen de nos échantillons epre nous n'avons 
pu faire que très r a p i d e m e n t , ne p e u v e n t nous autoriser à nous 
prononcer dès à présent d'une manière définitive sur ce sujet. 
Toujours est-il , qu'à l'égard des espèces déjà déc r i t e s , nous ne 
pouvons adopter aucune des opinions émises . Les raisons sur l e s 
quelles on s'est appuyé ne nous s emblent pas pouvo ir soutenir les 
conclusions qui ont été déduites. 

Ce groupe se c ompose 1° des fossiles désignés sous les n o m s de 
Bilobites et Cruziana, et 2° d'autres formes non connues qu i , au 
premier abord , en partant des caractères les plus apparents, s e m 
bleraient s'écarter beaucoup des pr emier s ; mais l'étude que nous 
commençons sur ces fossiles nous autorise dès aujourd'hui à les 
réunir. 

Toutes ces formes variées ainsi réunies nous présentent les 
caractères suivants : 

Corps très a l longé , laniéri forme, et dont le d iamètr e , dans toute 

(I) Si ce n'est, comme nous venons de le dire, parmi les Fucoïdes. 



la l ongueur , qui paraît avoir été cons idérable , varie p e u ou poini. 
Ces corps allongés passent de la f o rme la plus ronde à une forme 
trèsaplatie .Cet aplatissement, parfois nul , d'autres fois très marqué, 
ne varie q u e suivant les e spè c e s , e t est toujours accompagné par 
des sillons longitudinaux, dont le n o m b r e et la profondeur n'aug
m e n t e n t q u e de la m ê m e manière . Ces sillons sont nuls sur les espèces 
de f o rme ar rond i e ; un seul se présente , mais est peu marqué sur 
celles dont la f o rme est encore assez r o n d e , et la profondeur de ce 
sillon augmente dans la m ê m e proport ion que la largeur du corps 
du fossile l ' emporte sur son épaisseur. Enfin trois sillons caracté
risent les espèces les plus plates , de sorte q u e celles-ci sont réel
l e m e n t quadri lobées , tandis que celles qui n'en présentent qu'un 
n'offrent q u e deux lobes (ce qui leur a valu le n o m de Bilobil.es); 
cel les dont le corps parfaitement arrondi ne présente aucune dé
pression sont uni lobées . 

C o m m e nous venons de le d i r e , parmi celles d'entre ces espèces 
qui présentent un sil lon, celui-ci est d'autant plus marqué que la 
largeur de l'espèce l 'emporte sur son épaisseur; de m ê m e aussi 
chez celles qui en offrent t ro is , o n obse rve q u e plus l 'espèce pré
sente de relief, plus les deux sillons latéraux sont voisins des bords, 
e t ce n'est q u e chez celles dont le corps est très aplati que ces sil
lons se rapprochent davantage de celui du m i l i e u ; par suite aussi, 
c'est ici que les l obes latéraux ex ternes présentent leur plus grand 
déve l oppement . A c e caractère de la f o rme ronde pr imit ive qui 
s'altère de plus en p lus , e t don t l 'al térat ion, suivant qu'elle est 
plus m a r q u é e , est accompagnée par un ou plusieurs sillons longi
tudinaux , don t la pro fondeur augmente éga l ement , s'ajoute le 
suivant : un sys tème de stries r e couvre en ent ier le corps de la 
plupart de ces fossiles. Ces stries, qui partent du sillon médian, se 
dirigent o b l i q u e m e n t , mais en sens inverse , sur les parties latérales; 
elles sont fines, régulières sur les espèces les plus minces (celles 
qui présentent quatre lobes) , dev i ennent de mo ins en moins régu
l ières , diffuses m ê m e par la bi furcation des crêtes qu'elles déter
m i n e n t , e t dont les parties de ces crêtes ainsi b i furquées , en s'u-
nissant de l 'une à l ' au t r e , const i tuent parfois une véritable 
réticulation ; c e caractère n'est particulier qu'à des espèces sim
p l e m e n t b i l o b é e s , mais de forme aplatie. E n f i n , quo ique très 
m ar qué e s , ces stries dev i ennent é q u i v o q u e s par leur direction in
certaine e t leur f o r m e plus o u mo ins calleuse sur celles bilobées 
plus en relief, e t sont uulles sur celles dont le corps est de plus en 
plus arrondi. 

Ajoutons que pour ces fossiles qui se sont déve loppés en rampant 
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à la surface du sol au fond des eaux , qui ne nous on t laissé q u e 
des caractères vagues de leur f o rme extér ieure , il ne nous reste rien 
qui puisse nous éclairer sur leur structure in terne , si ce n'est que 
ce qui les représente aujourd'hui est de la m ê m e nature et au 
même état que la roche o ù ils se t r o u v e n t , e t avec laquelle ils 
adhèrent par leur face infér ieure , e t m ê m e se confondent le plus 
ordinairement. 

Ce fait nous p r o u v e au moins qu'ils ont été d'une décomposi t ion 
facile, que cet te décompos i t ion paraît s'être effectuée presque i m 
médiatement après qu'ils ont été recouver ts , tandis q u e leur e n v e 
loppe ex t erne a p u jou ir d'une certaine résistance, puisqu'ils ont 
pu conserver leur f o rme qui rarement est altérée (1) . 

Frœna Scmcti-Hilairei, Marie Rouaul t . 

Corps de f o rme très al longée et très arrondie , d'un faible d i a 
mètre ; nous avons des individus tronqués aux deux e x t r é m i t é s , 

(I) Nous avons vu plusieurs échantillons appartenant à des espèces 
dont-la forme est bilobéo, et qui , par l'aspect sous lequel ils se pré 
sentent, tendraient à faire croire, comme plusieurs personnes l'ont 
pensé, que ces corps se seraient bifurques et dont les deux parties 
ainsi séparées se réduiraient de plus en plus vers les extrémités dont 
on connaîtrait alors la forme. 

Nous ne chercherons pas à combattre cette idée; mais nous croyons 
pouvoir dire que tout ce que nous avons vu jusqu'ici comme repré
sentant ces corps, soit bifurques ou montrant leurs extrémités termi
nales, nous semble devoir mieux s'expliquer par deux causes acciden
telles différentes. La première est relative à quelques cas de bifurca
tion. Sur plusieurs de nos échantillons nous constatons qu'ils ont été 
soumis à une pression assez forte pour les diviser en tout ou en partie, 
soit dans le sens de la longueur, soit dans celui de la largeur. Chez 
les uns, lorsque deux individus se croisent, la pression qui s'est exer
cée sur eux à cet endroit a pu rompre l'un des deux, et le plus ordi
nairement c'est celui qui est en dessus; mais il arrive aussi qu'un des 
deux lobes ait été épargné, tandis que l'autre, qui est rompu, est quel 
quefois tellement surbaissé qu'on pourrait croire qu'il passe au-dessous 
du corps sur lequel repose l'autre lobe , mais il n'en est rien. 

La pression, qui a pu les diviser ainsi, a pu aussi, suivant les con 
ditions dans lesquelles elle s'est exercée , les diviser longitudinalement, 
et il n'a fallu que la rupture do la partie médiane à l'endroit du sillon. 

Quant aux échantillons montrant l'extrémité terminale , toujours bi-
furquée et dont les deux parties ainsi séparées se réduisent de plus en 
plus, dans ce que nous avons vu montrant ce caractère, nous n'avons 



dont la longueur e s t e n c o r e d e plus d'un m è t r e , e t dont le diamètre, 
égal d'un b o u t à l 'autre, ne présente q u e 15 mil l imètres au plus. 
Cette espèce est caractérisée par sa f o rme r o n d e , par l'absence 
c o m p l è t e de sillons longitudinaux et de stries latérales obliques. 

Localités : G u i c h e n , Gauné , Ta i l l y , e t c . 

Frcena Lyelli, Marie Rouaul t . 

R o n d e , m a r q u é e d'un sillon longitudinal peu profond ; nous 
n'avons p u y distinguer aucune trace de stries latérales obliques. 

Locali tés : G u i c h e n , G a u n é , environ de P lé lan . 

Frcena Prcvosti, Marie Rouaul t . 

F o r m e b i l o b é e , due à la présence d'un sillon plus large que 
p ro f ond ; amielée par une suite de renflements p e u distants les uns 
des autres , e t q u e divise le sillon m é d i a n ; couver t e par des crêtes 
saillantes don t la direct ion très inconstante varie jusqu'à devenir 
parfois parallèle à l 'axe . 

Cet te espèce se distingue de Lanieride ( Bilobite e t Cruziana) 
rngosa, d ' O r b . , en ce q u e ce t te dernière présente des rides 
obliques très interrompues, souvent en zigzag (obliqué rngoso-jdirata, 
rugis interruptis). Page 3 0 , he partie du t o m e III du Forage de 
VAmérique du Sud, par M. Aie . d 'Orbiguy . 

L o c a l i t é s : S o u l e v a c h e , B a i n , G u i c h e n , Coquidan. 

Frœna Bronni, Marie Rouaul t . 

Cette espèce est caractérisée par un sillon médian profond , par 
des arêtes q u i , p e u régulières , t endent par fo is , mais sans s'inter
r o m p r e , à se b i furquer . Ce caractère la distingue de la précédente, 
q u i , d 'ai l leurs , se fait r emarquer par sa f o r m e a n n e l é e , forme 
q u e ne présente aucune autre e s p è c e , si ce n'est l'espèce boli
v i enne , mais avec laquelle el le ne peu t se con fondre . 

Loca l i t é s : G u i c h e n , G o v e n , G a h a r d , Tai l ly . 

reconnu que des individus se noyant dans la roche , et qui nous rap
pellent ce qui se passe quand un plan coupe d'un manière très oblique 
deux corps de forme cylindrique placés côte à côte. 



Fnrna furcifera, Marie Rouaul t (Bilob. e t Cruziana furcifera, 
d'Orb . ) . 

Nous c royons devoir rapporter cet te espèce à cel le bo l i v i enne , 
désignée sous c e n o m à cause du rapport frappant que nous lui 
trouvons avec la figure 2, p i . I, du t o m e III du Voyage dans l'Amé
rique du sud, par M. Aie . d 'Orbigny . L'espèce que nous avons 
découverte en Bretagne nous offre les caractères suivants : f orme 
bilobée , c ouver t e de crêtes dont la d i r e c t i on , o b l i q u e et inverse 
pour les deux c ô t é s , est l e plus souvent très régul i ère ; ces crêtes 
se b i furquent , e t les divisions qui en r é s u l t e n t , en s'unissant de 
l'une aux divisions de celles en regard desquelles elles se t rouvent , 
constituent une véritable réticulation qui r e couvre tout le corps 
de cette espèce . 

Localités : G u i c h e n , G o v e n , T r e f e n d e l , e t c . 

Fiœna Goldfussi, Marie Rouaul t . 

Marquée de trois sillons ; les deux latéraux p e u profonds et très 
près des bords , qui sont b rusquement re levés en d e h o r s , font 
prendre à ces derniers une forme anguleuse. 

Cette espèce est couver t e d'arêtes p e u sail lantes , mais b ien 
caractérisées, l égè r ement bifurquées et dont la direction ob l ique et 
inverse, suivant les côtés , est très régul ière . 

Localités : G u i c h e n , Tail ly , Gahard. 

Frœna Cordieri, Marie Rouaul t . 

De forme très aplatie , divisée en quatre parties bien tranchées , 
que séparent, c o m m e dans l'espèce p r é c é d e n t e , trois sillons q u i , 
ici , sont très m a r q u é s ; ce qui l'en distiugue c ' es t , 1" sa forme 
plus plate ; 2° celle de ses parties latérales externes q u i , plus d é v e 
loppées, sont ne t t ement arrondies ; e t 3° les arêtes qui la r ecouvrent 
sont plus fuies, e t ne présentent aucune trace de bifurcation. 

Localités: G a h a r d , T a i l l y , G u i c h e n , I l édé . 

Genre VEXILLUM , Marie Rouault . 

Dans ce genre nous réunissons des formes organiques assez v a 
riées, quant à l 'aspect , mais qui présentent néanmoins certains 



caractères c o m m u n s qui nous paraissent autoriser c e rapproche
m e n t . Ces caractères sont les suivants : 

Corps f o r m é de deux parties dis t inctes , 1° d'une tige rappelant 
la nervure principale de certains végétaux d'ordre inférieur; 
2° d'une p a l m e unique , qui ne se déve loppe que d'un seul côté de la 
nervure qu 'e l l e l onge dans toute sa l ongueur . Cette pa lme affecte 
des dispositions qui v a r i e n t , mais suivant les espèces seulement. 

Les espèces qui nous on t présenté ces caractères sont au nombre 
de trois. Ce sont : 

Vexillum Labcchci, Marie Rouaul t . 

Cette espèce se distingue de tout c e qui est c o n n u , par les carac
tères les plus tranchés et par la disposition la plus heureuse . E l l e 
est f o rmée d'une nervure b i e n dis t incte , tant par son relief que 
par la forme anguleuse qu'e l le p r é s e n t e , suivant l'un de ses 
côtés . 

Presqu 'à l 'opposé de ce t a n g l e , si n e t t ement d é t e r m i n é , qui est 
l ég è r ement tourné d u cô t é de la face infér ieure , se déve loppe une 
palme dont la largeur est c o n s i d é r a b l e , e t qui est très ondulée 
dans ce sens. Ces ondulations qui , par c o n s é q u e n t , sont perpen
diculaires à la t ige , c o u v r e n t toute la surface de cet te partie très 
d i l a t é e , e t se répètent sur sa face in fér ieure , d 'où il suit que 
l'épaisseur de ce t t e dernière reste la m ê m e . Ces ondulations aux 
d e u x faces de cet te p a l m e présentent un aspect différent qui ne 
p e r m e t pas de les con fondre . Cel le supérieure nous offre des 
reliefs de f o rme arrondie très développés q u e séparent des 
sillons très profonds. Ces reliefs, de f o rme arrondie , sont en outre 
couverts de petits sillons parallèles aux pr emier s , 

La face inférieure nous présente e x a c t e m e n t l ' inverse de ce que 
nous v enons de voir ; car aux reliefs de la face supérieure répon
den t ici des cannelures de m ê m e s dimensions q u e séparent des 
arêtes très saillantes , e t qui sont opposées aux sillons profonds de 
l'autre cô té . 

L'aspect e t l'état de ces ondulations, tels q u e nous venons de les 
faire connaître , sont susceptibles de var i er , mais cela nous paraît 
tenir pr inc ipalement à l'âge de l ' individu sur l eque l o n en fait la 
r e m a r q u e . Quant à leur d irec t ion , qui varie éga l ement , mais peu, 
e t suivant qu 'on observe un sujet plus ou moins adu l t e , on recon
naît toujours cpie les sillons qui dé t e rminent ces ondulations 
naissent de la tige et s'en écartent p e u d'abord; puis , en décrivant 
une courbe de plus en plus a r q u é e , ils finissent par prendre une 



direction perpendiculaire à celle de l ' axe , direct ion dont ils ne 
s'écartent plus. 

A cela nous devons ajouter l 'observation s u i v a n t e , savo i r , q u e 
cette espèce se t rouve rarement dans un sens perpendiculaire aux 
couches, b ien q u e nous ne doutions pas que son déve loppement 
ait été ascensionnel. Le plus souvent ces fossiles sont plus ou moins 
enroulés sur e u x - m ê m e s (excepté les jeunes individus qui ont pu 
subir toute espèce^ de déformations) . C'est suivant l 'axe, qui paraît 
avoir été très flexible, cjue cet enrou l ement a p u s'effectuer. Nous 
avons des individus dont la t i g e , plusieurs fois roulée sur e l le -
même, prend ainsi plus o u moins la f o r m e d'une crosse, e t la palme 
ne semble p a s , chez les adultes , avoir p u se prêter à d'autres i n 
dexions, et le corps du fossile , dans ce t é t a t , affecte parfois la 
forme d'un cy l indre o n d u l é , car c'est toujours la face ex terne de 
la palme qui est en dessus. 

Localités: G u i c h e n , P l e c h a t e l , Bain , G o v e n . 

Vexillam Haïti, Marie Rouaul t . 

Belle e s p è c e , très déve loppée en l o n g u e u r , et dont l'axe peu 
marqué est néanmoins dis t inct , à cause de la direction que prend 
la palme, en ne se déve loppant , c o m m e dans l'espèce p r é c é d e n t e , 
que d'un seul cô té . 

La forme de cet te espèce est un ovale irrégul ier , plus large 
d'un côté que de l 'autre, se terminant en pointe à l'une de ses 
extrémités, qui est la base ou le pied du fossile. De cet te pointe 
part un système d'ondulations allant s'épanouir sur toute l 'étendue 
de la palme. 

Cette espèce est susceptible de se présenter plus ou moins c o n 
tournée sur e l l e - m ê m e , mais dans le sens opposé à c e que nous 
avons vu dans l'espèce p r é c é d e n t e , c'est-à-dire que c e l l e - c i ne se 
présente bien déve loppée qu'en l o n g u e u r , tandis q u e , dans l'autre 
sens, elle est plus ou mo ins con tournée , e t de telle sorte que q u e l 
quefois on serait tenté de prendre ce fossile ainsi disposé pour des 
tronçons de tiges de végétaux de grandes dimensions. 

Localités , Gu i chen , Bain , Soulevache , Fougerais , e t c . , etc. 

Vexillam Desglamli, Marie Rouault . 

Plus voisine de la pré c édent e que de la p r e m i è r e , cette espèce 
s en écarte néanmoins d'une manièr e b i en tranchée . 

Pour se faire une juste idée de la forme de c e fossile , il faut se 



représenter quel le serait cel le d'une bande de papier assez large, 
taillée c o m m e un cro i ssant , e t qui serait gaufrée ob l iquement par 
une série de cônes creux r envers é s , très a l l ongés , aboutissant par 
leur s o m m e t au b o r d interne . Si , prenant c e dernier bord pour 
a x e , o n venai t à contourner plusieurs fois sur e l l e - m ê m e cette 
feuille de papier ainsi préparée , on aurait é v i d e m m e n t un cornet 
m u l t i p l e , de f o rme p y r a m i d a l e , don t le b o r d e x t e r n e , par ses 
ondula t ions , présenterait les bases des cônes dont les sommets 
plongeraient vers le c en t re . 

Te l l e est l 'idée que nos que lques fragments d'assez mauvaise 
conservation nous on t d o n n é e de la f o rme de ce fossile, qui serait 
celle d'une pa lme ondulée contournant son b o r d principal, lequel 
ici j o u e le rôle d'axe dans cette espèce de g irandole . 

Ce c o n t o u r n e m e n t est plus o u mo ins serré ; d'autres fois il se 
re lâche davantage, et les cônes renversés qui p longent vers le 
centre sont p lutô t des ondulations plus o u mo ins régulières. 

Localités : Laillé , Mont for t , G o v e n , Saint -Péran. 

Genre D.EDALUS , Marie Rouaul t . 

R i e n de ce qui est c o n n u , soit dans le m o n d e v ivant , soit dans 
le m o n d e fossile, ne peu t donner une idée de la forme singulière 
que présentent les êtres qui c omposen t ce g roupe . 

Ce sont des palmes sans nervure aucune , quelquefois lisses, 
quelquefois s tr iées , quelquefois c a n n e l é e s , le plus souvent con
tournées sur e l l e s -mêmes et de toute manière ; s eu lement on ob
serve cpie tous ces caractères ne se présentent que dans le sens 
perpendiculaire ou d'une manière l égè r ement ob l ique , ce qui 
n'est d û qu'à la direct ion q u e durent prendre les diverses expan
sions de ces fossiles, à mesure qu'ils se déve loppaient davantage. 

Ces palmes ainsi lisses, striées, cannelées et contournées , tou
j ours groupées en grand n o m b r e , s 'enclavent , se coupent , se tra
versent , s 'anastomosent enfin de toute m a n i è r e , e t sans que ni les 
unes , ni les autres aient r ien p e r d u , soit dans leurs caractères, soit 
dans la direct ion de leurs c o n t o u r n e m e n t s ; chacune ne semble 
pas s'être aperçue ni ressent ie , par la régularité de sa direction et 
l'épaisseur régulière de son test , d'avoir fait en maints endroits la 
rencontre d'autres corps qu i , à leur tour , nous accusent la même 
constance . 

Un semblable groupe v u de cô t é nous présente des palmes planes, 
l e plus souvent d iversement con tournées , lisses, striées, cannelées, 
ayant des directions diverses , dans lesquelles chacune n'est en rien 



dérangée, soit qu'elles se rencontrent ou qu'elles se quit tent . O u 
remarque que lque fo is , cependant , que l'une des palmes s'arrête 
brusquement , ou contourne celle près de laquelle elle arrive ; mais 
c'est un cas rare , e t qui s'explique par le déve loppement après 
coup de la dernière v e n u e près du groupe déjà formé . 

Une coupe faite à la base d'un pareil groupe nous présente des 
lignes d'une certaine épaisseur, plus o u moins droites, le plus s o u 
vent circulaires, e t qui se croisent en tout sens. 

Une autre coupe faite à la partie supérieure nous offre sens i 
blement la m ê m e disposi t ion, mais établie sur une plus grande 
échelle, e t les l ignes qui représentent le test ont une moins grande 
épaisseur. 

Ajoutons à cela que c e test ne présente rien de c e t e m p â t e m e n t 
cjui se r emarque chez certains polypiers , à l 'endroit o ù des feuillets 
se rencontrent ou prennent naissance. I c i , au contraire , si on e x a 
mine lesrapportsque nous présentent les palmes d'un m ê m e groupe 
entre elles, soit dans la rencontre de leur d é v e l o p p e m e n t , soit 
dans les figures que nous donnent les coupes horizontales , on 
remarque toujours q u e le tout se passe avec la m ê m e net te té , 
comme dans des plans qui se coupent , c o m m e dans des lignes qui 
se croisent. 

En lin nous dirons que toutes les parties de ces fossiles n'ont p u 
éprouver de déformations ; que la substance qui les composai t 
paraît n'avoir disparu qu'après la consolidation de la r o c h e , pu i s 
que ce qui les représente aujourd'hui est du quartz cristallisé o u 
un grès très chargé de paillettes de mica , tandis que la r o c h e qui 
les enveloppe est un grès c ompac t e , toujours pauvre en cette s u b 
stance hé t é rogène lorsqu'i l en contient . 

Dœdalus Newtoni, Marie Rouaul t . 

Cette espèce , la plus abondante , présente des proport ions g igan 
tesques; des échantil lons q u e nous avons dans notre co l lec t ion 
nous montrent qu'ils ont appartenu à des groupes dont la hauteur 
ne paraît pas avoir eu moins de 50 à 60 centimètres . 

Tous les caractères génériques exposés ci-dessus peuvent être 
rapportés à cet te espèce . 

Localité : Guichen . 

Dœdalus Konincki, Marie Rouaul t . 

Palmes de très peti tes d imensions , en largeur surtout ; c o n t o u r 
nées sur e l l es -mêmes de diverses manières , mais isolées les unes 
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des autres, e t , par s u i t e , ne se présentant anastomosées que très 
rarement . 

Localité : G u i c h e n . 

Genre HUMILIS, Marie Rouaul t . 

Les fossiles qui c omposen t c e genre présentent des caractères qui 
les rapprochent du pr é c éden t , mais ils s 'en écartent néanmoins par 
la constance d'autres qui leur sont propres . 

Sur des plaques de grès on r emarque quelquefois , des arêtes 
saillantes, variant dans leur propor t i on , q u i , en largeur, est toujours 
assez faible , e t dans leur d irec t ion , qui n'est pas la m ê m e suivant 
les espèces . 

Ces crêtes f o rment par c onséquen t , sur les plaques de grès, 
des ligues plus o u m o i n s longues , plus o u mo ins droi tes , quel
quefois très o n d u l é e s , affectant m ê m e jusqu'à la forme d'un S; 
mais ces variations d 'é tendue et de d irec t ion , ainsi que celles de 
leur épaisseur, n'ont l ieu qu'entre des espèces différentes. 

Ces lignes qui se dirigent en tout sens se r encontrent , parfois se 
croisent; d'autres fois, une ou plusieurs v i ennent aboutir près d'une 
autre . Lorsqu'e l les se r encont r en t , qu'elles se croisent ou n o n , elles 
f o rment entre elles des angles de toutes sortes. 

Sur la face opposée de la p laque de grès , on observe les mêmes 
fipures, f ormées par des lignes, présentant les m ê m e s dimensions 
et les m ê m e s direc t ions ; les angles que celles-ci f o rment entre 
elles sont de la m ê m e valeur q u e c e u x qui leur sont opposes; 
enfin il n'y a de différence entre ces deux surfaces, dans toutes 
les parties qui se correspondent e x a c t e m e n t , que celle-ci : c'est 
q u e tandis que la p r e m i è r e surface nous a offert des reliefs, 
l 'autre, au contraire , ne nous présente q u e des c r eux dont toutes 
les dimensions rappellent celles des reliefs de la face opposée. 

A ces caractères s'ajoutent les suivants : si ou v i ent à séparer 
une de ces plaques suivant l'un de ces reliefs, e t par suite l'un des 
creux de la face opposée , on r e m a r q u e , sur toute l 'étendue de la 
cassure qui répond à ces l ignes , un sys tème de stries fines, régu
l i ères , parallèles entre elles et perpendiculaires aux lignes en relief 
e t en creux des deux surfaces qu'elles relient ainsi. JJc plus, nous 
avons r e c o n n u q u e ces s t r i es , toujours parallèles entre e l l es , sont 
sensiblement arquées dans les espèces dont la direction des reliefs 
e t des creux sur les plaques est en ligne dro i t e , tandis qu'elles sont 
droites chez celles dont le corps , au contraire , s'accuse par des 
lignes serpentantes. 



Humilis Lcgalli, Marie Rouaul t . 

Cette espèce se distingue par des lignes droites en relief d'un 
côté et en creux de l 'autre, l ongues d'au moins 10 cent imètres , 
larges de 2 à 3 mil l imètres au plus. 

Ces lignes se dir igent , ainsi cpie nous l'avons dit plus haut , en 
tous sens; les unes se c ro i sent , d'autres s'arrêtent au po int de r e n 
contre ; elles f o rment ainsi des angles dont l 'ouverture varie 
beaucoup. 

Les placjucs cjui nous présentent ce t te espèce sont d'une trop 
faible épaisseur pour qu'il nous soit possible d'étudier avec p r é -
cisipn l'état des stries perpendiculaires qui caractérisent le corps 
de ces fossiles. 

Localité : G u i c h e n . 

Humilis Heberti, Marie Rouaul t . 

Les arêtes dans ce t te espèce sont très en relief et longues de 
k à 5 cent imètres ; leur largeur est de h à 5 mil l imètres env iron . 
Les stries perpendiculaires à ces arê t e s , et qu 'on découvre par la 
cassure, sont fines et très serrées, toutes parallèles entre elles et 
sensiblement arquées . 

Localité : G u i c h e n . 

Humilis Fiquesncli, Marie Rouault . 

Présentant aux arêtes qu'el le forme à la surface des plaques la 
même dimension en longueur que l'espèce p r é c é d e n t e ; mais la 
largeur de ces arêtes n'est que de 2 mil l imètres au plus. Elle s'en 
distingue encore par la direction de ces dernières qui sont l é g è r e 
ment arquées. 

Localité : G u i c h e n . 

Humilis Marti/isi, Marie Rouaul t . 

Plus petite q u e la précédente par le peu de déve loppement en 
longueur cpie présentent ses arêtes qui n'ont en ce sens cpie 25 m i l 
limètres env iron ; elles s'en distinguent encore p a r l e u r largeur 
qui, toute proport ion gardée , est beaucoup plus grande , 3 m i l l i 
mètres au m o i n s ; leur direction est aussi l égèrement arquée . 

Localité : G u i c h e n . 



Humilis Damouri, Marie l l ouaul t . 

Arêtes p e u saillantes, fines, 2 mi l l imètres d'épaisseur, très lon
gues et très ondulées , stries perpendiculaires aux arêtes très mar
quées et droites. 

Loca l i t é : Gu i chen . 

Genre TIGILLITES. Marie Rouaul t . 

O n remarque quelquefois dans les strates de grès des corps qui 
leur sont perpendiculaires , de f o r m e cy l indr ique , dont le diamètre 
varie de 2 mi l l imètres à 12 au plus , e t dont le déve loppement en 
longueur est é n o r m e . 

Nous avons rencontré des exemplaires de ces fossiles qui n'a
vaient pas m o i n s de 1 m è t r e de l ong , et qui étaient tronqués aux 
deux ex t r émi t é s , fait qui porte à croire q u e , pr imi t ivement dans 
les deux sens ( hauteur et p ro fondeur ) , ces traces organiques se 
prolongeaient au delà des l imites qu'ici elles nous on t présentées, 

L e diamètre de ces corps t igi l l i formes, ainsi q u e nous venons de 
l ' indiquer , est p e u considérable , et nous avons r emarqué que daus 
toute la longueur d'un m ê m e indiv idu , d'une ex t r émi t é à l'autre, 
il d iminue p e u ou p o i n t . 

Que lques exemplaires nous on t présenté le caractère d'être cou
verts de cannelures ob l iques , circulaires; d'autres, celui d'être 
annelés ; quelquefois m ê m e il en est qu i , par la disposition qu'ils 
présentent et par la manière dont ils se séparent, pourraient porter 
à croire qu'ils seraient articulés; mais ce fait nous paraît très 
douteux . 

Certaine espèce nous a offert une f o rme cy l indrique imparfaite, 
quo ique naturelle , e t dans ce l l e - c i , nous avons r emarqué des in
dividus, dont la f o rme p e u régulière avait été r endue plus impar
faite encore par des causes venant de l 'extérieur. 

Enfin, il en est sur lesquelles nous avons fait l'observation sui
vante : 

Si la roche qui cont ient ces fossiles est t ronquée perpendicu
la irement à leur direc t ion, on aura une coupe horizontale de tous 
c eux qui s'y t r ouven t . Alors on r emarque que chaque individu est 
entouré d'une partie circulaire de la r o c h e cpii est translucide et 
d'un aspect c o rné , tandis q u e la r o c h e enveloppante est à l'état de 
grès ordinaire . A u mi l i eu de cette partie circulaire translucide 
dont le diamètre est trois à quatre fois celui du corps cylindrique 



qu'elle r enferme , se distingue ce dernier sous la f o rme d'un cercle 
formé par une l igne b lanche qui est d'une grande t énui té , e t la 
partie comprise dans ce cercle présente le m ê m e éclat corné et la 
même translucidité que la partie enveloppante . 

Au mi l i eu de la partie circulaire qui entoure ces espèces de 
tubes allongés, se t rouvent ces derniers , ainsi q u e nous venons de 
le dire : c'est le cas le plus f réquent ; il arrive néanmoins que 
parfois cet te partie translucide s'étend plus d'un c ô t é , c o m m e si 
elle eût c édé à une impulsion à laquelle aurait résisté le tube 
qu'elle entoure . 

Une coupe o b l i q u e par rapport à la direct ion de ces corps nous 
donne le résultat qu 'on a tout l i eu d'at tendre , c'est-à-dire qu 'on 
obtient de cet te manière des ellipses q u i , contenues les unes dans 
les autres ( p o u r chaque individu) , ont une forme d'autant plus 
allongée que les deux directions (celle du plan de section et celle 
des tubes) sont moins opposées l'une à l 'autre. 

Enfin, si la sect ion est parallèle à la direct ion des fossiles, o n a 
pour chacun de c e u x qu'el le coupe deux lignes b lanches , très 
ténues, formées par le t e s t , e t comprises entre trois bandes a l 
longées d'aspect corné . 

Tigillites Dufrenoyi, Marie Rouaul t . 

Corps cy l indr ique , dont la l ongueur absolue nous est i n c o n n u e , 
mais susceptible de dépasser cel le d'un m è t r e , et dont le d iamètre , 
peu ou point variable dans toute l 'étendue d u foss i le , ne paraît 
pas excéder 12 à 15 mil l imètres au plus. Cette espèce s'est p r é 
sentée quelquefois c a n n e l é e , a n n e l é e , e tc . Nous nous faisons un 
devoir de dédier c e t intéressant fossile à M. le directeur de l 'École 
des m i n e s , c o m m e l'ayant signalé à l'attention des pa l éon to lo 
gistes. 

Localités : Gahard, G u i c h e n , Gauné , Saint -Aubin du Cormier , 
Bain, e t c . , etc. 

Tigillites Danicloi, Marie Rouaul t . 

Cette e s p è c e , don t la f o rme cyl indrique est susceptible d'une 
très grande régular i t é , se mont r e néanmoins parfois s ingul i ère 
ment modif iée sous ce rapport. Ces modifications sont de deux 
sortes : il en est incontes tablement qui sont naturelles ; d'autres, au 
contraire , nous paraissent devoir résulter de causes accidentelles . 

La longueur des individus de cette e spèce , c o m m e pour la p r é -



eédente , nous est c o m p l è t e m e n t inconnue ; quant au diamètre de 
ce l le -c i , il varie de 1 à 6 ou 7 mil l imètres au plus . 

C'est sur des individus de ce t t e espèce q u e nous avons pu con
stater l 'existence d'un test enve loppé d'une partie de la roche qui, 
là , présente un aspect c o r n é , aspect qui est aussi celui de. la sub
stance qui les r empl i t . Les m ê m e s considérations q u e pour l'espèce 
p r é c éden t e nous conduisent à donner à ce l l e - c i le n o m de l'hono
rable curé de Guer . 

Les individus de cet te espèce sont quelquefois réunis en grand 
n o m b r e e t placés très près les uns des au t r e s , e t c'est dans ce cas 
q u e la forme cyl indrique est moins régulière . 

L o c a l i t é s : L a i l l é , F o u g e r a i s , A q u i d a n , M o n tau tour , Gauné, 
G u i c h e n . 

Tigillites Desfontainei, Marie Rouaul t . 

D 'un diamètre p e u variable et p e u cons idérab l e , 2 à 3 milli
mètres au plus. 

Cette espèce se distingue de la p r e m i è r e par son diamètre qui 
est m o i n d r e et parce qu'e l le est très l i sse , e t de la seconde par sa 
f o r m e cy l indrique plus parfaite. 

Elle se distingue également bien de toutes deux par la direction 
de ses tiges qui n'a rien de constant. En effet, lorsqu'on brise un 
b l o c de grès qui cont i ent de ces restes o rgan iques , on remarque 
q u e c e u x - c i se dirigent suivant des lignes circulaires, de courbure 
v ar i ab l e , e t les individus cpii se rencontrent ont des directions 
diverses , ce qu i n'a pas l ieu dans les autres e spèces , qui sont tou
jours perpendiculaires au plan des couches et par conséquent paral
lèles les unes aux autres. 

Genre FORALITES , Marie Rouaul t . 

Sous c e n o m génér ique nous désignons certaines traces orga
niques t igi l l i formes, laissées par des êtres qui avaient pour habitude 
de péné t rer la r o c h e en vo ie de se f ormer lors de leur existence, 
e t que lques uns des corps organiques q u i , à la m ê m e époque , s'y 
développaient à la surface. 

Les formes organiques qui offrent le plus habi tuel lement des 
traces de ces corps pénétrants appartiennent au groupe àesFrœiiii; 
ce sont part icul ièrement les espèces/'' . Prcvosti, F. furcijera et 
F. Goldfussi qui s'en mont r en t le plus affectées. 

Ce qui nous reste aujourd'hui de ces êtres perforants consiste en 



de simples t i g e s , d'un diamètre variable entre les ex trémités d'un 
même individu et dont la direction , à p e u près dro i t e , n'est jamais 
constante. Ainsi tantôt ils pénètrent la rocLe o n !e fossile sur 
lequel ils se présentent d'une manière plus ou moins p e r p e n d i 
culaire , mais la plupart du t emps ils sont obl iques et chacun l'est 
à sa manière . D'autres fois ils rampent à la surface du corps sur 
lequel ils se trouvent en y déterminant une impression très p r o 
fonde , qui quelquefois*divise c e dernier , ou bien le pénétrant en 
un point suivant q u e la direct ion qu'ils suivent est o b l i q u e , le 
traversent et p longent dans la r o c h e sous- jacei i te , o ù on les 
retrouve jusqu'à une certaine profondeur . A l 'endroit o ù ces restes 
pénètrent le corps des Frœ/ia, la surface de c e u x - c i se m o n t r e 
souvent impress ionnée , c o m m e cel le d'un corps d'une certaine 
flexibilité , dans l eque l un autre plus solide pénè tre , c 'est-à-dire 
que l 'ouverture ainsi prat iquée se mont r e plus évasée à son orifice. 

Fondîtes Pomcli, Marie Rouaul t . 

Cette espèce se t rouve plus part icul ièrement sur les Laniérides ; 
sa forme est cy l indr ique , son diamètre est variable entre les extré
mités d'un m ê m e i n d i v i d u , et généra lement c'est à la surface du 
corps qu'ils pénè t r en t q u e c e diamètre est le plus grand. L e n r 
direction n'a rien de cons tant ; tantôt ils rampent à la surface du 
fossile où ils se t r o u v e n t , en y dé terminant un sillon très p r o f o n d , 
qui quelquefois m ê m e semble le diviser ; l e plus souvent ils le p é 
nètrent dans toute espèce de directions. 

L'échantillon représentant Frœna ( Bd. e t Cruziana ) rugosn, 
pl. I, fig. 1 , dans le trois ième v o l u m e du Voyage dans l'Amérique 
du Sud, de M. d 'Orbigny, est s ingul ièrement affecté de ces corps 
perforants et a cela de c o m m u n avec certaines de nos espèces 
armoricaines. 

Nota. Ce qui aujourd'hui représente cette espèce est de la m ê m e 
composition et au m ê m e état d'agrégation que les fossiles et la 
roche dans lesquels elle se t rouvent ; c'est particulièrement sur 
l'neim Prevosti, F. furcifera e t F. Goldfussi, qu'on la r encontre 
le plus habi tue l lement . 

Localités : B a i n , G u i c h e n , G o v e n , e t c . 

Foralitcs Hocninghuusi, Marie Rouault . 

Diffère de la pré c édent e par son diamètre qui est m o i n d r e , e t 
connue ne se trouvant que dans la roche là où il n'y a pas de fossiles. 



La substance qui représente ces corps est à l'état de quartz cris
tallisé , e t la nature en est quelquefois no tab l ement différente de 
cel le de la r o c h e dans laquelle ils se r encon t r en t . Quant à leur 
d i r e c t i o n , e l le varie c o m m e dans l'espèce p r é c é d e n t e , ainsi que 
leur diamètre qui diminue d'une ex t r émi t é à l'autre. 

Locali té : G u i c h e n . 

G e n r e YERMICULITES , Marie Rouault . 

Sur des plaques de grès o u aperçoit par fo i s , entassés les uns 
sur les autres e t formant une espèce de c o u c h e , des corps de pe
tites d i m e n s i o n s , dirigés en tous sens et dont la f orme oblongue 
rappelle ce l le de certains vers , qui ne présenteraient en longueur 
q u e de 10 à 20 mi l l imètres sur 2 à h de large . 

Ces corps on t une f o r m e arrondie qui a p u résister à la pression 
qui s'est e x e r c é e sur e u x p o s t é r i e u r e m e n t à leur enfouissement; 
mais lors de leur d é v e l o p p e m e n t , en se plaçant p ê l e - m ê l e , il en 
est résulté quelquefo is une espèce d 'é tranglement qui tend à les 
diviser. 

Vermiculites Panderi, Marie Rouaul t . 

D e f o r m e ovo ïde très al longée , 10 à 20 mi l l imètres de long sur 
2 à k d e large. 

L e s échanti l lons q u e nous possédons nous présentent ces petits 
corps empilés les uns sur les autres , se croisant dans tous les sens, 
e t les altérations qu'ils nous présentent dans leur forme semblent 
ne résulter q u e de ce fait. 

Us sont de la m ê m e nature q u e la roche sur laquelle ils se 
t rouvent . 

Localité : G u i c h e n . 



RÉUNION EXTRAORDINAIRE 

AU MANS (SARTHE) , 

Du 2S août au 4" septembre 4 850. 

Les membres qui ont assisté à la réunion sont : 

MM. 

BACHELIER, 
BERTRAND-GESLW , 
CoTTEAU, 

CûUPERY , 

DESNOYERS , 
DESPORTES , 
KEYSERLING (comto DE) , 

MM. 

LORIÈRE (DE), 
MICHELIN , 
ROUAULT (Marie), 
SyEMANN , 

TRIGER , 
VERKEUIL (DE). 

Les personnes étrangères à la Société qui ont suivi ses 
courses sont : 

MM. 

ARNOULD , élève à l'École des mi
nes de Belgique, 

BOURGEOIS , prêtre , 
BHONNE, élève à l'École des mines 

de Belgique, 
CIIAUVEL , 
CÔME, 
DAVOUST , prêtre , curé d'Àsnière, 
DESVAUX, licencié ès sciences, 
KNZELL, ingénieurdu département 

do la Sarthe, 
FURET, prêtre , professeur de ma-

M M . 

thématiques au petit séminaire 
de Précigné , 

GUÉRANGER , 
HOCQUE , peintre, 
LOUVEL, 
MARC, p è r e , percepteur à Sablé, 
MARC , fils, 
RICHET, prê tre , professeur de 

sciences au petit séminaire de 
Précigné, 

VÉTILLARD , 
VOISIN, prêtre. 

Séance du 2 5 août 1 8 5 0 . 

Les membres présents se sont réunis, à sept heures et demie 
du soir, dans la salle de l'hôtel de ville du Mans. 

M. Michelin, en sa qualité de membre du Conseil, repré
sentant le Bureau de la Société, expose en peu de mots le but 
des réunions extraordinaires. 



Il est ensuite procédé à la formation du Bureau pour lu 
durée des séances de la Société au Mans. 

Sont nommés : Président, M. BERTRAND -GESLIN ; 
Vice-président, M. TRIGER ; 

Secrétaire , M. DE LORIÈRE. 

M. Berirand-Geslin, président, occupe le fauteuil. 

La Société trace l'itinéraire qu'elle suivra pendant sa réu
nion ; elle consacrera le premier jour à explorer les terrains 
crétacés des environs du Mans. Dans ce b u t , M. Triger pro
pose de se rendre directement à Ballon, où se troiwc le ter
rain crétacé inférieur avec Orbilolites - puis de revenir au Mans 
par Courcemont, Torcé, Savigne-l'Evêquc. Cet itinéraire est 
adopté pour la course du 26 août. 

La Société s'occupe ensuite des courses à faire les 27, 28 
et 29. Elle décide qu'elle visitera les terrains jurassiques que 
l'on rencontre sur la route de Sillô-le-Guillaume , en passant 
par Cordie; que de Sillé-le-Guillaume elle se rendra à Sablé, 
en passant par Rouessé et Brûlon, pour y visiter les lorrains 
paléozoïques et surtout le terrain dévonien qui se trouve si 
bien développé aux carrières des Courtoisières, près Brûlon ; 
qu'enfin de Sablé elle reviendra au Mans, après avoir 
visité la coupe magnifique des terrains de transition qui se 
trouve le long de la nouvelle route, sur les bords de la Saillie, 
entre Sablé et Juignô. 

M- Triger donne sur différentes localités quelques rensei
gnements qui mettent la Société à môme de pouvoir connaître 
d'avance les faits les plus curieux qu'elle aura à observer, 

M. de Vcrneuil a la-parole, et expose en quelques mots le 
résultat de ses observations sur les terrains paléozoïques d'Es
pagne. Il a vu aussi ceux de Viré, Loué , Mareil, les Courtoi
sières, Brûlon, e tc . , dans le département de la Sarthe, et y 
retrouve une identité parfaite, tant sous le rapport de la com
position niinéralogiquc de la roche que sous celui des fossiles 
qui caractérisent ces couches. 

M. Marie Rouault est complètement de l'avis de M. de Ver-



Séance du 2 6 août 1 8 5 0 . 

La séance est ouverte à huit heures du soir dans la salle 
de l'hôtel de ville du Mans. 

M. Bertrand-Geslin, président, occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la séance 
précédente, M. Triger résume en peu de mots les faits obser
vés clans la course de la journée. 

La ville deBallon, à moitié route du Mans àMamers, occupe 
lu sommet d'une colline formée par divers étages du terrain 
crétacé. Si l'on fait le tour de la ville, on voit, en arrivant par 
la route de Beaumont et suivant la côte à gauche, tout à fait 
à la base, les marnes d'Oxford cachées presque partout par des 
alluvions modernes et qui ne se reconnaissent bien qu'a une 
certaine distance de Ballon. La Société, sur l'affirmation de 
M. Triger, qui a exploré avec soin tous ces pays, ne les a pas 
vues elle-même. La première couche qu'elle ait pu observer au 

ncuil ii l'égard des rapports à établir entre le terrain silurien 
inférieur des deux péninsules, et il rappelle à ce sujet que do 
semblables rapprochements avaient déjà été faits, il y a quelques 
années, par le docteur Sharpe, entre le silurien des environs 
d'Oporto et celui de Rennes. 

M. Marie Rouault pense aussi que l'espèce de Trilobite que 
M. de Verncuil rapporte à Ogygia Buchi pourrait bien n'être 
qu'une de celles de Bretagne, peut-Être O. Edward si. Quant à 
lllœnus crassicauda dont M. de Verneuil avait cru reconnaître 
l'existence en Bretagne et qu'il viendrait de retrouver en Es
pagne, les échantillons de l'espèce auxquels on donne ce nom 
ne sont pour M. Marie Rouault que de jeunes individus 
d'lllœnus Dasmaresli. 

En résumé, il pense que la découverte d'<9. Buchi et 
/. crassicauda dans le terrain où se rencontrent Calymene 
Tristani et Placoparia Tourueminei serait une chose pour 
lui très inattendue. 

La séance est levée à neuf heures. 



bas de la côte appartient au terrain crétacé, et se trouve là 
formée de sables verts, chlorités, entremêlés d'argiles vertes 
dans lesquelles se rencontrent quelques fossiles, mais en petit 
nombre. 

Au-dessus, se trouve un calcaire chlorité, contenant, à sa 
partie supérieure, un grand nombre à'Orbitolina concava, 
Lamk., avec quelques autres coquilles assez rares, ce qui se
rait, pour M. Triger, l'étage que M. Al . Brongniart appelle 
glauconie crayeuse. Cette couche à Orbitolina coiwava, 
Lamk., que nous avons trouvée sur plusieurs points en reve
nant, entre autres, près Saint-Mars-sous-Ballon, Courcemont 
et Beaufay, a paru, au nord et à l'est du Mans, avoir une con
stance assez grande pour servir d'horizon. 

Entre les sables verts reposant sur les marnes d'Oxford et 
le calcaire chlorité à Orbitolina concava, Lamk. , se trouve 
une couche de peroxyde de fer hydraté, peu épaisse à Ballon 
et dans tout l'est du département, mais qui, d'abord très cal-
carifère à la partie supérieure, et contenant les Orbitolina 
concava, Lamk., empâtées et très difficiles à séparer de la 
roche, devient peu à peu sableuse avec ces Orbitolina déga
gées , et passe enfin dans l'ouest à un poudingue grossier formé 
de cailloux siliceux roulés et reliés entre eux par du peroxyde 
de fer exploité dans plusieurs localités comme minerai. On n'y 
trouve plus alors aucune trace de fossiles. 

Peu développée à Ballon même, la craie tuffeau l'est davan
tage près de Courcemont, et y est même exploitée comme 
marne. D'abord grisâtre, puis tout à fait blanche à la partie 
supérieure, elle offre le même aspect que celle qui se voit à 
Saumur et aux environs de Tours , et que M. Aie. d'Orbigny 
a placée dans son étage turonien. Les fossiles sont assez rares 
dans cette craie, et c'est à peine si la Société a pu recueillir 
quelques fragments de poissons et quelques débris de co
quilles ayant appartenu à des céphalopodes et à des bivalves. 

Un l'ait assez remarquable, et que nous aurons occasion de 
mentionner de nouveau dans les terrains jurassiques, est la 
présence dans cet étage de plusieurs lits de silex, comme à 
Meudon dans la craie blanche. 



Cet étage est séparé des sables formant l'étage désigné par 
M. Aie. d'Orbigny sous le nom de cénomanien, par une cou
che de 2 à 3 mètres d'épaisseur, composée presque exclusive
ment iïOstrea cohunba , D e s b . , et à'Ostrea biauriculata , 
Lamk., que tout prouve avoir vécu là même ; elles sont 
dans leur position normale d'existence, et beaucoup d'entre 
elles ont encore les deux valves réunies. Cette couche, qui se 
retrouve au Mans, sur la route de Saint-Payace et derrière la 
rue de Flore, à Sainte-Croix, près le Mans, se yoit aussi très 
bien caractérisée, par ces mêmes Ostrea, à Cromières, près 
ba Flèche, route de Parce. 

Après ce r ésumé, M. Bachelier a la parole et présente la 
note suivante. 

Observations de M. Bachelier sur le terrain des environs de 
Sainte-Scolasse-sur-Sarthe [Orne). 

Le sol de la commune de Sainte-Scolasse appartient à la partie 
inférieure de l'Oxford-clay ( étage callovien, d'Orb. ) . Celle for
mation peut se partager, dans cette commune, en sept assises ca
ractérisées par des fossiles qui leur sont particuliers, et dont les 
bancs, partout en stratification concordante, sont tous inclinés sen
siblement de l'O. à l'E., prenant pour horizon géologique celui 
de YOstrea gregaria, qui forme ma sixième assise et qui se voit 
parfaitement à la ferme des Haches, près le bourg. 

Ces sept assises, que je n'ai reconnues d'ailleurs bien marquées 
qu'à Sainte-Scolasse, sont caractérisées et composées ainsi qu'il 
suit : 

Septième assise. — La septième assise , la plus élevée , se trouve 
à la Garenne, roule de Séez à Senonche, et aux Haches, près le bourg 
de Sainte-Scolasse. Elle se compose de sables, de fragments de silex 
blond, mêlés de détritus impalpables de coquilles: sous ce sable se 
voient des galets et des grès quarlzeux mêlés de plaquettes de silex 
blond. Elle est caractérisée surtout par la présence de fossiles avec 
leur test qui est généralement assez épais : les principaux que j'y 
ai recueillis sont : Pholadomya Murchisoni, Perna aviculoides , 
Trigonia tubereulosa, Ammonites. C'est une terre forte, argilo-
marneuse ; la pierre y est une lumachelle en plaquettes. 

Sixième assise. — La sixième assise, située au-dessous de la 



précédente, se voit au sommet de la côte des Haches, en descen
dant du côté du bourg. C'est dans cette assise que se trouve 
VOstrea gregaria. Celte coquille, souvent très abondante, a con
stamment ses deux valves séparées, ou, si l'on en trouve de réunies, 
c'est excessivement rare. 

La sixième assise est caractérisée par celte Ostrca gregaria, des 
tiges d'encrines, la Perna Bachelieri, le Millecrinus Bachelier!, 
quelques Ostrea dilatata, dont l'extrémité de la charnière est tron
quée. Toutes ces coquilles sont toujours recouvertes de Serpules. 
La pierre de cette assise est une lumachelle compacte, disposée en 
plaquettes. Les bancs de calcaire qui ont depuis 5 jusqu'à 20 centi
mètres d'épaisseur sont séparés par des lits de terre et de sables 
siliceux, ou plutôt de débris de silex, ayant de 20 h 60 centimèiros 
d'épaisseur. 

Cinquième assise. — La cinquième assise, qui se trouve presque 
en face de la ferme des Haches, un peu au-dessus du chemin de 
Villedieu, se caractérise surtout par la Modiola elegans. 

Le sable, souvent d'une teinte bleuâtre , est encore un peu argi
leux ; mais il est à remarquer que l'argile va toujours en diminuant, 
à mesure que l'on descend la côte, jusqu'à la sortie du bourg, route 
du Mesle. 

Le calcaire, qui est extérieurement un peu plus coloré en rouge, 
devient plus dur cl plus propre à encaisser les routes que dans 
l'assise précédente. Les bancs ont de 8 à 15 centimètres d'épais
seur et sont bleuâtres au centre : cette couleur indique presque 
toujours un plus grand degré de dureté. 

Quatrième assise. — La quatrième assise est caractérisée par 
des bancs de calcaire que l'on appelle dans le pierre lissée. Ces 
bancs, d'une épaisseur de 20 à 30 centimètres, sont fissurés dans tous 
les sens perpendiculairement à leur surface, et offrent le plus souvent 
des arêtes tellement vives, des faces si bien polies, qu'elles semble
raient avoir élé taillées de main d'homme. Dans les calcaires se 
trouvent empâtées beaucoup de coquilles, telles que Ammonites, 
Pecten, Perna, Terebratula, mais généralement à l'état de moule. 
Il y a de sept à huit bancs ainsi superposés et séparés les uns 
des autres par une couche de sable qui varie de 10 à iO centi
mètres. Au-dessous de celte série de bancs sont des sables dans 
lesquels on trouve souvent des moules extérieurs de la Perna mi-
tyloides, mais rarement avec son test. C'est au milieu de ces sables 
que se trouvent des boules calcaires plus ou moins sphériques, rc-



marquablcs en ce que la plupart contiennent au centre un fossile , 
soit Ammonites, Nautilus ou Ostrea dilatata. Ces boules, formées 
de couches calcaires concentriques, ont souvent encore acquis assez 
peu de dureté pour qu'on puisse facilement en séparer les divers 
feuillets : elles me semblent avoir été formées dans le sable et à la 
place même où on les trouve. Quoiqu'elles soient isolées, elles for
ment cependant des bancs assez réguliers ; quelquefois plusieurs 
de ces bancs sont superposés et ne sont séparés entre eux que par 
un banc de sable de 10 à 20 centimètres d'épaisseur. 

Lorsque les boules ne contiennent pas de coquilles à leur centre , 
il y a presque toujours une cavité dont l'intérieur est tapissé par 
des cristaux de carbonate de chaux. Cette cavité est le résul tat , 
sans doute , du vide laissé par la disparition du lest de la coquille 
qui a servi primitivement comme de noyau, de centre à l'action 
moléculaire qui a attiré le calcaire et formé ces boules.. 

En allant de la circonférence an centre !a pierre devient bleuâtre, 
et son intensité de couleur ainsi que sa densité vont également en 
augmentant. 

Troisième assise. — La troisième assise est caractérisée surtout 
par l'abondance de Y Ostrea dilatata. Son sable est plus pur que 
celui de l'assise précédente : le calcaire y est de même disposé par 
bancs, mais d'une bien plus grande dureté , ce qui l'empêche de se 
déliter à la gelée , c o m m e tous ceux dont nous avons parlé jusqu'à 
présent. Les bancs, au nombre de deux ou trois seulement, ne sont 
pas en général d'une grande épaisseur, et sont séparés par une 
couche de sable qui n'atteint jamais plus de 12 centimètres 
d'épaisseur. 

Deuxième assise. — La deuxième assise est caractérisée par les 
Mmlivaltia cl les Palinurus, décrits par M. Deslongchamps dans 
les Mémoires de la Société linnéenne de Normandie. Je ne puis 
admettre l'opinion de ce savant auteur, qui rapporte la roche dans 
laquelle on les trouve empâtés au calcareous - grit décrit par 
M. Blavier dans ses Études géologiques sur le département de 
l'Orne; car s'il est de toute évidence que les cinq assises qui se 
trouvent au-dessus ne peuvent , par leurs fossiles, être rapportées 
qu'à VOxford-clay inférieur ou callovien de M. Aie . d'Orbigny, 
celte deuxième assise ne peut être le calcareous-grit qui serait la 
partie supérieure de l'Oxford-clay, Yétage oxfordien de M. Aie. 
d'Orbigny. 

Cette, assise ressemble, du reste , pour la roche et les sables, à la 



précédente . Les fossiles qu'on y trouve sont surtout les Gervillia, 
Ammonites, Nautilus. 

Première assise. — La première assise est caractérisée surtout 
par l'absence du lest des coquilles et par les nombreux moules 
qu'on y trouve. C'est entre la première et la deuxième assise que 
j'ai trouvé des vertèbres et des dents de poissons et de sauriens. 
Cette assise contient en outre une très grande quantité de Téré-
bralules, d 'Ammonites , de Bélemniles , de Nautiles, deTrigonies, 
de Modioles, etc. 

Le sable est encore moins argileux que dans les assises précé
dentes ; la pierre est plus dure et bleuâtre au centre. On trouve 
dans cette assise un banc de calcaire sableux empâtant beaucoup de 
Térébralules ; au-dessous s'en trouvent plusieurs autres beaucoup 
plus d u r s , ayant de 10 à 20 centimètres d'épaisseur. Au-dessous 
de ces b a n c s , le sable redevient bleuâtre , argileux, et contient 
fréquemment des moules plus ou moins aplatis, très durs, particu
lièrement au c e n t r e , et ressemblant à ceux que nous avons déjà 
trouvés dans les troisième et quatrième assises. 

Ainsi d o n c , pour me r é sumer , les environs de Sainte-Scolassc 
présentent sept assises bien caractérisées dans l'Oxford-clay (étage, 
callovien, d'Orb.) . 

A la partie la plus supérieure, que j e ne fais pas entrer clans mes 
sept assises, se trouve un dépôt d'alluvions anciennes, caractérisé 
par les débris qu'on y rencontre de toutes les roches du pays, mê
lées et confondues sans aucune apparence de stratification. 

Au-dessous se trouve ina septième assise, caractérisée par les 
fossiles avec leur l es t , la Pholadornya Murchisoni, et la Triyonia 
iiêerculosa. 

La sixième est caractérisée par la Perna Bachelieri, l'Ostrea 
gregaria et le Millecrinus Bachelieri. 

La cinquième est caractérisée par la Modiola elegans. 
La quatrième est caractérisée par une grande quantité de moules 

de fossiles, par le banc de pierre appelé dans le pays pierre lissée, 
et enfin par les boules calcaires contenant au centre un fossile. 

La troisième est caractérisée par la grande abondance de YOstrea 
dilatata. 

La deuxième est caractérisée par les Palinures et les Monli-
initia. 

Enfin la première est caractérisée surtout par l'abondance des 
fossiles, niais toujours h l'état de moules . 



Séance du2>0 août 1 8 5 0 . 

La séance est ouverte à huit heures du soir dans la salle 
de l'hôtel de ville du Mans. 

M. Bertrand-Geslin, président, occupe le fauteuil. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté; 
après quoi M. Triger a la parole et résume les faits observés 
pendant les courses des 27, 28 et 29 août. 

Premier jour. — Du Mans a Sillè-le-GuiUaume. 

La Société se proposait de visiter les formations d'eau 
douce qui se trouvent à Saint-Aubin et à Milesse, prés le 
Mans ; puis les terrains jurassiques à Domfront-en-Champagne 
et à Conlie; de continuer sa route jusqu'à Sillé-le-Guillaume, 
pouf de là, après avoir exploré les roches d'éruption de Ja 
chaîne des Coëvrons, revenir par les terrains paléozoïques de 
Parennes, Brûlon et Sablé. Tels sont, pendant ces trois jours, 
les points qui ont attiré principalement l'attention de la S o 
ciété. Reprenons un à un les faits si intéressants qu'elle a été 
à même d'observer, grâce au zèle et au talent de son vice-
président, M.Triger, qui a été son guide pendant tout ce temps. 

Au sortir du Mans par la route de Gonlie, un premier fait 
géologique a été examiné par la Société : c'est le dépôt la
custre de Saint-Aubin. Cette formation d'eau douce présente 
dans les environs du Mans, de ce côté surtout, une assez 
vaste étendue. Le caractère minéralogique de la roche n'offre 
nen de particulier: c'est un calcaire blanchâtre, souvent assez 
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A la suite de cette communication, M. Michelin demande a 
M. Bachelier si toujours au-dessus de ces sept assises se 
trouvent des alhmons. M. Bachelier répond que c'est le cas 
le plus ordinaire; mais qu'il y a cependant plusieurs loca
lités où la septième assise est recouverte, tantôt par le coral-
rag, et tantôt par les sables verts de la craie chloritée. 

La séance est levée à dix heures. 



peu dur pour être exploité comme marne, d'autres l'ois, au 
contraire, présentant assez de solidité pour être employé 
comme pierre à bâtir : il est alors compacte et souvent sili
ceux. Au milieu des calcaires friables exploités comme marnes 
au centre du bassin, on trouve assez fréquemment des silex 
ménilites, mais fort rarement des fossiles ; plus loin, au con
traire, dans des points que l'on peut considérer comme les 
bords de la cuvette en quelque sorte dans laquelle se serait 
fait le dépôt, on trouve en abondance des Planorbes, des 
Lymnées et diverses autres coquilles caractéristiques des for
mations d'eau douce. 

Plus loin encore, si l'on gravit les coteaux qui dominent la 
plaine où sont ces marnes d'eau douce , on voit apparaître 
des grès stratifiés horizontalement et présentant, sur les faces 
parallèles à leur stratification, de nombreuses empreintes de 
tiges et de feuilles qui semblent appartenir â des plantes 
monocotylédones et dicotylédones, Il n'est pas très rare non plus 
de rencontrer des fruits globuleux de 1 centimètre environ 
de diamètre, ayant extérieurement cinq cloisons légèrement 
imbriquées qui entourent une sorte d'ovaire à trois loges qui 
se trouve au centre. Indépendamment de ces restes végétaux, 
toujours à l'état d'empreintes, on remarque souvent un grand 
nombre de trous assez réguliers qui semblent percer la roche 
perpendiculairement à sa stratification. Si sur la tranche de la 
roche on en peut suivre quelques uns, .on voit qu'ils se pro
longent souvent beaucoup, et s'anastomosent fréquemment 
entre eux. A quoi attribuer ces sortes de trous? Quelques 
personnes ont voulu y voir les racines de plantes qui auraient 
vécu au milieu de ces sables et dont on retrouverait les tiges, 
les feuilles et les fruits à l'état d'empreinte. Le grés qui les 
contient est tantôt d'une pureté parfaite, tantôt, au contraire, 
coloré par le peroxyde de fer. Dans les parties les plus pures 
il n'est pas rare de trouver des grains de quartz cristallisé 
ayant encore leurs pointements et leurs angles parfaitement 
entiers. Ces grès que l'on rapporte à ceux de Fontainebleau, 
quoiqu'il ne semble pas qu'aucune coquille y ait été trouvée, 
présentent une étendue considérable à Saint-Aubin, Saint-



Saturnin et Milesse. Les couches qu'on y remarque, les e m 
preintes de végétaux qu'on y trouve, rapprochent ces grès de 
ceux que l'on observe à Saint-Pavace sur ia rive opposée de la 
Sarthe, et font supposer que primitivement ils se sont déposés 
dans les mêmes conditions et sous les mômes influences. Plus 
tard la Sarthe, en se frayant un passage au milieu de ces grés, 
les a séparés et en a entraîné de nombreux débris qu'elle a 
ensuite laissés sur ses bords comme blocs erratiques. Telle est 
l'origine probable d'énormes blocs de grès qui ont été trouvés 
dans les alluvions de la Sarthe lorsque l'on a fait la prome
nade dite du Greffier, au Mans. 

Arrivés à Milesse, nous quittons le grès tertiaire pour en 
trer de nouveau clans les terrains crétacés sur des sables plus 
ou moins ferrugineux, plus ou moins grossiers, qui sont pour 
M. Triger la partie inférieure des grès verts du Mans, la glau
come crayeuse qui à Ballon renferme les Orbilolina concava, 
Lamk., en si grande abondance. 

Les parties les plus solidifiées par le peroxyde de 1er portent 
dans le pays le nom de roussard. Ce roussard ne contient 
point de fossiles et pourrait être facilement confondu au pre
mier abord avec des alluvions, si l'on ne connaissait quelle 
place il doit occuper dans la série des terrains. C'est, en effet, 
un conglomérat souvent grossier de cailloux quartzeux roulés, 
n'acquérant une certaine dureté que par l'abondance du mi
nerai de fer exploité anciennement pour les forges a bras dans 
un grand nombre de localités au tour du Mans, et maintenant 
encore sur quelques points. Suivant M. Triger, cette roche et 
les sables peu calcaires sur lesquels elle repose seraient Yiron-
sand des auteurs anglais. 

De Milesse à Domfront-en-Champagne, nous n'avons pas 
quitté ces sables qui donnent au pays une physionomie toute 
particulière, à cause des nombreux sapins qu'on y plante, la 
terre y étant en général de très mauvaise qualité. 

C'est un peu avant Domfront que nous avons trouvé la par
tie inférieure des marnes d'Oxford (et. callovien, d'Orb.), sans 
que nous ayons pu reconnaître les étages jurassiques supé
rieurs. 



Belemnites hastatus, Blainv. 
Naulilus hexagonus, Sow. 
Ammonites macrocephalus, 

Schloth. 
Lyonsia peregrina, d'Orb. 
Cypricardia subobesa, d'Orb. 
Isocardia tener, Sow. 
Mytilus solenoides, d'Orb. 
Lima obscura, d'Orb. 
Aeicula inœquivalvis, Sow. 
Pecten fibrosus, Sow. 

Pecten lens, Sow. 
— Camillus, d'Orb. 

Plicatula peregrina, d'Orb. 
Ostrea amor, d'Orb. 
— Alimena, d'Orb. 

Rhynchonella Royeriana, d'Orb. 
Terebratula reticulata, Smith. 
— bicanqliculata, Schloth. 
— Royeriana, d'Orb. 

Dysaster ellipticus, Agass. 

Au bourg même de Domfront, la Société a pu voir, à droite 
de la route , près d'un four à cuire la brique, le contact des 
marnes d'Oxford (ét. callovien, d'Orb.), avec un calcaire très 
oolitique qui se trouve au-dessous. A quel étage appartient 
ce calcaire? C'est un point sur lequel la Société a été divisée. 
Nous ne croyons donc pouvoir mieux faire que de reproduire 
ici les opinions qui ont été émises. 

Dans la série ordinaire, quel est le terrain qui doit se trou
ver au-dessous des marnes d'Oxford ? C'est la grande oolite. 
Telle est la question, telle est la réponse que se sont faites 
plusieurs membres de la Société, et entre autres M. Triger. Il 
ne voit ici rien qui s'y oppose: la roche minéralogiquement 
est une oolite miliaire des mieux caractérisée ; les fossiles en 
général y sont rares, mal conservés, second caractère égale
ment propre à la grande oolite. D'ailleurs , il reconnaît au-
dessous de ces couches une oolite plus sableuse, contenant un 
plus grand nombre de fossiles, reposant sur les marnes du lias 
supérieur (ét. toarcien, d'Orb.), qui n'a nullement le même 
aspect et qui est incontestablement l'oolile inférieure {ét. 
bajocien, d'Orb.). Partout où ces couches ont été observées 
dans le département de la Sarthe, à Domfront et à Conlie, à 
Chantenay et â Saint-Pierre-des-Bois, à Guéret et à Avoise, 

Cet étage y est représenté par des alternances de marnes et 
de calcaires bleuâtres, contenant, au milieu des argiles , des 
cristaux assez nombreux de sulfate de chaux. Les fossiles y 
sont assez abondants, mais en général d'une mauvaise conser
vation. Ceux que M. de Lorière y a recueillis sont : 



partout on observe le même caractère, la même position r e 
lative des marnes et du calcaire, presque les mêmes couches, 
En vain, devant des faits pareils, doit-on invoquer la paléonto
logie : les fossiles ne peuvent servir de guide là où les carac
tères fondamentaux qui jusqu'à présent ont servi à séparer les 
terrains sont écrits en caractères aussi visibles. D'ailleurs n'a-
t-on pas tout près de là un point de comparaison? M. Des 
noyers, revenant d'Angleterre, ayant encore presque sous les 
yeux les terrains qui sont les types de ces grandes divisions, 
ayant visité en Normandie les points cités par les géologues 
anglais comme représentant bien identiquement les mêmes 
terrains, est venu à Mamers et y a reconnu immédiatement 
cette grande oolite qu'il avait vue si bien caractérisée outre 
mer. A Vilaine-la-Careille, à la butte de Chaumiton , près 
Mamers (Sarthe), on retrouve comme à Domfront des argiles 
reconnues par tous les géologues comme argiles oxfordiennes, 
et au-dessous un calcaire oolitique comme celui dont il est 
ici question, calcaire que l'on est d'accord à regarder comme 
del'oolite moyenne ou grande oolite (et. bat/ionien, d'Orb.)* 
Or, si tous les géologues sont d'accord pour reconnaître à 
Mamers la grande oolite, pourquoi ferait-on difficulté de voir 
ici cette même grande oolite qui a tous les caractères de la 
précédente? 

A cette opinion émise et soutenue par plusieurs membres 
de la Société , on oppose -des raisons non moins puissantes, 
et que, pour sa part, M. de Lorière partage pleinement. Il ne 
voit avec M. Gotteau, à Domfront, à la Jonnelière, près Confie, 
à Guéret et à Chantenay, que Foolite inférieure sur laquelle 
reposeraient immédiatement les marnes d'Oxford, la graîuie 
oolite manquant complètement. 

Le caractère minôralogique, ajoute M. de Lorière, peut être 
quelquefois un fort bon guide, surtout quand il s'agit de points 
très peu éloignés ; mais Domfront et Confie sont à 5 myriamè-
tres environ de Mamers, et souvent il faut, une bien moindre 
distance pour qu'une couche vienne à disparaître dans la série 
sans laisser aucun équivalent : or c'est ce qui a eu lieu pour 
le cas qui nous occupe. Et fût-ce la même couche, à une telle 



Belemnites niger, List. 
Acteonina cadomensis, d'Orb. 
Astarte Phœdra, d'Orb. 
TJnicardiiim Jantlie, d'Orb. 
Lima punctata, Desh. 
Pecten discijormis, Schilb. 

—• prisais, Schloth. 

Plicatula spinosa, Sow. 
Ostrea irregularis, Mûnst. 
Rhynchonella acuta, d'Orb, 

— Nerina, d'Orb. 
Spirijcrina Hartmann!, d'Orb. 
Terebratula lampas, Sow. 
— fimbria, Sow. 

Voilà donc un point bien plus rapproché encore que Ma
mers, et dont il faudrait faire aussi de la grande oolite, si de 
Conlie on n'aimait mieux faire du lias moyen. 

distance, peut-on dire encore, sur le simple aspect minéralogi-
que de la roche, que c'est bien la même? M. Constant Prévost, 
dans ses savantes leçons sur les causes actuelles, n'a-t-il pas fait 
voirie peu de cas qu'on devait attacher au caractère minéra-
logique seul? Tout en accordant parfaitement que l'on trouve 
à Mamers la grande oolite si bien reconnue et décrite par 
M. Desnoyers, nous refusons d'admettre l'analogie que l'on 
veut trouver entre les couches sur lesquelles reposent les 
argiles à Mamers, et celles qu'on trouve sous les mômes argiles 
à Domfront, Conlie , Chantenay et Guéret. L'aspect de la 
roche à la vérité parfaitement oolitique, et ayant la plus grande 
ressemblance avec les calcaires de la grande oolite , ne peut 
nous convaincre, quand nous trouvons à la butte de la Jonne-
l ière , près Conlie, cette abondance de fossiles identiques 
avec ceux de Bayeux, dont personne, je pense , ne viendra 
révoquer en doute l'âge géologique. Et d'ailleurs le carac
tère minéralogique est-il aussi bon guide qu'on semble le pen
ser? J'en doute beaucoup, quand, à 16 kilomètres de Guéret, 
à Précigné, dans la carrière de l'Hermitage, je trouve un cal
caire parfaitement oolitique, à grains aussi réguliers que ceux 
que l'on pourrait trouver dans l'oolite moyenne la mieux carac
térisée , et appartenant sans le moindre doute au lias moyen 
(et. lias/en, d'Orb.). Les marnes du lias supérieur (et. loar-
cien, d'Orb.) qui se voient au-dessus dans la carrière de Paton 
à Précigné , ainsi que les fossiles que j 'y ai pu recueillir, et 
dont suit la liste, ne peuvent laisser sur ce point aucune in
certitude : 



Si donc nous ne pouvons nous fier au caractère minéralo-
gique, à quoi aurons-nous recours ? Sera-ce à la stratigraphie ; 
mais la stratigraphie ne nous indique qu'un seul et môme 
étage depuis le point qui repose sur les marnes du lias et qui 
se voit à la carrière du Gibet , presque en face de l'allée de 
l'ancienne abbaye de Champagne , entre Confie et Sillé-le-
Guillaume, jusqu'au calcaire très oolitique qui fait le sujet de 
la discussion et sur lequel repose l'argile d'Oxford à Domfront, 
la Jonnelière, Chantenay et Guéret. Il est bien vrai que si nous 
examinons la couche la plus supérieure qui se voit à Confie, à 
Chantenay et à Guéret , nous trouverons une grande diffé
rence avec la plus inférieure qui se trouve au Gibet, à Che
villé, Fonfenay, Asnière (Sarthe). Si vous voulez en faire 
deux étages, l'oolite moyenne et l'oolite inférieure, où pla-
cerez-vous alors votre point de séparation? En vain je l'ai 
cherché dans ces localités ou dans les localités voisines, j'ai 
trouvé partout un passage insensible entre les deux extrêmes, 
et j'ai dû en conclure stratigraphiquement que ce n'était 
qu'un seul et même étage. 

Si à ce caractère, continue M. de Lorière, qui me semble de 
premier ordre, j'ajoute que les fossiles, moins ceux qui n'ont 
jusqu'à présent d'analogues nulle part, fossiles qui ont été re
cueillis soit par M. d'Orbigny lui-même, soit par M. Guéranger 
du Mans, soit par moi, se retrouvent dans l'oolite inférieure de 
Bayeux, Port-en-Bessin, etc . (et. bajoeien, d'Orb.), il restera 
démontré que cette oolite de Domfront, Confie, Chantenay, 
Guéret, n'est que la partie supérieure de l'oolite inférieure (et. 
bajoeien, d'Orb.). Si c'était de la grande oolite, il serait vraiment 
bien surprenant que, sur 9 5 espèces, 35 se trouvassent com
munes avec Bayeux, tandis que 2 seulement se retrouveraient à 
Luc et à Langrune, où la grande oolite est si bien caractérisée. 
Il faudrait admettre des erreurs trop grossières de la part d'un 
de nos savants les plus distingués, M. Aie. d'Orbigny, qui a 
eu l'obligeance de déterminer lui-même le plus grand nombre 
des fossiles que j'ai de ces localités, pour supposer qu'il ait 
placé dans l'oolite inférieure une faune tout entière appar
tenant à l'oolite moyenne. Le tableau suivant présente la liste 



des fossiles trouvés à Conlie, Guéret et Chantenay, et en re

gard les identiques trouvés soit à Bayeux, dans l'oolite infé

rieure, soit à Langrune et à Luc dans la grande oolite. 

Tableau comparatif des fossiles de Conlie, Guéret , Chan

tenay, avec ceux de Bayeux {oolite inférieure), et ceux 

de Luc et de Langrune (grande oolite ). 

CONLIE, GUERET, CHàNTBNAY. BAYEUI. LUC, LàNGIWNE. 

Ammonites subradialus, Sow.. 
— interntplus, Brug 

Toxoceras rairspinus, Baugier. 
\chemnitzia normaniana, 

d'Orb. 
Acteonina Sarihacensis, d'Orb. 
Âaiica Lorieri, d'Orb. 
— Pictaviensis, d'Orb 

Trochus Actœa, d'Orb. 
— duplicaïus, Sow 
— Lorieri, d'Orb. 
— Acmon, d'Orb 

Siraparolus pulckellus, d'Orb. 
Turbo ornalus. Sow 
— Belus, d'Orb. 
— Davouslii, d'Orb. 

Pleurotomaria Lorieri, d'Orb. 
Plerocera Lorieri, d'Orb. 
Purpurina pulchella, d'Orb. 
Ceriihium coniortum, Deslong. 
— Lorieri, d'Orb. 

Panopœa subelongala, d'Orb. 
pholadomya oblusa, Sow.. . . 
'Opis'similis, d'Orb. 

— Lorieriana, d'Orb. 
— Davousiiana, d'Orb. 
— Thalia, d'Orb. 

Astarle lucida. Sow. 
— irigona, Desh 
— rccondita, d'Orb. 
— cordiformis, Desli 
— Vrania, d'Orb 
— Tipha, d'Orb 
— Thisbe, d'Or!) 
— Thalia, d'Orb. 
— Thais, d'Orb. 

Hippopodium bajocense, d'Orb. 
Cypricardiacortliformis, Dcsli. 
— gibberula, d'Orb. 
— Lebruniana, d'Orb. 

Cyprina nitida, d'Orb 
Trigonia coslala, Park 
— slriala, Sow 
— signala, Agass. 
— Proserpina, d'Orb. 
— Nepiuni, d'Orb. 

Lucina Zieteni, d'Orb. 
— Lorieri, d'Orb. 

Corbis navousiiana, d'Orb. 
Cardinm Jdvense, d'Orb. 
Isocardia bajocensis, d'Orb. . 
Nucula nucleus, Deslong . . / 
— Erato, d'Orb. 

Ammonites subradialus, Sow. 
— inierruptus, Brug. 

Cliemnitiia normaniana, 
d'Orb. 

Natica Pictaviensis, d'Orb. 

Trochus duplicaïus, Sow. 

— Acmon, d'Orb. 

Turbo ornalus, Sow. 

Ceriihium coniortum, Deslong. 

Panopœa subelongala, d'Orb. 
Pholadomya oblusa, Sow. 

Astarle trigona, Desh. 

— cordiformis, Desh. 
— Vrania, d'Orb. 
— Tipha, d'Orb. 
— Thisbe, d'Orb. 

Hippopodium bajocense, d'Orb. 
Cypricardia cordiformis, Desh. 

Cyprina nitida, d'Orb. 
Trigonia coslala, Park. 
— slriala, Sovr. 

Isocardia bajocensis, d'Orb. 
tfucula nucleus, Deslong. 
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CONI.IE, GUÉRET, CnANTENAT. BAYEUI. LUC, LANGHUflE. 

Umopsis Lnrieriana, d'Orb. 
— Gaudnjna, d'Orb. 
irca Danae, d'Orb. 
— Daphne, d'Orb. 
— DeUla, d'Orb. 
— Lorieriana, d'Orb. 
Uulilui reniformi!, d'Orb. . . , 
lima proboscidea, Sow 
— lemdstriala, Miinst 
— sulcata, Miinst 

tvicula digilata, Deslong. 
Pecten Bedonia, d'Orb 
— Silenus, d'Orb 

Plicalula ampla, d'Orb. 
Oslrea sulcifera, Phill 
— Kunkeli, Zieten 
Hhynchonella plicalella, 

d'Orb. 
Hemithiris spinosa, d'Orb. . . 
— costata, d'Orb. 

ITerebratulasphceroidalis.Sow. 
— lala, Sow. 
— Garamiano, d'Orb. 
Idmonea scobinula, Micb. 
— incrustant, d'Orb. 

>pidiasloporameandrina,<i'Orb. 
•Mlalophora Sarthacensis, 

d'Orb. 
Terebellaria gracilis, d'Orb. 
DysastcrAvcllann, Agass. . . . 
\!tudeolilesSarlhacensis,<\'Orb: 
fidaris foliacea, d'Orb. 
Cœlasler Mandelslohi, d'Orb. 
Pmlacrinus inornalus, d'Orb. 
ixosmilia exiinctorium, Edw. 
I et Haime. 
\Uonllivallia convexa, d'Orb. 
ïïhecophyllia Sanhaccnsis, 

d'Orb. 
\inabacia Bajociana, d'Orb. 
Ceriopora Sarthacensis, d'Orb. 
— lorieri, d'Orb. 

îudea Sarihacensis, d'Orb. 
Bippalimus cormdus, d'Orb. . 
'Stellispongia rugosa, d'Orb. 
Ctipulospongia subporosu, 

d'Orb. 

Mytilus renlformit, d'Orb. 
Lima proboscidea, Sow 
— tenuisiriaia, Mtin>t. 
— sulcala, Miinst. 

Peclcn Hedonia, d'Orb. 

Oslrea sulcifera, Pbill. 
— Kunkeli. Zieten. 

Rhynchonella plicatellu, 
d'Orb. 

Hemithiris spinosa, d'Orb. 

Terebralula sphœroidalis.Sovi. 

. Dysasler Avcllana, Agass. 

. Axosmilia exiinctorium, Edw. 
et Haime. 

Uippalimus cornu lus, d'Orb. 

Lima proboscidea, Sow. 

Pecten Silenus, d'Orb. 

De ce tableau, que conclure? C'est qu'on ne retrouve à 

Conlie, Guéret et Chantenay, de communes avec Luc et Lan-

grune, que deux espèces de fossiles qui ne peuvent être ca

ractéristiques d'un étage, puisqu'ils se trouvent aussi à 

Bayeux, sur l'âge duquel personne n'a d'incertitude, tandis 

que, au contraire, toutes les espèces communes avec notre 

type de l'oolite inférieure sont des espèces caractéristiques et 

qui ne se rencontrent que dans cet étage. Reconnaissons donc 

qu'à la Jonneliêre, près Conlie, à Guéret et à Chantenay, la 
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grande oolite manque complètement, et que l'oolite intérieure 
est en contact avec les marnes d'Oxford. 

Après s'être reposée quelque temps à Domfront, la Société 
continue sa course vers Conlie. En sortant du bourg, à droite, 
M. Triger fait remarquer de nouveau celte roche oolitique, 
l'objet de tant de discussions, tantôt formant une roche so
lide, tantôt se désagrégeant facilement et formant un sable 
oolitique parfaitement calibré, surtout sur les pentes légère
ment inclinées où l'eau a pu le laver. La même roche se voit 
jusqu'à Conlie, et même au delà, jusqu'à la butte de la Jcm-
nelière. 

Cette butte (pl. XI, fig. 5), maintenant isolée, faisait incon
testablement partie autrefois d'un vaste plateau ayant subi 
de puissantes érosions. Au sommet, dans un espace fort res
treint, il est vrai, on retrouve comme à Milesse ces sables fer
rugineux stratifiés appelés roussard, et regardés par M. Tri
ger comme représentant Viron-scuid àes Anglais. Au-dessous 
se trouvent les marnes verdâtres de l'Oxford-clay (et. callo-
uien, d'Orb.). Leur puissance est peu considérable, quelques 
mètres seulement. Leur grande pureté les fait rechercher pour 
la fabrication de la brique-, aussi alimentent-elles une brique
terie située au pied de la butte, sur le versant opposé à celui 
de Conlie. Malgré la rareté des débris des êtres organisés, on a 
pu cependant y recueillir quelques fossiles qui ne laissent au
cune incertitude sur l'âge de ce dépôt. Au-dessous de ces 
argiles, et en contact immédiat avec elles, s'est présenté de 
nouveau ce calcaire oolitique controversé, qui, comme d'ail
leurs toutes les couches jurassiques du département, est hori
zontalement stratifié, ou du moins sensiblement tel. Là, à sa 
partie supérieure, il est ferrugineux, et contient, comme à 
Guéret, comme à Chantenay, cette grande quantité de fos
siles dont nous avons donné la liste plus haut. Là aussi, do 
même qu'à Chantenay, les fossiles sont rarement à l'état de 
moule, mais leur coquille, le plus souvent spathique et en
gagée dans une roche très dure, est très difficile à se procurer 
intacte et bien dégagée. A Guéret, près Tassé, au contraire, 
les mêmes fossiles, également spathiques, se trouvent au mi-



lieu d'une roche moins agrégée, quelquefois même sableuse, 
qui permet, au moyen d'un lavage, de les avoir souvent par
faitement entiers. Ces trois différentes localités présentent du 
reste identiquement le même aspect, si ce n'est qu'à Chante
nay et Guéret les marnes oxfordiennes sont ferrugineuses et 
contiennent beaucoup de fossiles, tandis qu'à la Jonneliére, 
comme nous l'avons dit , les marnes d'Oxford sont verdâtres 
ou bleuâtres et contiennent peu de fossiles. 

Si nous continuons la route qui conduit à Sillè-le-Guil-
laume, nous quittons bientôt celte couche très fossilifère, 
mais peu épaisse, qui se trouve au contact des argiles, pour 
rentrer, comme à la sortie du bourg de Conlie, sur la roche 
oolitique blanchâtre, qui a constamment divisé la Société 
quanta la place qu'on devait lui assigner dans la série des c ou 
ches. De là, jusqu'à l'allée de l'ancienne abbaye de Champagne 
et la carrière du Gibet, qui se trouve en face, la roche devient 
de moins en moins oolitique sans qu'on puisse fixer le point 
précis où commence ni celui où s'arrête ce changement. Au 
Gibet, la roche, le plus souvent en couches assez épaisses, est 
tantôt compacte et tantôt sableuse ; les fossiles y sont assez 
communs, mais presque toujours à l'état de moule. 

A deux pas de cette carrière, dans la coupe qui a été faite 
pour adoucir la côte, se voient les marnes du lias immédiate
ment au-dessous du calcaire oolitique. Elles sont peu déve
loppées, et atteignent à peine 2 mètres d'épaisseur. Elles re 
posent en stratification discordante sur des schistes satinés 
appartenant aux couches du terrain silurien, où je ne sache 
pas qu'il ait été trouvé de fossiles. Nous les verrons beaucoup 
mieux développées de l'autre côté de Sillé-le-Guillaume ; c'est 
alors que nous en parlerons plus longuement. Quant au lias, 
tout semble montrer qu'il se trouve là sur le bord d'un bassin 
formé par les Coëvrons, au pied desquels est bâti Sillé-le-
Guillaume. Divers lambeaux plus ou moins importants, et 
toujours en stratification sensiblement horizontale, s'en r e 
trouvent le long de la chaîne. 

L'heure étant déjà fort avancée, la Société se rend directe
ment à Sillé-le-Guillaume. et passe rapidement sur les ter-



rains paléozoïques qui feront le sujet tout spécial de son étude 
le lendemain. 

Deuxième jour. — De Sillè-le-Guillaume CL Sablé. 

Sillé-le-Guillaume est bâti sur le versant sud de la petite 
chaîne des Coëvrons formée de roches éruptives, soit granité, 
comme on le voit aux buttes Rochard, prés Bays, à Mon-
taigu, à Jublains, e tc . , soit porphyre protoginique, comme 
à Sillé-le-Guillaume même, aux buttes du Grez, où la Société 
a pu en voir des blocs magnifiques à pâte verte avec de larges 
cristaux rouges de feldspath. Cette roche, avec des eurites et 
des pétrosilex, forme une petite chaîne que longe la route de 
Sillé àÉvron jusque vers Assé. Immédiatement au-dessus de 
ces roches, et s'appuyant sur elles, commence la série des 
terrains stratifiés paléozoïques, tous fortement inclinés du 
N. au S., mais présentant partout une stratification concor
dante. 

Les premières couches que nous rencontrons sont des grés 
très feldspathiques, surtout près de l'étang de Mézanger, et 
qui offrent tous les passages, depuis une roche très dure et 
très compacte jusqu'à une roche presque désagrégée. Cette 
roche a été exploitée dès les temps les plus anciens, car au 
milieu des ruines d'une ville romaine sur laquelle est bâti 
maintenant le bourg de Jublains, un grand nombre d'ornements 
d'architecture, de colonnes et de murs même sont faits avec 
ce grès feldspathique, qui passe souvent à une métaxite. Dans 
la coupe de Sillé-le-Guillaume à Sablé, pl. XI, fig. 1, il porte 
le n° 1. 

Au-dessus de ce grès se trouve un banc calcaire peu épais, 
sans fossiles, exploité comme pierre à chaux près du bourg 
de Rouessè-Vassé, où il offre quelquefois des grottes natu
relles tapissées de'stalactites et de stalagmites. Ce banc, non 
magnésien ou du moins fort peu, est intercalé au milieu 
d'anagénites à grains plus ou moins fins et de schistes non 
exploités. Ce sont les couches n° 2 de la même coupe que 
précédemment. 



Viennent ensuite des schistes d'une faible puissance en 
comparaison de ceux que nous rencontrerons près de Pa-
rennes. On les voit depuis le bourg môme de Rouessé-Vassé 
jusqu'au château de Rouessé, tout le long de l'avenue qui y 
conduit : c'est notre n° 3. 

Presque en face du château de Rouessé-Vassé, la Société a 
trouvé une nouvelle bande calcaire également très mince, 
mais qui diffère de la première par la présence d'une quantité 
notable de magnésie, qui, sur plusieurs points, a transformé 
le calcaire en une véritable dolomie. C'est le n° h de la coupe. 
Le même banc se rencontre également à Fresnay-le-Vicomte. 
Ce fait de carbonates calcaires très magnésiens, non au con
tact des roches ignées, mais déjà à une certaine distance, a 
été remarqué par la Société comme venant combattre l'opi
nion de ceux qui pensent que la dolomitisation est due au 
voisinage de roches éruptives. S'il en eût été ainsi, comment 
expliquer la présence de la première bande calcaire non dolo-
mitisée, quoique presque au contact du granité, tandis que 
celle-ci, qui en est relativement fort loin, aurait subi seule la 
dolomitisation ? 

Au-dessus, se trouve une bande très mince, formée par 
un conglomérat talqueux sur lequel reposent des schistes 
d'une puissance très considérable, et au milieu desquels sont 
ouvertes sur plusieurs points d'immenses carrières d'ardoise, 
entre autres à Parennes : ce sont celles que la Société a visi
tées. Jusqu'à présent aucun fossile n'y a encore été trouvé. 
Ces couches forment dans la coupe fig. 1 les n o s 5, 6 et 7. 

Au-dessus des schistes ardoisiers, on retrouve, comme 
près de Rouessé, un conglomérat souvent très grossier au 
milieu duquel se voient des galets de schistes et de quartz 
laiteux. Ces galets de quartz, assez volumineux dans cer
tains endroits, se trouvent parfois isolés à 2 ou 3 mètres 
au-dessous de la couche qui devrait les contenir. C'est qu'au 
moment où ils ont été déposés, les vases, qui plus tard ont 
formé les schistes en se durcissant, n'étaient point assez résis
tantes pour les porter ; ils se sont enfoncés au milieu d'elles, 
et en ont ordinairement laissé un témoignage irrécusable. Il 



n'est pas rare, en effet, de trouver alors une sorte de longue 
cheminée remplie de matières étrangères, et qui conduit du 
galet à la couche du conglomérat auquel il appartient. Ce 
poudingue porte dans la coupe le n° 8. 

En suivant toujours la route de Sablé, la Société est bien
tôt arrivée non loin de Neuvillelte. Là elle a vu, intercalés 
entre des couches de grès, des lits généralement très peu épais 
d'ampélite ou •pierre noire de charpentier, au milieu de la
quelle on trouve des empreintes de Graptolites, le plus sou
vent très mal caractérisés. Ces couches d'ampélite, alternant 
avec des schistes et des grés, ont été reconnues en plusieurs 
endroits, et ont donné lieu à des puits de recherche creusés 
par des spéculateurs qu'avaient trompés la couleur noire de la 
pierre et sa fausse apparence d'anthracite. Ces alternances de 
grès, schistes et ampélites portent dans la coupe le n° 9 . 

Au-dessus se voit, non loin de la forge de Chemirô-en-
Charnie, un immense escarpement formé de grès très ferri-
féres, rouges, et rapportés par M. de Verneuil au grès de 
May, en Normandie, quoique jusqu'à présent on n'y ait point 
encore trouvé de fossiles. 

M. Marie Rouault regrette que la Société n'ait pu s'arrêter 
devant ce dépôt siliceux qui lui a paru du plus grand intérêt; 
il ne croit pas devoir se rallier à l'opinion de M. de Verneuil, 
qui rapporte ce grés de Chemirô à celui de May, e t , bien 
qu'il n'ait visité ni l'une ni l'autre de ces localités, il ne 
pense pas que la place qui a été assignée à ces roches , dans 
le terrain silurien, puisse leur être conservée. 

Ce grés, qui dans la coupe porte le n° 10, serait, sui
vant M. de Verneuil, la dernière couche qui représenterait 
dans le département de la Sarthe le silurien inférieur. 

Immédiatement au-dessus viendraient se placer les couches 
n" 1 1 de Saint-Jean-sur-Erve (Mayenne) et de Saint-Aubin-
de-Loquenay, dans le département de la Sarthe, couches que 
la Société n'a pu voir, et qui sont formées de schistes 1 avec 
ampélites et de nodules calcaires contenant la Cardio/a iuter-
rupta et des Graptolites. C'est tout ce qui nous resterait de la 
partie supérieure du terrain silurien. 



C'est dans les couches dévoniennes n o s 12 et 13, que la 
Société a pu voir et recueillir des fossiles paléozoïques. Là, 
en effet, se trouvent des grés , des schistes et des calcaires 
dont certaines couches sont pétries de fossiles. Les points qui 
en ont offert le plus grand nombre sont : Viré , le premier 
endroit où ils ont été découverts, il y a quelques années, 
par notre collègue, M. Triger, à l'époque du percement 
d'une route nouvelle-, puis Loué, Mareil, Brûlon, Joué-en-
Charnie, et non loin de là, les carrières de Chassegrain et des 
Courtoisiéres, dans le département de la Sarthe -, Thorigné-
en-Charnie -, Saint-Pierre-sur-Erve dans le département de la 
Mayenne. M. de Verneuil a bien voulu se charger de faire une 
liste des fossiles qui jusqu'à présent ont été trouvés dans ces 
différentes localités et que nous donnons plus loin avec quel
ques observations cjue ce savant géologue a bien voulu nous 
communiquer. 

De Brûlon à Sablé, l'étude des terrains paléozoïques est 
plus difficile, recouverts qu'ils sont presque partout par les 
terrains jurassiques qui viennent s'appuyer sur eux en strati
fication discordante. Ce ne peut être que de loin en loin, et 
tout à fait exceptionnellement, qu'on peut les voir à décou
vert. Aussi cette partie est-elle loin d'être aussi bien connue 
que celle que nous venons de parcourir de Sillé-le-Guillaume 
à Brûlon. 

Près de Poillô, à moitié route de Brûlon à Sablé, ont eu 
lieu des recherches d'anthracite. Au puits de la promenade 
on a trouvé un lit de combustible qui semble être d'une 
extraction assez avantageuse. Parmi les déblais qui en ont été 
retirés, on a trouvé diverses empreintes de végétaux, en g é 
néral assez mal conservées, au milieu desquelles M. Bron-
gniart a cependant pu reconattre les espèces suivantes ; 

Note de M. Ad. Brongniart, sur les plantes fossiles recueillies 
dans les mines de Poillé, près Sablé (Sarthe) , et commu
niquées par MM. de Verneuil et G. de Loriére. 

4. Calamités dubius, Àrtis; Hist. des vég. foss. — Échantillons 
incomplets et d'une détermination spécifique douteuse. 



2. Sphenopteris Uœninghaiisi (var. major), Ad. Br. ; Hist. veg. 
foss. — Cette fougère, dont les formes générales diffèrent très 
peu de celles que j 'ai figurées, est cependant plus grande dans 
toutes ses parties et constitue peut-être une espèce distincte. 
Elle me paraît identique avec les échantillons recueillis à 
Eschweiler, près d'Aix-la-Chapelle. 

3. Sphenopteris furcata, Ad. Br. ; Hist. vég.foss. — Les pinnules 
isolées que présente un des échantillons qui m'ont été remis 
par M. de Lorière ressemblent beaucoup à l'échantillon de 
Newcastle , figuré Hist. des vég. foss., pl. 4 9 , fig. 5. Elles 
sont cependant un peu plus petites : des échantillons plus com
plets seraient nécessaires pour une détermination certaine. 

4. Lepidodendron erectum {Selaginites erectus), Ad. Br. ; Prod. 
— Rameaux nombreux, dichotomes , gros comme un tuyau de 
p lume, couverts de petites feuilles sébacées dressées et presque 
appliquées contre la tige. Ces rameaux, dont les bases les plus 
grosses ont la grosseur du doigt, sont accompagnés d'un petit 
Lepidostrobus, qui en est la fructification sans aucun doute , et 
de feuilles lancéolées , Lepidophyllum, qui sont probablement 
les prolongements foliacés des écailles de ces Lepidostrobus ; 
on voit aussi entremêlées des écailles courtes, convexes, obtuses, 
qui me paraissent les sporanges isolés de ces épis de fructifica
tion; enfin l'espèce suivante, qui se trouve aussi associée à ces 
rameaux, n'est peut-être fondée que sur les parties inférieures 
des rameaux et des tiges de la même plante, qu i , dans ce cas, 
serait différente spécifiquement du Lepidodendron fastigialum 
des mines des bords de la Lo i re , près de Chalonnes , dont les 
tiges principales ont des cicatrices d'une forme très différente. 

5. Lepidodendron Lorierei, Ad. Br. — La forme des cicatrices de 
ces tiges peut faire hésiter à les placer parmi les Lepidodendron 
ou les Sigillaria. Le réseau , formé par les sillons de l'écorce 
isolant les mamelons qui produisent chaque feuille, forme des 
aréoles rhomboïdales très allongées, comme dans beaucoup de 
Lepidodendron, mais la surface est plane, sans carène ni 
angles décurrents, et en vieillissant ces aréoles s'élargissent et 
forment des côtes continues simplement contractées. Les cica
trices très petites ont plutôt la forme de celles des Sigillaria, 
plus longues que larges. Cependant la forme des impressions les 
plus petites et les plus jeunes me fait penser que c'est une des 
modifications si nombreuses des formes des Lepidodendron, et 
peut-être les tiges de l'espèce précédente. 

Mêlée à ces échantillons, qui se trouvent dans les deux collec
tions de MM. de Verneuil et de Lorière , se trouve une autre 
impression très voisine par la forme des cicatrices, mais très 
différente par le mode d'alvéolation de la surface corticale. 
Est - ce une autre espèce ou un mode différent de croissance de 
la tige? 

6. Lepidodendron gracile, Lindl. et Hutt. ; Foss. flora. — Cette 
espèce , dont j'ai quelques échantillons recueillis par moi dans 



les mines de Monfrou, près Sablé, en 1 8 4 5 , me paraît iden
tique avec les échantillons de cette plante des mines de New
castle; ou du moins les différences sont très légères. 

7. Sigillaria tessellala, Ad. Br. ; Hist. vég. foss. — Échantillon 
des mines de Solesme, remis par M. Guéranger. 

8. Sigillaria Guerangeri, Ad. Br. — Espèce à cannelures très mar
quées , alternativement contractées et dilatées comme dans la 
Sigillaria contracta, mais avec cette différence que les cicatrices 
correspondent aux parties les plus larges de chaque côte et non 
pas à la partie contractée ; en outre les cicatrices sont plus rap
prochées , d'une forme elliptique peu allongée et très régulière 
ou légèrement échancrée en haut. On n'y voit qu'une cicatrice 
vasculaire centrale saillante. 

Des mines de Solesme, près Sablé, donné par M. Guéranger. 
9. Sigillaria ? Verncuilleana, Ad. Br. — Cette tige, dans un état de 

conservation fort imparfait, est cependant très remarquable; 
c'est une tige fort grosse, non cannelée , se rapportant ainsi à 
la.première section des sigillaires, dont la couche corticale 
très mince s'est détachée presque partout, excepté autour 
de la plupart des cicatrices où elle est restée adhérente dans un 
espace rhomboïdal où elle paraît rugueuse transversalement. 
La surface sous-corticale est fortement striée en long. Les cica
trices ont une forme presque demi-circulaire, le bord courbe 
étant dirigé en bas : elles portent deux cicatrices vasculaires 
latérales et une médiane plus petite. 

10. Stigmaria ficoidcs , Ad. Br. ; Prod. — P a r a i t identique avec 
les formes ordinaires de cette plante dans les autres terrains 
houillers, et représente probablement les racines des plantes 
précédentes. 

Nota. Aucun de ces échantillons ne présente de traces à'Aste-
rophyllitcs, â'Jn/iularia ni de Sphenophyllum. Il serait i m 
portant de vérifier si ce caractère négatif se maintiendra par 
suite de recherches plus étendues. 

Enfin, la Société est arrivée le soir à Sablé. Là M. de Ver-

neuil a émis quelques idées générales sur l'ensemble du terrain 

paléozoïque que l'on avait traversé dans cette journée et sur la 

superposition de ses divers groupes et étages, superposition 

qu'il n'aurait pas été possible de bien comprendre dans un 

voyage aussi rapide, sans la belle carte géologique du départe

ment de la Sarthe que va publier M. Triger. M. de Verneuil 

pense qu'on ne saurait trouver, dans toute la péninsule occi 

dentale de la France, une série plus régulière et qui fît 

mieux saisir les rapports qu'ont entre elles toutes les assises 
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(4) Les épaisseurs exactes seront données dans les coupes que 
M. Triger compte publier en même temps que la carte géologique 
du département de la Sarthe. Comme notre coupe n'a pour objet que 
le terrain paléozoïque, nous y avons omis les lambeaux de terrains 
jurassiques q u i , çà et là , recouvrent en couches horizontales le 
terrain ancien. 

(2) Les marbres de Vieux, près de Caen, et ceux de Cartravers, 
en Bretagne, appartiennent peut-être à cet étage. 

fossilifères de cette contrée. A ce point de Y u e , la coupe de 
SiïIé-le-Guillaume à Sablé lui paraît une coupe modèle à la
quelle on devra avoir égard désormais dans l'étude du terrain 
paléozoïque de la Bretagne et de la Normandie. Il en donne 
une esquisse que nous reproduisons plus loin, et qui sans 
avoir des prétentions à une exactitude mathématique, et sans 
tenir compte de la plupart des plissements, peut néanmoins 
donner l'idée de la véritable superposition des diverses divi
sions du terrain paléozoïque aussi bien que de leur épaisseur 
approximative (1 ) . Il entre à ce sujet dans les détails sui
vants : 

Au premier coup d'œil jeté sur la coupe présentée à la Société 
(voir pl. XI, fig. 1 ) , se révèle un fait important : c'est l'immense 
épaisseur du système silurien inférieur et le peu de dévelop
pement du système supérieur. En effet, tandis que ce dernier 
n'est représenté que par une masse peu épaisse de schistes 
bitumineux, le premier comprend dix assises de roches diffé
rentes et deux horizons fossilifères. Si nous examinons suc
cessivement ces diverses roches, en commençant par les plus 
anciennes, nous signalerons d'abord les deux bandes de cal
caires plus ou moins magnésiens qui n'ont ici qu'un dévelop
pement local, et qui ne se retrouvent presque nulle part, soit 
en Bretagne, soit en Normandie (2). Ces couches , qui avec 
quelques grès et des schistes peu épais constituent la partie 
la plus ancienne des terrains de sédiment du département de 
la Sarthe, ne nous ont présenté aucuns fossiles, ce qui est 
d'autant plus fâcheux que c'est là seulement que nous au
rions pu découvrir des (races de cette faune que M. Barrande 



appelle primordiale, et qui est caractérisée par les Para-
doxides et les Olenus (1) . Cette faune, qui existe en Bohême, 
en Suède et en Angleterre, n'a pas encore été reconnue chez 
nous. Les ardoises à Trilobites d'Angers forment jusqu'à 
présent la limite inférieure des êtres organisés en Bretagne, 
ou du moins nous n'avons jamais vu au-dessous rien de bien 
caractérisé. Ces ardoises sont représentées dans notre coupe 
par les schistes tégulaires de Parennes. Il est vrai qu'aucune 
Trilobile n'a encore été trouvée dans cette localité ; mais la 
Caljmene Tristani a été découverte par M. Davoust, curé 
d'Asnières, dans les ardoises de Saint-Léonard, qui, d'après 
M. Triger, occupent au nord de Sillé-le-Guillaume une posi
tion tout à fait symétrique. C'est à cet étage, qui, dans notre 
coupe, porte le n° 7, qu'il faut rapporter tous les schistes ou 
ardoises à Trilobites de la Bretagne et de la Normandie, et parti
culièrement ceux des localités suivantes : Angers, Vern, Bain, 
Pieric, Labunaudîère, Sion, Fougeray, Poligné, la Couyère, 
Bourg-des-Comtes,Trébceuf, Vitré, Caro, Pléchatel, Monteneuf, 
Châteaulin, Crozon, Siouville près de Briquebec, etc. Les Trilo
bites qu'on y rencontre, CalymeneTristani, Brong., C.Arago, 
Rouault, C. Fe/neuili, Rouault, s p . , Ogygia Guettardi, 
Brong., O. Desmaresti, Brong. (2),lllœnus giganteus,Burm., 
J. crassicauda, Daim. , /. Beaumonti, Rouault, Acidaspis 
Buchii, Barr. , Dalmania socialis, Barr . , D, Dujardini, 
Rouault, sp.-, Placopaiia Tournemini (3) , Rouault, sp. 5 
Cheirurus claviger, Beyr. , Lichas Heberti, Rouault, Trinu-
cleus Pongerardi, Rouault, sont en partie celles qui carac
térisent le second étage du système silurien inférieur de la 
Bohême (étage D de M. Barrande). C'est également l'horizon 

(1) M. Triger nous assure avoir trouvé à Fresnay, près du moulin 
deRance , dans des couches aussi anciennes que celles dont il est ici 
question, des bivalves qu'il se propose de faire connaître. 

(2) Ces deux espèces doivent être rapportées au genre Asaphus, 
ainsi que le constate un hypostome fourchu que j'ai découvert à 
Vitré. 

(3.) Cette espèce ne paraît guère différer du Placopoiia Zippei, 
Corda, et devra probablement y être réunie. 



des schistes de Builth et de LIandeilo, en Angleterre, celui des 
calcaires à Orthoceres de Suède et de Russie, et des calcaires 
de Trenton, aux Etats-Unis. 

Le deuxième étage fossilifère de notre coupe est celui des 
grès et schistes ampéliteux à Graptolites de Neuvillette. On 
ne peut s'empêcher d'y reconnaître l'horizon des schistes à 
Graptolites de Suède (Furudal, e tc . ) , qui sont supérieurs au 
calcaire rouge â Orthoceres. Les fossiles les plus communs 
dans ces schistes paraissent être les Graptolites colontts et 
teslis de M. Barrande. M. Triger nous a fait remarquer, ce qui 
n'est pas sans intérêt, que la couche inférieure des ampélites 
est comprise entre deux bancs degrés quartzeux (Neuvillette, 
Saint-Ceneré), et n'est pas accompagnée de ces strates argi
leux ou schisteux que l'on voit si souvent au-dessous des dé
pôts charbonneux, et que l'on suppose être les restes de l'an
cien sol sur lequel ont vécu les végétaux qui leur ont 
donné naissance. 

Vient ensuite notre troisième assise fossilifère, celle des 
schistes à Graptolites et à Gardioles, qui semble être chez 
nous le seul représentant du système silurien supérieur. A 
Saint-Jean-sur-Erve elle repose sur un grès rouge fossilifère, le 
même que celui de Ghemiré-en-Gharnie, et que nous croyons 
être l'équivalent du grès de May, bien que M. Triger n'y ait 
jamais trouvé de fossiles. Nous nous fondons, pour ce rappro
chement, sur la position du grès de May, par rapport aux 
schistes à Graptolites et à Gardioles de Feuguerolles, position 
qui est la même que celle des grès de Chemiré et de Saint-
Jean-sur-Erve. La bande qui nous occupe est très remarqua
ble, en ce qu'elle présente un petit groupe de fossiles qui sem
blent avoir le privilège de vivre à des époques géologiques 
assez différentes. En Bohême, M. Barrande les a déjà recon
nus dans deux positions très distinctes : l'une à la limite des 
groupes supérieurs et inférieurs du système silurien, l'autre 
au milieu du groupe inférieur. En Angleterre, M. Murchison 
les place au milieu du groupe supérieur (lowerLudlow rocks). 

Ces schistes à concrétions calcaires sont souvent très bitu
mineux, e t , dans les quatre localités de Saint-Jean-sur-Erve 



et Saint-Àubin-de-Locquenay (Sarthe), de Feuguerolles (Cal
vados), de Saint-Sauveur-le-Yicomte (Manche), ils ont donné 
lieu à des recherches de combustibles toujours infructueuses. 
L'espèce de Graptolites la plus commune est le Graphtolites 
priodon, Bronn ; elle est toujours accompagnée de la Cardiola 
interrupta, Sow. , et d'une Orthocère très voisine de YOrtho-
ceratites pelagium, Barr. 

Ici se présente un fait intéressant et digne d'attention. 
Tandis qu'en Bohême, les schistes à Graptolites et à Cardioles 
servent de base au groupe supérieur du système silurien r e 
présenté par des calcaires qui contiennent les mêmes fossiles 
que ceux de Dudley et de Gothland, dans le département de la 
Sarthe, cette même place est occupée par des grès et des cal
caires argileux qui forment les n o s 12 et 13 de notre coupe, et 
que nous rapportons au groupe inférieur du système dévonien 
(probablement le tile-stone de M. Murchison). 

Nous donnons ci-après un tableau détaillé des fossiles que 
nous en connaissons, e t , de la comparaison des espèces c o m 
munes au département de la Sarthe et aux diverses parties 
de l'Europe, nous sommes porté à conclure que nos assises 
12 et 13 correspondent tout ensemble et à la grauwacke 
ancienne des bords du Rhin, ou système rhénan de M. Du-
mont, et à la partie inférieure du calcaire de l'Eifel. En 
effet, notre calcaire n° 13 ne paraît pas être exactement 
l'équivalent du calcaire de l'Eifel, car il contient presque 
autant d'espèces de la grauwacke que d'espèces de ce calcaire. 
Nous pouvons même à cet égard citer un fait assez inté
ressant , c'est que l'un des fossiles les plus caractéristiques 
de la grauwacke, le P leurodyctium problematicum, qui n'a 
jamais été trouvé qu'au-dessous du calcaire de l'Eifel, se ren
contre dans des schistes supérieurs au calcaire de Néhou, 
ainsi qu'on peut s'en assurer dans le nouveau chemin de Bri-
quebec à Nehou. Or ce dernier calcaire est exactement le 
même que celui de la Sarthe, dont il est ici question. 

Le terrain dévonien du département de la Sarthe se pro 
longe en Bretagne et se montre aussi en Normandie. C'est à 
cet horizon qu'il faut rapporter non seulement les calcaires de 



(4) Cet étage à Cardiola retrostriata et à Goniatites est très bien 
caractérisé dans les monts Timans en Russie, et c'est là que se pla
cent les schistes bitumineux qu'on appelle Domanik Schiejer. Il so 
trouve aussi à Neffiez (Hérault) et dans les Pyrénées. 

Brûlon, Viré, Saint-Pierre-sur-Erve, Joué, les Gourtoisières, 
Loué , Mareil, la Cormerie, Sablé et Fercé près Sablé, dans le 
département de la Sarthe, mais aussi ceux d'Argentré, Saint-
Ceneré, Saint-Ouen, Saint-Jean-sur-Mayenne, Saint-Germain, 
le Bourgneuf, Bourgon , la Baconnière, Izé , Gahard , Saint-
Barthélemy et Vern près d'Angers, Ghalonnes-sur-la-Loire, la 
rade de Brest 5 enfin ceux de Nehou , Barneville , e t c . , dans 
la Manche. Le grand horizon que forme la base des dépôts 
dévoniens, dans le département de la Sarthe et en Bretagne, 
n'avait pas échappé à M. Triger, qui depuis longtemps y 
avait établi une de ses divisions principales et la ligne de 
séparation des ampélites d'avec les anthracites. 

Nos calcaires n° 18 sont immédiatement recouverts par le 
système carbonifère, ainsi qu'on le voit bien clairement entre 
Sablé et Juigné, et à la mine de Fercé. Le système dévonien 
est donc incomplet ici comme le système silurien , et ce qui 
lui manque, c'est également sa partie supérieure, celle qui est 
représentée en Allemagne et sur les bords du Rhin par les 
calcaires à Strygocêphales de Paffrath, par ceux de Grund 
dans le Harz, par les schistes et calcaires rouges à Goniatites 
et à Cardiola retrostriata, Buch , sp. [Cardium palmatum, 
Goldf.), de Bùdesheim, Brilon, Oberscheld (1 ) , et enfin parles 
schistes à Cypridines. 

Le terrain anthracifêre de la Sarthe ( n o s 14 , 15 et 16 de la 
coupe) appartient tout entier à la période carbonifère ancienne, 
et est en stratification discordante avec le terrain houiller 
plus récent de Saint-Pierre-la-Gour, ainsi que l'ont établi de
puis longtemps MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy et Triger. 
C'est un terrain du môme âge que celui de Regny , près de 
Roanne, qui, d'après les travaux récents deM. Jourdan, s'étend 
des rives de la Saône à celles de la Loire et de l'Allier, et que 
sir R. Murchison a observé jusqu'aux environs de Vichy. Les 



(1) Dans un mémoire sur ia limite qui sépare le calcaire de m o n 
tagne des formations inférieures {Bulletin, '1840, page 474), je d i 
sais: « En Franco nous n'avons de calcaire de montagne bien carac
térisé que sur les frontières de Belgique, et à Marquise, près de 
Boulogne, où il repose sur le terrain dévonien. Cependant j ' y rap
porte encore , à cause de leurs fossiles et malgré d'importantes au
torités, les calcaires supérieurs de Sablé, près du Mans, ceux de la 
montagne de Tarare et ceux de Regny, au N.-O, de Lyon. » 

calcaires de Trogenau et de Regnitzlozau, en Bavière, sont 
aussi de la même époque. En Belgique, le calcaire de cet âge 
(Visé, Namur, etc.) ne contient pas de combustible, tandis 
qu'en Russie et surtout dans le nord de l'Angleterre il s'y dé 
veloppe souvent comme dans le département de la Sarthe et 
dans celui de la Haute-Loire des couches de charbon, mais 
avec cette différence que ces charbons n'y sont pas ordinaire
ment à l'état d'anthracite. Il y a déjà dix ans que j'ai classé 
les calcaires de Sablé, ainsi que ceux de Regny, dans le système 
carbonifère (1 ) , mais alors mes observations ne s'appliquaient 
qu'au calcaire exploité entre Juigné et Sablé. Dans une excur
sion que j'ai faite cette année avec M. Triger, j'ai reconnu que 
le grand dépôt calcaire qui va de Juigné à Asniéres, Poillé, 
Epineux, Monfroux, la Bazouge, Soulgé, Argentré, Louverné 
et Saint-Ouen, appartient également au système carbonifère. 
Ce dépôt, qui n'a pas moins de 50 à 54 kilomètres de l'E.-S.-
E. à l'Q.-N.-O. est très bien limité et figuré sur la carte de 
M. Triger; seulement notre habile collègue, trompé par des 
phénomènes de plissement que près de Juigné je ne m'explique 
pas encore,l'avait considéré comme inférieur aux couches dévo-
niennes avec Terebratula reticulavis de cette localité. Ce cal
caire, qui, dans sa nature minèralogique, est un peu différent 
de celui de Sablé, se reconnaît, dans toute l'étendue qu'il 
occupe, à la présence de concrétions siliceuses (ckerts des 
géologues anglais) et de plusieurs bancs oolitiques. Ces deux 
caractères, qui s'observent souvent dans les calcaires carbo
nifères, n'auraient pas suffi pour former notre conviction, si 
nous n'étions parvenus à découvrir quelques fossiles caracté
ristiques tels que Productus • gigas, Chonetes comoides, Li-



(1 ) Le temps qui s'écoule toujours entre les réunions extraordi
naires et l'impression des procès-verbaux nous a permis de placer 
ici une liste de fossiles qui nous a été remise, au mois de janvier 1881 , 
par M. de Verneuil , et qui contient tout ce qui a été trouvé jusqu'à 
ce jour dans les terrains paléozoïques de la Sarthe. 

thostrotion irregulare, L. affine, Syringopora pcu-allela, et 
si nous n'avions toujours rencontré au nord de ces calcaires 
et au-dessous d'eux (Argentré, Saint-Generé, Saint-Ouen) le 
système dévonien bien caractérisé. La modification apportée 
dans le classement de ce calcaire, considéré jusqu'alors comme 
plus ancien que le système carbonifère, en a entraîné, une autre 
non moins importante dans celui des anthracites du départe
ment de la Sarthe, qui, au lieu d'être en partie carbonifères et 
en partie dévoniennes, deviennent toutes carbonifères. Ces 
anthracites nous paraissent former deux étages, dont l'un serait 
supérieur et l'autre inférieur au calcaire carbonifère -, mais dans 
tous les cas, et c'est le point important, ils sont supérieurs 
aux couches avec fossiles dévoniens et n'alternent pas avec elles. 
Les anthracites supérieures au calcaire carbonifère, telles que 
celles dePoillé, la Bazouge-de-Chemeré, e t c . , contiennent un 
assez grand nombre de plantes qu'on ne trouve ni à Sablé 
ni à Fercé dans les anthracites inférieures. Quant au.calcaire 
carbonifère de Sablé, grâce aux collections de MM. Davoust, 
Guéranger et de Lorière, et en y joignant les fossiles que j'ai 
recueillis moi-même en différentes fois, j'ai pu dresser la liste 
suivante, qui ne laisse aucun doute sur l'âge de ce terrain. 

Liste des fossiles du calcaire carbonifère entre Sablé et 
Juigné (Sarthe) (1 ) . 

Phillipsia gemmulifera, Phill. 
— Derbyensis, Mart., sp. 

Bcllcrophon hiulcus, Sow. 
— costatus, Sow. 
— bicarenus, Léveillé. 

Capulus, indét. 
Evomphalus pentangulatus, Sow. 

•— catillus, Sow. 
— cequalis, Sow. 



Evomphalus Dyonisii, Montf., sp. 
— helicoid.es, Sow. , sp. 

Conocardium fusiforme, Mac Coy, sp. 
— hibernicum? Sow., sp. 

Cypricardia. 
Avicula. 
Terebratula acuminata, Sow. 
— sacculus, Mart. 

Spirifer glaber, Sow. 
— cuspidatus, Sow. 
— s tri a tus, Sow. 

Orthis arachnoidect, Phill., sp. 
— resupinata, Mart., sp. 

Chonetes comoides, Sow. , sp. 
— papilionacea, Phill., sp. — S a b l é et Argentré. 

Productus scmireticulatus, Mart., sp. 
— pustulosus, Fhill. 
— piicatilis, Sow. 
— giganteus, Sow. — Argentré. 

Palechinus (très bel échantillon dans la collection de M. Guéranger). 
Michelinia tenuisepta (1), Kon., An, foss. du terr. carb. de Belg,, 

pl. C , fîg. 3. — Juigné. Se trouve aussi en Angleterre , 
en Irlande et en Belgique. 

Syringopora parallda, Lonsd. in Murch., Vern. et Keys. Russie 
and Vrai, t. I, p . 59 I. — Soulgé et Sablé. Se trouve aussi 
dans l'Oural. 

Zaphrentis Phillipsii, Milne Edw. et J. Haime. Pol. paléoz., pl. 5, 
fig. 4. — Sablé. Se trouve aussi en Belgique et en Angle
terre. 

— excavata, Milne Edw. et J. Haime. Pol. paléoz., pl. 2, fîg. 5. 
— Entro Sablé et Juigné. 

— Guerangeri, Milne Edw. et J. Haime. Pol. paléoz., pl. S, 
fig. 9. — Juigné. 

— cylindrica, Milne Edw. et J. Haime. Pol.paléoz.; syn. Caninia 
gigantea, Michelin. Icon., pl. 4 6, fig. 1. — Sablé (Sarthe), 
Épineux-le-Séguin (Mayenne). Se trouve aussi en Belgique 
et en Irlande. 

Lithostrotion irregulare, Milne Edw. et J. Haime. Pol. paléoz.; 
syn. Lithodendron irregulare, Phill. Yorks., t. II, pl. 2 , 
fig. 14 et 15. — Soulgé (Mayenne). Se trouve aussi en 
Angleterre, en Irlande et dans l'Oural. 

— affine, Milne Edw. et J. Haime. Pol. paléoz.; syn. Madrepo-
rites affinis, Mart. Peu: Derb., pl. 34. — Argentré 
(Mayenne). Se trouve aussi en Angleterre , en Irlande et 
dans l'Oural. 

(I) La liste des Polypiers a été préparée par M. Jules Haime, 

http://helicoid.es


TABLEAU DES FOSSILES DU TERRAIN DÉVONIEN 

DU DÉPARTEMENT DE LA SARTHE. 

(Nota.) Les localités étrangères sont imprimées en caractères italiques. 

GENRES ET ESPECES. 

Phacops latifrons. 
Bronn. 

Dalmania calliteles. 

sublaciniata , 
Vern. 

Homalonotus Gervil-
lei, Vern. 

Proetus Cuvieri, 
Stein. 

Bronteus Brongniar-
ti, Barrande. 

Orthoceratiles cala-
miteus, Muust. 

— Buchii, V e r n . . . 

— , espèce 
indéterminée. 

Capulus Lorierei, 
Vern. 

CITATIONS ET OBSERVATIONS. 

Les échantillons qu'on trouve dans le 
dépar tement de la Sar the, de même 
que ceux d 'Espagne , forment une 
variété dans laquelle la glabelle est 
recourbée , en sorte que son extré
mité est en dessous de l 'animal. 

Syn. , Cryphœus calliteles, Green 

Se distingue de la précédente en ce 
que l 'extrémité du pygidium n 'a pas 
d'appendice comme en ont les ar
ticulations latérales, et de la D. laci-
niata {Phacops laciniatus, Roemer) 
par la petitesse el la forme des ap 
pendices. 

Belle et grande espèce, caractérisée par 
trois sillons de chaque côté de la 
glabelle. 

Se trouve en Bohême dans la partie la 
plus élevée du terrain silurien. 

Syn. , Orthoceralites Lorieri, d 'Orb . 

Test orné d 'anneaux transverses : s i 
phon latéral , un peu renflé, comme 
dans les Ormoceras. Quand le test 
est enlevé, cette espèce peut être 
prise facilement pour l'O. Jovellani, 
Vern. Les cloisons sont très r a p 
prochées et le siphon est rempli à 
l ' intérieur par des lamelles qu i rayon-
nen t du centre h la circonférence. 

Test l i sse , cloisons écar tées , siphon 
subcentra l , légèrement étranglé au 
passage des cloisons. 

Forme pcntagonale; appart ient à la 
division dont font partie les C. no-

LOCALITES. 

Viré, le Coudray, en
virons de Sablé, Ga
hard , rade de Brest. 
Bords du Rhin, Eifel, 
Sabero en Espagne. 

Les Courtoisières, la 
Cormer i e , Chasse-
grain, la Baconnière, 
St-Jea n-sur-M ayenne, 
I z é , G a h a r d , Vern, 
Nehou. Sabero en Es
pagne, Etats-Unis. 

Viré, les Courtoisières, 
Joué , la Cormerie, 
Saint - Ceneré , Izé, 
Nehou. 

Viré, les Courtoisières, 
la Cormerie, Saint-
Ceneré, Izé, Nehou. 

Les Courtoisières, Viré, 
Nehou. Eifel. 

Près Sablé. Bohême. 

Viré, la Cormerie, Ne
hou. Schubelhammer, 
Chimay. 

Viré , Saint-Ceneré, 
Joué , Izé, Nehou. 

Brûlon, Viré. 

Les Courtoisières. 



SEMES ET ESPÈCES. CITATIONS ET OBSERVATIONS. LOCALITÉS. 

Capukts robustus?, 
Barr. 

Mcion, Monf 
Evomphalus subala-

tus, Vern . 

Maclurites Barran-
dei, Vern . 

Turbo januarum • 
Vern. 

Loxonema Henna-
Uana, Phi l l . 

Macrocheilus acutus. 
Sow., sp. 

BeUerophon subde-
eussatus, Vern . 

BeUerophon, espèce 
indéterminée. 

Conularia, espèce 
indéterminée. 

Herinea spinosa ?, 
Phillips. 

— elegans, Goldf . . . 

Apicula 
Moàiola, esp. indét . 
Nucula fornicala, 

Goldf. 
Conocardiwm cla-

thratwm, d 'Orb. 
Terebralula ccmcen-

'trica, Bu ch. 

noplectus et canalifer, Munst . , et 
le C. elegans, Barrande. 

Dans le jeune âge, il ressemble à une 
Nalica; il se distingue du Pileopsis 
prisons, Goldf., en ce qu'i l n ' a pas 
de tubes à la surface. 

Peti te espèce qui a beaucoup de r a p 
ports avec le C. rostratus, Barrande. 

Petite espèce indéterminée 
Diffère de YE. alatus, W a h l , par la 

hauteur de la spire et le moindre 
développement de l'expansion en 
forme d'aile. 

Petite espèce ornée de quatre s t r ies . 

Ne peut guère se distinguer de l 'es
pèce carbonifère. 

Diffère du BeUerophon decussatus, 
Flem. , en ce que la bande médiane 
est creuse au lieu d 'être convexe. 
Les stries longitudinales sont i né 
gales , e t , vers la bouche , elles ne 
sontpas croisées par des stries t rans
verses. Espèce toujours plus petite 
que le B. decussatus. 

Je n 'a i qu 'un échantillon mal conservé 
qui rappelle. le B. Duchastelli, Lé-
veillé, et qui â été découvert par 
M. l 'abbé Davoust. 

Très bel échantillon découvert par 
M. Guéranger. 

• Assez voisine de la Cypricardia squa-
mifera, Phi l l . , qui est une espèce 
carbonifère de plus grande taille. 

. Deux ou trois espèces 

Les Courtoisièrei. Bo
hême. 

Viré. 

Les Courtoisières. 
. Les Courtoisières. 

. Brûlon. 

. Les Courtoisières 

. Viré. Devonshire. 

- Vi ré . Devonshire. 

, Viré. 
e 

Viré. 

• Les Courtoisières. 

Viré , les Courtoisières, 
Néhou. Cornwall. 

• Les Courtoisières.Eif'el. 

Viré , les Courtoisières. 
Les Courtoisières. 
V i r é , rade de Brest. 

Eifel. 
, V i r é , Loué , I z é , Ne -

hou. Eifel, Sabero. 
, Les Courtoisières, Joué, 

Viré , le Coudray , 
Chassegrain, Brû lon , 

; Gahard, Nehou, Fer-
j ques . Eifel, Devon-
\ shire, Asturies, etc. 



GENRES ET ESPECES. 

Terébraiula hispa-
nica, d 'Arch. et 
Vern . 

• undata, Defr. 

- scalprum? Roe-
mer . 

— Jrohiaci, Vern . 

- reticularis, Lin
né , sp. 

— Eucharis, Bar r . 

— subwilsoni,d'Orb. 

— prominula, Roe-
mer . 

—Haidingeri? Barr. 

- Guerangeri,V6rn 

Pareti, V e r n . 

CITATIONS ET OBSERVATIONS. 

La T. Ezquerra, qui appart ient comme 
la T. hispanica au groupe r emar 
quable des concentrions, se trouve 
à Nehou , dans les mêmes couches 
qu 'en Espagne. 

Plus allongée que la véritable T. scal-
prum. Dans l 'état où sont nos échan
tillons , il est difficile de s'assurer 
si le crochet est perforé comme cela 
a lieu toujours , et d 'une manière 
très visible, dans la T. scalprum. 

Nos échantillons forment une variété 1 

légèrement différente de l'espèce de 
Bohême par sa forme plus globuleuse 
et par ses plis qui disparaissent avant 
d 'a t te indre le crochet. 

Plus arrondie que la T. princeps, Barr . , 
elle a les plis plus fins et plus nom
breux que la T. Wilsoni. On en 
compte neuf à dix dans le sinus et 
quinze ou seize de chaque côté. Il 
existe dans la Sarthe une variété 
allongée qui se distingue difficile
ment de la T. princeps. 

Très voisine de la T. Adrieni d 'Es 
pagne. 

C'est avec doute que nous rapportons 
à cette espèce la Térébratule de nos 
terrains , à cause de son crochet l a r 
gement perforé. 

Ornée de vingt-deux à vingt-quatre plis 
s imples; crochet en t ie r ; ouverture 
sous le crochet; valve ventrale assez 
plate. 

Cette espèce est très voisine de la 
T. pseudolivonica, Barr . , qu i , selon 
cet au teur , n 'es t qu 'une variété de 
sa T. nympha. Elle en diffère ce-. 

LOCALITÉS. 

Viré. Sabero el Ferro-
nés en Espagne. 

B r û l o n , Chassegrain, 
Izé, Argentré , rade de 
Brest, Nehou. Sieira-
Morena. 

Viré, le Coudray, Izé. 
Eifel. 

Joué, Chassegrain, Vi
ré , Argentré, Nehou. 
Bords du Rhin, Sabero 
en Espagne. 

V i r é , Loué , Brûlon, 
les Courtoisières, Izé, 
Gahard, Brest,Nehou, 
Ferques. Eifel, Angle
terre, Espagne, Amé
rique, Bohême, etc. 

V i r é , Saint-Jean-sur-
Mayenne, Nehou. Bo
hême. 

Viré , B rû lon , Joué, le 
Coudray , Chasse
grain, Saint-Jean-sur-
Mayenne , la Bacon-
mère , I zé , la rade de 
Bres t , Nehou. Bords 
du Rhin. 

Viré, le Coudray, Joué, 
Nehou. Eifel. 

Le Coudray. Bohême. 

Viré , Saint-Ceneré, la 
Baconnière, Izé, Ne
hou. 

V i ré , Brû lon , Joué, 
Nehou. Asluries, Sa
bero dans les monta
gnes de Léon. 



GENRES ET ESPÈCES. 

Terebralula crispa-
la? Sow. 

LOCALITÉS. 

• lepida, Goldf. 

CITATIONS ET OBSERVATIONS. 

pendant par son sinus plus étroit 
et dépourvu de plis sur ses talus. 
Elle est aussi très voisine de la 
T. Daleidensis de la grauwacke de 
l'Eifel. 

Nous avons des échantillons qui ne dif
fèrent pas sensiblement de cette 
espèce si lurienne. 

Pentanwrus gaUa-
tus? Daim., sp. 

M. Barrande a observé q u e , dans le 
système s i lur ien , la p lupar t des 
échantillons offrent de fines stries 
transverses qu 'on voit bien rarement 
dans ceux du système dévonien. 

— globus, Bronn. 

Spirifer Rousseau, 
Rouault. 

— macropterus , 
Goldf. 

— cullrijugatus, 
Roemer. 

— Trigeri, V e r n . . . 

— Davousti, Vern . 

Voisin du S. subspeciosus, Vern. 

—fieJeroeKtes.Defr 

Orthis devonica, 
d'Orb. 

(Collection de M. Guéranger) . 

Voisin du S. Verneuili. Les plis sont 
moins fins ; on en compte quatre à 
cinq au sinus et quinze à seize sur 
les côtés. 

Espèce remarquable en ce qu'elle est 
couverte de stries très fines comme 
certaines espèces si luriennes. Elle 
est très voisine du S. togatus, Barr 
et ne s'en distingue que par l ' ab 
sence de ces expansions lamell i
formes qui , dans le S. togatus comme 
dans la Terebralula Roissyi, for
ment une auréole autour de la co 
quille. 

Viré. Angleterre. 

Viré, le Coudray, Joué, 
Gahard, Sablé. Eifel. 

V i r é , le Coudray, les 
Courtoisières, Saint-
C e n e r é , Nehou. Es
pagne, Eifel, Dudley, 
Gothland. 

Le Coudray. Eifel, Es
pagne. 

La Baconnière , V i r é , 
Gahard. 

J o u é , Argent ré , rade 
de Brest. Bords du 
Rhin. 

Chassegrain. Eifel, 
Amérique du Nord. 

Brû lon , les Courtoi
sières , Chassegrain. 
Sabero en Espagne. 

Viré, Brûlon, Nehou. 

Syn. , Orthis crenistria, variété devo
nica, Keys. 

— strialula, Schloth. 

— Beawmont», Vern . 

Viré , le Coudray, Izé, 
Gahard. Eifel, Devon-
shire, Asturies. 

Viré, les Courtoisières, 
St-Jean-sur-Mayenne, 
Izé, Ferques . Russie, 
Perse, Asturies. 

Viré , Joué , Argen t r é , 
Ferques. Eifel, Espa
gne, Russie, Perse. 

Chassegrain, Izé , la 
Baconnière, Nehou. 
Sabero en Espagne, 
bords du Rhin. 



GENRES ET ESPECES. 

Orthis orbicularh , 
d'Arch. et Vern . 

— Gervillei, B a r r . 

CITATIONS ET OBSERVATIONS. 

— Id 
— Trigeri, V e r n . . 

— Michelini, Le-
veillé. 

Leptœna Murchisoni, 
d'Arch. et Vern . 

— id. 

- SedgwicM, d'Ar-
chiac et Vern . 

- Bohemica, Barr . 
- Phillipsi, Bar r . 

•— Davousti, Vern. 

Variété à stries plus fines 
Très voisine de l'O. tetragona, Roemer 

et de l 'O. occlusa, Barr . Elle se dis
t ingue de la première, qui est dévo 
nienne, par sa forme plus bombée et 
l 'absence presque totale de sinus sur 
la valve ventrale , et de-la seconde, 
qui est s i lurienne, par ses plis fins et 
non fascicules. 

Variété à stries plus fortes que l'espèce 
des couches carbonifères. Elle est 
identique avec celle qu 'on trouve en 
Amérique dans le Hamilton group, 
qui fait partie du système dévonien 
Elle existe aussi en Espagne. 

Grande espèce ornée de côtes e t destries 
fines placées sur les côtes et dans 
les sillons. 

Variété petite dont les côtes sont plus 
nombreuses et où l'on ne voit de 
fines stries que sur les parties laté
rales. Si cette absence est réelle et 
n 'est pas l'effet de l 'état de fossili 
sation, on en pourra faire une es 
pèce. 

LOCALITES. 

Viré , Nehou. Sabero 
et Ferrones en Espa
gne. 

Viré, Nehou. Bohême, 
Sabero en Espagne. 

Viré. Sabero. 
Brûlon , V i ré , Loué, 

Nehou. 

Les jeunes individus de cette espèce ne 
se dist inguent de la h. interstrialis, 
Phil l . , que par la forme de la valve 
ventrale qui est concave, tandis que, 
selon M. Phillips, elle est plate dans 
la l. interstrialis. 

Cette espèce a quelque rapport avec la 
L. convoluta , Barr . , de Bohême, 
mais elle est moins transverse, offre 
t ren te à trente-six plis rayonnants 
au lieu de vingt-cinq, et ces plis 
n e sont pas eux-mêmes striés. La 
L. Davousti a la forme générale d 'un 
Produclus, moins prononcée cepen
dant que l a i . convoluta, dont le cro
chet est plus sa illan t et plus recourbé. 

V i r é , J o u é , la Corme
rie , Loué , Chasse
grain , Gahard, Ar
gentré . Etat de New-
York, Sabero, Espa
gne, Eifel. 

Argentré, Joué, Chas
segrain, Nehou, Izé. 
Bords du Rhin, Sabero 
et Ferrones en Espa
gne. 

V i r é , J o u é , Argentré, 
Nehou. Sierra-More-
na. 

Viré , Brûlon, la Ba
connière, Izé, Nehou. 
Bords du Rhin. 

Vii»é. Bohême. 
Viré, Joué, la Corme

rie, Loué , les Cour
toisières, Gahard. Ei
fel, Bohême. 

Les Courtoisières. 



GENRES ET ESPECES. 

Uptœna clausa, 
Vern. 

LOCALITÉS. CITATIONS ET OBSERVATIONS. 

— iepressa, Sow. 

Espèce ornée de stries fines et serrées ; 
pas de fente triangulaire ni de delti-
dium visible au milieu de l 'aréa. 
C'est un caractère déjà observé sur la 
L. Naranjoana,Ve,m., de l 'Espagne, 
et sur une aut re Leptœna de Ferques, 
près Boulogne. 

• houei, Barr . 

Choneles minuta? 
Buch., sp. 

— sarcinulala, 
Schloth., sp. 

— Boblayei, Vern. 

Orbicella... 
Plalycrinus. 

Genre nouveau de 
Crinoïdes. 

Crinoïdes 
Helioliles interstinc-

t a ( l ) , M i l n . E d w , 
et J. Haime. 

—îhtrchisoni, Miln 
Edw. et J. Haime. 

Favosites Goldfussi, 
d'Orb. 

— polymorpha , 
Goldf. 

•—corrigera, d 'Orb. 

Kon. Monog. des Prod . , pl . 20 , f. 15. 

Très petite coquille avec quatorze à 
quinze côtes simples et saillantes 
et voisine du L. embryo, Barr . , dont 
elle diffère par la dimension plus 
grande de ses côtes. 

(Collection de M. Guéranger) 
Espèce assez rapprochée du P. granu-

latus, Mill. 

Viré. 

Viré , Nehou, Ferques. 
Eifel, Sabero en Es
pagne. 

Brûlon, Joué, Chasse
grain, Nehou. Bohême. 

Les Courtoisières.Eifel. 

Brûlon , S t - J e a n - s u r -
Mayenne , S t - O u e n -
en-Champagne,Vern, 
la Baconnière, jzé, la 
rade de Brest. Bords 
du Rhin. 

Viré, Brûlon, Joué. 

Les Courtoisières. 
Viré, Loué. 

Mareil. 

Plusieurs espèces de tiges. 
Polyp. paléozoïques; Astrea porosa, 

Hisinger , Lethsea suecica, pl. 2 8 , 
fig. 2 . 

Polyp. paléoz.; Parkinson, Org. r em. , 
t. II , pl. 7, fig. 10 . 

Prod. depa léon t . , 1.1, p . 1 0 7 ; Cala-
mopora gothland'ca, Goldf., Petref. 
1.1,pl. 27,f ig. 3 6 et 3 c {cœt. excl.) 

Petref. , 1.1, pl . 2 7 , fig. 2 6, 2 c, 2 d, 
et. 3 b, 3 c {oœt. excl.). 

Calamopora polymorpha (inparte), 
Goldf., pl . 2 7 , fig. 3 a, i a,ib,i c. 

V i r é , Nehou. Terrain 
silurien de l'Angle
terre et de la Suède. 

Viré. Terrain silurien 
de l'Angleterre et de la 
Suède. 

V i r é , Nehou. Eifel, 
Hartz, Serebrianka 
dans l'Oural, Léon en 
Espagne, Devônshire, 
Amérique du Nord, 
Nouvelle-Galles, du 
Sud. 

Viré , Nehou. Eifel, 
Espagne. 

Viré. Asturies , Eifel, 
Harts. 

(1) Cette partie du catalogue concernant les polypiers fossiles est du» aux soins de noir* i'.ol« 
l«S"o M, Jules Haime, 



GENRES ET ESPÈCES CITATIONS ET OBSERVATIONS. LOCALITÉS. 

Fcwosites fibrosa, 
Lonsdale. 

— dubia, Miln.Edw. 
et J . Haime. 

Miohelinia geometri-
ca, Miln. Edw. et 
J . Haime. 

Chastetés Torrubiœ,, 
Vern . et J . Haime. 

— Trigeri, Mil ne 
Edw. et J. Haime. 

— Goldfussi, Milne 
Edw. et J . Haime. 

Beaumontia Gueran-
geri, Miln. Edw. 
et J . Haime. 

Aulopora cucullina, 
Michel. 

Amplexus annula-
tus, Vern . et J . 
Haime. 

Chonophyllum per-
foliatum, Milne 
Edw. et J . Haime. 

Cyathophyllum he-
lianthoides, Goldf. 

— quadrigeminum, 
Goldf. 

Tentaculites 

Sil. syst. , pl. 15 bis, fig. 6 

Polyp. paléoz.; Calamopora polymor-
pha (var. gracilis), Goldf., Petref., 
pl. 2 7 , fig. ?;. 

Polyp. paléoz., pl . 17, fig. 3 

Bull, de là Soc.géol. de France, 2 c s é r . , 
t. VII, p. 162 ; Milne Edw. et Jules 
Haime, Polyp.paléoz. ,p l . 20,f ig. 5. 

Polyp. paléoz., pl . 17, fig. 6 

Polyp. paléoz. ; Ceriopora Goldfussi-, 
Michelin, Icon. , pl. Zi8, fig. 9. 

Polyp. palœoz., pl. 17, fig. 1 

Icon., pl. 4 8 , fig. S 

Bull, de la Soc. géol. de France, 2 c s é r . , 
t. VII, p . 1 6 1 . 

Polyp. paléoz.; Cyathophyllum plica-
tum, Goldf., Petref . , t . I , pl. 18 , 
fig. 3. 

Petref., pl . 20 , fig. 2 

Petref., pl. 1 9 , fig. 1 ; Columnaria 
sulcata, Goldf., pl. 24 , fig. 9. 

Viré. Torquay, Deoon-
shire , Hartz , Eifel, 
Ohio, et terrain silti-
rien de VAngleterre. 

Viré , Chassegrain près 
Joué, Fcrques. flens-
berg, Chutes de i'0/iio. 

Viré, Loué. 

V i r é , Ferques. Eifel, 
Aslwies. 

Brùlon. 

Viré, Ferques. 

Viré, Brûlon. 

Viré , Nehou, Ferquss. 

Viré, Brûlon. Espagne. 

Brûlon. Torquay el 
terrain silurien it 
Golhland. 

Joué. Eifel, Torquay, 
Amérique du Nord. 

Viré. Eifel, Bensberg. 

Viré, Nehou. 

Il résulte du tableau précèdent que les couches dévonien-

nes du déparlement de la Sarthe ont déjà fourni aux collections 

88 espèces de fossiles, toutes contenues dans les étages 12 

et 13 de notre coupe. Pour savoir à quel étage précis de la 

série paléozoïque ces couches doivent Être rapportées, il est 

bon de les comparer avec celles des autres parties de l'Eu

rope. C'est avec l'Espagne, et principalement avec les pro

vinces de Léon et des Asturies et la Sierra-Morena, que les 

terrains de la péninsule occidentale de la France ont. les plus 

grands rapports. Aussi trouvons-nous entre les dépôts dévo-

niens des deux pays 28 espèces communes, qui sont les sui

vantes : Vhacops latifrons, Datmania calliteles, Conocar-



diam clathratum, Terebratula hispanica, T. undata, T. con-
centrica, T. Ezquerra (1), T. reticrdaris, T. prominula ou 
T. Adrieni, T. Archiaci, T. Pareti, Pentamerus galeatus, 
P.globus, Spirifer cultrijugatus, S. heteroclitus, Orthis stria-
tula, O. Beaumontl, O. Michel/ni, O. Geivillei, O. orbicu* 
laris, O. devonica, Leptœna Murchisoni, L. depressa, Favo-
sites Goldfussi, F. polymorpha, F. cornigera, Chœtetes 
Torrubiœ, yJmplexus annulatus. 

Les contrées qui, après l'Espagne, offrent, au point de vue 
du terrain paléozoïque, le plus d'analogie avec l'ouest de la 
France, sont les bords du Rhin, l'Eifel et la Belgique. Le 
système dévonien de ces contrées se divise en plusieurs étages 
qui dans ces derniers temps ont été assez bien déterminés. 
C'est dans les deux étages inférieurs, c'est-à-dire dans la 
grauwacke et le calcaire de l'Eifel, que se rencontrent la 
plupart des espèces qui sont communes avec le système 
dévonien du département de la Sarthe. En effet, 9 espèces se 
trouvent à la fois dans la grauwacke ancienne de l'Eifel ou 
des bords du Rhin et dans les assises 12 et 13 de notre 
coupe, savoir : Phacops iatifrons, Terebratula Archiaci ( 2 ) , 
Terebratula subwilsoni, Spirifer niacropterus, Orthis Beau
montl, Orthis striatula, Leptœna Murchisoni, Leptœna Sedg-
wicki, Chonetes sarcinulata. On peut y joindre d'un côté la 
Leptœna laticosta, Conr. , la Grammysia Hamillonensis, la 
Conu/aria Geivillei, la Terebratula strigiceps, R o e m . , 
(Atijpa elongata, Conr.), et le Pleurodyctiumproblematicum, 
qui, bien qu'inconnus dans le département de la Sarthe, ont 
été trouvés à Gahard et à Nehou, dans un terrain tout à fait 
semblable, et de l'autre la Dalmania sublaciniata et la 
Terebratula Pareti, si voisines de la Dalmania laciniata et 
de la Terebratula daleidensis : ce qui ferait en tout 16 espèces. 

Vingt-cinq espèces sont communes à nos couches du dépar-

(4) Cette espèce , qui n'a pas encore été trouvée dans la Sarthe, 
n'est pas très rare à Nehou. 

(2) Cette espèce si caractéristique et trois des suivantes ont été d é 
couvertes cette année par M. de Koninckdansla grauwacke de l'Eifel. 
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tement de la Sarthe et au calcaire de l'Eifel proprement dit. 
Ce sont les suivantes : Phacops latifrons, Nucula fomicata, 
Couocardium clathratum, Terebratula concentrica, T. scal-
prum, T. reticidaris, T. prominula, T. Icpida, Pentamerus 
ga/eatus, P. globus, Spirïfer cultrijugatus, S. heteroclitus, 
Orthis striatula, O. Michelini, Leptœna Pkilippsi, L. de-
pressa, Chonetes minuta? Favosites Goldfussi, F. polymor-
pha, F. cornigera, F. fibrosa, F. dubia, Chcetetes Toirubiœ, 
Cyathophyllum heliantkoides, C. quadrigeminum. 

Il suit de la , comme nous l'avons dit , que toute la partie 
supérieure du système dévonien , c'est-à-dire les calcaires de 
Grundt dans le Hartz et les calcaires rouges à Goniatites, 
manque dans le département de la Sarthe, et que nous 
n'y avons que les équivalents de la partie inférieure. C'est 
ainsi qu'on peut expliquer la présence , dans nos étages 
1 2 et 13 , de quelques espèces que l'on rencontre ailleurs, et 
particulièrement en Bohême, dans la division supérieure du 
système silurien. Ainsi les BronteusBrongniarti, Capulus ro-
bustus, Terebratida Eucharis, T. reticidaris, T. Haidingeri., 
Orthis Gervillei, Leptœna Bouei, L. bohemica et L. Phil-
lipsi, se trouvent dans la Bohême et dans le département 
de la Sarthe. Quelques autres espèces, sans être tout à fait 
identiques, sont rapprochées les unes des autres et parais
sent se représenter mutuellement dans les deux pays, bien 
que les terrains n'y soient pas les mêmes. C'est dans cette 
catégorie qu'il faudrait placer, par exemple, le Capulus ros-
tratus et la Terebratula pseudolivonica de Bohême, si ana
logues à une espèce de Capulus inédite et à la Terebratula 
Paretide notre pays. Parmi les polypiers dévoniens cités dans 
notre tableau, h espèces se trouvent aussi dans les couches 
siluriennes d'autres contrées. Ce sont : YHeliolites interstlncla, 
Y H. Murchisoni, la Favosites fibrosa et le Chonophyllum 
perfoliatum. 

En terminant, M. de Verneuil présente comme l'un des ré
sultats les plus importants de la coupe faite par la Société, 
d'avoir fixé la position relative de presque tous les étages fos
silifères connus jusqu'ici dans la péninsule occidentale de la 



France, et d'avoir prouvé que les terrains siluriens et dévo -
niens n'y ont pas leur complet développement, et manquent 
tous deux de leur partie supérieure. M. de Verneuil regrette 
que la Société n'ait pu prolonger sa course vers Evron, 
Montsurs et Andouiller-, elle aurait vu avec intérêt les gra
nités, qui se rattachent aux porphyres de Sillé-le-Guillaume, 
venir couper obliquement les diverses assises du système 
silurien inférieur, de telle sorte que toutes, depuis le n° 1 
jusqu'au n° 9, se trouvent successivement en contact avec 
cette roche cristalline. C'est au reste ce que montre claire
ment la carte géologique de M. Triger, à laquelle on ne 
saurait donner trop d'éloges. 

Avant de terminer le procès-verbal de la course du 
deuxième jour,, qu'il me soit permis, au nom delà Société, de 
remercier M. Marc du bienveillant et cordial accueil avec 
lequel il nous a reçus chez lui à Sablé. 

Troisième jour. — De Sablé-sur-Sarthe au Mans. 

Le lendemain, la Société se propose surtout d'étudier les 
plissements si bizarres et si difficiles à démêler des terrains 
paléozoïques de Sablé et de ses environs. Elle se rend d'abord 
à la mine de Fercé, sur la route de Laval, au puits dit puits 
Alexandre. Dans ces mines, comme dans celles de V i ré , la 
couche d'anthracite est au contact des roches dévoniennes et 
carbonifères \ les fossiles des deux terrains ne peuvent laisser 
aucun doute sur ce point. Avant d'arriver au puits Alexandre, 
exclusivement destiné à retirer, au moyen d'une pompe puis
sante mue par la vapeur, l'eau de tous les travaux des galeries 
avoisinantes, les couches, contrairement à tout ce que nous 
avons observé jusqu'à présent, plongent du S.-O. vers l e N . -
E., d'abord sous un angle de liO, puis 50, 60 degrés, et ar
rivent bientôt à la verticale, de manière à présenter la couche 
d'anthracite sur la tranche à la surface du sol. Un des puits , 
voisin du puits Alexandre, a été creusé dans cette couche ver » 
ticale. Mais bientôt, par le même effet qui a relevé ces couches, 
elles se sont trouvées renversées, et présentent ce phénomène 



singulier et inexplicable au premier abord, de voir des couches 
carbonifères qui, plongeant alors du N.-E. au S.-O. sous un 
angle de 35 ou 40 degrés, sont recouvertes en stratification 
concordante parles terrains dévoniensavec tous leurs fossiles. 
Ce renversement que l'on peut aisément suivre, grâce aux 
recherches d'anthracite et aux nombreuses carrières de cal
caire qui sont situées sur cette bande, est un phénomène 
qu'il est difficile, je crois, de pouvoir ailleurs et mieux suivre 
et mieux constater. Près du puits Alexandre, sous la couche 
d'anthracite, ou plutôt entre cette couche et les dernières 
assises du dévonien, se trouve une roche amphibolique altérée 
par un commencement de décomposition, que nous aurons 
occasion de retrouver aussi en contact avec la couche d'an
thracite à Port-Étroit , sur la route de Sablé.à Juigné. Près 
du même puits Alexandre, dans une carrière ouverte dans le 
carbonifère, dont les couches sont là déjà un peu renversées, 
un fait intéressant au point de vue de la paléontologie appli
quée à la géologie a été remarqué par plusieurs des membres 
de la Société : c'est la position dans la roche des fossiles dont le 
centre de gravité est déterminé par la forme même de la co
quille, tels que Prodncius, e tc . , où naturellement la valve 
bombée doit se trouver en bas : dans ces couches au contraire 
déjà un peu renversées, plusieurs Productus ont leur valve 
bombée en dessus. Ce fait, déjà signalé dans la science, et sur 
lequel M. de Verneuil a surtout appelé l'attention de la So
ciété, est une application heureuse où la théorie se trouve 
démontrée par une observation directe. 

Après avoir constaté l'identité des couches dôvoniennes de 
Fercé avec celles observées près de Brûlon , et avoir vu en 
conctact avec les couches carbonifères les calcaires dévoniens 
et au-dessus les schistes et les grès dévoniens, la Société re
vient à Sablé pour se diriger ensuite vers le Mans, en passant 
par Juigné et Asnières. 

De Sablé à Juigné, une route nouvelle longeant la rive 
droite de la Sarthe, et de nombreuses carrières de marbre ou
vertes sur ses bords, semblent promettre au géologue une 
étude facile. Tout d'abord l'ensemhle des couches est aisé à 



saisir, e t , comme la Société l'avait déjà reconnu dans sa réu
nion extraordinaire d'Angers, au mois de septembre 1841 : 

« Le terrain carbonifère forme, à Sablé, l'extrémité d'une 
» cuvette bien marquée-, au S., les couches dirigées de l'O. 
» 20 à 30 degrés N., comme l'ensemble des couches detran-
» sition, plongent au N. vers Sablé; elles se contournent 
» vers le N. et reviennent prendre, à Solesme et Juigné, leur 
» direction primitive en pendant au S. L'existence d'un 
» bassin est là parfaitement caractérisée. Les mêmes couches 
» se reproduisent inversement disposées et plongeant en sens 
» contraire ; au milieu du bassin, dans l'endroit où le pli s'est 
» fait, elles sont violemment contournées et repliées sur elles-
» mômes. » 

Ceci est parfaitement exact ; mais si, ne nous bornant plus 
à examiner ces couches dans leur ensemble, nous entrons dans 
l'élude détaillée de chacune d'elles, de sérieuses difficultés se 
présentent, difficultés dont quelques unes ont été si habile
ment levées par notre vice-président et notre guide dans toutes 
ces courses, M. Triger, mais dont plusieurs restent encore 
sans solution (voy. pl. XI, fig. 2 et 3). 

En partant de Sablé et nous dirigeant vers Juigné, nous trou
vons d'abord, sous le château même de Sablé, une roche am-
phibolique, ensuite des grès quartzeux blanchâtres ou rou-
geâtres, contenant quelques fossiles correspondant au n° 12 
de la coupe de Sillé-le-Guillaume à Sablé {voy. pl. XI, fig. 1 ) , 
puis des calcaires avec fossiles dévoniens comme nous les 
avons déjà rencontrés aux mines de Fercé ; mais ici ils ne sont 
point renversés et occupent leur position naturelle (n° 13 de 
la même coupe). Au-dessus vient, comme au puits Alexandre, 
une roche amphibolique en contact avec la couche principale 
d'anthracite et contenant des amygdaloïdes de carbonate de 
chaux; enfin, au-dessus de la couche d'anthracite exploitée, 
sont des grès schistoïdes de peu d'épaisseur (n° 14 de la même 
coupe) sur lesquels repose le calcaire carbonifère avec les fos
siles dont nous avons donné précédemment la liste, grâce à 
l'obligeance de M. de Verneuil. Il porte dans la coupe le n° 15. 

Si nous suivons la route qui longe la Sarthe, nous voyons 



sur la tranche la couche n° 12 (fig. 2 et 3, planche XI) plongeant 
vers le N.-O. Quant aux couches n o s 13 et \lx, nous les voyons 
au contraire, sur leurs faces, presque verticales et n'ayant que 
très peu d'épaisseur. Enfin, si nous entrons dans la carrière 
de Port-Étroit, nous voyons tout d'abord, et presque parallèle 
à la route, la couche d'anthracite verticale et réduite à quel
ques centimètres d'épaisseur, tandis que le calcaire carboni
fère avec tous les fossiles qui caractérisent cet étage vient par 
sa tranche butter contre elle. A cent pas plus loin, au sortir 
de la carrière de Port-Etroit, se voit de nouveau, plongeant 
vers le N.-O. , le calcaire dévonien avec le Spirifer Rousseau, 
là Terebratula prisca, la T. concentrica, e t c . , calcaire 
qu'avaient déjà reconnu depuis longtemps MM. d'Archiac et de 
Verneuil. Enfin, cent pas plus loin encore, se retrouve le cal
caire carbonifère. Au premier abord, comment expliquer la 
présence de cette couche dévonienne au milieu de couches 
carbonifères et ayant à peu près la môme inclinaison. M. Tri
ger a fait voir comment un contournement pouvait en rendre 
raison. Un coup d'oeil jeté sur le plan de la direction des 
couches à Port-Étroit le fera comprendre immédiatement (voy. 
fig. 2). Si nous ne voyons que les lignes pleines, tout nous sem
ble bouleversé : si nous suivons au contraire les lignes ponc
tuées , chaque couche rentre à sa place et explique parfaite
ment l'apparence qu'elles présentent à celui qui ne fait que 
suivre la route. 

Non loin de Port-Étroit, toujours dans la direction de Jui
gné, se trouve un endroit excessivement humide et dont les 
roches sont brisées dans tous les sens. C'est là qu'est le centre 
du plissement, car à gauche les roches dans leur ensemble 
plongent vers le N. -O. , tandis qu'à droite elles sont toutes in
clinées vers le S.-E. Après qu'on a passé cet endroit rempli de 
sources, le calcaire carbonifère se présente de nouveau sur la 
tranche et forme des plissements fort remarquables (voy. fig. A)-

Les roches plongent toutes maintenant jusqu'au pied du 
bourg de Juigné, vers le S.-E. , et nous présentent la même 
succession de couches que celle déjà observée , mais dans 
l'ordre inverse ; calcaire carbonifère très développé, amphibo-



lite avec amygdaloïdes de carbonate de chaux en contact avec 
la veine d'anthracite, la veine d'anthracite exploitée, dès 
schistes noirâtres, des calcaires dévoniens avec fossiles, dés grès 
puissants noirâtres, rougeâtres, blanchâtres, comme au sortir 
de Sablé : toutes ces couches sont en stratification concordante. 

Enfin, la Société arrive au pied du bourg de Juigné. Là une 
difficulté restée sans solution s'est présentée. Ge sont des 
terrains bouleversés, au pied desquels se reconnaît le dévohien 
par ses fossiles : il est en contact, mais en si ratification discor
dante , avec les grès dont nous venons de parler en dernier 
lieu. Plus loin, en stratification discordante et sous un angle 
de 75 à 80 degrés , apparaissent des calcaires au milieu des
quels se trouvent des couches contenant des silex et souvent 
un grand nombre de grains oolitiques. La présence de quel 
ques grands Producius mal conservés a engagé M. de Verneuil 
à les rapporter au système carbonifère. 

Sur la tranche de ces calcaires, et par conséquent en stra
tification discordante avec eux, repose le lias supérieur (ét. 
toarcien, d'Orb.), et dans plusieurs points même des lambeaux 
de lias moyen (ét. liasien, d'Orb.) qui, comme tous les ter
rains jurassiques du département, se trouvent, ainsi que 
nous l'avons déjà fait remarquer, déposés horizontalement ou 
du moins en couches sensiblement telles. Nous rentrons dés 
lors sur les terrains jurassiques que nous remonterons dans 
l'ordre suivi de Milesse à Sillé-le-Guillaume, pour arriver en 
suite de nouveau sur les terrains crétacés des environs du Mans. 

De Juigné, la Société se rend à Asnières. Là se trouve, 
indépendamment du terrain carbonifère qui se voit sur la place 
à l'entrée de l'ancien pont et dans les carrières du Jardin 
Anglais (terrain qui doit être rapporté au n° 16, dans la coupe 
de Sillé-le-Guillaume à Sablé, fig. 1 ) , un lambeau de lias moyen 
en contact avec lui, et au-dessus le lias supérieur et l'oolite 
inférieure (ét. bajocien, d'Orb.). Le lias supérieur se reconnaît 
facilement à ses argiles alternant avec des bancs de calcaire 
bleuâtre ou jaunâtre, au milieu desquels se trouve un nom
bre prodigieux de Belemnites, les Ammonites bifrons, A. ser-
pentîmtf, À, HôHnndrei. etc. L'oolite-inférieure, quoique ên 



stratification concordante, se distingue nettement de l'étage 
sur lequel elle repose, par son aspect tout différent, tant 
minèralogiquement que paléontologiquement. Le calcaire est 
blanchâtre, souvent magnésien, quelquefois oolitique, et nous 
représente assez bien ces couches que nous avons observées 
au Gibet, entre Conlie et Sillé-le-Guillaume. Très souvent les 
bancs calcaires sont séparés par des lits de silex ayant beau
coup de rapport avec les silex de la craie, et présentant 
comme eux , tantôt des couches continues peu épaisses, mais 
se répétant un certain nombre de fois assez régulièrement, 
tantôt seulement des lits de nodules séparés. Comme dans 
la craie aussi, ces silex empâtent fréquemment des fossiles. 
La Société passe rapidement sur ces faits, afin d'avoir le temps 
de visiter l'intéressante collection de M. l'abbé Davoust, curé 
d'Asniéres, collection formée exclusivement d'objets recueillis 
dans le département de la Sarthe ou de la Mayenne. 

Si la Société eût eu plus de temps, elle aurait pu voir de 
nouveau les terrains oolifiques contestés se présenter avec le 
môme aspect qu'à Conlie, et faire, en partant d'Asniéres et 
en allant à Avoise et Guéret ou à Chantenay et à Saint-Pierre-
des-Bois, une course semblable à celle qu'elle avait faite de la 
Jonneliére au Gibet, sur la route de Confie à Sillé-le-Guil
laume 5 mais l'heure avancée ne lui permet de s'arrêter nulle 
part. Elle se borne à constater de distance en distance l'iden
tité des terrains qu'elle rencontre avec ceux qu'elle a déjà 
vus l'avant-veille. 

Résumant en peu de mots les faits géologiques que la So
ciété a observés pendant ces trois jours, nous voyons que la 
chaîne des Coëvrons, formée déroches granitiques, est posté
rieure aux terrains paléozoïques, qui t o u s , lorsqu'ils sont 
dans leur position normale, viennent s'appuyer sur elle sous 
un angle généralement assez considérable. Les terrains paléo
zoïques, observés seulement sur le versant S. de la chaîne 
des Coëvrons, ont été retrouvés identiquement les mêmes sur 
le versant N. regardant la Normandie, et s'appuyant égale
ment sur les granités, preuve incontestable qu'avant l'appa
rition des roches cristallines,- ils ne formaient qu'une même 



couche. Si les Coëvrons sont postérieurs aux terrains paléo
zoïques, leur apparition est antérieure aux terrains jurassi
ques , du moins au lias moyen ; car toutes les couches de ces 
terrains viennent butter soit contre les terrains paléozoïques, 
comme au Gibet et à Crissé, près Sillé-le-Guillaume, soit même 
contre le granité, comme à Sainl-Remy, également près Sillé. 
Cette chaîne des Coëvrons ayant donc formé un rivage des 
mers jurassiques, et les niveaux ayant peu changé durant les 
diverses périodes de cette époque, il s'ensuit que le départe
ment de la Sarthe voit affleurer quatre ou cinq étages des ter
rains jurassiques, venant tous se recouvrir comme les tuiles 
d'un toit, et qui ont été ou des rivages ou des mers peu pro
fondes. De là vient le grand nombre de fossiles que l'on trouve 
presque partout, et que la Société a pu voir, soit dans les col
lections publiques, soit dans les collections particulières des 
amateurs du département. 

Mais les terrains jurassiques ne sont pas les seuls que pos
sède la Sarthe : les terrains crétacés s'y montrent aussi avec un 
développement considérable. Le grès vert du Mans est depuis 
longtemps déjà connu et renommé pour le nombre et la belle 
conservation de ses fossiles. Il semble qu'un exhaussement 
graduel des terrains jurassiques ou le retrait successif des mers 
ait eu lieu pendant toute la période jurassique et crétacée ; car 
ces deux terrains n'offrent pas au premier abord une stratifi
cation discordante; et si cependant on ne peut s'empêcher de 
l'admettre, c'est qu'on trouve les mêmes couches crétacées 
reposant tantôt sur les marnes d'Oxford , tantôt sur le coral-
rag, tantôt sur un autre étage jurassique. 

Enfin, sur un point peu éloigné du Mans, à la Chapelle-
Saint-Aubin, la Société a vu des grés sans fossiles, ou seule
ment avec des empreintes végétales qu'elle a cru pouvoir rap
porter au grés dé Fontainebleau, puis, au centre, un petit 
bassin de formation d'eau douce. Des bassins semblables de 
formation lacustre ne sont pas rares dans le département; on 
en trouve à Chantenay, à Tassé, etc. 

En terminant, M. de Lorière signale des ossements fossiles 
qu'il a trouvés avec M. Desnoyers prés des grottes de Saulges, 



département de la Mayenne. Ces grottes naturelles sont creu

sées dans un calcaire qu'on ne saurait dire ê t r e , quant à 

présent, dévonien ou carbonifère. La présence d'ossements 

dans les cavernes de Saint-Pierre-de-la-Cour, limitrophe 

du département de la Sarthe, ainsi que de la Cropte, dans le 

département de la Mayenne, avait déjà été signalée par M. Bla-

vier, dans son Essai statistique minéralogique et géologique 

du département de la Mayenne. 

Coupe de Sillé-le-Guillaume a Sablé (pl. XI, fig. 1 ) . 

N 0 8 1. Grès blanchâtre feldspathique (arkose). 
2. Calcaire siliceux, légèrement magnésien, sans fossiles, inter

calé dans des schistes. 
3. Schistes argileux. 
4. Calcaire magnésien, passant à la véritable dolomie, deRouessé-

Vassé et de Fresnay-le-Vicomte. 
5. Bande étroite de conglomérat à base de schistes talqueux. 
6. Schistes argileux très développés, formant une bande d'envi

ron 3 ou 4 kilomètres de large (schiste tabulaire, schiste 
en aiguilles). 

7. Schistes ardoisière, à Calymcne Tristani, de Parennes , dè 
Saint-Léonard et de Saint-Germain-de-Coulamer. 

8. Poudingue formé de galets de^quartz blanc. 
9. Grès et schistes avec plusieurs couches d'ampélite contenant 

des Graptolites. 
1 0. Grès ferrifère rouge, analogue au grès de May en Normandie. 

On n'y a pas encore trouvé de fossiles. 
14. Schistes avec ampélite et nodules calcaires, contenant la Car-

cliola interrupta, Y Qrthacerutites pelagium et des Grap
tolites. (Saint-Jean-sur-Erve, Saint-Germain-de-Loque-
nay.) 

4 2. Grès blanchâtre, quartzeux, avec empreintes de fossiles dévo-
niens, tels que Dalmania callitelcs, Hnmalonotus Gei
villei, Orthis, etc. (Saint-Symphorien, Brûlon, Viré, Saint-
Pierre-sur-Erve, Saint-Ceneré.) 

1 3. Schistes et calcaires de Brûlon, Viré, Joué, les Courtoisières, 
Loué, Saint-Pierre-sur-Erve, e tc . , remplis de fossiles dé-
voniens. 

4 4 . Grès, schistes et anthracite exploité à Solesme, Sablé et 
Fercé. 

15. Calcaire carbonifère avec Productus gigas, Chnuetes co-
moides, etc. Sablé, Fercé, Poillé, La Bazouge, Argentré, 
Louverné, Saint-Ouen, etc. 

4 6. Schistes et anthracites d'Asniéres, Poillé, Monfrou, La 
Bazouge, etc. 
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Coupe de Sillé-le-Guillaume a S a l l e ( Sartke ) F i« ' . 1 

Plan de la carrière de Port-étroit. 
F i g . 2 

Coupe tle Sablé - sur- Sarthe à Juiœnc. T?ig-.3. 

Fio\ Jt 

Coupe de Sillé -le-Guillaume à Pavace (près- le Man.v ) Fitç. 5 
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M. l'abbé Bourgeois lit la note suivante : 

Note sur une brèche osseuse trouvée à Villières-les- Grandes 
(Loir-et-Cher), par M. l'abbé Bourgeois. 

La brèche osseuse de Vallières est située dans le vallon de la JYlaze, 
petite rivière qui coule du N . -E . au S . - O . , parallèlement à la 
Loire, dont elle n'est éloignée que de quatre kilomètres. 

Je l'ai rencontrée sur la rive droite, à sept mètres au-dessus du 
niveau ordinaire des eaux, et à vingt-cinq mètres au-dessous du 
sommet de la colline, dans une roche calcaire, assez compacte, ap
partenant à la craie blanche inférieure (sénonien inférieur de 
M. Aie. d'Orbigny). V Ostrea vesicularis et divers zoophytes se mon
trent si nombreux dans ce terrain, que la pierre en paraît totale
ment pétrie. 

La brèche osseuse de Vallières paraît consister en un filon qui 
se dirige horizontalement dans le même sens que la colline. 

La longueur de ce filon ne m'est connue que sur un espace de 
sept mètres environ, parce que la tranchée ouverte pour l'exploi
tation de la carrière n'a pas une plus grande étendue. L'extrémité 
N . -0 . ,mise à découvert, se termine par une forme arrondie; mais 
du côté du N . - E . le filon paraît plonger sous les terres éboulées 
qui recouvrent les flancs du coteau. Sa puissance est de un mètre 
soixante centimètres, et sa largeur moyenne de huit mètres. 

Du filon principal partent plusieurs petits filons qui se dirigent 
dans des sens opposés et se prolongent en conservant le même ca
ractère jusqu'à des distances inconnues; la plupart ont à peine uu 
décimètre de diamètre. 

Mais vers l'extrémité N . - E . , a l'endroit où le filon principal pa
raît plonger sous les éboulis de la colline, on Remarque un filon 
vertical plus considérable. Ce filon, dont le diamètre est de quatre-
vingt-dix centimètres au point de jonction, et d'un mètre environ 
vers la partie supérieure, communique avec la terre végétale du 
sol extérieur. La matière qui compose le filon principal est dispo
sée par couches légères dont la nature minéralogique n'est pas la 
même. 

La partie inférieure est généralement formée de marne argileuse 
renfermant de petits nids d'une substance très blanche qui semble 
due à la décomposition des corps organiques. 

La partie moyenne est une argile jaunâtre, schisteuse, happant à 
la langue. 



La partie supérieure est un limon sableux où l'on rencontre c'a 
et là quelques galets quartzeux avec des débris fragmentaires ap
partenant à la roche. Quelques uns des cailloux roulés, parfaite
ment arrondis, sont tout à fait analogues à ceux que l'on rencontre 
dans l'alluvion ancienne du lit de la Loire. 

Le filon vertical, qui communique avec l'extérieur, est formé 
d'un limon noir, mélangé de sable et de terre végétale dans la par
tie inférieure, et de terre végétale pure dans la partie supérieure. 

C'est au milieu de ces matières que se trouvaient entassés les 
nombreux ossements que j'ai recueillis. 

La partie inférieure, c'est-à-dire la marne argileuse, est la plus 
riche en débris organiques ; c'est là aussi qu'on rencontre les osse
ments les plus volumineux. La partie moyenne, formée d'argile, est 
la plus stérile. La partie supérieure ou sableuse contient peu d'os
sements d'une grande dimension ; mais presque partout elle pré
sente une quantité considérable de petits ossements. 

Le filon vertical, qui semble moulé dans l'ouverture par laquelle 
tous ces ossements ont été introduits de haut en bas dans une ca
vité préexistante , ne renferme pas de débris organiques, sinon 
dans la partie qui confine au filon principal. 

Tous ces ossements ont été profondément altérés dans leur na
ture intime, plusieurs même sont décomposés, réduits à l'état de 
poussière, mais il en est aussi un grand nombre dont les formes 
extérieures sont parfaitement conservées. J'ai été assez heureux 
pour me procurer des mâchoires de Carnivores et de Ruminants 
qui sont demeurées dans presque toute leur intégrité. Quelques uns 
de ces ossements paraissent avoir été roulés, mais la plupart ne pré
sentent pas de marque d'érosion. 

Voici la liste des espèces que j'ai recueillies. 

CARNASSIERS. — Hyène (Hyœna spelœa, Goldf.) assez commune; 
un grand Fclis (Tigre ou Lion ) ; Chien ou Loup ( Canis spelœus, 
Goldf.), rare; Renard (Canis vulpinaris?, Goldf.), rare; Blaireau 
(Mêlesfossilis, Munst.), rare; Belette ou Putois (Mustela très voi
sine du Mustela putorius, Linn.), rare. 

RONGEURS. •— Ossements, dents molaires et incisives de Campagnols, 
assez rares. 

SOLIPÈDES .— Cheval (Equus adamiticus, Schloth., Equus fossilis, 
Meyen.), très commun. 

PACHYDERMES. — Rhinocéros (Rhinocéros tichorhinus, Cuv.), très 
rare; Cochon (Susfossilis, Goldf.), assez rare. 

RUMINANTS. — Bœuf (Bos priuiigenius, Cuv.), très commun; Cerf, 
deux espèces; Cerf à bois gigantesque dont la taille devait égaler 



celle de nos plus grands chevaux (Cervus megaceras) ; une autre 
espèce plus petite 

Outre ces ossements de mammifères, j'ai rencontré de nom
breux ossements de petits Batraciens, des écailles, des vertèbres et 
des mâchoires de Poissons qui, selon M. Valenciennes, sont très 
voisins des Erythrins. 

La présence des Poissons dans les brèches osseuses est, ce me 
semble, un fait très rare, sinon entièrement nouveau. M. Desnoyers, 
dans son savant travail sur les cavernes et les brèches, ne cite pas 
les Poissons comme faisant partie de celte faune. 

J'ai trouvé aussi mêlées très intimement h tous ces ossements 
des coquilles terrestres qui vivent encore dans la localité. Les plus 
communes sont : Hélix lapicida, Hélix nemoralis, Cyclostomu 

elegans. 

Voici, messieurs, les faits tels que je les ai scrupuleusement 
observés ; je vous en abandonne l'appréciation. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du 3 1 août 1 8 5 0 . 

La séance est ouverte à huit heures du soir dans la salle de 
l'hôtel de ville du Mans. 

M. Bertrand-Geslin, président, occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la séance 
précédente, M. Triger résume en peu de mots les faits que la 
Société a observés dans les environs du Mans le 30, et à Chauf-
four le 31 août. 

Sans entrer dans de grands détails sur les différentes cou
ches des grès verts des environs du Mans, détails qui font 
l'objet d'un mémoire spécial présenté par M. Guéranger, il 
rappelle les points principaux qui ont attiré l'attention de la 
Société. 

Dans la première carrière, à gauche en sortant de la ville 
par la route de Paris, le même accident géologique que celui 
que la Société avait déjà remarqué dans les sables tertiaires prés 
Milesse, c'est-à-dire ces sortes de bancs en stratification dis-



cordante et qu'on ne peut attribuer à un soulèvement, s'est 
présenté là de nouveau sur une assez vaste échelle. Au milieu 
de ces couches se trouvent des nodules formés de sables agglu
tinés par un ciment calcaire qui , lorsqu'ils sont sciés par la 
moitié , présentent un grand nombre de couches concentri
ques. Ces couches , séparées entre elles par une couleur fer
rugineuse plus intense que celle qui colore la pierre, simulent 
assez bien un tronc d'arbre que l'on aurait scié plus ou moins 
perpendiculairement à son axe. Ces sables possèdent peu de 
fossiles. 

Plus loin, au contraire, sur la même route , à l'immense 
carrière de la Butte et à celle des Caves, sur la gauche de la 
tranchée ouverte pour le chemin de fer , la Société a pu re
cueillir en grand nombre ces beaux fossiles de Vétage cénoma-
nien de M. Aie. d'Orbigny. A la carrière du Luart, près de la 
carrière des Caves, toujours sur la route de Paris, mais plus 
à gauche, la Société a v u , comme dans la course de Ballon, 
prés de Courcemont, la craie tuffeau (et. turonien de M. Aie. 
d'Orbigny) reposer sur le grès -vert du Mans (ét. cénoma-
nien du même auteur). Tels sont les points principaux visités 
dans la course du 30 août. 

Aujourd'hui 3 1 , la Société s'est rendue à Chauffour sur la 
partie inférieure des marnes aVOxford (ét. callovien de 
M. Aie. d'Orbigny), dans le but principal de recueillir elle-
même les fossiles de cette localité si souvent citée dans les 
savants ouvrages soit de M. Agassiz, soit de M. Aie. d'Orbi
gny. Son intention était de visiter ensuite les localités envi
ronnantes : mais un accident, qui heureusement n'a pas eu de 
suite fâcheuse, a forcé la Société à borner là ses recherches 
et à revenir directement au Mans. 

M. Seemann a la parole et présente la note suivante : 

Note sur la glauconie crayeuse comme engrais, par M. Sœmann, 

Messieurs, 

J'ai l'honneur de présenter, sur l'utilité de la glauconie comme 
engrais, quelques observations qui, quoiqu'elles ne soient pas nou-



velles, méritent d'être signalées à l'attention des cultivateurs de ce 
pays. M. Triger, dans ses communications précédentes, a plusieurs 
fois fait mention de l'emploi de la glauconie inférieure et de la 
craie tuffeau comme amendement. Il paraît partager l'opinion géné
rale des agriculteurs qui croient qu'il n'y a que la partie calcaire, 
le carbonate de chaux, qui puisse agir d'une manière sensible sur 
la fertilité des champs. Or, d'après les recherches que vient de 
faire un savant distingué de la Saxe, M. Geinitz, et qui ont été 
couronnées et publiées par une société savante de Leipzig, il paraît 
que la glauconie elle- même, c'est-à-dire le silicate de fer qui 
donne la couleur verte aux sables du terrain crétacé, contient une 
certaine quantité d'alcalis qui favorisent la végétation. 

N'ayant pas à ma disposition l'ouvrage dont je parle, il m'est im
possible de présenter un résumé exact des analyses et des recherches 
auxquelles M. Geinitz s'est livré. Je suis donc obligé de donner, 
d'une manière générale, le résultat ou plutôt la théorie qui s'y ap
plique. 

La craie tuffeau et la glauconie calcaire, par le carbonate de chaux 
qu'elles renferment, ont une action double. La première est toute 
chimique, en neutralisant dans les fonds marécageux les acides pro
duits par la décomposition de végétaux ou de substances minérales, 
surtout de pyrites de fer. Dans ces circonstances, l'action des 
marnes est la plus énergique, la plus visible et la moins douteuse. 

Une seconde application des marnes calcaires est celle qui peut 
en être faite aux sols argileux, humides, froids; ils seront améliorés 
surtout par la craie tuffeau qui en amoindrira la ténacité et les rendra 
plus accessibles aux agents atmosphériques ; ce n'est donc ici qu'une 
action mécanique dépendante des propriétés physiques du carbo
nate de chaux. 

Une autre action des marnes est encore chimique : elle con
siste dans la dissolution et la décomposition des substances orga
nisées, peut-être des sels d'ammoniaque qui sont destinés à être 
assimilés immédiatement par les organes végétaux. La chaux entre 
aussi dans la composition de la plupart des plantes ; mais c'est en 
quantité si minime que, dans un pays comme le vôtre, qui est 
couvert de roches plus ou moins calcaires, il ne sera guère né
cessaire d'employer des moyens artificiels pour en augmenter la 
quantité. 

D'après ce que je viens de dire, il paraîtrait que le carbonate de 
chaux prend part à la préparation de la nourriture des végétaux, 



et qu'il suffirait presque pour la production des plantes fourragères 
et autres destinées surtout a la nourriture des bestiaux, telles que 
le trèfle, les pommes de terre, etc. ; tandis que pour la production 
des céréales, telles que blé, avoine, orge, il ne saurait suffire, 
puisqu'il faut à ces plantes de la silice, qui ne peut être dissoute 
que par des alcalis. 

A l'ordinaire, ce sont les parties feldspathiques du sol et le 
fumier qui fournissent cet alcali, mais la glauconie contenant plu
sieurs pour cent de cette substance, elle pourra remplacer avanta
geusement le feldspath , et bien que ses effets ne soient pas aussi 
immédiats, aussi visibles, que ceux des marnes calcaires dans le 
premier des cas dont je viens de parler, elle fournira néanmoins un 
supplément d'engrais d'autant plus précieux qu'il est plus difficile 
de se procurer les engrais alcalifères sous d'autres formes, à des 
prix proportionnés aux profits qu'on en tire. 

Je me résume en peu de mots : h craie tuffeau et la glauconie 
crayeuse contenant du carbonate de chaux, toutes les deux pourront 
se remplacer mutuellement quand il ne s'agit que des effets à pro
duire par cette substance; cependant la craie tuffeau, en contenant 
d'ordinaire davantage, sera préférable. Dans ce cas, le plus grand 
effet sera produit sur les plantes destinées à la nourriture des bes
tiaux, telles que le trèfle, les pommes de terre, etc. Pour les 
céréales, au contraire, ce sera la glauconie qui sera préférable, à 
un tel point que, même sur un sol calcaire, où toute nouvelle ad
dition de marnes serait inutile, la glauconie apportera encore un 
élément précieux pour la production des grains. 

M. Guéranger a ensuite la parole pour la lecture d'une noie 
sur la stratification de l'étage cénomanien dans les environs 
du Mans. 

Étude paléontologique sur la stratification du terrain céno
manien des environs du Mans, par M. Ed. Guéranger. 

En recherchant les nombreux fossiles que j'ai recueillis dans le 
terrain cénomanien , j'ai remarqué que la présence ou même l'a
bondance de certaines espèces, occupant toujours les mêmes zones 
géologiques de cet étage, étaient susceptibles de caractériser des 
strates particuliers. C'est ce fait que je me propose de développer 
sans chercher à lui donner plus de valeur qu'il n'en mérite, et en 



nie bornant aujourd'hui à l'envisager simplement c o m m e une i n 
dication dans les recherches paléontologiques. 

Je divise l'étage cénomanien en quinze strates caractérisés de la 
manière suivante, par ordre de superposition, en partant des plus 
supérieurs. 

Premier strate. — Argile, jaunâtre ou rougeâtre, ou même que l 
quefois verdâtre, suivant que le fer s'y trouve à l'état de silicate ou 
d'oxyde plus ou moins avancé. Ce dépôt est placé immédiatement 
au-dessous de la craie tuffeau que j e considère c o m m e la partie la 
plus inférieure de l'étage turonien de M. d'Orbigny. 

Au point de vue paléontologique, il se distingue par la présence 
de Y Ostrea lateralis, de Y Ostrea carinata, variété d'une très 
grande dimension, e td 'une autre petite Ostrea voisine pour la forme 
de YOstrea vesiculosa, mais s'en écartant par ses dimensions t o u 
jours très petites. 

Ce terrain se rencontre dans nos environs : à la carrière des 
Perrais, où il est exploité pour faire de la br ique ; aux Fontaines-
d'Isaac; au delà de Coulaines, sur la nouvelle roule de Neuville. 
Dans ces deux dernières localités , il se trouve accompagné d'un 
terrain blanc, tantôt compacte , tantôt pulvérulent, caractérisé par 
le Dentalium déforme, la Terebratula phaseolina, confondue dans 
h Paléontologie française avec la Terebratula biplicata, et la Tere

bratula pectita. Je ne sais, quant à présent , si ce dernier terrain 
doit être compris dans le cénomanien ou dans le turonien ; il par
ticipe de l'un et de l'autre par sa place, par la forme des espèces 
de sa faune et par sa composition ininéralogique. Du reste , il ne 
s'est encore présenté aux environs du Mans que dans des accidents 
de terrain assez peu dévoioppés; c'est ce qui m'a empêché de 
l'étudier convenablement. 

Deuxième strate. — Sable maigre , jaunâtre , à grains fins et 
micacés , caractérisé par la présence du Catopygus carinatus. Je 
ne connais ce strate en place qu'aux Perrais, où il a environ un 
mètre de puissance ; il a été recouvert l'an dernier par les remblais 
du chemin. J'ai des motifs de croire qu'il existe à La Flèche et à 

Tuffé, d'où j'ai reçu ce même Catopygus carinatus avec quelques 
autres fossiles appartenant aux terrains qui , au Mans, se trouvent 
en contact avec lui. 

Troisième strate. — Grès blanc, calcaire, très fracturé et caver
n e u x , qui se distingue par la présence de la Gryphœa eolumba, 
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variété de grande dimension ; d'un Pecten ayant de grands rapports 
avec le Neithea lœvis, Drouet [Janiraphaseola, d'Orb., pro parte), 

dont il pourrait bien n'être qu'une variété; et surtout d'un petit 
Cassidulus que je ne retrouve pas ailleurs et que M. Michelin 
regarde comme nouveau. 

On trouve ce terrain aux Perrais et au delà de Goulaines, sur la 
nouvelle route de Neuville. Il doit aussi se montrer à Tuffé, d'où 
l'on m'a apporté le petit Cassidulus qui le caractérise. 

Quatrième strate. — Terrain marneux, caractérisé par la pré
sence de VOstrea vesiculosa, Sow., fossile qui a été confondu par 
plusieurs auteurs, et dernièrement, dans la Paléontologie française, 
avec \'Ostrea vesicularis, Lamk. 

Ce terrain se trouveparticulièrementaux Perrais, à Yvré-l'Evêque, 
à la Croix-Georgelte, route de Sablé. 

Cinquième strate. — Marne blanchâtre, en partie tendre et en 
partie assez dure pour servir de moellons, contenant des grains de 
chlorite, caractérisée par le Gryphœa columba, Ostrea biauriculata, 

Gryphœa plicata. Ces fossiles, surtout les deux premiers, se trouvent 
dans ce strate en quantité considérable. 

Ce terrain, très répandu autour du Mans, couronne, du côté de 
la rive gauche de la Sarthe, les buttes de Gazonfier et de Douce-
Amie, et du côté de la rive droite, celles de Romillon et de Saint-
Georges. Il a été exploité comme pierre à bâtir sur le prolongement 
de la rue de Flore, dans le voisinage de la Croix-de-Pierre, aux 
Perrais, à la Croix-Georgetle, à Yvré-l'Évêque, etc. 

Sixième strate. — Couche marneuse, jaunâtre, très interrompue, 
ayant seulement quelques centimètres d'épaisseur, remplie de 
fossiles très curieux, particulièrement caractérisée par les Copro-
tina costata , Caprotina striata , Caprotina semistriata et par les 

Trigonia sulcataria et Trigonia spinosa. 

Cette couche, qui se rencontre rarement et toujours d'une 
faible épaisseur, n'a été exploitée, pour la paléontologie, qu'aux 
Perrais, où elie a fourni le plus grand nombre des espèces trou
vées dans ce terrain, sur la nouvelle rue de Flore et à la Croix-
Gcorgette. 

J'y rapporte, mais avec doute, une veine de pierre dure qui se 
trouve sur la butte d'Yvré et à Goulaines, dans laquelle on remar
que une grande quantité de Trigonia sulcataria, de Trigonia spi

nosa, le Pectuncidus subconcentricus et des débris de Caprotina. 



(1) M. d'Orbigny avait réuni d'abord en un seul étage le turonien 
et le cénomanien ; ce n'est que plus tard qu'il les a séparés. Il ne 
faut donc pas s'étonner de voir souvent des fossiles, appartenant in
contestablement au cénomanien, rangés, dans les premières parties 
des Terrains crétacés de la paléontologie française, parmi ^es fos
siles de l'étage turonien. Ces deux étages ont d'ailleurs été parfaite
ment séparés, quant aux fossiles, dans le Prodrome de paléonto
logie du même auteur. 

Je nrai jamais pu reconnaître en place l'ordre de superposition de 
cette couche pierreuse qui, dans les lieux indiqués, affleure le sol, 
et je ne la place dans le sixième strate que parce que j'y ai recueilli 
un grand nombre de fossiles analogues à ceux qui se trouvent dans 
la couche de marne jaunâtre des Perrais. 

Septième strate. — Grès marneux, blanchâtre, entrecoupé de 
couches puissantes de sable marneux, le tout plus ou moins chlo
rité. Ce strate se caractérise par le Nautilus triangularis , dont 
un caractère particulier et inédit est d'avoir le dos de la spire alter
nativement anguleux ou en carène, et parfaitement arrondi ; l'Am
monites rothomagensis ; une Ammonite costulée ayant deux rangs 
de tubercules sur le dos et les tours de spire obliques. Cette espèce, 
qui a les plus grands rapports avec le jeune âge de Y Ammonites 
Mantellii, en diffère, suivant moi, par ce dernier caractère qui est 
constant. On rencontre dans ce même strate le Pterodonta inflata, 
le Globiconcha rotundata, le Pterocera incerta , la Nerinea mo-

nilifera. En général, ces coquilles sont très empâtées et dépourvues 
de test. 

Ce terrain est très développé à Yvré-PÉvêque, aux Perrais, à la 
Croix-Georgelte ; il est exploité comme pierre à bâtir dans ces 
deux localités. On le rencontre encore dans la nouvelle rue de 
Flore , et il a été mis à nu dans les travaux de nivellement qui ont 
été exécutés dans la cour de l'évêché. 

Huitième strate. — Grès blanc, calcaire entremêlé de sable 
marneux également blanc, caractérisé par la Tei-ebratida plicatilis, 
la Terebralula lima, et une variété de la Terebralula Menardi qui 

pourrait bien à la rigueur être considérée comme espèce; la Perna 
lanceolata, indiquée dans les planches de la Paléontologie française 
comme appartenant à la craie chloritée, et dans le texte du même 
ouvrage comme faisant partie du terrain turonien ( 1 ) ; sauf erreur 
de ma part, cette espèce appartient bien évidemment au terrain 
cénomanien. 



Ce terrain très fossilifère contient un très grand nombre de mol 
lusques bryozoaires qui encroûtent presque tous les fossiles. Il est 
exploité c o m m e pierre à bâtira Yvré , carrière du Rocher , et car 
rière des Caves, ainsi qu'à la Trugale. 

Neuvième strate. — Grès dur, rougeâtre, entremêlé de sables, 
retenant souvent agglutinées sur la face supérieure du banc un 
grand nombre de Gryphœa columba de moyenne grosseur et géné
ralement mal conservées , c o m m e si elles avaient été remaniées. Les 
sables renferment parfois un grand nombre de débris de mol
lusques bryozoaires et d'épines d'oursins qui se trouvent dans c e r 
tains endroits appliqués en masse et adhérents à la face supérieure 
du lit d e g r é s . Cette c o u c h e , très pauvre en espèces fossiles, a 
conservé quelques mauvaises empreintes d e ï r i g o n i e s et autres c o 
quilles bivalves, j ' y ai néanmoins recueilli quelques exemplaires 
de YOsfrea diluviana qui c o m m e n c e à paraître là pour la première 
fo is ; un exemplaire de Pterocera incerta; trois espèces d'Ammo-

nites, dont une se rapporte à VAmmonites Woolgarii, et les deux 
autres m e semblent inédites. 

On trouve ce terrain à la vallée de Saint-Biaise, où il a cessé 
d'être exploité. Ce m ê m e banc a été entamé au Greffier, dans les 
travaux de charité exécutés en 1848. 

NOTA. La place que j'assigne aux strates huitième et neuvième 
pourrait bien n'être pas définitive, par la raison que j e n'ai jamais 
rencontré en place les stratifications supérieures et inférieures ; ce 
n'est que par l'élude des niveaux géologiques du voisinage q u e j'ai 
cru devoir les placer à ce rang. 

Dixième strate. — Sables marneux , blanchâtres, passant quel
quefois au brun, renfermant des grains de chlor i té , présentant 
dans leur coupe des couches bien séparées, le plus souvent hori
zontales, quelques unes cependant inclinées et même contournées, 
tandis que les couches supérieures et inférieures restent horizon
tales. Cette disposition particulière a été remarquée par M. Bertrand-
Geslin dans une excursion géologique que j 'ai eu l'honneur de 
faire avec ce savant géologue. Certaines portions de ce strate se sont 
agglutinées pour former des blocs de pierre qui se trouvent perdus 
dans la masse. 

Ce terrain se caractérise par la Terebratula compressa, Lamk. ; 
Y Ostrea diluviana, eu grande abondance, mais ordinairement de 
petite dimension ; une espèce de Gervillia figurée dans la Paléontolo

gie française et indiquée par erreur sous le nom de Gervillia avicu-



loides (1) , Defrance. L'auteur de ce savant ouvrage rapporte ce fos
sile au terrain turonien , tandis qu'au Mans il se trouve seulement 
dans une des couches les plus profondes du terrain cénomanien. 
Les sables bruns légèrement chlorités de cette couche contiennent 
un grand nombre de débris de Crustacés, dont quelques uns assez 
bien conservés. C'est dans les déblais provenant de ce t étage que 
j'ai rencontré le cône ou épi mâle du Zaniostrobus Guerangeri, 

mentionné par M. Ad. Brongniart dans le Dictionnaire universel 

d'histoire naturelle.. 

Onzième strate. — Grès ex trêmement caverneux, désigné par 
les carriers sous le nom de Jalais. C'est le gisement le plus riche en 
fossiles de notre localité. La partie supérieure de ce dépôt est pres
que toujours recouverte d'une couche de fossiles parmi lesquels se 
trouvent le Pecten subacutus, Pecten elongatus ; ces deux espèces 
sont ordinairement comprimées et très difficiles à obtenir en bon 
état. On y trouve aussi la Corbis ratundata, la Crassatella vendin-

nensis, la Trigonia affinis. On rencontre dans c e strate une 
grande abondance de petits nodules siliceux de diverses formes et 
grosseurs dont tous les contours sont arrondis. Ces corps sont c o n 
sidérés par plusieurs naturalistes c o m m e étant d'origine organique 
et désignés sous le nom de Nullipores. On n'y aperçoit, en effet, 
aucun pore , mais on y remarque quelquefois des couches concen
triques; quelques uns sont perforés par les Lithodomes. 

Les cavités du grès qui forme le onzième strate sont toutes 
remplies de marne argileuse. C'est au milieu de ces dépôts que l'on 
trouve dans un état de conservation si parfait les Terebratula bi-

plicala, Terebratula alata, Terebratula Menardi, et un grand 
nombre de mollusques bryozoaires et d'échinodermes qui ont été 
préservés de tout accident dans ces espèces de cellules. 

Ce terrain se trouve à Sainte-Croix , dans les carrières de Ga-
zonfier et de la Butte-

Douzième strate. — Sable grossier, complètement teint en vert 
par la chlorité. Cette couche , d'une épaisseur d'environ cinquante 
centimètres, est à peu près horizontale. Je n'y ai jusqu'ici rencon
tré aucun fossile. Les carriers creusent dans ce sable, au moyen de 

(<1) La Gervillia aviadoidcs, indiquée à tort, dans le Prodrome 
rte paléontologie, comme ayant été décrite par Defrance, est la 
Genillia subaviculoides, d'Orb. (Voy . Prod. de pal., vol. II, 
errata. ) 



pelles à très long manche, des cavités qui déterminent l'éboute-
ment du grès caverneux n° 11 . 

Ce terrain se trouve à Sainte-Croix, aux carrières de Gazonficr 
et de la Butte. 

Treizième strate. — Grès jaunâtre, à grains assez volumineux 
et roulés, caractérisé par une grande abondance de Trigonia cre-
nulata , quelques Trigonia dœdalea, Cyprina ligeriensis , Am

monites rothomagensis, Ammonites Mantellii. Cette couche, assez 

capricieuse, n'est pas continue, et par conséquent manque très 
fréquemment; alors elle est presque toujours remplacée par un 
sable siliceux très grossier, dont quelques grains atteignent quel
quefois le volume d'une noix. On voit très distinctement, dans la 
coupe de ce sable, le contour de la Trigonia crenulata, dessiné eu 
blanc par une matière pulvérulente. La partie supérieure de ce 
gros sable est quelquefois, mais rarement, recouverte par une ar
gile feuilletée, renfermant entre ses bancs des oursins avec leurs 
épines; des Asterias et des Ophiures d'une grande beauté; j'y ai 
aussi rencontré une Perna très curieuse que je crois inédite. Dans 
ce même strate, on rencontre quelquefois de petits dépôts d'un 
terrain jaune, sablonneux, rempli de petits coquillages d'une 
grande fragilité, parmi lesquels figurent un assez grand nombre 
de gastéropodes. 

L'ensemble de ce terrain est très développé daus les carrières de 
Gazonfier et de la Butte. 

Quatorzième strate. — Alternance de sables, de grès et d'argile 
schisteuse; le grès ne s'y trouve pas en couche continue, mais 
seulement représenté par des blocs isolés. Ce terrain est caracté
risé par VOstrea iingulata ; une variété du Gryphœa columba plus 

globuleuse que le type. 
Ce terrain se trouve à Sainte-Croix, dans les carrières de Gazon-

fier et de la Butte. 
Quinzième strate. — Grès très dur à grains assez fins, bleu au 

centre et roux à la partie extérieure. Cette dernière couleur est 
disposée par couches concentriques : celle différence de nuance si 
tranchée me paraît occasionnée par le fer, qui ne serait pas dans 
le même état d'oxydation au centre et à la surface. 

Ce terrain, fort peu fossilifère, se caractérise particulièrement 
par une grande quantité de petits débris végétaux charbonnés dis
posés surtout sur la partie bleue du grès. On n'y a jamais trouvé de 
formes déterminables, à l'exception d'un fragment de feuille que 



j'ai recueilli et qui semble appartenir au genre Zamia. On trouve 
encore dans cette couche des fragments assez volumineux d'appa
rence ligneuse, mais complètement indéterminables. L'Ammonites 
Mantellii s'y trouve quelquefois. 

Le quinzième strate est l'étage le plus ancien que je connaisse 
dans les environs du Mans, et c'est le dernier auquel on s'arrêle 
dans nos carrières. On le trouve à Sainte-Croix, dans les carrières 
de Gazonfier et de la Butte. 

Je ne saurais dire, quant à présent, si le terrain h Orbitolites de 
Ballon vient immédiatement après, ou bien s'il se place entre les 
strates inférieurs que je viens de signaler ; cette question ne pourra 
être résolue que par une étude suivie sur le terrain et par les dé
couvertes paléonlologiques qui pourront y être faites. 

La Société géologique, à laquelle j'ai l'honneur de soumettre ce 
travail, fruit de longues années d'observations, ne me prêtera 
pas l'intention de vouloir établir, comme des étages géologiques 
absolus, les strates que je viens de lui signaler. Je ne les présente 
que comme des modifications constantes du terrain cénomanien 
dans nos environs, dont chacune possède un certain nombre de 
fossiles particuliers ou déposés en plus grande abondance qu'ail
leurs. Cette étude straligraphique, dans une certaine mesure, 
destinée à précéder mon catalogue raisonné des fossiles du grès 
vert du Mans, avait surtout pour but de faciliter les recherches 
paléontologiques dans ce terrain et d'aider à vérifier mes détermi
nations. 

Après cette communication, M. Guéranger ajoute que, quant 
aux terrains de la Jonneliôrc, près Conlie, et à ceux de Guéret, 
il ne partage pas l'opinion de M. Triger, et croit que c'est 
l'oolite inférieure. 11 a p u , dans ces deux localités, recueillir 
un grand nombre de fossiles dont il a trouvé les identiques à 
Bayeux. 

M. Triger répond que, partout où les sondages du chemin 
de fer ont été faits pour reconnaître la roche sous-jacente, 
on a trouvé sous la couche de la Jonnelière l'oolite miliaire 
de Domfront-en-Ghampagne , et qu'il persiste à considérer 
Guéret et la butte de la Jonnelière comme oolite moyenne. 

Quant aux terrains crétacés des environs du Mans, il re
connaît en tous points l'exactitude des faits avancés par 



M. Guéranger, sans y attacher d'ailleurs une importance 
plus grande que lui. 

M. Bertrand-Geslin, président, a ensuite la parole, et s'ex
prime en ces termes : 

Messieurs, 

Avant de nous séparer, permettez-moi de vous adresser, au 
nom de la Société géologique, l'expression de toute sa grati
tude pour l'accueil bienveillant qu'elle vient de recevoir dans 
votre ville, et pour l'intérêt que vous avez bien voulu prendre 
à nos recherches. 

Nous devons remercier plus particulièrement messieurs les 
naturalistes du département qui se sont empressés de nous 
accompagner et de nous communiquer leurs intéressantes et 
riches collections. 

Quant à M. Triger, ce n'est pas seulement nous qui 
le remercions, mais la Société tout entière, tant pour les 
beaux travaux de sa carte géologique du département, que 
pour le zèle et l'obligeance infinie qu'il a mis à nous en dé
montrer l'exactitude sur le terrain , et à nous faciliter, par ses 
savantes et persévérantes observations, l'étude des faits géo
logiques si intéressants et si variés que ce département ren-
ferme, étude dont l'intôrôl est si important, tant pour l'agri
culture que pour l'industrie. 

Soyez bien convaincus, Messieurs , des sentiments de re
connaissance que nous emporterons en vous quittant et du 
souvenir agréable que nous conserverons de cette réunion. 

La séance est levée à dix heures. 
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ERRATA. 

Pages. Lignes. 

27., 9 en remontant, au lieu rfe:Borssoni, lisez: Borson î . 
39, 12 en remontant, au lieu de: des Mieres , lisez: de Mieres . 
92, 19, au lieu de: Montolerensis, lisez: Montolearensis. 
93, 1 1 , au lieu de : Laune-Mezan , lisez : L a n n e m e z a n . 

127, I 9 i ait lieu de: id . Hebertinus, lisez: i d . Hebertianus. 
326, 2 en remontant, au lieu de : l i t , lisez: t ê t . 
3î5, 6 en remontant, au lieu de : t a lo r thor i t e s , lisez : t a lo r thos i t e s . 
351 , 12 et 17, au lieu de : P o u z a n g e s , lisez : Pouzauges . 
424, a l , au lieu de : les , lisez : î les. 
519, dernière, au lieu de : D a u p h i n a t e s , lisez: D a u p h i n u l e s . 
606, 6 en remontant, au lieu de : p l â t r eux , Usez : t abu la i r e s . 
608, 8, au lieu de : Gypé , lisez : gypse . 
608, 2 5 , au lieu de: Escayeux, lisez: Ecoyeux . 
60g, 33, au lieu de: m e u l e s , Usez : nucu l e s . 
610, 2, au lieu de : je t r o u v e , lisez : se t r ouve . 
6 1 1 , 3, au lieu de : d e , Usez: de calcai res . 
6 1 1 , 26, au lieu de: M a r t r o n , Usez : M a r t r o u . 
654, i4i a u l'ea de : opé rée , Usez : d éposée . 
635, à la suite de la ligne 20, transposez la phrase qui commence à ta 

ligne 28, par : Je d i ra i q u e cet te différence. 
636, 3, au lieu de: i n f é r i eu r e , Usez: supé r i eu re . 
64g, 6, au lieu de: qu 'affectent , Usez: q u i affectent. 
721, 2 en remontant, au lieu de: Svootzourcensis, Usez: Swoszowicensts. 


